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DES 

GRAMMAIRES. 


ARTICLE  XVI. 


DES  TEMPS,  DES  MODES  ET  DE  LEUR  EMPLOI. 


Ou  distingue  dans  les  verbes,  ainsi  que  nous  l’avons  dit, 
page  463 , cinq  modes  ou  manières  de  manifester  l’affirmas 
tion;  savoir:  l 'Indicatif,  le  Conditionnel,  l’ Impératif ,1e 
Subjonctif  et  Y Infinitif. 


$.  Ier, 

DE  l’indicatif,  ET  DE  l’eMPLOI  DES  TEMPS  DE  CE  MODE. 

Le  mode  Indicatif  est  la  manière  d’exprimer  le  présent , 
le  passé  et  le  futur , avec  affirmation  pure  et  simple.  On 
l’appelle  indicatif,  parce  qu’on  indique  ce  qu’on  affirme 
d’une  chose,  d’une  manière  directe,  positive  et  indépendante, 
quel  que  soit  le  temps  auquel  cette  affirmation  se  rapporte. 
Il  est  composé  de  huit  temps  qui  sont  : le  présent  absolu  , 
il.  4a 


658  Du  Présent  absolu. 

l’ imparfait , le  prétérit  défini  ,\c  prété rit  in  défini , le  prétérit 
antérieur,  le  plus-que-parfait , le  futur  absolu  , le  futur  passé. 
( Reslaut , page  aa4 — Lévizac,  page  37  , tora  II.  — IFaiXly , p.  5a.) 

1°.  DU  PRÉSENT  ABSOLU. 

I.  Le  présent  absolu  marque  qu’une  chose  est  ou  se  fait  dans 
le  moment  de  la  parole.  Il  ne  peut  y avoir  qu’un  présent, 
parce  que  le  moment  actuel  ne  peut  être  plus  ou  moins  pré= 
sent.  Ainsi,  quand  je  dis,  j’écris,  c’est  comme  si  je  disois  , 
actuellement  j’écris.  Ce  temps  est  un  présent  absolu  et  sans 
dépendance. 

{If'ailly , pag.  55.  — Restaut,  p.  an.  — Lévizac,  pag.  87,  loin  II.) 

II.  On  se  sert  encore  du  présent  absolu  pour  exprimer  une 
chose  que  l’on  fait  habituellement,  ou  l’état  habituel  d’un 
sujet  : Il  aime  la  paix , il  blâme  tous  les  excès , il  jouit  des 
heureux  changements  qui  viennent  de  s’opérer. 

(Mêmes  autorités.)  , 

III.  Pour  marquer  des  choses  qui  sont,  et  qui  seront  tou- 
jours vraies  : Dieu  est  éternel , sa  puissance  est  sans  bornes 
et  sa  clémence  esc  grande.  (Mêmes  autorités.)  • 

* IV.  Au  lieu  du  futur , afin  de  donner  plus  de  vivacité  au 
discours  : 

Mes  amis  6onl  tout  prêts  : c'en  est  fait , il  est  mort. 

(P.  Corneille,  Héraclius,  act.  IV,  ic.  6.) 

pour  il  mourra. 

Je  suis  de  retour  dans  un  maipent. 

{Molière,  le  Mariage  forcé,  sc.  t'r'.) 

/ • 

pour  je  serai  de  retour. 

Milord  Fabridge  est-il  à Londres?  — Non , mais  il  revient 
bientôt.  { Foliaire , I’Lcoh.  act.  I,  sc.  4 ) 

pour  il  reviendra. 
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De  l'Imparfait.  65y 

Toutefois  cet  emploi  u’a  lieu  que  relativement  à un  futur 
prochain  , car  on  s’exprimeroit  mal  si  l’on  disoit  : Je  succède 
à mon  père  dans  deux  ans. 

Le  présent  absolu  désigne  encore  le  futur , quand  il  est 
précédé  du  mot  si,  exprimant  une  condition  : 

Si  Titus  a parlé , s’il  V épouse  . je  pars. 

( Racine t Bérén.,  act.  I , sc.  3.) 

(j Wailly , page  a5y.) 

V.  Enfin,  on  fait  usage  du  présent  absolu,  pour  exprimer 
un  passé,  afin  de  réveiller  l’attention  et  de  frapper  fortement 
l’imagination.  Tel  est  ce  passage  de  Racine: 

I 

J’ai  vu,  seigneur,  j’ai  vu  votre  malheureux  £1» 

Traîné  par  les  chevaux  que  sa  main  a nourris. 

Il  veut  les  rappeler,  et  sa  voix  les  effraie.  (Phèdre,  act.  V,  je.  6.) 

Ce  dernier  vers  est  un  tableau  que  la  forme  du  présent 
met  sous  les  yeux.  Si  Racine  eût  dit  : il  a voulu  les  rappeler, 
mais  sa  voix  les  a effrayés , ce  n’eût  été  qu’un  simple  récit. 

{ffaUly  , Restaul,  Lcvizac , etc.) 

Toutefois , quand  on  emploie  ainsi  le  présent  absolu , il  faut 
que  les  verbes  qui  sont  en  rapport , dans  la  même  phrase , 
soient  aussi  au  présent  ; dès-lors  les  phrases  suivantes  ne  sont 
pas  correctes  : Le  centurion  envoyé  par  Mucien  entre  dans 
le  portée  Carthage  ; et  dès  qu  ’h.  fut  débarqué,  il  élève  la 
voix.  Il  falloit,  et  dès  qu’il  est  débarqué , il  élf.vk  la  voix. 

Ta/idis  que  le  cardinal  Mazarin  oagnoit  des  batailles 
contre  les  ennemis  de  l’état , les  siens  combattent  contre  lui. 
Dites  gagne , combattent  ; ou  gagnait , combattaient. 

( Condillac , ch.  XIX  , page  2^3.  — M.  Si  tard,  page  2^8 , I.  II.  — Et 
le»  autorités  ci-dessus.)  * 

1°.  DE  î’i  ail*  A II  FAI  T. 

t ’ t 

I.  L 'imparfait  de  l’ Indicatif  marque  une  chose  faite 
dans  un  temps  passé  , mais  comme  présente  à l’égard  d’une 
autre  chose  faite  dans  un  temps  également  passé  : Je  pen* 
sois  à-  vous,  quand  vous  êtes  entré.  Dans  cette  phrase, 

4t. 
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660  Du  Prétérit  défini  et  du  Prétérit  indéfini. 
j’indique  l’action  de  penser  comme  passée  à l’égard  du  temps 
actuel , mais  je  la  marque  comme  présente  par  rapport  à 
l’action  d 'entrer.  {W Mly , page  53.) 

II.  On  s’cn  sert  aussi,  quand  on  parle  d’actions  habituelles 
faites  dans  un  temps  passé  qui  n’est  pas  défini  : Henri  IV 
étoit  un  grand  roi ; il  aimoit  son  peuple. 

( îf'ailly , page  a 5g  — Léviiac , page  8g.) 

III.  Pour  n’exprimer  qu’un  rapport  au  présent;  mais  il 
doit  être  précédé  de  si , signifiant  suppose  que  : Si  j’étois  en 
crédit , je  vous  serais  utile  ; c’est-à-dire,  je  ne  vous  suis  pas 
utile,  parce  que  je  ne  suis  pas  en  crédit. 

3°.  DO  PRÉTÉRIT  DÉFINI. 

Le  prétérit  defini  marque  une  chose  faite  dans  un  temps 
déterminé  , et  entièrement  écoulé  : Monsieur  un  tel  écrivit 
hier  au  soir  un  sixain  à Mademoiselle  une  telle.  ( Molière  , 
les  Précieuses  Ridic. , sc.  io.)  , 

Il  vous  souvient  des  lieux  où  vous  prttes  naissance. 

{ Racine , Bérén.  act.  I,  se.  4) 

L’Ennui  naquit  un  jour  de  l'Uniformité. 

( Lamolte , fable  du  Chameau.) 

(MM.  de  Port-royal, p.  *58-  — Restaut,  p.  at3. — If'ailly , p.  a5g.) 

r 

4°.  ou  PRÉTÉRIT  INDÉFINI. 

Le  prétérit  indéfini  marque  une  chose  faite  dans  un  temps 
entièrement  passé,  que  l’on  ne  désigne  pas,  ou  dans  un 
temps  passé  désigné  , mais  qui  n’est  pas  encore  eutière= 
ment  écoulé.  Ainsi , quand  je  dis  : Les  fruits  de  la  terre  ont 
été  la  première  nourriture  des  hommes , je  ne  désigne  pas 
positivement  le  temps  où  cela  est  arrivé.  Mais  si  je  dis 
J’ai  eu  lu  fièvre  cette  année , ce  printemps , ce  mois-ci , 
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Du  Prétérit  indéfini.  66 1 

celte  semaine  , aujourd’hui , je  désigne  à la  vérité  des  temps 
passés , mais  ce  ne  sont  pas  des  temps  absolument  passés , 
et  il  en  reste  encore  quelques  parties  à-  écouler. 

(Mêmes  autorités.) 

En  françois , le  prétérit  defini  et  le  prétérit  indéfini  ne  s’em- 
ploient pas  indifféremment  l’un  pour  l’autre.  On  ne  doit  se 
servir  du  prétérit  défini  que  pour  exprimer  un  temps  abso: 
lument  écoulé , et  qui  soit  éloigné  au  moins  d’un  jour  de 
celui  où  l’on  parle.  Ainsi  vous  ne  direz  pas  : Il  fit  un  très- 
grand froid cïtim.  semaine,  ce  mois,  cette  année,  etc.,  parc 
que  cette  semaine,  ce  mois , cette  année  ne  sont  pas  tout-à- 
fait  écoules;  ni  : Je  reçus  ce  matin  la  visite  de  madame  votre 
mère,  parce  que  ce  matin  fait  partie  du  jour  où  l’on  est 
encore.  Mais  vous  direz  fort  bien  : J’allai  uier  au  Théâtre 
François.  — Je  passai  tout  l’été  dernier  à la  campagne. 

( Dangeau , Essai  île  giamm. , page  ■ ^4  — F romani,  suppléai.  à la 

gramm.  de  Port- Royal , p.  186.  — Restant,  tf  adly , et  Condillac.) 

On  se  sert  au  contraire  du  prétérit  indéfini,  eu  parlant 
d'un  temps  passé  qui  n’est  pas  entièrement  écoulé  : j'ai 
écrit  ce  matin,  aujourd’hui,  cette  semaine,  etc.,  ou  dans 
un  temps  totalement  écoulé , mais  dont  on  ne  précise  pas 
l’époque  : Troie  a été  détruite  par  les  Grecs.  — Cependant , 
dans  ce  dernier  cas , l’usage  permet  d’employer  le  prétérit  dé- 
fini et  de  dire  : Troie  fut  détruite  par  les  Grecs. 

( Dnnge.au  , page  1 7 ( — Restant,  page  aig.) 

Le  prétérit  indéfini  s’emploie  quelquefois  pour  un  futur 
passé  : avez-vous  bientôt  fait  ? — Attendez,  j’ai  fini  dans 
un  moment ; c’est-à-dire  , aurez-vous  bientôt  fait  ? — At- 
tendez, j’aurai  fini  dans  un  moment. 

[tVailly,  page  aôo.  — Lévixac,  page  g4  ) 

Remarque. — A.u  lieu  du  prétérit  indéfini,  on  emploie  mal* 
à-propos  le  plus-que-parfait.  On  dit  : Je  vous  ai  mandé  que 
le  ministre  jm'avoit  parlé  de  vous.  — Nous  avons  su  que 
vous  aviez  acheté  une  jolie  maison.  — J’ai  appris  que  votre 
mère  avoit  été  quelque  temps  malade , etc. , etc.  11  faut  : Je 
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66  2 Du  Prétérit  antérieur, 

vous  ai  mande  que  le  ministre  né  a parlé  de  vous.  — Nous 
avons  su  que  vous  avez  acheté'  une  jolie  maison.  — J'ai  ap- 
pris que  votre  mère  a été  quelque  temps  malade ; parce  que , 
I dans  ces  phrases , le  second  verbe  exprime  simplement  un 
passé,  et  non  pas  un  passé  antérieur  à l’égard  de  l’action 
exprimée  par  le  premier  verbe  de  la  phrase. 

{Domergue  , Salut,  grumtn  , p.  1 10  et  suiv.) 

' 1 

1 ’ 

5°.  DU  PltKTKHIT  A îf  TÉ  U 1 EU  R. 

Le  prétérit  antérieur  exprime  ordinairement  une  chose 
passée  faite  avant  une  autre  qui  est  également  passée,  et 
c’est  pour  cela  qu’on  lo  nomme  antérieur.  Il  y en,  a deux  : 
l’un  qui  exprime  une  chose  passée  faite  avant  une  autre  qui 
est  également  passée,  et  dont  il  ne  reste  plus  rien  à' écouler , 
comme  dans  cette  phrase  : Quand  / eus  reconnu  mon  er- 
reur, je  fus  honteux  des  mauvais  procédés  que  j’avois  eus 
pour  lui  ; l’autre  qui  exprime  une  chose  passée  faite  avant 
une  autre  dans  un  temps  qui  n’est  pas  entièrement  écoulé  •- 
Quand  j' ai  eu  ce  malin  appris  la  nouvelle  de  votre  nomina- 
tion , j'ai  couru  en  faire  part  h nos  amis  communs * 

( Restant , p.  — Lévizac , p.^4.) 

Ces  prétérits  antérieurs  ont  entre  eux  la  même  différence 
qui  existe  entre  les  deux  prétérits  dont  nous  venons  de  parler , 
et  ils  doivent  s’employer  dans  le  même  sens.  Le  premier 
alors  peut  s’appeler  prétérit  antérieur  défini  ; et  le  second  , 
prétérit  antérieur  indéfini.  Ils  sont  toujours  accompagnés,  on 
d’une  conjonction  ou  d’un  adverbe  de  temps;  comme  : dès 
que  j'eus  dine , dès  que  j'ai  eu  dîné;  j'eus  dîné  hier  dans 
un  instant  ; j’ai  eu  diné  hier  dans  un  instant. 

{Jltitaut , p ai5.  — Livizac,  p.  ç>40 
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6°.  DU  PLUS-QUE-PARFAIT. 

Le  plus-que-parfait  marque  uue  chose  non  - seulement 
passée  en  soi , mais  comme  passée  à l’égard  d’une  autre  chose 
qui  est  aussi  passée;  ainsi , quand  je  dis  : ./’avois  déjeune, 
quand  vous  vîntes  me  demander  ; je  fais  entendre  que  mon 
déjeuner  étoit  passé  à l’égard  de  votre  arrivée,  ou  du  temps 
où  vous  vîntes , qui  est  aussi  un  temps  passé  à l’égard  de  celui 
où  je  parle. 

Au  premier  coup-d’œil , il  semble  que  le  plus-que-parfait 
et  le  prétérit  antérieurne  diffèrent  point  entre  eux.  Ils  offrent 
néanmoins  une  grande  différence.  La  chose  , ou  l’action 
exprimée  par  le  prétérit  antérieur , est  toujours  accessoire 
et  subordonnée  k celle  qui  l’accompagne,  et  qui  est  l’action 
principale,  celle  sur  laquelle  s’arrête  l’attention  : Quand 
y 'eus  reconnu  mon  erreur , je  fus  honteux  des  mauvais  pro- 
cédés que  f avois  eus  a son  égard.  Mon  intention  est  de  dire 
que  je  fus  honteux , etc.,  mais  seulement  après  que  j’eus 
reconnu  mon  erreur  ; c’est  ce  que  j’exprime  à l’aide  du  pré^ 
térit  antérieur.  C’est  tout  le  contraire  à l’égard  du  plus-que- 
parfait  : «T  avois  de'jeuné,  quand  vous  vîntes  me  demander ; 
mon  intention  est  de  dire  que  j’avois  déjeuné , et  qu  alors 
vous  vîntes.  L’action  exprimée  par  le  plus-que-parfait  est 
donc  celle  qui  fixe  principalement  l’esprit,  et  l’autre  n’est 
, que  secondaire. 

Quand  on  emploie  le  prétérit  antérieur , la  chose  ou  l’aCc 
tion  qu’on  a principalement  en  vue  est  présentée  la  der= 
nière,  et  lorsqu’on  se  sert  du  plus-que-parfait , elle  tient 
au  contraire  le  premier  rang. 

{Restant , p.  s 1 5.  — Léyiiac , p.  g»5 , t.  II.) 
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7°  ET  8°.  DES  DEUX  FUTURS. 

Le  futur  absolu  marque  qu’une  chose  sera  ou  se  fera  dans 
un  temps  qui  n’est  pas  encore  : Nos  corps  ressusciteront  au 
jour  dernier.  v 

Ce  futur  a la  signification  de  l’impératif,  quand  il  exprime 
un  commandement  ou  une  défense  : Vous  respecterez  vos 
parents,  vous  ne  mentirez  point,  ce  qui  signifie,  respectez 
vos  parents , ne  mentez  point. 

( "H'ailly , page  260.  — Restaut , page  217.  — Lcvizac , page  g7  , 
tom.  II.) 

Il  y a un  tour  de  phrase  assez  particulier,  où  le  futur  se 
place  au  commencement,  avant  le  sujet  exprimé  par  un  qui 
relatif  : Croira  qui  voudra  l'historien  Capitolin,  et  queU 
ques  autres  écrivains  qui  font  danser  les  éléphants  sur  la 
cordc.  (Le  Dict.  crit.  de  Féraud.) 

Le  futur  passé  marque  qu’une  chose  sera  faite  lorsqu’une 
autre  qui  n’est  pas  encore,  aura  lieu  : Quand  j’aurai  fini  mes 
affaires , je  vous  irai  voir.  Dans  cette  phrase,  la  fin  de  mes 
affaires  est  encore  à venir,  mais  je  la  marque  comme  passée  à 
l’égard  de  ma  visite  qui  est  aussi  à venir.  Ce  futur  passé  s’ex= 
prime  par  le  futur  des  auxiliaires  avoir  on  être,  et  le  participe 
passé  du  verbe.  U se  met  ordinairement  après  dès  que,  aussitôt 
que , après  que,  quand , et  autres  conjonctions  semblables. 

(Resta ut , p.  218.  — Féraud.) 

Remarque.  — Au  lieu  du  futur , on  se  sert  abusivement 
du  conditionnel  présent  : On  nous  a dit  que  vous  consen= 
tiriez  à faire  cette  démarche.  — V otre  frère  m'a  assuré 
que  vous  iriez  à,  la  campagne  au  commencement  du  prin= 
temps  prochain.  — Le  bruit  a couru  que  je  quitterois  ce  pays 
incessamment.  Il  faut  : que  vous  consentirez  , que  vous 
irez  , que  je  quitterai  , attendu  qu’il  n’est  pas  question  ici 
de  conditions  moyennant  lesquelles  les  actions  de  consentir , 
à' aller , de  quitter,  doiveut  avoir  lieu  ; mais  qu’il  s’agit 
seulement  d’exprimer  que  ces  actions  s’exécuteront  dans  un 
temps  où  l’on  n’est  pas  encore. 
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BU  CONDITIONNEL  , ET  DE  l’f.MPLOI  DES  TEMPS 
DE  CE  DEUXIÈME  MODE. 

Le  Conditionnel  est  la  manière  d’exprimer  l’affirmation 
avec  dépendance  d’une  condition  ; il  a deux  temps  , le  pré- 
sent et  le  passe. 

Le  Conditionnel  présent  marque  qu’une  chose  seroit  ou 
se  feroit  dans  un  temps  présent , moyennant  certaine  con= 
dilion  : Nous  coûterions  bien  des  jouissances  , si  nous  savions 
faire  un  bon  usage  du  temps. 

( Restant , page  ai  a- . — Jf'adly  , page  56.  — Lévizac , page  l oo.) 

Le  Corulitionnel  passé  marque  qu’une  chose  auroit  été' 
faite  dans  un  temps  passé,  si  la  condition  dont  elle  dépéri 
doit  avoit  été  remplie  : Il  seroit  allé  à la  campagne , si  le 
temps  le  lui  avoit  permis.  — Il  /T'eut  pas  sus  au  jour  son  ou= 
vrage  , s’il  «'eût  pas  eau  quil  put  être  utile.  (Mêmes  autorités.) 

Remarque.  — Pour  faire  entendre  que  la  chose  auroit  été 
faite,  et  consommée  dans  un  temps  passe,  et  qu’elle  auroit 
été  passée  à l’égard  de  ce  temps  passé  , moyennant  certaines 
conditions,  il  faudroit  dire  : J' a ufffiis  eu  dîné,  ou  j’ eusse 
eu  dîné  avant  midi , si  l’on  ne  fût  venu  me  détourner. 
La  même  remarque  est  applicable  au  plus-quo-parfait  et  au 
futur  passé,  et  l’on  diroit  dans  le  même  sens  : Si  j’  avois  eu 
dîne  , je  ne  vous  aurois  pas  fait  attendre  ; il  sera  sorti  , dès 
qu’il  aura  eu  ACHEVÉ  sa  lettre.  (Restant , page  22a.  — ïévtzac , 
p.  100.) 

Quelques  Grammairiens  appellent  ces  temps  sur-composés, 
parce  qu’ils  empruntent  les  temps  composés  du  verbe  auxi«= 
liaire  avoir ; mais,  comme  on  s’en  sert  rarement,  nous 
avons  cru  devoir  n’en  dire  qu’un  mot  dans  la  conjugaison  des 
verbes.  * (Mêmes  autorités.) 

Les  conditionnels  servent  à exprimer  un  souhait  : Je 
serois  ou /’aurois  été  content  d’obtenir  votre  suffrage. 

(Mêmes  autorités.) 
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Ils  s’emploient  avec  si,  qui  marque  doute,  incertitude; 
comme  : Demandez-lui  s’u.  sep.oit  venu  avec  nous , supposé 
quil  n’eût  pas  eu  affaire.  (Mêmes  autorités.) 

Enfin  les  conditionnels  s’emploient  pour  différents  temps 
de  l’indicatif,  comme  : T’aimerois  que  l’on  travaillât  a former 
le  cœur  et  l’esprit  de  la  jeunesse  ; ce  devroit  être  le  principal 
but  de  V éducation.  — Pourriez-vous  croire  votre  fils  coua 
pable  d’ingratitude  ? //auriez-vous  soupçonné  d'un  vice  si 
déshonorant  ? Pourquoi  violeroit-il  un  des  devoirs  les  plus 
saints? 

Dans  la  première  et  dans  la  seconde  phrase  , le  condi= 
tionnel  est  pris  pour  un  présent;  elles  signifient  : T’aime  qu’on 
travaille , etc.  Pouvez-vous  croire  votre  fis  ? Dans  la  troi= 
sième,  le  conditionnel  est  mis  pour  un  prétérit  simple: 
L’ avez-vous  soupçonné , etc.  — Et  dans  la  quatrième,  pour 
un  futur  : Pourquoi  violera-t-ilz/71  des  devoirs  les  plus  saints  ? 

(Mêmes  autorités.) 

Le  conditionnel  présent  et  le  conditionnel  passé , ainsi 
que  les  deux  futurs , ne  peuvent  pas  s’employer  avec  si , 
mis  pour  supposé  que.  Les  étrangers  font  souvent  cette 
faute;  ils  disent , par  exemple  : Les  soldats  feront  bien  leur 
devoir,  s’ils  seront  hier? commandés.  — V ous  auriez  vu  le 
Roi  , si  vous  seriez  venu  avec  moi.  On  emploie  alors , après 
si , le  présent , au  lieu  du  futur  : s’ils  sont , etc.  ; le  plus-que- 
parfait  , à la  place  du  conditionnel  passé  : si  vous  étiez 
venu  , etc.  (Le  Diet.  crit.  de  Féraud,  lettre  C.) 

$•  3. 


IIE  L IMPÉRATIF,  ET  DE  LEMPLOI  DE  CE 
TROISIÈME  MODE. 


U Impératif  est  une  manière  de  signifier  dans  les  verbes , 
outre  l’affirmation , l’action  de  commander , de  prier , ou 
d’exhorter  ; quand  je  dis  : Sachez  que  la  femme  que  le  vice 
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fait  rougir,  est  la  mieux  gardée ; c’est  comme  si  je  disois  : Je 
vous  exhorte  h savoir , je  veux  que  vous  sachiez , etc. 

(. lieslaut , p.  2ï5.  — Lévizac,  p.  io3.) 

Ce  mode  u’a  qu’un  temps,  qui  marque  tantôt  un  présent  : 
Sou  lacez  la  valu  malheureuse  ; les  bienfaits  bien  appliqués 
sont  letrésorde  l'honnête  homme.  (Voy.  d’Anach.  ch.  XXVI.) 
lit  tantôt  un  futur  : Venez  me  voir  demain.  (Mêmes  autorités.) 

Ce  temps  n’a  pas  , ainsi  que  nous  l’avons  déjà  dit , p.  4G4  > 
de  première  personne  au  singulier  ; mais  il  en  a une  au 
pluriel , parce  que  c’est  autant  à soi  qu’aux  autres  qu’on 
adresse  la  parole. 

Adorons  dans  nos  maux  le  Dieu  de  l’Univers. 

(Voltaire,  Samson,  act.  I,  sc.  i.) 

Soyons rais,  de  nos  maux  n'accusons  que nous-méme (4ot). 

. [La  Harpe  , IVarwick  , act.  V,  sc.  5.) 

Quelquefois  on  se  sert  de  la  première  personne  du  pluriel 
de  l’impératif,  quoiqu’il  ne  s’agisse  que  d’une  personne.  Un 
homme  se  dira  en  lui-même  : Secourons-/*?,  oublions  ses  torts 
pour  ne  nous  souvenir  que  de  ses  malheurs. 

Mais  observez  que,  de  même  qu’en  parlant  à une  seule 
personne,  le  participe  ne  prend  pas  la  marque  du  pluriel, 
«quoiqu’on  ait  fait  usage  du  pronom  vous  , et  que  l’on  dise  : 
monsieur , vous  êtes  estimé;  de  même  on  met  l’adjectif  au 
singulier,  lorsqu’une  personne,  en  se  parlant  à elle-même, 
se  sert  de  la  première  personne  du  pluriel  de  l’impératif. 

Soyons  indigne  sœur  d’un  si  généreux  frère. 

[P.  Corneille , les  Horacea,  act.  V,  ac.  40 

Etouffe  tes  soupirs,  malheureuse  Constance; 

Soyons  en  tous  les  temps  digne  de  ma  naissance. 

[Voltaire,  la  Princesse  de  Navarre , act.  II I , sc.  3.) 

Ali  ! soyons  sage  ; il  est  hieD  temps  de  l’être. 

( Voltaire,  l’Eufant  prodigue , act.  III,  sc.  6.) 


() o i ) Nous-méme , sans  s à même,  est  une  faute  ; c’est  une  licence 
que  prennent  les  poètes.  Voyez  au  Pronom  Personnel,  p.  \ 3 1 , §,  4. 
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Laissons , laissons  aller  le  monde 
Comme  il  lui  plaît , comme  il  1’en.tend  ; 

Vivons  caché  y libre  et  content 
Dans  une  retraite  profoude. 

{Florian , Épilogue  mis  à la  fin  de  scs  fables.) 

Je  me  disois  : quittons  ce  vain  délire  ; 

Que  ma  raison  reprenne  son  empire  $ 

Soyons  heureux , et  libre  désormais, 


Vivons  pour  nous,  vivons  pour  les  beaux  arts,  etc. 

{Florian  , le  Chien  de  chasse.) 

* 

$•  4- 

OU  SUBJONCTIF,  ET  DE  L’EMPLOI  DES  TEMPS 
DK  CE  QUATRIÈME  MODE. 

Le  Subjonctif  est  ainsi  appelé , parce  que , comme  son  nom 
l’indique , il  est  sous  le  joug,  sous  la  dépendance  d’un  verbe 
qui  précède,  et  dont  il  ne  peut  être  séparé  sans  cesser  de  former 
un  sens  clair  et  déterminé.  Si  l’on  dit,  par  exemple  : Je  ceux 
tjue  vous  appreniez  votre  leçon ; ccs  mots,  vous  appreniez  coin; 
leçon  ne  peuvent  être  séparés  de  ceux-ci , je  veux  que , parce 
qiie,  seuls , ils  ne  formeroient  plus  un  sens  raisonnable. 

Il  existe  donc  deux  différences  principales  entre  Vindi- 
catif et  le  subjonctif.  La  première , c’est  que  le  subjonctif 
n’exprime  l’affirmation  que  d’une  manière  indirecte  , et 
comme  dépendante  de  quelques  mots  qui  précèdent , au 
lieu  que  Vindicatif  l’exprime  d’une  manière  directe,  posi- 
tive, et  indépendante  de  tout  autre  mot  qui  pourroit 
précéder;  la  seconde,  que  le  subjonctif  u’a  pas  de  sens 
déterminé  , lorsqu’on  a supprimé  ce  qui  le  précède;  au 
lieu  que  Vindicatif,  quoiqu’on  ait  supprimé  quelques  mots, 
n’en  forme  pas  moins  un  sens  clair  et  déterminé,  et  par  con- 
séquent une  affirmation  directe.  ( Ldvizac , p.  to4,  t.  II.) 
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Le  mode  subjonctif  a quatre  temps  : le  présent , Y impar- 
fait , le  prétérit  et  le  plus-que-parfait. 

t 

1°.  DU  PRÉSENT. 

Le  présent  et  le  futur  du  subjonctif  se  présentent  sous  la 
même  forme j ils  ne  diffèrent  point,  comme  à l’indicatif,  par 
la  terminaison  ; c’est  par  le  sens  qu’on  les  distingue  : Votre 
cousin  est  très-modeste  , quoiqu'îl  soit  très-instruit;  quoi- 
qu’il  soit  exprime  un  présent  : Je  désire  que  vous  en  fassiez 
votre  ami;  que  vous  en  fassiez  exprime  un  futur.  — En 
effet,  la  première  de  ces  deux  phrases  signifie  : votre  cousin 
est  modeste , et  malgré  cela  il  est  très-instruit  ; et  la  seconde 
signifie , vous  en  ferez  votre  ami,  je  le  désire.  (Même  autorité.) 

2°.  de  l’imparfait. 

U imparfait  du  subjonctif , de  même  que  l’imparfait  de 
l’indicatif,  marque  qu’une  action  est  présente  relativement  à 
une  autre  action  : Je  désirois  que  vous  vinssiez.  Mais , de  plus 
que  l'imparfait  de  l’indicatif,  il  est  susceptible  d’exprimer  un 
futur,  comme  dans  cette  phrase  : Je  souhailois  que  vous  ne 
vinssiez  que  demain. 

3°.  DU  PRÉTÉRIT. 

hc  prétérit  du  subjonctif  indique  une  action  passée  : Je  suis 
enchanté  que  vous  avez  fait  sa  connaissance.  En  effet , cette 
phrase  équivaut  à celle-ci  : Vous  avez  fait  sa  connoissance , 
j'en  suis  enchanté.  Il  peut  aussi  exprimer  un  futur  antérieur  : 
Nous  ne  cachetterons  pas  celle  lettre  que  vous  ne  /'ayez  lue  ; 
c’est-à-dire,  quand  vous  aurez  lu  cette  lettre,  nous  la  cachet = 
terons. 

? 

4°.  DU  PLUS-QUE-PARFAIT. 

Le  plus-que-parfait  du  subjonctif,  comme  \c  plus-que-par* 
fait  de  l'indicatif,  marque  qu’une  chose  est  passée  à l’égard 


Digitized  by  Google 


6 j o Du  Subjonctif  et  de  son  Emploi. 

d’une  autre  chose  qui  est  aussi  passée  ; il  est  aussi  susceptible 
d’une  signification  future  : Je  ne  croyois  pas  que  vous  eussiez. 
sitôt  fini  ; sitôt  fini  exprime  un  passé;  mais,  daus  celle  phrase  : 
Je  voudrais  que  vous  eussiez  fini,  quand  je  reviendrai; 
que  vous  eussiez  fini  exprime  un  futur  passé. 

(. Reslaul , p.  217  et  202.  — Lévizac , p.  10G.) 

Cas  ou  l’on  doit  faire  usage  du  Subjonctif 

L’ indicatif  cst(le  mode  de  l’affirmation , le  subjonctif  est 
le  mode  de  l’indécision,  du  doute.  Ainsi,  le  verbe  de  la  propos 
sition  subordonnée  se  met  à Vindicatif , lorsque  le  verbe  de 
la  proposition  principale  ( l\ol  ) exprime  quelque  chose  de 
positif,  d’affirmatif;  et  il  se  met  au  subjonctif,  quand  le 
verbe  de  la  proposition  principale  marque  quelque  chose 
d’indécis,  de  douteux,  etc. 

De  ce  principe  général  résultent  les  règles  suivantes  sur 
l’emploi  du  subjonctif. 

Premièrement.  Le  verbe  de  la  proposition  subordonnée 
se  met  au  subjonctif,  quand  le  verbe  de  la  proposition  prin= 
cipale  exprime  la  surprise,  l’admiration,  la  volonté,  le 
souhait,  le  consentement , la  défense,  le  doute  , la  crainte  , 
l’appréhension,  le  commandement  ; parce  qu’alors  ce  verbe 
11e  marque  rien  d’affirmatif,  rien  de  positif  à l’égard  du 
verbe  qui  suit. 

(Le  P.  Bufficr,  u°  517 . — Wailly,  page  266.  — Marmon tel,  p.  3 11. 

Lévizac,  p.  107;  elles  Gramm. modernes.) 

On  dira  donc  d’après  cette  règle  : 

Je  tremble , j’appréhende , je  crains , j’ai  peur,  qu’il  ne 


(4o»)  On  sait , comme  nous  Parons  dit , page  435 , qu’on  entend  par 
proposition  principale,  celle  qui  occupe  le  premier  rang  dans  Pénon= 
ciation  de  la  pensée  ; et  par  proposition  incidente  ou  subordonnée,  celle 
qui  est  ajoutée  à la  proposition  principale  pour  la  déterminer  ou  pour 
l’expliquer. 
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VIENNE.  [Féraud , Galtel,  M.  Laveaux,  et  V Académie,  à chacun  de 
ce>  mots.)  / 

Vous  brûlez  que  je  ne  sois  partie.  ( Racine , Iph.  act.  II,  sc.  5.) 

Ici  brûler  esl  employé  dans  le  sens  de  de'sirer  ardemment. 

(Mêmes  autorités.) 

Combattant  i vos  yeux  permettez  que  je  meure. 

{Racine,  Mithr.  act.  III,  sc.  i.) 

J'attends  qtùil  vienne.  ( Féraud , Caminade , et  Boiste.) 

11  attend  qu’eu  secret  le  roi  s’offre  à ses  yeux.  • 

( Voltaire , Hcnr.  cli.  IX.) 

Dès  ce  même  moment  ordonnez  que  je  parte. 

{Racine , Milbr.  act.  III , sc.  i .) 

Yoys  voulez  que  je  fuie  et  que  je  vous  évite. 

[Racine , Mithr.  act.  II , sc.  G) 

Tu  veux  qu’en  ta  laveur  nous  croyions  l’impossible. 

(P.  Corneille,  le  Ciel,  act.  IV,  sc.  3.) 

Obéis,  si  tu  veux  qu’on  C obéisse  un  jour. 

( Voltaire,  Stance  28.  du  recueil  des  Stances  )oa  Quatrains.)  , 

Je.  DOUTE,  je  NIE  que  cela  SOIT.  (L’ Académie , Boiste,  M.  La- 
veaux.) 

. Nier  quil  y ait  des  peines  et  des  récompenses  après  le 
trépas  , c'est  nier  l’existence  de  Dieu  , puisque,  s’il  existe,  il 
doit  nécessairement  être  bon  et  juste.  (De  Saiut-Foix,  Essais  sur 
Paris,  t.  V.)  * ... 

Prends  garde  que  jamais  l'astre  qui  noiis  éblaire , 

Ne  te  voie  en  ces  lieux  mettre  un  pied  téméraire. 

[Racine , Phèd.  act.  IV,  sc.  2.) 

La  pluie  EMrÈcit a qu’on  ne  s’aixat  promener.  [C Aca- 
démie , Gattel,  Féraud,  et  Boiste.) 

Je  consens  que  mes  yeux  soient  toujours  abusés. 

» [Racine,  Phèd.  act.  V,  sc.  d<!rc.) 

Je  CONSENS  que  vous  le  fassiez.  (L 'Académie,  Féraud,  Galtel, 
et  Boiste .)  < . 

J’ aime  mieux  qu’Acante  soit  méchant  que  si  je  l’étois. 

(Télém.  I.  XIX.)  v 
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Je  m’étonne  (4o3)  quil  ne  voie  pas  le  danger  où  il  est . 

Je  suis  ravi  que  cela  soit  ainsi.  (L’ Académie.) 

Il  s’étonne  qu’on  ait  pu  vivre  en  de  tels  temps.  [La  Brüyèrc.) 

. .Je  suis  ravi  que  nous  logions  ensemble. 

[Destouches , le  Glor.,  Il , i/j.) 

Souffres  (4o4)  que  Bajazet  voie  enfin  la  lumière. 

( Racine , Bajazet,  act,  I,  sc.  a.) 

Souffrez  que  je  VOUS  DISE.  (L’ Académie,  M.  La  veaux,  etc.,  elc.) 

(C’est-à-dire  permettes  que.)  • 

Parce  que,  dans  ces  exemples,  la  proposition  principale 
exprime  ou  la  surprise , ou  l’admiration , ou  lfe  souhait,  ou  la 
volonté;  en  un  mot,  quelque  chose  d’indécis,  de  douteux. 

Mais  on  diroit  avec  le  mode  indicatif  : 

Je  pense,  je  soupçonne , je  crois,  je  dis , je  soutiens , je 
présume  , j‘ imagine  que  vous  avez  appris  les  mathématiques. 
— Je  gage  (4o5),/e  parie  que  cela  est. 

[fl Académie,  aux  mots  gager,  parier.  — Féraud,  Gattel.) 


(403)  S’etorher.  Quelques  auteurs,  tels  que  le  P.  Rapin,  le  P.  Sicard 
et  Leibnitz  ont  fait  régir  l’indicatif  à ce  verbe  ; mais , comme  le  fait 
très-bien  observer  Féraud,  cette  faute  ne  seroit  pas  tolérée  à présent. 

S’étonner  qu’une  chose  se  fasse,  c’est  trouver  qu’il  n’est  pas  facil  e 
qu’elle  se  fasse,. c’est  douter  qu’elle  se  fasse  : alors  le  subjonctif  est 
impérieusement  exigé. 

(404)  Souffrir.  Plusieurs 'écrivains,  anciens  ou  modernes,  ont  mis  au 
lieu  du  subjonctif  la  préposition  de  et  Pidfinitif  : 

Luther  ne  souffrit  pas  à Bucer  de  dire  que.  (Bossuet.} 

Comment  pouvoit-on  leur  souffrir  (aux  chrétiens)  de  détester 
les  infamies  du  théâtre  ? (Fleuri.) 

, '. Souffrez  à mon  émonr 

De  vous  entretenir  avant  la  fin  du  jour.  ( Molière .) 

L’usage  présent  condamne  ce  régime.  [Féraud , Dict.  crit.) 

(405)  On  dit  je  gage , je  parie  que  cela  est,  et  non  pas,  que  cela 
soit,  parce  qu’il  n’est  pas  nécessaire,  pour  que  l’on  fasse  usage  de 
l'indicatif,  que  la  chose  que  l’on  affirme  être,  soit  réellement;  il  suffit 
que  l’on  affirme  être  persuadé  de  son  existence  : or,.  lorsqu’on  propose 
de  gager,  de  parier  qu’une  chose  est,  certainement  c’est  affirmer  qne  Pon 
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....  Je  sens  que,  malgré  ton  offense. 

Mes  entrailles  pour  toi  se  troublent  par  avance. 

( Racine , Phèd.  act.  IV,  sc.  3.) 

Je  vois  que  votre  cœur  m' applaudit  en  secret. 

[Racine  , Rérén.  acte  I,  sc.  /t- ) • 

Songez  qu’on  veut  vous  nerdre  , et  ne  négligez  rien. 

[Th.  Corneille  , Essex  , act.  I,  sc.  i .) 

Je  crois  quil  viendra.  (U  Académie,  et  les  gramm.) 

Parce  qu  ici , le  verbe  de  la  proposition  principale  exprime 
l'affirmation  d’une  manière  directe , positive. 

Deuxièmement.  — On  met  le  verbe  de  là  proposition  subor= 
donnée  au  subjonctif,  si  la  proposition  principale  est  négative 
ou  interrogative,  parce* que  cette  sorte  de  proposition  ex= 
prime  le  doute,  l’incertitude  , etc.  : Je  ne  pense  pas , je  nf. 
soupçonne  pas , je  ne  crois  pas  que  vous  ayez  appris  les 
mathématiques. 

[V Académie , Fe'raud,  Gatlel,  et  les  Gramm.  modernes.) 

Je  ne  gage  pas,  je  ne  parie  pas  que  cela  soit.  . , 

Je  ne  sat’ois  pas  que  vous  fussiez  amis.  (Caminade  ) 

Je  n 'ai  employé  aucune  fiction  qui  ne  soit  une  inutge  sert* 
sible  de  la  vérité.  ( Volt . , Essai  sur  la  Poésie  épique.) 

Je  ne  voudrois  pas  assurer  qu'on  le  doive  écrire. 

[Boileau,  à la  lin  de  sa  réflexion  sur  Longin.) 

Pensez-i'üus  qu'en  formant  la  république  des  abeilles , 
Dieu  n’ait  pas  voulu  instruire  les  rois  à commander  avec 
douceur,  et  les  sujets  à obéir  avec  amour?  — Soupçonnez 
vous,  croyez-vous,  présumez-voms  que  ce  soit  mon  frère  qui 
m' ait  écrit  ? 


croit  à son  existence.  L’ Académie  a donc  eu  raison  de  dire  (aux-  mots 
gager  et  parier)  : Je  gage,  je  parie  que  cela  est  ; et  les  personnes  qui 
pensent  qu’elle  auroit  dû  dire  que  cela  soit  , sont  en  opposition  avec 
l’ Académie  , Féraud,  Gatlel,  les  principes  et  l’usage. 

II.  43  * 
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AK!  madame,  est-il  vrai  qu'un  roi  lier  et  terrible 
Aux  charmes  de  vos  yeux  soil  devenu  sensible  ; * 

Que  l’hymen  aujourd'hui  doive  combler  ses  vœux  ? 

( Crcbillon  , Ilhad.  et  Zéo.  act.  I,  sc.  2.) 

* Doutes-tu  qu’il  ne  veuille  implorer  sa  clémence  ? 

{Th.  Corneille , Essex,  act.  III,  sc.  a.) 

Je  ne  crois  pas,  ou  croyez- vo«î  quil  vienne.  (L 'Académie, 
et  tous  les  Grainm.  modernes.) 

Crotr-tu  que  dans  son  cœur  il  ait  juré  sa  mort  ? 

{Kacine , Audromaquc,  act.  III,  sc.  8.) 

L’homme , pour  qui  tout  renaît,  sera -t-il  le  seul  qui  meure 
pour  ne  jamais  revivre?  {Le  Tourneur,  traduct.  d’Youug  , çp  Nuit.) 

Dieu  juste  ! seroit-z7  vrai  que  tu  visses  avec  indifférence 
le  crime  triomphantet  la  vertu  souffrante ? {Le même,  io«Nuit.) 

Remarque,  — Quelquefois  on  m’emploie  l’interrogation 
que  pour  affirmer  ou  nier  avec  plus  d’énergie  ; on  n’interroge 
alors  que  pour  le  seul  effet  oratoire , pour  communiquer  arux 
autres  le  sentiment  qu’on  éprouve.  C’est  une  simple  for= 
mule,  c’est  l’interrogation  des  rhéteurs.  Dans  ce  cas , le  verbe 
de  la  proposition  subordonnée  se  met  à l’indicatif,  puisqu’il 
n’exprime  point  le  doute  : 

CaoYEz-votts  que  les  Limousins  sont  des  sots , que  les  Pa- 
risiens sont  des  bêtes  ? ce  qui  veut  dire  : Ltes-vous  assez 
simple  pour  croire  que  les  Limousins  sont  des  sots,  que  les 

Parisiens  sont  des  bêtes  ? 

* 

Croirai-je  qu’un  mortel , avaut  sa  dernière  heure , 

Peut  pénétrer  des  morts  la  profonde  demeure  ? 

{Racine,  Phèd.  act.  II,  sc.  1.) 

Madame,  oubliez-vous 

Que  Thésée  est  mon  père,  et  qu’il  est  votre  époux? 

(Acte  U , scène  5.) 

• Et  sur  quoi  jugez-vous  que  j’eu  perds  la  mémoire? 

(Même  scène.)  , 

Croirai-jc  qu’une  nuit  a pu  vous  ébranler  ? 

{Le  même , Ipliiç.,  act.  I , sc.  3.) 
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Crois-tu  que  , toujours  ferme  aux  bords  du  précipice  , 

. tille  pourra  marcher  sans  que  le  pied  lui  glisse?  (Boit. , Sat.  X.) 

(M.  Lrrnarr.,  M.  Alaugard , et  M.  Auger  daus  son  Comment,  sur  le  Sic: = 

lien  de  illoliére,  te.  1 4 ) 

Troisièmement.  — On  met  le  verbe  de  la  proposition  su- 
bordonnée à l’indicatif  avec  le  verbe  prétendre  (dans  le  seds 
de  croire , soutenir),  et  avec  le  verbe  entendre  (daus  le  sens 
d'ouïr,  comprendre ) : Je  prétends  que  cela  n’ est  pas  vrai. 
— - Je  prétends  que  son  droit  est  incontestable.  (L 'Académie.) 
— Au  son  de  la  voix , /"entends  que  c'est  votre  frère. 

(Même  autorité.) 

Mais  avec  prétendre  et  entendre  (dans  le  sens  de  vouloir 
ordonner)  ou  fait  lisage  du  subjonctif  : 

Je  prétends  que  l’on  fasse  son  devoir.  ( Féraud , Gattcl  et 
M.  Laveaux.) 

Il  est  naturel  à f homme  de  prétendre  que  sa  volonté  fasse 
loi.  . ( MarmonUl .) 

//prétend  que  tout  vienne  et  dépende  de  lui.  \Fo  liaire.) 

/'entends  que  VOUS  lui  OBÉISSIEZ.  ( V Académie  , t'erudd  et 
Gallet.) 

Non,  s’il  vous  plaît , je  «'entends  pas  que  vous  fassiez» 
de  dépense,  et  que  vous  envoyiez  rien  acheter  pour  moi. 
(l’ourceaugnac , act.  I,  sc.  ip.) 

Quatrièmement.  — On  met  le  verbe  de  la  proposition  suc 
Lordoimée  au  subjonctif  après  les  verbes  unipersonnels,  ou 
après  ceux  tjtti  sont  employés  unipersonncllemcnt  : 

II.  importe  que  vous  y soyez.  — Il  vaut  mieux  qu  il  ne 
vienne  point.  — Il  répugne  que  cela  soit  ainsi. 

. ...  IL  suffit  que  vous  me  commandiez.  , 

( Racine , Iphig.,  act.  V,  sc.  3.) 

IL  est  juste,  grand  roi,  qu’uu  meurtrier  pe'risse. 

[P.  Corneille , le  Cid  , act.  Il , sc.  7.) 

Ulonsieur,  il  est  impossible  qu'c  vous  voyiez  h présent  ma 
maîtresse  : elle  est  dans  l’affliction  lu  plus  cruelle. 

( Putlaitc , l’Ecoss.  act.  III,  sc.  S) 

/,3. 
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Il  faut  en  excepter  : il  s’ensuit , il  résulte , il  arrive,  et 
les  verbes  unipersonnels  dans  la  composition  desquels  se 
trouve  un  adjectif  qui  exprime  une  idée  positive  ; tels  que  , 
évident,  certain , sur,  vrai,  etc. ; ces  verbes  alors  n’exigent 
le  subjonctif  que  lorsqu’ils  sont  interrogatifs  ou  accompagnés 
d’une  négation.  On  dira  donc  : Il  est  vrai  , sûr  , certain  que 
vous  êtes  mon  ami.  — Il  arrive  souvent  qu’on  est  trompé. 

Et  : Il  «'est  pas  vrai,  sur,  certain  que  vous  soyez  mon 
ami.  — Il  «'arrive  pas  souvent  qu’on  soit  trompé  par  ses 
amis. 

Cinquièmement.  — Le  verbe  sembler,  employé  avec  l’un 
des  pronoms  me , te , nous , vous,  lui , leur,  demande  le  verbe 
delà  proposition  subordonnée  à l’indicatif,  parce  que,  dans 
ce  cas  , sembler  répond  à je  crois  ; il  marque,  de  même  que 
ce  verbe,  une  affirmation  : Il  me  semble  que  je  le  vois.  {L’A- 
cadémie). — Il  me  semble  qu’il  il  y a pas  de  plus  grande  jouis- 
sance que  celle  de  faire  des  heureux. 

Mais  aussi  , d’après  la  règle  établie  plus  haut , ce  verbe 
dcmaudele  subjonctif,  quand  il  est  employé  avec  une  négation 
ou  une  interrogation  : Il  ne  me  semble  pas  que  l’on  puisse 
penser  différemment. 

Eh  quoi!  te  semble- t-il  que  la  triste  Erypliilr 
Doive  être  de  leur  joie  un  témoin  si  tranquille? 

( Racine  , Iph.  act.  II , sc.  i.) 

Lorsque  ce  verbe  est  employé  sans  un  des  pronoms  dont 
nous  venons  de  parler  , Féraud,  M.  Chapsal  et  l’ Académie 
' sont  d’avis  de  mettre  le  verbe  de  la  proposition  subordonnée 
au  subjonctif  : Il  semble,  a vous  entendre,  que  je  vous  en 
oowzde reste .{V Académie.) — Il  semble  que  vous  tt’ ayez  rien  vu. 
{Féraud.) — Il  semble  que  ce  mal  soit  sans  remède.  (Laveaux.) 

Le  P.  Buffer , Ménage,  Th.  Corneille , iVailly  laissent 
néanmoins  le  choix  d’employer  l’indicatif  ou  le  subjonctif; 
et , en  effet , plusieurs  écrivains  ont  fait , dans  ce  cas  , usage 
tantôt  de  l’un  , tantôt  de  l’autre. 
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Mais , comme  il  semble,  sans  pronom , n’est  point  une  af= 
firmation , qu’il  exprime  un  doute,  une  incertitude,  et  comme 
beaucoup  d’écrivains  ont , avec  cette  expression , fait  usage 
du  subjonctif,  nous  pensons  avec  Féraud  et  l’ Academie , 
dont  nous  venons  d’invoquer  l’autorité , que  ce  mode  est 
préférable. 

On  diroit , et  pour  moi  j’en  suis  persuade  , 

Que  ce  démon  brouillon  dont  il  est  possédé, 

Se  plaise  à me  braver.  {Molière , l’Etourdi,  act.  V,  sc.  3.) 

Voici  les  exemples  que  nous  avons  choisis  parmi  tous  ceux 
que  nos  recherches  nous  ont  procurés  : 

Il  semble  que  les  grandes  entreprises  soient  panai  nous 
plus  difficiles  à mener  que  chez  les  anciens. 

[Montesquieu , Grand,  et  Déc.  des  Rom.  ch.  al.) 

...  Il  sembloit  qu’un  spectacle  si  doux 
IV’aUcndtt , eu  ces  lieux  , qu’un  témoin  tel  que  vous. 

( Racine  , Andr.  act.  II , sc.  40 

Il  semble  que  la  race  d’hommes  que  l’on  trouve  en  Laponie 
et  sur  les  côtes  septentrionales  de  la  Tarlarie,  soit  une  espèce 
particulière  dont  tous  les  individus  ne  sont  que  des  avortons , 
( JBujffon  , Hist.  natur.  de  l’homme.  Variétés  dans  l’espèce  hum.) 

Il  semble  que  l’être  qui  pense  soit  abandonné  et  solitaire 
au  milieu  de  V univers  physique  ; et  la  pensée  a besoin  du 
commerce  de  la  pensée. 

( Thomas  , Eloge  de  Marc-Aurèle , page  564-  ) 

Il  semble  que,  pour  humilier  ceux  qui  cultivent  les  sciences, 
Dieu  ait  permis  que  les  plus  belles  découvertes  aient  été 
faites  par  hasard,  et  par  ceux  qui  dévoient  moins  les  faire. 

[L.  Racine,  note  173  du  Poème  de  la  Relig.  ch.  V.) 

Il  semble  que  T auteur  ait  été  embarrassé  de  cette  situation 
forcée,  qu’il  ait  voulu  exprès  se  rendre  inintelligible.  [Folt. , 
Comm.  sur  Rodog.) 

On  diroit,  qui  équivaut  à il  semble , paroîtroit  demander 
aussi  le  subjonctif;  on  lit  dans  Boileau  (Sat.  VI)  : 

On  diroit  que  le  ciel , qui  se  fond  tout  en  eau  , 

Feuille  inonder  ces  lieux  d’un  déluge  nouveau. 
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Et  dans  son  Art  poétique  (ch.  1 II)  : 

On  dirait  que,  pour  plaire,  instruit  par  la  nature, 

Homère  ait  à "Vénus  dérobé  sa  ceinture. 

On  diroit  que  le  livre  des  destins  ait  été  ouvert  U ce  pro= 
phète . (Bossuet.)  • 

O n diroit  qu'il  soit  aveugle.  (M.  Jacquemard , p.  1 79,  IIr  part.) 


On  dirait , à vous  voir  assemblés  en  tumulte, 

Que  Home  des  Gaulois  craigne  encore  une  iusulte. 

( Crcbillon , Catilina , act.  IV,  ic.  1™.) 

Mais  encore  y a-t-il  quelque  incertitude,  puisque  Boileau 
g dit  aussi  avec  l’indicatif  (s’adressant  à Molière,  et  lui  par= 
lant  de  la  rime'  : 

On  diroit,  quand  tu  veux,  qu’elle  te  tuent  chercher.  (Sat.  H.) 

Et  dans  sa  Ve  Sat.  : 


Cependant , à le  voir  avec  lant  d’arrogance 
Vanter  le  fanx  éclat  de  sa  liaute  naissance  , 

On  dirait  que  le  Ciel  es t soumis  à sa  loi , * 

El  que  Dieu  l’a  pétri  d'autre  limon  que  moi. 

Sixièmement.  — Quand  la  proposition  subordonnée  est  liéo 
à la  proposition  principale  par  un  des  pronoms  relatifs  qui , 
que , dont  , où  , etc. , il  faut  examiner  si  la  proposition  qui 
suit  ce  pronom  exprime  quelque-chose  de  positif,  ou  quel= 
que  chose  d’incertain.  Dans  le  premier  cas  , on  fait  usage  de 
l’indicatif,  et  dans  le  second,  du  subjonctif: 


i°.  J’épouserai  une  femme 
qui  jnc  iplaira. 

a”.  J’irai  dans  une  retraite 
ori  je  serai  tranquille. 

- 3’.  Je  le  donnerai  des  rai= 
30ns  qui  te  convaincrait. 

Tj*.  J’aspire  à une  place  qui 
est  agréable. 

,5°.  Montrcz-moi  le  chemin 
qui  conduit  à Paris. 


J’épouserai  une  femme  qui 
me  plaise. 

J’irai  dans  une  retraite  où 
je  sois  tranquille. 

Je  te  donnerai  des  raisons 
qui  te  convainquent. 

J’aspire  à une  place  qui  soit 
agréable. 

Mon  ttez-moi  un  chemin  qui 
conduise  à Paris, 
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6°.  Ils  envoyèrent  des  dépu  Ils  envoyèrent  des  députés 

lés  qui  consultèrent  Apollon,  qui  consultassent  Apollon. 

7“.  Je  cherche  quelqu’un  Je  cherche  quelqu’un  qui 
qui  me  rendra  service.  me  rende  service.  ' 

8°.  Préférez  ces  expressions  Préférez  des  expressions  où 
où  l’analogie  est  unie  à la  l’analogie  soit  unie  à la  clarté, 
clarté. 

Dans  j' épouserai  une  femme  qui  me  plaira , on  emploie 
l’indicatif,  parce  que  l’idée  est  positive;  il  s’agit  d’une  femme 
que  j’ai  en  vue,  je  suis  certain  qu’elle  me  plaira.  Dans  j’th- 
pouserai  une  femme  qui  me  plaise  , on  se  sert  au  contraire 
du  subjonctif,  parce  que  l’idée  est  indéterminée;  j’ai  le  désir 
de  prendre  une  femme  , mais  je  ne  sais  pas  laquelle;  je  suis 
par  conséquent  incertain  si  elle  me  plaira.  Il  en  est  de  même 
des  autres  phrases,  c’est  l’idée  qu’on  veut  exprimer  qui  dé- 
termine le  choix  de  l’indicatif  ou  du  subjonctif.  (M.  Ltmart.  ) 

Septièmement.  — On  met  le  verbe  de  la  proposition  su= 
bordonnée  au  subjonctif,  lorsque  le  pronom  relatif  <7/;/  a pour 
antécédent  un  substantif  modifié  par  un  adjectif  employé  au 
superlatif  relatif,  c’est-à-dire,  par  un  adjectif  précédé  d’un 
des  mots  le  plus,  le  meilleur,  le  moins , le  mieux,  la  plus,  la 
"Wfs , l a mieux , les  plus , etc.  (4oG) 

Si  ma  religion  étoit  fausse , je  l'avoue , voilà  le  piège  le 
mieux  dressé  qu’il  soit  possible  d'imaginer. 

\ ' (La  Bruyère,  ch.  XVI.) 

Ceé  homme  , caché  dans  son  désert , enveloppé  dans  sa 
vertu , devint  un  des  plus  nobles  instruments  dont  Dieu  se 
soit  servi  dans  son  Église , pour  faire  éclater  sa  puissance. 

(F léchier , Panégyrique  de  Saint  Vincent  de  Paule.) 

Le  plus  grand  théâtre  Qt fil  y ait  pour  la  vertu  , c'est  la 
conscience.  (D'Olivel,  sur  la  conscience;  pensée  de  Cicéron.) 


(4oG)  Il  faut  se  rappeler  que  le  meilleur , Le  pire , le  moindre  . npr 
ment  à eux  seuls  un  superlatif. 
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L’Evangile  est  le  plus  beau  présent  que  Dieu  ait  pu  faire 
aux  /tommes.  • ( Montesquieu .) 

La  religion  est  toujours  le  meilleur  garant  que  l’on  puisse 
avoir  des  mœurs  des  hommes. 

[Montesquieu  , Gram],  cl  Décati . des  Romains , ch.  X.) 

Ou  lorsque  le  pronom  relatif  correspond  à l’un  des  adjec- 
tifs nul,  aucun,  premier,  second,  troisième , dernier,  etc.  ; 
ou  encore  lorsqu’il  se  rapporte  à quelque  substantif  ou  ad- 
verbe qui  a un  sens  négatif,  tels  que  personne , peu , guère  , 
rien , aucun , etc. 

Racine  est  le  premier  qui  ait  su  rassembler  avec  art  les 
ressorts  d’une  intrigue  tragique.  ( Thomas , Éloge  de  Racine.) 

C’est  une  des  dernières  épîlres  que  Saint  Paul  ait  écrites. 
(Tre'voui.)  — £es  intérêts  de  leur  vanité  sont  les  derniers  qu’on 
doive  ménager.  (Geoffroy.) 

Il  n’y  a personne  qui  , en  pareil  cas , ne  négligeât  un  in= 
lérét  si  important.  [P ollaire,  sur  la  tragédie  du  Triumvirat) 

Il  n’y  a rien  qui  rafraîchisse  le  sang  comme  une  bonne 
action.  (La  Bruyère.) 

Il  y a peu  de  rois  qui  saluent  chercher  la  véritable  gloire. 

(Télémaque , I.  XIV.) 

On  peut  dire  que  le  chien  est  le  seul  animal  dont  la  fidé- 
lité soit  a l’épreuve.  (Buffou.) 

Le  seul  bien  qu ’on  ne  fuisse  pas  nous  enlever , c’estWe 
mérite  d’avoir  fait  une  bonne  action.  (Pensée  d 'Antisthcne.) 

Il  n’y  a aucun  de  ses  sujets  qui  ne  hasardât  sa  propre 
vie  pour  conserver  celle  d’un  si  bon  roi.  (Fenélon , Télémaq. 
I.  VIII.) 

Ce  n’est  pas  le  seul  bien  que  sa  main  me  ravisse. 

( Ciébillon , Rbad.  et  Zén.  act.  I,  sc.  a.) 

Le  présent  est  ['unique  bien 

Dont  l’homme  soit  vraiment  le  maître. 

[Rousseau  , Ode  XIII,  1.  a.)  (^07) 


(407)  M.  Lcdru  (Manuel  des  amal.  de  la  langue  franç.  ) est  d’avis 
U seul , V unique  demaudeut  le  mode  du  subjonctif,  ijuaud 


Digitizecffiy  Google 


Du  Subjonctif  et  de  son  Emploi.  (»f>  i 

fl  n’y  a guère  de  mots  qui,  étant  heureusement  places, 
ne  puissent  contribuer  au  sublime  (/jo8).  [V oltaire.) 

Huitièmement.  — Les  adjectifs  pronominaux  quel  que  , 
et  les  expressions  qui  que , quoi  que , veulent  également  le 
verbe  de  la  phrase  subordonnée  au  subjonctif  ; 

Quelle  qu’ait  été  la  gloire  des  grands  sur  la  terre , elle 
a toujours  a craindre  l’envie , qui  cherche  a l’obscurcir. 

(Massillon.) 

Mai»  dans  quelque  haut  rang. que  vous  soyez  placé. 

Souvent  le  plus  heureux  s’y  trouve  renversé. 

( Th . Corneille , Essex,  act.  I , sc.  3.) 


n’est  pas  positive,  quand  elle  lient  du  doute;  niais  que,  quand  l’idée 
fst  affirmative,  qu’elle  ne  lient  pas  du  doute,  il  faut  Vindicatif. 

Ainsi  il  ne  croit  pas  qu’ou  puisse  condamner  les  exemples  suivants  : 

IL  y avqit  eu  du  délire  à penser  qu’on  eût  pu  faire  périr , par  un 
crime , tant  de  personnes  royales , en  laissant  vivre  le  seul  qui  pocvoit 
le  venger.  ( Voltaire  % Siècle  de  Louis  XIV.) 

V oild  sans  doute  la  moindre  de  vos  qualités  ; mais , madame  , c’est 
la  seule  dont  j’ ai  pu  parler  avec  quelque  connaissance . [Racine  ) 

Les  mauvais  succès  sont  les  seuls  maîtres  qui  peuvent  nous  rez 
prendre  utilement , et  nous  arracher  cet  aveu  d’avoir  failli , qui  coûte 
tant  à notre  orgueil,  (Bossuet.) 

Locke  est  le  seul  que  je  crois  devoir  excepter.  ( Condillac .) 

Parce  que  dans  chacun  d’eux  le  sens  est  bien  affirmatif. 

Toutefois,  M.  Ledru  fait  observer  que,  comme  il  y a presque  tou- 
jours un  certain  vague  dans  les  phrases  où  l’on  emploie  seul  ou  unique  , » 
il  faut  alors,  dans  le  plus  grand  nombre  de  cas,  faire  usage  du  sub- 
jonctif. 

(4o3)  Remarque.  — Il  est  un  cas  où  l’on  doit  mettre  le  verbe  de  la 
proposition  subordonnée  à l’indicatif;  c*est  quand  le  superlatif  est  suivi 
d’un  régime  indirect,  comme  danscetteplrra.se  : Le  soleil  est  le  plus 
grand  des  corps  que  l’on  aperçoit  dans  le  ciel. 

Le  relatif  que  se  rapporte  non  au  superlatif,  mais  au  régime  q»«F  le  suit; 
ainsi  l’idée  est  positive,  car  le  sens  est  celui-ci  : On  aperçoit  des  corps 
dans  le  ciel,  et  le  soleil  est  le  plus  grand  ; dès-lors  cc  n’est  pas  le  suV^ 
jonctif  que  l’on  doit  employer. 
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Quoique  le  ciel  soit  juste,  il  permet  bien  souvent 
Que  l'iniquité  règne,  et  marche  en  triomphant  ({09). 

(Pr bltairc.  D.  Pèdre,  act.  "V,  sc.  1.) 

Qui  que  ce  soit , parlez,  et  ne  le  craignez  pas. 

(Racine,  Tphig.  act.  III,  sc.  5.) 

Quoi  qu'on  dise , un  ânon  ne  deviendra  qu'un  âne.  ( Groztlier .) 

Neuvièmement . — La  conjonction  si.....  que  exige  aussi  le 
subjonctif,  lorsqu’elle  est  employée  pour  quelque  que  : 


^.jog)  Molière  dans  l’École  des  Femmes  (act.  IV,  sc.  g)  a dit  : 

1 Ln  mienne , quoique  aux  j’eux  clic  rxcsi  pas  si  forte. 

Mais,  comme  le  fait  observer  M.  Auger,  dans  son  Comment,  il  faut , 
- quoique  aux  yeux  elle  ne  soit  pas  si  forte. 

Conjonctions  ou  locutions  conjonctives  qui  veulent  le  veibc  do  la 
proposition  subordonnée  à l'indicatif  : bien  entendu  que , à la  charge 
que , d condition  que,  de  même  que. , ainsi  que , à mesure  que , aussi 
bien  que,  autant  que,  non  plus  que , outre  que , parce  que , à cause 
que , attendu  que , VU  que,  puisque , pendant  que  , tandis  que , durant 
que  , tant  que , depuis  que , dès  que , aussitôt  que,  à mesure  que, 
peut-être  que , tant  que. 

Conjonctions  ou  locutions  conjonctives  qui  veulent  toujours  le  sub- 
jonctif : afin  que , ii  moins  que , avant  que , en  cas  que  , au  cas  que, 
bien  que  , quoique , de  peur  que , de  crainte  que , encore  que  , jusqu'à 
ce  que,  loin  que , non  que,  nonobstant  que , malgré  que  , pose  que  , 
pour  que , pourvu  que , sans  que , si  peu  que , si  tant  est  què  , soit  que , 
suppôt é que , et  que , dans  le  sens  de  à moins  que  , avant  que , soit  que , 
# afin  que  , sans  que , de  peur  que , de  crainte  que. 

( Wailly  , page  268-  — Lévizac , pag.  a3a  et  a34,  t.  2.) 

Observez  que  ce  n'est  pas  le  que,  mis  à la  suite  de  ces  conjonctions, 
qui  est  U cause  du  subjonctif 5 ce  sont  les  mots  antécédents,  qui  tous 
expriment  un  acte  de  volonté.  Quand  je  dis  : Fais  que  je  l'estime  afin 
que. je  sois  triste  d’être , etc.;  c'est  comme  si  je  disois  : Fais  que  je 
t'estime , voulant  ou  si  tu  veux  que  je  sois  triste. 

Dans  les  phrases  suivantes  : St  tu  sors , cl  que  tu  fasses  ce  que  je  dis  , 
tu  réussiras ; c'est  comme  si  je  disois,  et  supposé  que  lu  fasses. 

J^jens , que  je  le  dise  un  mot , c'est-à-dire,  afin  que  je  le  dise  un 
mol . (M.  Lnnarc . p.  1 1 1,  note  ao3,  irc  édition.) 
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Si  mince  qu’ il  puisse  être  un  cheveu  fait  de  l’ombre. 

( V illefré.  ) 

Ou  bien  lorsqu’il  y a une  négation  avant  et  après  si  : Il 
na  pas  etc  si  leste  quil  ne  soit  tombe". 

( JFailly , p.  ajo. — Fabre,  p.  a440  . 

Ou  encore  lorsque  la  conjonction  si  est  remplacée  par 
que  dans  le  second  membre  de  la  phrase , parce  qu’alors 
que  exprime  le  doute.  Ainsi  vous  direz  : Il  est  vrai  que  je 
suis  sincère  ; et  l’on  vous  répondra  : S’il  est  vrai  que  vous 
soyez  sincère,  expliquez-vous  donc.  • 

(I,e-Dict.  critiq.  de  Féraud.) 

Dixièmemenl.  — On  met  au  subjonctif  le  verbe  de  la 
proposition  subordonnée  après  les  conjonctions  ou  locutions 
conjonctives  : avant  que , bien  que  , encore  que , de  peur  que  , 
en  cas  que , sans  que,  au  cas  que , pourvu  que , h moins  que , 
pour  que,  soit  que  , c’est  assez  que,  il  suffit  que , etc.,  etc.  : 

Les  plaisirs  ne  sofit  pas  assez  solides  tour  qu’on  les  avpro= 
fondisse,  il  ne  faut  que  les  effleurer. 

Avant  même  que  Homo  eut  gravé  douze  tables, 

Mélius  et  Tarquin  n’éloient  pas  moins  coupables. 

( Racine  le  fils,  Poème  de  la  Religion,  ch.  I.) 

Avanl  qweBabylone  éprouvdt  ma  puissance. 

[J.  Racine,  lîajazet,  act.  IV,  sc.  3.) 

Avant  que  je  fusse  venu.  (L’ Académie.)  (4>o). 


(4io)  Fe'rattil  observe  qu’il  ne  faut  pas  mettre  indifféremment  avant 
çneavec  le  subjonctif,  et  avant  que  de  ou  avant  de  avec  l'infinitif.  On 
doit  mettre  avant  que  de  ou  avanl  de  a ver.  i’infinilif,  quand  cet  infinitif 
se  rapporte  au  sujet  de  la  proposition.  Je  lui  ai  payé  cette  somme  avast 
que  of.  partie  ou  avant  uE  partir  ; c’est-à-dire,  avant  que  je  parc 
tisse ; mais  , si  je  voulois  parler  du  départ  de  celui  à qui  j'ai  payé  la 
spramc , il  faudroit  dire  : Je  lui  ai  payé  cette  somme  avast  Qu’if 
"PARTÎT,  ou  avant  son  départ,  et  non  pas,  avant  départir. 

Voyez  aux  observ.  sur  les  adverbes,  si,  avec  avant  que  , il  faut  ne 
dans  la  phrase  subordonnée. 
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Bien  qu’à  ses  déplaisirs  mon  ame  compatisse. 

(P.  Corneille , le  Cid,  act.  II , sc.  7.) 

Il  fait  bon  craindre  , encor  que  l’on  soit  saint.  (La  Fontaine.) 

Encore  qu’il  soit  fort  jeune  il  ne  laisse  pas  d’ être  sage. 

(L’ Académie,  Féraui , Gattel  el  il.  Lai  eaux.) 

De  peur  que  ma  présence  encor  soit  criminelle , 

Je  te  laisse.  ( Molière , l’Elourdi , act.  I,  6C.  5.) 


Il  faudrait  en  prose , ne  soit  criminelle. 

Mais,  soit  qu’un  vieux  respect  pour  le  sang  de  leurs  maîtres 
Parlât  encor  pour  moi  dans  le  cœur  de  ces  traîtres. 

( Voltaire , Henriade,  cl).  III  ) 


Au  CAS  QUE,  EN  CAS  QUE  cela  SOIT.  {V Académie.) 

Les  puissances  établies  par  le  commerce s décent 

peu  à peu  et  sans  que  personne  s’en  aperçoive. 

(, Montesquieu , Grand,  des  Romains,  ch.  IT.) 

Pourvu  qu’o«  sacue  la  passion  dominante  de  quelqu  un  , 
on  est  assuré  de  lui  plaire. 

(Pensées  de  Pascal , 1 ri " part.  art.  X.) 

C’est  assez  que,  il  suffit  que  vous  soyez  assuré.  (M.  Aqger , 
Comment,  sur  Molière,  p.  35; , t.  III.) 

Remarques.  — Il  arrive  souvent  que , pour  donner  plus  de 
vivacité  au  discours,  ou  supprime  la  proposition  principale  : 


Que  la  foudre  à tos  yeux  m’écrase  si  je  mens  ! 

(P.  Corneille , le  Ment.  act.  III , sc.  5.) 

Qu’ils  meurent  pour  leur  père, 

Qu’ Us  meurent  ; aussi  Lien  ils  sont  morts  pour  leur  mère. 

{Longcpierrc , Médée,  act.  IV,  sc.  8.) 

Que  je  fuie!  ah!  Rhodope,  au  comble  de  la  gloire, 

Quand  sur  mes  ennemis  j’emporte  la  victoire  $ 

Que  je  fuie!  (fs  même , Medec  , act.  V,  sc.  i.) 

Mais,  en  rétablissant  les  ellipses,  tout  rentre  dans  l’ordre, 
et  l’on  voit  qu’alors  il  faut  toujours  le  subjonctif. 

f 
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Quelquefois  aussi , non-seulement  le  verbe  de  la  propose 
tion  principale  est  supprimé,  mais  encore  le  que , satellite 
constant  du  subjonctif. 

Au  diable  soit  l’écho,  l’hoinme  et  l'églogue.  ( Piron .) 

Dût  le  ciel  égaler  le  supplice  à l'offense! 

(P.  Corneille,  Rodog.,  act.  V,  «c.  i.) 

Plût  aux  dieux  que  mon  père,  hélas  ! vécût  encore  ! 

(Racine.) 

Ecrive  qui  voudra (Boileau , Sat.  IX.) 

Me  préservent  les  cieux  d'une  nouvelle  guerre  ! 

( oltaire , les  Pélop.  act.  IV,  sc.  i.) 

Périsse  le  Troyen  auteur  de  nos  alarmes  ! . 

(Racine,  Iphig.,  act.  II,  sc.  a ) 

IV 

Puissd-je  de  mes  yeux  y voir  tomber  ce  foudre  ! 

(P.  Corneille , Hor.  act.  IV,  sc.  5.) 

Cette  double  ellipse  est  rare;  mais  on  remarquera  que,  dans 
ce  cas,  on  place  presque  toujours  le  sujet  après  le  verbe. 

(JC ailly  , p.  TAvizac , M.  Lemare , et  M.  Maugard.) 

Enfin  il  n’y  a dans  toute  la  langue  qu’un  verbe  qui  se  mette 
au  subjonctif,  sans  qu’un  autre  mot  le  précède  : c’est  le  verbe 
Savoir,  accompagne  au  présent  d’une  négative  : Jf.  ne  sache 
rien  qui  soit  plus  digne  de  notre  amour  que  la  vertu , ni  de 
plus  propre  à noire  bonheur  que  V amitié.  — Des  enfants 
étourdis  deviennent  des  hommes  vulgaires  ; je  ne  sache  point 
d’observation  plus  générale  et  plus  certaine  que.  celle-là. 
(Emile,  t.  I.) 

Mais , ce  qu’il  y a de  particulier  , c’est  que  cette  manière 
de  parler  n’a  lieu  qu’à  la  première  personne,  car  on  ne  dit  pas 
tu  ne  saches  rien , il  ne  sache  rien. 

(T.  Corneille,  sur  la  36a”  rem.  de  V au  pelas.  — Le  P.  Rujficr , 
n°  6i5.  — Le  Dict.  de  V Academie.) 
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$•  5. 

DE  L'INFINITIF  ET  DE  I-’eMPI.OI  DES  TEMPS  DE  CE 
CINQUIÈME  ET  DERNIER  MODE. 

J 

L’infinitif  signifie  l’affirmation  d’une 'manière  indéfinie, 
et  dès-lors,  sans  aucun  rapport  exprimé  de  nombre  ni  de 
personne.  (MM.  de  Port-Royal , p.  i;5;  Resiaul,  p.  dv].) 

Quand  je  dis  être,  avoir,  aimer , finir,  je  fais  seulement 
entendre  la  signification  de  ces  verbes  d’une  manière  gênés 
raie , sans  y rien  ajouter. 

On  distingue  cinq  temps  dans  l’infinitif:  Le  présent,  le 
prétérit , le  participe  présent , le  participe  passé,  et  le  par- 
ticipe futur. 

Le  présent  de  V 'infinitif  est  susceptible  d’exprimer  uu  pré- 
sent , un  passé,  ou  uu  futur,  relativement  au  temps  du 
verbe  qui  le  précède,  comme  dans  je  l’entends  rire;  rire  ex- 
prime uu  préscut,  parce  que  f entends  est  un  présent,  et 
c’est  comme  s’il  y avoit , il  rit  et  je  l’entends. 

Je  l’ai  entendu  rire.  Rire  exprime  un  passé,  parce-quc 
j’ai  entendu  est  au  passé;  c’est  comme  s’il  y avoit,  il  a ri  et 
je  l’ai  entendu. 

Je  l’ entendrai  rire.  Rire  exprime  uu  futur,  parce  que 
j’entendrai  est  au  futur;  c’est  comme  s’il  y avoit,  il  rira  et 
je  r entendrai.  (jFailty,  p.  55..  — El  Restant , p.  a3o.) 

Ze  prétérit  de  l’infinitif  exprime  seulement  un  passé  rela- 
tivement au  temps  du  verbe  qui  le  précède;  comme  dans  je 
crus  ou  je  croyais  l’avoir  entendu  rire.  ( IVailly  et  Révisa e.  ) 

Pour  exprimer,  dans  l’infinitif,  un  futur  par  rapport 
au  temps  du  verbe  qui  le  précède , il  faut  joindre  l’infinitif  du 
verbe  devoir  au  verbe  qui  est  à l’infinitif  : Je  crois  devoir 
vous faire  part  de  cette  nouvelle.  Toutefois,  comme  le  présent 
de  l’infinitif,  précédé  des  verbes  promettre,  espcivr,  compter, 
s'attendre , menacer,  désigne  toujours  uu  futur  : Il  espère 
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vous  contenter,  c’est-à-dire  il  espère  qu'il  vous  contentera  ; 
alors  on  n’a  pas  besoin,  pour  ces  cinq  verbes  seulement,  de 
faire  usage  du  verbe  devoir , quand  ou  veut  exprimer  ce 
temps.  ( Wailly  , p.  a3j.  — Livizac , p.  111 , t.  ï.) 

Le  présent  de  l'infinitif  sert  à spécifier  le  verbe  dont  on 
veut  parler.  Ainsi  on  dit  : le  verbe  croire  , le  verbe  donner , 
le  verbe  plaire,  comme  on  dit  le  nom  prince,  le  nom 
temple.  {Restant , p.  137.) 

Le  présent  de  l’infinitif  fait  toujours  la  fonction  ou  de  sujet, 
ou  de  régime,  soit  direct  soit  indirect. 

Haïr  est  un  tourment , aimer  est  un  besoin  de  Vaine. 

(M.  de  Segur.) 

Je  voudrais  inspirer  l’amour  de  la  retraite.  {La  Fontaine.) 

I.a  vertu  s'avilit  à se  justifier.  {Voltaire,  OEd.  uct.  II,  sc.  4-) 

Dans  les  deux  premiers  exemples,  l’infinitif  est  sujet;  il 
est  régime  direct  dans  le  second , et  régime  indirect  dans  le 
troisième. 

Par  conséquent  tout  verbe  placé  immédiatement  après  un 
autre  verbe,  ou  ï la  suite  d’une  préposition,  doit  être  mis  à 
-l’infinitif,  parce  qu’alors.il  est  le  régime  du  verbe  ou  de  la 
préposition  qui  précède:  C’est  aux  mœurs  et  non  au  destin 
qu'il  faut  imputer  les  crimes.  — Tous  les  peuples  sont  frères, 
et  doivent  s’aimer  comme  tels.  ( Télcm. , 1.  XI.) 

Ou  peut  être  héros  sans  ravager  la  terre. 

{Boileau  , Epît.  au  Roi.) 

Qui 'jamais  de  nos  lois  n'olléusa  l’étjuité 

N’a  rien  à redouter  de  leur  sévérité. 

Exceptions.  1°.  La  préposition  en  exige  toujours  le  parti= 
cipe  présent , au  lieu  de  l’infinitif  : Il  faut  corriger  les  mœurs 
en  riant. 

2°.  Après  les  verbes  croire,  voir , on  met  quelquefois  le 
participe  passé  : La  femme  que  j'ai  crue  aimée.  — Vos 
parents  que  j’avois'vus  disposes  a vous  pardonner. 

Mais  dans  cette  phrase  : Ce  que  l'on  donne  h ses  amis  est 
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dérobé  au jc  caprices  du  sort , ce  sont  là  les  seules  richesses 
qu'il  ne  puisse  pas  nous  enlever  (Pensée  de  A/ori/'ai,  Epigr.  4a); 
est  dérobe  ne  for, me  pas  une  exception  , puisque  , dans  tous 
les  temps  composes  , l’auxiliaire  et  le  participe  ne  font  qu’un 
seul  et  même  verbe. 

Le  verbe  éifre,  ayant  pour  sujet  un  infinitif,  peut  être  pré= 
cédé  ou  non  précédé  du  pronom  ce;  on  dit  également  bien  : 
Médire  de  son  prochain  , c’est  une  action  infâme  , ou  est 
une  action  infâme. 

Mais  ce  pronom  est  indispensable,  1",  lorsque  l’infinitif, 
qui  sert  de  sujet,  a un  régime  d’une  certaine  étendue  : Taire 
un  service  qu’on  a rendu,  c’est  ajouter  au  bienfait. 

a0.  Quand  il  y a deux  ou  plusieurs  infinitifs  de  suite  cm« 
ployés  comme  sujet:  Lire,  peindre , faire  de  la  musique  , 
c’est  F unique  occupation  de  sa  vie. 

L’infinitif  devient  quelquefois  un  véritable  substantif  ; et 
alors  il  est 'susceptible  d’être  déterminé  et  modifié  comme 
les  autres  substantifs. 

Ce  n’est  pas  la  mort  que  je  cmitis,  c’est  le  mourir. 

(Mmlaigne.) 

Un  bon  mourir  vaut  mieux  qu’un  mal  vivre. 

( Charron , la  Sagesse,  I.  I.) 

Le  taire  est  mieux  séant  à la  femme , et  le  répondre  à 
1’homnïe.  ( Amyot , trad.  de  TMaç’.  et  Chai  idée.) 

i / 

Laissez  dire  les  sols,  le  savoir  a son  prix.  (La  Fontaine,  fal>.  161.) 

La  paix  nous  devenait  nécessaire , comme  le  manger  et  le 
DORMIR.  (Voltaire,  Corresp.  t.  VIII,  p.  3^  i.) 

Le  raisonner  tristement  s’accrédite.  (Le  même.) 

Le  rire  est  sans  doute  F assaisonnement  de  l’instruction , 
et  l’ antidote  de  l’ennui.  (La  Harpe , Cours  de  liltérat. , p.  4°4  • V.) 

Il  est  aussi  dans  le  génie  de  notre  langue  de  préférer  le 
mode  infinitif  à l’indicatif  ou  au  subjonctif;  en  effet,  il 
débarrasse  la  phrase  d’une  foule  de  petits  mots  dont  l’emploi 
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fréquent  rend  la  construction  louche  et  languissante  ; voilà 
pourquoi  on  dit  : Il  vaut  mieux  être  malheureux  que  d’ètre 
criminel^ plutôt  que  : il  vaut  mieux  que  vous  soyez  malhèu- 
reux  que  vous  ne  soyez  criminel. 

(Th.  Corneille,  sur  la  3'  rem.  de  Vaugelas.  — El  IVailly , p.  23;.) 

Cependant  on  doit  préférer  1,’indicatif  ou  le  subjonctif  à l’iu- 
finitif , pour  éviter  plusieurs  de  ou  plusieurs  à > ainsi,  au  lieu 
dédire  : Le  philosophe  A ristippc  chargeâtes  compagnons  de 
voyage  , de  dire  de  sa  part  à ses  concitoyens , de  songer  de 
bonne  heure  a'  se  procurer  des  biens  qu’ils  pussent  sauver 
avec  eux  du  naufrage  y il  faut  dire,  quils  songeassent  de 
bonne  heure,  etc. 

Tout  infinitif  présent,  précédé  d’une  préposition  doit 
toujours  se  rapporter  d’une  manière  claire  et  précise,  soit  au 
sujet  de  la  proposition,  soit  au  régime  direct,  ou  au  régime 
indirect , L’homme  vit  pour  travailler.  — Dieu  nous  a crées 
pour  travailler.  — Je  vous  conseille  de  travailler. 

Dans  la  première  phrase,  l’infinitif  travailler  avec  la  pré= 
position  dont  il  est  précédé  se  rapporté  au  sujet  V Homme  ; 
dans  là  seconde  phrase  il  sè  rapporté  au  régime  direct  nous  ; 
et  dans  la  troisième,  il  se  rapporte  au  régime  indirect 
vous. 

Ainsi  cette  phrase  : La  vie  de  Pépin  ne  fut  pas  assez  longue 
pour  mettre^ dernière  main  à scs  projets , n’est  pas  cor; 
recte  ; le  rapport  de  l’infinitif  a lieu , non  avec  la  vie  qui  est 
île  sujet  de  fut , mais  avec  Pépin  qui  est  le  régime  du  sujet. 

Cette  autre  phrase  manque  également  inexactitude  C’est 
pour  donner  que  le  Seigneur  nous  donne  ; l’infinitif  semble 
être  en  rapport  avec  le  sujet  Seigneur  et  avec,  le  régime 
indirect  nous  ; on  ne  sait  trop  si  le  sens  est  que  le  Seigneur 
donne  pour  le  plaisir  meme  de  donner , ou  qu’il  nous  donne, 
afin  que  nous  donnions. 

Celle-ci  n’est  pas  plus  exacte  : La  yie  est  faite  pour 
travailler;  pour  travailler  ne  se  rapporte  pas  au  sujet  du 
verbe,  car  la  vie  ne  travaille  pas  ; mais  il  est  en  rapport 
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avec  nous,  qui  n’est  pas  dans  la  phrase;  ce  qui  est 
tiellement  vicieux. 

Pour  rendre  ces  phrases  correctes , il  faut  prendre  un  autre 
tour  qui  indique  clairement  par  qui  sont  faites  les  actions 
des  verbes  mettre , donner,  travailler:  La  vie  de  Pe'pin  ne 
fut  pas  assez  longue  pour  qu’il  mît  la  dernière  main  à ses 
projets.  — C'est  pour  que  nous  donnions  , que  le  Seigneur 
nous  donne.  — Nous  ne  vivons  que  pour  travailler. 

Enfin,  d’après  ce  qui  précède,  il  est  facile  de  juger  que 
ces  phrases  ne  sont  pas  plus  correctes  : J'ai  ordonne’  de 
brûler  mon  manuscrit.  — La  comédie  est  faite  pour  rire. 
Je  vous  ai  donné  ma  file  pour  être  heureux. 

Que  l’on  cherche  partout  mes  tablettes  perdues , 

Mais  que,  sans  les  ouvrir , elles  me  soient  rendues. 

( Quinault , la  Mort  de  Cyrus,  act.  I,  sc.  5.) 

Il  faut  : J’ai  ordonné  qu’on  brûlât  mon  manuscrit.  — La 
comédie  est  destinée  à faire  rire.  — Je  vous  ai  donné  ma  fille 
pour  que  vous  soyez  heureux.  — Que  ion  cherche  partout 
mes  tablettes  perdues , mais  qu  elles  me  soient  rendues  sans 
qu’on  les  ouvre  , ou  bien  sans  qu'elles  soient  ouvertes. 

§.  6. 

" i * ' 

DES  PARTICIPES  F.T  DE  LEUR  EMPLOI. 


Le  participe  présent  et  le  participe  passé  sont  suscep- 
tibles d’exprimer  le  présent , le  passé  ou  le  futur , selon  le 
temps  du  verbe  principal  de  la  phrase  : Un  enfant , aimé 
de  ses  parents  , doit  faire  tous  ses  efforts  pour  mériter 
leur  amour. 

Le  participe  futur,  comme  son  nom  l’indique,  marque 
une  action  qui  aura  lieu  dans  un  temps  où  l'on  n’cst  pas 
encore. 
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Les  Participes  méritant,  par  leur  importance , de  fixer 
1 attention  de  ceux  qui  veulent  connoître  à fond  les  principes  ’ 
de  la  langue  françoise,  nous  avons  cru  devoir  en  faire  uu 
article  sépare.  Voyez  article  XV1IL, 

« -s. 

ARTICLE  XVII. 

* - 

DE  LA  CORRESPONDANCE  ENTRE  LES  TEMPS. 

Il  y a dans  les  temps  des  verbes  un  rapport  de  déterrais 
nation  qu  il  n’est  pas  permis  d’ignorer.  Ce  rapport,  ou  cette 
correspondance , est  souvent  fondée  sur-  l’usage  qui , lui  seul , ' 

établit  toutes  nos  règles. 

C est  le  temps  du  verbe  principal  qui  prescrit  au  second 
verbe  le  temps  qu’il  doit  prendre;  et  la  correspondance 
dans  les  verbes  ne  peut  avoir  lieu  que  dans  la  phrase  com= 
posée , où  plusieurs  verbes  dépendent  les  uns  des  autres. 

$.  1er. 

* 

CORRESPONDANCE  DES  TEMPS  DE  L’iNDICATIF 

• \ . i 

ENTRE  EUX. 

■ , **  Les  temps  de  l indicatif  correspondent  les  uns  aux  autres  , 
de  telle  manière  que 

Le  présent  correspond  : 

i 'A  son  propre  temps,  1 ^ i quand  vous  lisez, 

au  prétérit  defini  : / ( quand  vous  avez  lu 

j L’ imparfait  correspond  : 

‘A  son  propre  temps  , \ .5'  f quand  vous  écriviez, 

— au  prétérit  défini  , \ J*  < quand  vous  écrivîtes, 

au  prétérit  indéfini  : j ^ ( quand  vous  avez  écrit.  * 

a Lç  prétérit  défini  correspond  : n. 


•dfr.  ’ 


'A  son  propre  temps  , et  j Quand  vous  le  voulûtes , je  vins. 
presque  toujours  au  > 


prétérit  antérieur  : • ) Quand  feus  fini,  j 'y  allai. 


a. 
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Le  prétérit  indéfini  correspond  : 

3 {sïï'l’r ”■■***■• 

composé:  ) ^ japecs  que  vous  avezeudiné. 

Le  prétérit  antérieur  correspond  presque  toujours  : 

Au  prétérit  défini  : / Qu»nd  j’ej»  lu,  you$  entrâtes. 

( Apres  qne  j 'eu,  lu , on  me  demanda. 
Le  plus-que-parfait  correspond  : 

'ATimparfait  1 - f Quand  vous  e«rr« 

au  prêter, tdefim,  J J ) quand  vous 

au  prétérit  anterieur  J*#»  (quand  vous  fâtes  entré- 
Le  futur  absolu  correspond  : 


Au  présent  de  l’indi 
catif, 

au  prétérit  indéfini , 
à son  propre  temps, 
au  futur  passé 


si  vous  le  désirez, 

si  vous  avez  fini  votre  ouvrage 
quand  vous  voudrez, 

.quand  VOUS  l'aurez  dit. 


Le  futur  passé  correspond  : 

Au  futur  absolu:  Quand  vqus  aurez  Jud.^e  partirai. 

lie  présent  du  conditionnel  correspond  : 

'A  son  propre  temps  /Quand  „n  coupable  éç^ppendt  au  cbâ 


à.ISmparfait, 


t au  vu  us 

I timent,  il  Réchapperait  pas  aux  re 
[ mords. 

Je  vous  aiderais  volontiers  de  ma  bourse, 
si  \ étais  plus  heureux. 

T „„  „w  p, 

contracté  la  malheureuse  habitude  de 
mentir*  > ' 

Le  premier  conditionne! passé  correspond  : 

A„  ,0  „ * { Les  Romains  auraient  conservé  Penmirp 

a» J d,alcrre,1>iTO.„-„^"ri" 

anciennes  vertus.  (Bossuet  ) 


« * 
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Le  deuxième  conditionnel  passé  correspond  : 

(Quand  même  Alexandre  eût  conquit 
oute  la  terre,  il  n’eût  pas  été  salis, 
fiiit. 


’A  son  propre  temps  : 


m 


Vojer  psgc  568.  une  observation  sur  je  ne  taurois  employé  pour  je 
ne  puis , et  page  677 , une  observation  sur  on  dirait  employé  pour  il 
semble. 

Lorsque  deux  verbes  sont  unis  par  la  conjonction  epte , 
ou  met  le  second  à l’indicatif,  si  le  premier  exprime  quel- 
que chose  de  positif,  et  alors  il  résulte  différents  rapports  de 
correspondance  entre  les  temps  de  ce  mode. 

Le  présent  de  t indicatif  correspond  : 


'A  son  propre  temps, 

au  futur  absolu , 
au  futur  passé , 
à l'imparfait , 
au  prétérit ddüui , 
au  prétérit  indéfiui , 
au  plus-que-parfait, 
au  condit-  présent , 


ai 

i 

s 

« 

O 


au  1"  condit-  passé, 
au  a*  condit-  passé  : 


^que  vous /«/-^aujourd'hui  pour 
Paris , 

l que  vous  partirez  demain  , 

| que  vous  serez  parti,  si , etc. 
lquc  vous  parliez  hier  , si , etc- 
I que  vous  partîtes  hier  , 
que  vous  êtes  parti  ce  malin  , 

! que  Vous  étiezparli  hier  avant  moi 
que  vous  partiriez  aujourd’hui , 
si , etc-, 

[ que  vous  seriez  parti  hier,  si,  etc  , 

| que  vous  fussiez  parti  plus  tôt, 
si , etc. 


Si  le  second  verbe  exprime  une  action  passagère,  et  que 
l’on  veuille  marquer’  un  présent  relatif  au  premier  ‘verbe , 
alors  , • , .... 

L 'imparfait,  le  prétérit  defini , le  prétérit  indéfini,  le  plus-que- 
parfait  de  l’indicatif , correspondent  : 

ÎOn  disoit,  \ 

on  dit , f „ _ , 

un  a dit  l 1UC  t 0US  alm,ei  1 étude. 

anai  oitdil  , J 


Au  plus-que-parfait:  < 


■ que  vous  aviez  aimé  l’étude. 

* 


6g4  De  la  Corresp.  des  Modes  et  des  Temps'. 

Si  l’on  veut  marquer  un  passé  antérieur  au  premier  verbe , 
la  même  correspondance  a lieu,  et  alors 

L 'imparfait,  le  prétérit  défini , le  utfféril  indéfini,  le  pkts- que- 
parfait  de  l’indicatif,  correspondent^^ 

On  disait , 

1 on  dit , 

I on  a dit, 

. on  avait  dit, 

Si  l’on  veut  marquer  un  futur  absolu , alors 

L’ imparfait , le  prétérit  défini,  le  prétérit  indéfini , le  plus-que- 
parfait  de  l’indicatif,  correspondent  : 

On  disoit , \ 
on  dit,  " 
on  a dit , 
on  avait  dit, 

( Lévizac  , p.  1 16,  t.  II.) 

Mais,  si  le  second  verbe  exprime  une  chose  vraie  dans 
tous  les  temps,  une  action  qui  se  fait  ou  peut  se  faire  dans 
•tous  les  temps  , alors 

L 'imparfait,  le  prétérit  défini , le  prétérit  indéfini  , le  plus-que- 
parfait  de  l’indicatif,  correspondent: 

( que  les  crimes  secrets  ONT  les  dieux 


Au  présent  du  cond.  : < 


que  vous  aimeriez  l’étude  , 
si , etc. 


de 


Au  présent 
: l’indicatif:  ' 


Je  vous  disois , 


| Je  vous  dis, 


Je  vous  ai  dit, 


Jevous  avais  dit 


pour  témoins  (Sémiramis , act. 
V,  sc  dern.) ; et  non  pas  avaient 
les  dieux  pour  témoins, 
que  V espoir  est  le  seul  bien  des 
cœurs  infortunés  (Bernis,  ch . 7 ) ; 
et  non  pas  était  le  seul  bien, 
qn 'il  ri y A rien  de  stable  et  de 
permanent  dans  le  monde  -,  et 
non  pas , qu’il  n’y  avait  rien 
de  stable. 

que  la  santé  FAIT  la  félicité  du 
corps,  et  le  savoir , celle  de  l’es= 

\ prit; et  non  pas  que  la  santé 
Jaisoit  la  félicité  du  corps 
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Parce  que  l’existence  de  ces  vérités  est  indépendante  de 
toute  époquej  qu’elle  est  simultanée  avec  tous  les  instants  } 
qu’elle  est  toujours  présente. 

On  se  servira  également  du  présent , s’il  s’agit  de  quelque 
chose  qui  existe  au  moment  que  l’on  parle , et  l’on  dira  : Je 
vous  ai  fait  savoir  que  ma  femme  est  en  mal  d'enfant.  — Je 
savois  bien  que  vous  êtes  marié.  — Nous  avons  su  que  vous 
avez  acheté  une  métairie.  — On  nui  rapporté  que  votre  mère 
a été  quelque  temps  malade.  — Et  non  pas  : Je  vous  ai  fait 
savoir  que  ma  femme  etoit  en  mal  d’enfant. — Je  savoistien 
que  vous  étiez  marié.  — Nous  avons  su  que  vous  aviez  acheté 
une  métairie.  — On  m’a  rapporté  que  votre  mère  avorr  été 
quelque  temps  malade. 

{Fabre , p.  2^(j  et  «uiv.  M.  Roinvilliers , page  i8o-  M.  Chiquai 
Domergue,  p.  10a  deiciSolut.  graiam.) 

Comme  beaucoup  d’auteurs,  trcs-corrects  d’ailleurs,  ont 
fait  plus  d’une  fois  des  fautes  dans  l’emploi  des  temps , nous 
ne  croyons  pas  inutile  de  nous  arrêter  encore  sur  le  cas  où 
l’on  doit  mettre  le  verbe  de  la  proposition  subordonnée  au 
présent , quoique  le  verbe  de  la  proposition  principale  soit 
ou  à l’imparfait , ou  au  prétérit  défini , ou  au  prétérit  indé= 
fini , ou  au  plus-que-parfait.  C’est  dans  l’ouvrage  de  M.  Mau= 
gard  que  nous  puisons  ce  qu’on  va  lire  : 

Ce  grammairien  commence  par  citer  cette  remarque  de 
Duclos  sur  Je  chapitre  XVI  de  la  Grammaire  générale  de 
Port-Royal : 

a Puisqu’on  n’a  multiplié  les  temps  et  .les  modes  des 
verbes  , que  pour  mettre  plus  de  précision  dans  le  discours  , 
je  me  permettrai  nne  observation  qui  ne  je  trouve  dans 
aucune  grammaire , sur  la  distinction  qu’on  devroit  faire 
et  que  peu  d’écrivains  font,  du  temps  continu  et  du  temps 
passager , lorsqu’une  action  est  dépendante  d’une  autre.  Il 
y a des  occasions  où  le  présent  seroit  préférable  à l’imparfait 
qu’on  emploie  communément.  Je  vais  me  faire  entendre 
par  des  exemples  : On  m’a  dit  que  le  roi  éroiT  parti  pour 
Fontainebleau.  La  phrase  est  exacte,  attendu  que  partir 
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est  une  action  passagère.  Mais  je  crois  qu’en  parlant  d’une 
vérité  constante  , on  ne  s’exprimeroit  pas  avec  assez  de 
justesse  en  disant  : J’ai fait  voir  que  Dieu  ktoit  bon  ; que  les 
trois  angles  d’un  triangle  étoient  égaux  à deux  droits.  11 
faudroit  que  Dieu  est,  etc.,  que  trois  angles  sont,  etc.,  parce 
que  ces  propositions  sont  des  vérités  constantes  et  indépen= 
dantes  du  temps.  » 

« On  emploie  encore  le  plus-que-parfait,  quoique  l’im= 
parfait  convînt  quelquefois  mieux  après  la  conjonction  si. 
Exemple  : Jevous  aurois  salué , si  je  vous  avois  vu.  La  phrase 
est  exacte , parce  qu’il  s'agit  d’une  action  passagère  : mais 
celui  qui  auroit  la  vue  assez  basse  pour  ne  pas  reconnoître  les 
passants  , diroit  naturellement , si  je  voyais;  et  non  pas  si 
favois  vu;  attendu  que  son  état  habituel  est  de  ne  pas  voir. 
Ainsi  on  ne  devroit  pas  dire  : Il  n aurait  pas  souffert  cet 
affront,  s’il  avoit  Été  sensible;  il  faut  s’il  ctoit , attendu  que 
la  sensibilité  est  une  qualité  permanente.  » 

Ensuite,  M.  Maugard  convient  qu’avant  ce  judicieux 
académicien,  aucun  Grammairien  n’a,  à la  vérité,  exposé  co 
principe  ; mais  il  prouve  que  de  bons  écrivains  anciens  et 
modernes  l’ont  pratiqué.  Exemples  : 

Vousm’avex  dit,  tout  franc,  que  je  dois  accepter 

Celui  que,  pour  époux,  on  me  veut  présenter. 

[Molière,  Tartufe,  act.  II,  sc.  4-) 

* 1 

Qu’est-ce  que  vous  me  voulez,  mon  papa  ? Ma  belle  ma- 
man m’a  dit  que  vous  me  demandez. 

, ( Molière , le  Malade  imagin.  act.  Il,  «c.  3.) 

Hier  elle  vous  élevoit  au-dessus  de  votre  sage  père , de 
l’ invincible  Achille  , du  fameux  Thésce , d’ Hercule  devenu 
immortel.  Sentîtes-vous  combien  cette  louange  est  ex- 
cessive ? ( Télémaque , 1.  IV.) 

- Il  coNCtuoiT  que  sagesse  vaut  mieux  qu  éloquence. 

[Voltaire , le  Taur.  blanc,  t.  58  de*  Œuvres.) 

N’avez-vous  jamais  bien  fait  réflexion  que  nous  sommes 
de  pures  machines ? [Voltaire,  Corresp.  génér.  t.  IX,  p.  a46  ) 
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On  ne  SENTOiT  pas  de  quelle  utilité  il  est  d’avoir  des 
principes.  (D 'Olivet,  Pena.  de  Cicéron,  1.  VII.) 

On  ni  s.  dit  quon  ne  conwoÎt  plus  certaines  planètes  'qui 
toubnent  autour  de  Jupiter,  auxquelles  Galilée  donna  en 
pion  honneur  le  nom  d’ Astres  de  Médicis. 

( FontenelU , Dial,  de  Cosme  de  Méd.  et  de  Bérén.) 

Et  déjà  qne!qnea-ons  couroient  épouvantés 

Jusque  dans  les  vaisseaux  qui  les  ont  apportés. 

(Racine,  Mitbr.  act.  V,  te.  40 

L’abbé  de  St.  Pierre  prouvoit  que  la  devise  de  l’homme 
vertueux  est  renfermée  dans  ces  deux  mots , donner  et  par- 
donner. * (D’ALcmbert.) 

Après  cela , M.  Maugard  relève  les  fautes  suivantes  : 

Peut-être  on  vous  a dit  quelle  éloit  mon  humeur. 

(Foliaire,  le  Dépoail.  act.  II , sc.  S.) 

L’humeur  est  une  qualité  permanente,  une  qualité  exi- 
stant actuellement  dans  l’esprit  du  poète;  il  devoit  donc  dire 
quelle  est , etc. 

Ayant  fait  réflexion , depuis  quelques  années , quon  ne 
gagnoit  rien  à être  bon  homme,  je  me  suis  mis  à être  un  peu 
gai,  parce  quon  m’a  dit  que  cela  est  bon  pour  la  santé. 

(Voltaire,  Corresp.  génér.  t.  VII,  p.  33a.) 

Être  bon  homme  , être  bon  à la  santé,  sont  également  des 
qualités  permanentes;  il  falloit  donc  dire  gagne ; est  bon  en 
est  la  preuve. 

J’ ai  connu  qu’il  n’y  avoit  de  bon  pour  la  vieillesse  qitunc 
occupation  dont  on  fût  toujours  sur. 

{Voltaire,  à Madame  du  Défiant.) 

Bon  pour  la  vieillesse,  qualité  permanente,  vérité  incorn 
testable  ; donc  il  faut  il  n’y  a ...  et  soit. 

Tout  le  monde  cbioit  pour  la  liberté  et  la  justice , mais  on 
ne  savoit  point  ce  que  c’étoit  que  d’être  libre  et  juste. 

(Voltaire,  ch.  XII,  p.  no.) 

Libre , juste , qualités  permanentes,  assertions  absolues; 
jlone  il  faut,  c’est.' 


( 
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Il  csotoit  que  les  lois  étoibnt  faites  pour  secourir  les 
citoyens  , autant  que  pour  les  intimider.  ( Voltaire.) 

Faites  pour  secourir,  pour  intimider,  qualités  permanentes, 
maximes  vraies  et  toujours  présentes;  donc  il  faut  sont. 

Il  faut  un  corps  d’ Hercule  pour  vivre  ici  ; mais  j’y  suis 
libre  , et  j’ai  trouvé  que  la  liberté  valoit  encore  mieux  que 
la  santé.  [ Voltaire , Corresp.t  gêner,  v.  IX,  p.  35g  ) 

Valoir  mieux , qualité  permanente  ; vérité  incontestable  ; 
donc  il  faùt  dire  ,vaut  mieux. 

, JJ  empereur  A tttonin  avoit  appris  à son  fils  Marc-  Aurèle 
qu’il  valoit  mieux  sauver  un  seul  citoyen  , que  de  défaire 
mille  ennemis.  [Bossuet,  di«c.  sur  l’Hist.  UdIt.  *n  dé  J.-C.  161.) 

Sauver  un  seul  Citoyen  , qualité  permanente  ; donc  il  faut 
dire,  il  vaut  mieux. 

Je  n’ai  pas  oublié,  prince , que  m«  victoire 

Devoit  à vos  exploits  la  moitié  de  sa  gloire. 

[Racine,  Bérén. , act.  III,  sc.  i.) 

Devoir,  être  redevable , exprime  une  obligation  , une  rc 
connoissance  constante  et  habituelle;  donc  il  faut,  doit. 

...  Je  l’ai  déjà  dit  que  j’élois  gentilhomme , 

IVé  pour  chômer,  et  pour  ne  rien  savoir. 

[La  Fontaine,  page  129,  t.  II.) 

La  noblesse  étant  uu  droit  du  sang,  ne  peut  jamais  se 
perdre  ; donc  il  faut , je  suis. 

Oh , mon  ami!  ne  n avez-vous  pas  dit  que  vous  k’aviez 
point  de  naissance  ? [Bernardin  de  S . Pierre,  Paul  et  Virg  ) 

N’avoir  point  de  naissance. , est  une  qualité  permanente  ; 
donc  il  faut  dire , vous  n’avez  point. 

Je  n’ai  pas  prétendu  insérer  dans  ces  listes  tous  les 
adjectifs  qid  se  mettent  les  uns  avant  les  substantifs , «1 
les  Outres  après  : j’ai  voulu  seulement  faire  voir  que  cette 
position  Ji’jtToi  r point  arbitraire. 

(üumarSais , Encycl.  au  mot  adjectif.) 

Assurément  cette  position  n’etoit  pas  plus  arbitraire  à l’é- 
poque où  ce  savant  grammairien  écrivoil  cela,  qu’elle  ne 
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l’avoit  été  auparavant , et  qu’elle  ne  l’a  été  depuis  ; il  devoit 
donc  dire  n'est  et  non  pas  n'c'toit. 

Je  suis  du  sentiment  du  vieux  Renaud,  qui  djsoit  quil 
«’appartenoit  qu'aux  gens  de  quatre-vingts  ans  de  conspirer. 

(Voltaire,  Corresp.  ge'nér.  t.  IX,  1764.) 

Otez,  qui  disoit  que , vous  aurez  : Je  suis  du  sentiment 
du  vieux  Renaud,  il  n'appartient  qu’aux  gens , etc.;  et  toutes 

LES  FOIS  QUE  VOUS  AUREZ  DU  DOUTE  SUR  LE  TEMPS,  Qu’lL  FAUT 
EMPLOYER,  ....  SERVEZ-VOUS  DE  CE  MOYEN  QUI  EST  INFAILLIBLE. 

Cette  opinion  de  M.  Maugard  est  absolument  semblable  à 
celle  qu’ont  émise  Domergue  (p.  97 , de  ses  Solut.  gramm.) 
etM.  Lemare  (pag.  12a,  123);  mais  nous  avons  préféré  donner 
celle  de  ce  Grammairien , parce  que  nous  l’avons  trouvée 
plus  riche  en  exemples. 


$•  »• 

CORRESPONDANCE  DES  TEMPS  DU  SUBJONCTIF  AVEC  CEUX 
DE  L’INDICATIF. 


I.e  présent  du  subjonctif  correspond  •. 

Au  présent  \ je  veux 

au  futur  absolu  j*  > je  voudrai 

ail  futur  passé  -ÿ  ' quand j’aurai  voulu 

U imparfait  du  subjonctif correspond  : 

'A  l’imparfait  \ je  voulais 

aux  deux  prétérits  ^ I je  voulus,  j’ai  voulu 
au  plus-que-parfait  ;S  > j’avois  voulu 

et  ^ L je  voudrais 

aux  deux  condit.  )f  aurais  voulu 

- 

Le  parfait  du  subjonctif  correspond  : 

Au  présent  ••  1 je  veux 

au  prétérit  indéfini  "S  f j’ai  voulu 
au  futur  absolu  *«•  / je  voudrai 
au  futur  passé  ^ ) quand  j’aurai  voulu 


que  tu  vienne»- 


que  tu  vinsses- 


que  tu  aie* 
écri  t. 
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Le  plus-rj uo-pa rjh it  dû  subjonctif  correspond  : 

'A  l’imparfait  \ je  voulois 

aux  prétérits  j je  voulus , j'ai  voulu 

au  plus-que-parfait  J f quand  j’eus  voulu 
> ' -i  [ j’avais  voulu 

et  _g  I je  voudrais 

aux  deuxeondit.  / j’aurais  voulu 


que  tu  eusses 
écrit. 

que  tu  fusses 
venu. 


{Lévizac,  pag.  119 . t.  a.) 


REMjntjuR.  — H est  aisé  de  voir  que  le  présent  et  le  pré- 
térit du  subjonctif  correspondent  avec  les  mêmes  temps 
de  l’indicatif,  à l’exception  du  prétérit  indéfini  seulement, 
qui  correspond  avec  le  parfait  du  subjonctif,  et  non  avec 
le  présent;  et  que  V imparfait  et  le  plus-que-parfait  du  sub= 
jonclif  correspondent  avec  les  mêmes  temps  de  l’indicatif 
et  du  conditionnel. 

D’après  cela , qu’cst-cc  donc  qui  doit  déterminer  le  choix  à 
faire  entre  le  présent  et  le  prétérit,  l’imparfait  et  le  plus- 
que-parfait  ? L’idée  seule  que  l’on  a en  vue  peut  déterminer 
ce  choix.  Deux  règles  éclairciront  ce  point  : 

iro  Règle.  — Quand  le  verbe  de  la  proposition  principale 
est  au  présent  ou  au  futur  de  l’indicatif,  on  met  au  présent 
du  subjonctif  celui  de  la  proposition  subordonnée , si  l’on 
veut  exprimer  no  présent  ou  uu  futur , par  rapport  au  pre= 
mier  verbe;  mais  on  le  mot  au  prétérit  du  subjonctif , si  l’on 
veut  exprimer  un  passé,  toujours  par  rapport  au  premier 
verbe  : Il  faut  que  celui  qui  parle , se  mette  à la  portée 
de  ceux  qui  l’écoutent  ,•  et  que  celui  qui  écrit , ait  dessein 
de  se  faire  comprendre  de  ceux  qui  lisent  ses  ouvrages.  — 
Il  faudra  qu’ils  se  rendent  à la  force  de  la  vérité,  quand 
ils  auront  permis  qu’elle  paroisse  dans  tout  son  jour.  — 
Il  suffit  qu’un  habile  homme  n avs  rien  négligé  pour  faire 
réussir  une  entreprise  : le  mauvais  succès  ne  doit  pas  dimi- 
nuer son  mérite.  — Je  douterai  toujours  que  vous  ayez  fait 
tous  vos  efforts. 

{Restaut,  page  a3a..—  Wailly  , page  a;3.  — Levizac,  page  1 13.  — 
El  M.  Chapsal  ) 
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Exception.  — Quoique  le  premier  verbe  soit  au  présent , 
on  peut  mettre  le  second  à Y imparfait , ou  au  plus-que-par- 
fait du  subjonctif,  quand  il  y a dans  la  phrase  une  expression 
conditionnelle  : 

On  peut  dire  que  les  vices  nous  attendent  dans  le  cours 
de  la  vie , comme  des  hôtes  chez  qui  il  faut  successivement 
loger;  et  je  doute  que  l'expérience  nous  les  fît  éviter,  s'il 
nous  jétoit  permis  de  faire  deux  fois  le  même  chemin.  ( La 
Rochef.) — Je  ne  pense  pas  que  cette  affaire  eût  réussi  sans 
votre  intervention.  fVatlly,  et  les  mêmes  autorités.  ) 

II*  Règle.  — Quand  le  verbe  de  la  proposition  principale 
est  à Y imparfait , à l'un  des  prétérits  , au  plus-que-parfait , 
ou  à l’un  des  conditionnels , on  met  le  verbe  de  la  proposi= 
tion  subordonnée  à Y imparfait  du  subjonctif,  si  l’on  veut 
exprimer  un  présent  ou  un  futur , par  rapport  au  premier 
verbe  j mais  on  doit  le  mettre  au  plus-que-parfait , sil’cTl  veut 
exprimer  un  passé,  toujours  par  rapport  au  premier  verbe. 
— Trajan  avoit  pour  maxime,  qiiil  falloit  que  ses  con-' 
citoyens  le  trouvassent  tel  qu’il  eut  voulu  trouver  V empe- 
reur ^ s'il  eut  été  simple  citoyen. 

» (Bossuet,  dite,  «ur  l’Hist.  Unir,  an  de  J.-C,  98.) 

Les  Romains  ne  vouloient  point  de  batailles  hasardées 
mal-à-propos , ni  de  victoires  qui  coûtassent  trop  de  sang. 

(Le  même,  p.  463.)  , 

Dieu  a permis  que  des  irruptions  de  barbares  renver= 
s assent  l’empire  romain , qui  s’étoit  agrandi  par  toutes  sortes 

d’injustices.  (Le  même.) 

m 

Guillaume  III  laissa  la  réputation  d'un  grand  politique  , 
quoiqu’il  n’eût  point  été  populaire  , et  d’un  général  à 
craindre , quoiqu'il  eût  perdu  beaucoup  de  batailles. 

( Voltaire.) 

Sparte  étoit  sobre  avant  que  Socrate  eût  loué  la  sobriété; 
avant  qu’il  eût  loué  la  vertu , la  Grèce  abondoil  en  hommes 
vertueux.  ■'  (J .-J.  Rousseau.) 


I 


7 02  Du  Participe  en  général. 

Et  la  financier  se  plaignait 

Que  les  soins  de  la  Providence 

N’ eussent  pas  au  marché  fait  vendre  le  dormir, 

Comme  le  manger  et  le  boire.  {La  Fontaine,  fable  i44«.) 

Tous  les  gouvernements  etoient  vicieux  avant  que  la  suite 
det  siècles,  et  en  particulier  le  Christianisme , eussent  adouci 
et  perfectionné  V esprit  humain.  (L’abbé  Terrasson.) 

Rein  arque.  — » Au  lieu  de  faire  usage  de  l’imparfait  du  sub= 
jonctif , on  emploie  le  présent  du  subjonctif , lorsque  le 
verbe  de  la  proposition  subordonnée  exprime  une  action 
qui  peut  se  faire  dans  tous  les  temps  ; Je  n’ai  employé  au-' 
cune  fiction  qui  ne  soit  une  image  sensible  de  la  vérité. 

{fi oltaire , Essai  sur  la  poésie  épique.) 

Dieu  a entouré  les  yeux  de  tuniques  fort  minces,  transi 
parentes  au-devant , afin  que  l'on  puisse  voir  a travers. 

(D 'Olivet,  Traduct.  des  Pensées  de  Cicéron , cb.  II , sur  l'H.) 

Ap»'C$  Ie  prétérit  indtfini , on  se  sert  beaucoup  plus  sou- 
vent du  prêter:!  du  subjonctif,  que  du  plus-que-parfait  : 

Il  a fallu  q u’  Use  soir  ponné  bien  des  peines.  (Mêmesauiorités.) 

Je  n’ai  jamais  trouvé  personne  qui  m’ait  assez  aimé  pour 
vouloir  me  déplaire  en  me  disant  la  vérité? tout  entière. 

(T<lémaqu«;i.  XII.)  * •* 

Il  a fallu  que  vous  ayez  travaillé  seul  contre  un  roi,  et 
contre  tout  son  peuple  pour  les  corriger.  (ïélém.  I.  XXII.) 

Il  a fallu  que  mes  malheurs  m’aient  instruit,  pour  m’ap*. , * 
prendre  ce  que  je  ne  voulais  pas  croire.  (Télém.  I.  IX.  ) 

* f . 

ARTICLE  XVIII. 

* * . " 

3 DU  PARTICIPE  EN  GÉNÉRAI,. 


On  appelle  Participe  deux  inflexions  que  les  Verbes  re-  1 
çoivent  à l’infinitif.  L’une  est  celle  que  l’on  nomme  Participe 
p lèsent,  et  l’autre,  Participe  passé.  (Lévizac\  p-  ma.) 

Le  Participe  est  ainsi  nommé,  parce  qu’il  participe  de  la  - 
nature  du  Verbe  et  de  celle  de  l’Adjectif.  Il  participe  de  la  * 

t , : 
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Du  Participe  présent  et  de  V Adjectif  verbal,  -joï 
nature  du  Verbe,  eu  ce  qu’il  en  a la  signification  et  le  ré- 
gime; il  participe  de  celle  de  l’adjectif,  en  ce  qu’il  exprime 
une  qualité  Une  femme  attachée  h ses  devoirs.  — Dieu 
aimant  les  hommes.  (Même  autorité.) 

On  divise  les  participes  eu  deux  classes,  relativement 
aux  temps  qu’ils  expriment.  L’un  prend  le  nom  de  Partie 
cipe  présent,  I autre,  celui  de  Participe  passé  (4 1 tj.î'C 
premier  se  termine  toujours  en  AMî  : aimant , ayant , étant. 
Le  Participe  passe  a différentes  terminaisons  : aimé , lu , 
ravi  , souffert , soumis  , craint , absous , etc. , suivait:  les 
verbes  d’où  il  dérive. 

; v 

DU  PARTI  C I PE  PRÉSENT. 

Le  Participe  présent  offre  plusieurs  difficultés  qui  viennent 
de  sa  ressemblance  parfaite,  quant  à la  forme,  avec- 1’ Ad 
jectif  verbal,  et  avec  le  Gérondif. 

C’est  en  nous  occupant  des  moyens  de  le  distinguer  de  ces 
deux  homonymes , que  nous  établirons  les  règles  qui  leur 
sont  applicables. 


MJ  PARTICIPE  PRÉSENT  ET  UE  l’aDJECTIF  VERRAI,. 

Ou  voit  dans  les  ouvrages  de  J.  Dubois  (dit  Sylvius) , 
célébré  médecin , le  premier  qui  ait  écrit  sur  la  langue  fi  ant 


v4'i)  Quelques  Grammairiens  donuent  au  Participe  prisent  le  nom 
de  Participe  actif,  et  au  Participe  passé,  celui  do  Participe  passif ’•  il  ne 
seroil  pu  difficile  de  prouver  que  ni  l’une  ni  l’autre  dé  ces  dénotai  oo= 
tiona  ne  sont  exactes;  mais  comme  celle  dont  nous  nous  serrons  est  la 
plus  usitée,  et  que  l’essentiel  est  de  bien  connottre  Emploi  de  cliacun 
de  ces  participes,  nous  ne  croyons  pas  nécessaire  de  nous  attacher  a dé= 
montrer  le  pins  on  le  moins  d'exactitude  de  ces  dénominations. 
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«;oisc;  dans  ceux  Je  Henri  Etienne , le  second  des  Etienne  y 
le  plus  célèbre  Grammairien  du  seizième  siècle,  au  jugement 
de  à’Olivet  ; et  dans  ceux  de  P.  fie  la  Ramée  , connu  sous 
le  nom  de  Ramus  , ce  fameux  professeur  de  l’Université  de 
Paris  j on  voit,  dis-je,  que  le  Participe  présent  se  déclinoit 
dans  le  seizième  siècle. 

En  effet,  pour  ne  pas  multiplier  les  exemples  qu’il  seroit 
facile  de  prendre  dans  les  ouvrages  imprimés  à cette  époque , 
il  nous  suffira  de  citer  les  plirnses  suivantes  : 

Pour  ce  que  j’appcllcray  de  leurs  oreilles  f.scoutantes 
mal,  à elles- rnesmes , quand  elles  escouteront  bien.  ( Henri 
Étienne,  Projet  du  livre  intitulé  , de  la  Précellence  du  lan= 
gage  françois.  Paris,  lü'jf}-) 

Et  icelui  ouvrants  en  certains  lieux  trouvèrent.  [Rabelais.) 

Qui  par  les  carrefours  vont  leurs  vers  grimassants  , 

Qui  par  leurs  actions  font  rire  les  passants.  ( Regn . , Sat.  II.) 

Ces  enfants  bienheureux , créatures  parfaites , 

Sans  l’imperfection  do  leurs  boüches  muettes , ^ 

Ayants  Dieu  dans  le  cœur , ne  le  peuvent  louer. 

[Malherbe,  Larmes  de  St.  Pierre.) 

Si  vos  yeux , pénétrants  jusqu’aux  choses  futures. . . . 

[Le  même.) 

Qui  a donc  pu  faire  cesser  l’usage  de  décliner  le  Participe 
présent  dans  notre  langue  ? 

On  croit  généralement  que  c’est  à la  publication  des  fa= 
meuses  Lettres  de  Pascal,  en  i659  , qu’il  faut  reporter 
l’époque  de  la  fixation  de  notre  langue  Jt  cet  égard.  Arnauld 
enseigna  le  premier  dans  sa  Grammaire  générale,  publiée 
en  1660,  l’indéclinabilité  du  Participe  en  ant,  et  l’accord 
des  Adjectifs  verbaux  j et  l 'Académie  prononça,  le  3 juin 
3679,  « La  règle  est  fade,  on  ne  déclinera  plus  les  Participes 

présents.  » •. , > 

' Depuis  ce  Aomcnt , cette  doctrine  n’a  point  varié,  et 
Y Académie , dans  les  dernieres  éditions  de  son  Dictionnaire,  _ 

» » • • • 
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Bcauzée  , Vaugelas , d‘ Olivel  et  tous  les  Grammairiens  mo, 
dernes  n’ontfait  que  la  confirmer;  mais  en  montrer  l’époque, 
ce  n’est  pas  en  faire  voir  la  raison.  Sous  croyons  donc  rendre 
un  grand  service  à nos  lecteurs,  en  leur  faisant  connoître 
l’opinion  motivée  du  petit  nombre  de  Grammairiens  qui  eu 
ont  parlé. 

Tous  sont  d’avis  que  le  Participe  présent , toujours  terminé 
en  ant , est  invariable,  quels  que  soient  le  genre  et  le  nombre 
du  substantif  auquel  il  se  rapporte;  et  ils  pensent  que  \Ad= 
jeelif  verbal,  également  terminé  eu  ant,  s’accorde  toujours 
en  genre  et  en  nombre  avec  le  substantif  qu’il  modifie. 

Or,  comme  le  Participe  présent  et  Y Adjectif  verbal  qui 
ont  la  même  terminaison,  sont  quelquefois,  l’un  et  l’autre, 
suivis  d’un  régime  indirect , le  point  difficile  est  de  savoir 
les  distinguer,  afin  d’éviter  les  fautes  dans  lesquelles  on  tom= 
beroit,  en  rendant  variable  ce  qui  ne  l’est  pas,  et  en  ne 
rendant  pas  variable  ce  qui  doit  l’être. 

Le  Participe  présent  exprime  „ de  même  que  tous  les 
verbes,  une  action  faite  par  le  mot  qu’il  modifie,  comme 
allant,  marchant,  frappant;  ou  une  opération  de  l’esprit 
comme  pensant,  désirant.  ’ 

L’ Adjectif  verbal  exprime  une  qualité,  une  aptitude, 
une  disposition  à agir  plutôt  qu’une  action  : si  le  sens  qu’il’ 
présente  semble  offrir  quelquefois  l’idée  d’une  action,  c’est 
une  action  qui,  par  sa  durée,  sa  continuité,  sa  noninter= 
ruption,  se  transforme  en  manière  d’être. 

Quand  je  dis  : J’ ai  vu  cette  mère  caressant  son  fils , l’action 
que  j’énonce  est  restreinte,  elle  a une  durée  limitée;  un 
instantavant,  elle  n’avoit  pas  lieu;  l’instant  d’après , ellepeut 
cesser  : donc  caressant  est  un  Participe  présent. 

Mais  si  je  veux  peindre  une  qualité  inhérente  à la  mère 
une  qualité  qui , quoique  ne  se  démontrant  pas  dans  le  mo= 
ment  pâr  des  actions , n’en  existe  pas  moins  dans  le  cœur 
ou  dans  le  caractère,  j’emploie  alors  l’ Adjectif  verbal , et  je 
dis  , cette  mère  est  caressante. 


Digitized  by  Google 


I 


7 06  Du  Participe  présent  et  de  l’Adjectif  verbal. 

Celte  différence  entre  caresser  et  être  caressant  est  posi= 
liveruent  celle  qui  existe  entre  le  Participe  présent  et  l’Ad= 
jectif  verbal  ; c’est  dans  cette  nuance , souvent  difficile  à 
saisir , que  consiste  la  plus  grande  difficulté. 

Lorsque  le  participe  présent  est  suivi  à’ un  régime  direct 
sur  lequel  porte  l’action , il  est  aisé  de  le  distinguer  de 
l’Adjectif  verbal,  qui,  n’exprimant  pas  une  action,  ne  peut 
avoir  de  régime  direct  sur  lequel  elle  tombe. 

Mais  quelquefois  le  Participe  présent  n’est  suivi  d’aucun 
régime,  soit  direct,  soit  indirect,  tandis  que  l’Adjectif  verbal 
est  énoncé  avec  un  régime  indirect,  et  alors  il  est  d’autant 
plus  difficile  d’en  faire  la  distinction,  que  cft  deux  espèces 
de  mots  ont  plus  de  rapport  entre  eux. 

Voici  les  moyens  que  les  Grammairiens  ont  indiqués,  pour 
parvenir  à la  solution  de  cette  difficulté. 

Si  le  mot  en  anl,  sur  la  nature  duquel  on  a des  doutes, 
peut  se  décomposer  par  un  autre  téfnps  du  verbe,  précédé 
du  qui  relatif,  ou  de  l’un  de  ccs  mots  lorsque , puisque,  parce 
que  , c’est  un  Participe ; ainsi  dans  ces  phrases  : 

Je  peindrai  les  plaisirs  renaissant  en  foule Les  oppres- 

seurs du  peuple  gémissant  à leur  tour.  — On  ne  reconnut  plus 
quinftimes  scélérats  aspirant  à la  gloire.  — L’autre  voit 
mourir  ses  deux  fils  expirant  par  son  ordre. 

Comme  on  peut  dire  : les  plaisirs  qui  renaissent  en  foule; 
les  oppresseurs  qui  gémissent  à leur  tour  ; des  scélérats  qui 
aspirent  à la  gloire;  deux  fils  qui  expirent  par  son  ordre,  il 
est  aisé  de  voir  , par  ccttè  construction , que  ces  mots  en 
ant  sont  des  Participes  présents,  et  non  des  Adjectifs 
verbaux. 

Mais  si  le  mot  en  ant , qui  présente  du  doute , peut  sc 
construire  avec  un  des  temps  du  verbe  être , précédé  du 
relatif  qui,  ce  mot  est  un  Adjectif  verbal , puisqu’il  est  dans 
la  nature  de  tout  adjectif  de  pouvoir  être  précédé  de  ce 
verbe  , exprimé  ou  sous-entendu;  en  conséquence,  comme 
on  peut  dire  : des  personnages  qui  sont  dansants ; des  avocats 
qui  sont  plaidants  ; une  nature  qui  est  riante  ; des  argument^ 
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qui  sont  concluants  ; une  barrière  qui  est  tournante  ; des 
instruments  qui  sont  tranchants  ; une  vie  qui  est  tempérante  ; 
ic  suis  convaincu  que  tous  ces  mots  en  ont  sont  de  véritables 
Adjectifs  verbaux , susceptibles  d’accord  ; et  alors  j’écris 
des  personnages  dansants;  des  avocats  plaidants;  une  na- 
ture riante;  des  arguments  concluants;  une  barrière  tour 
nante;i/cj  instruments  tranchants;  «ne i«e  tempérante (4 12). 

Ce  moyen , qu’on  peut  appeler  mécanique , mais  qui  ce- 
pendant  n’est  pas  aussi  sûr  que  le  raisonncriient , puisque 
l’Adjectif  verbal  souffre  quelquefois  la  même  décomposition 
que  le  Participe  présent , aidera  beaucoup  à distinguer  l’un 
d’avec  l’autre;  toutefois,  afin  d’en  rendre  l’application  plus 
méthodique , il  faut  avoir  égard  à la  manière  dont  le  mot 
en  ant  est  employé  dans  la  phrase. 

Or , ce  mot  peut  être  énoncé  ou  sans  régime  direct , ou 
sans  régime  indirect,  ou  bien  il  peut  en  être  suivi. 

1°.  Si  le  mot  en  ant  n’est  précédé  ni  suivi  A’ aucun  régime , 
on  peut  assez  généralement  le  regarder  comme  exprimant 
l’état,  la  manière  d’être,  ou  enfin  une  qualité , et  par  consé- 
quent on  peut  le  regarder  comme  Adjectif  verbal. 

Ainsi  dans  ces  phrases  : 

Une  femme  obligeante,  des  hommes  prévoyants,  des 
enfants  caressants. 

Tel  enûn  triomphant  de  sa  digue  impuissante, 

U11  6er  torrent  s’échappe;  et  l’onde  mugissante 
4 Traîne ( De  hile , Énéide,  I.  a.) 

Des  esprits  bas  et  rampants  ne  S'élèvent  jamais  rut  su- 
blime. (Girard.) 

il  est  aisé  de  voir  que  tous  ces  mots  en  ant  sont  des  Ad- 
jectifs verbaux. 


(4n)  Des  personnages  dansants,  peuvent  ne  pas  danser  j des  avo 
cals  plaidants,  peuvent  ne  pas  plaider;  une  nature  riante , n’esl  pas 
une  nature  qui  rit  ,*  des  arguments  concluants , ne  concluent  pas;  une 
barrière  tournante  , peut  ne  pas  tourner ; des  instruments  tranchants 
peuvent  ne  pas  trancher ; une  vie  tempérante  ne  tempère  pas. 


45. 
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Mais , dans  les  phrases  suivantes  , on  reconnoîtra  par  l'ana: 
lyse  que  les  mots  en  anl , quoique  sans  régime , comme  dans 
les  phrases  précédentes , sont  des  Participes  présents  : 

L’autre  esquive  te  coup  , et  l’assiette  volant 

S’en  ta  frapper  le  mur,  et  revient  en  roulant.  ( Boileau , Sat.  III.) 

L’assiette  volant  est  l’assiette  qui  vole;  l’assiette  va  frapper 
le  mur  , parce  qu’on  la  fait  voler  ; volant  exprime  un  acte  , 
donc  c’est  un  Participe  présent. 

La  mer  mugissant  ressemblait  à une  personne  qui , ayant 
été  trop  long-temps  irritée , n'a  plus  qu’un  reste  de  trouble. 

(Fénelon,  Télémaque,  1.  IV.) 

Mugissant  motive  l’emploi  du  verbe  qui  suijj  c’est  parce 
que  la  mer  mugissoit , qu’elle  ressembloil  ; c’est  donc  de  l’acte 
de  mugir  qu’il  s’agit,  et  non  de  l’état. 

Il  entend  les  serpents , il  croit  les  voir  rampant  autour  de 
lui.  (Fénéloo.) 

Ici  rampant  est  employé  comme  Participe , parce  que  ce 
n’est  pas  la  faculté  de  ramper  des  reptiles,  mais  l’action  de 
ramper  qui  épouvante.  Dans  la  phrase  de  Girard , au  con= 
traire,  le  mot  rampant  est  employé  comme  Adjectif  verbal, 
et  non  comme  Participe , parce  que  cet  écrivain  peignoit  la 
manière  d’être  des  esprits  dont  il  parle  , et  non  une  action. 

a0.  Lorsque  le  mot  terminé  en  anl  est  suivi  d’un  régime , 
ou  ce  régime  est  direct , ou  il  est  indirect. 

Si  le  régime  est  direct,  nulle  difficulté , ce  mot  est  Participe. 

Ainsi,  dans  ces  phrases  : 

Cette  réflexion  embarrassant  notre  homme , 

On  ne  dort  point , dit-il , quand  on  a tant  d’esprit. 

(La  Fontaine,  fab.  173.) 

Et  c’est  là  que , fuyant  l’orgueil  du  diadème , 

Lasse  de  vains  honneurs  , et  me  cherchant  moi-même  , 

Aux  pieds  de  l’Éternel  je  viens  m’humilier. 

( Racine , Eslher,  act.  I,  sc.  1.) 

La  nature 

De  verdure  et  de  fleurs  eg ayant  set  attraits.. 

( Deiille , l’Homme  de»  champs , ch.  111.) 
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Il  est  clair  que  embarrassant , fuyant , égayant  sont  des 
Participes , puisque  chacun  d’eux  a un  régime  direct , et  que, 
comme  nous  l’avons  prouve  p.  706,  X Adjectif  verbal  n’en 
peut  avoir  de  semblable. 

Mais,  si  le  régime  est  indirect,  la  difficulté  sera  plus  grande , 
parce  que  les  Adjectifs  verbaux  peuvent , ainsi  que  les  Par=  - 
ticipes , être  suivis  d’un  régime  de  cette  espèce;  alors  ce  ne 
sera  que  par  l’analyse,  ou  par  les  moyens  grammaticaux 
déjà  indiqués , que  l’on  pourra  déterminer  si  le  mot  en  ont 
est  Participé  , ou  s’il  est  Adjectif. 

Quand  Racine  a dit  dans  Antjromaque  (act.  III,  sc.  4) : 

N'est-ce  point  à vos  jeux  un  spectacle  assez  doux  , 

Que  1a  veuve  d’Hector  pleurant  à vos  genoux? 

le  poète  a fait  usage  du  Participe , parce  que  pleurer  aux 
genoux  de  quelqu’un  peint  une  action  instantanée  ; à vos 
genoux,  complément  de  pleurant,  indique  le  lieu  près  duquel 
on  pleure , la  position  et  l’action  de  la  personne  qui  vient  y 
pleurer. 

Mais  quand  le  même  écrivain  a dit  (act.  IV,  sc.  5)  : 

Pleurante  après  son  char  vous  voulez  qu’on  me  voie. 

s’il  a employé  Y Adjectif  verbal , c’est  parce  que  pleurante 
exprime  moins  une  action  qu’un  état.  Il  représente  Andro= 
maque  en  pleurs  à la  suite  d’un  char , et  dans  un  état  de 
désolation  qui  n’est  point  une  affliction  momentanée.  Pleurer, 
tomber  aux  genoux  de  quelqu’un  est  une  action.  Lorsqu’on 
suit  un  char  en  pleurant , l’action  est  dans  la  marche , les 
pleurs  sont  une  suite  de  l’état  de  captivité. 

Il  est  vrai  que  le  poète  auroit  pu  dire  pleurant  après  son 
char ; mais  alors  le  sens  n’auroit  pas  été  tout-à-fait  le  même  , 
il  auroit  offert  l’idée  de  : vous  voulez  qu’on  me  voie  pleurer 
après  son  char,  et  le  poète  a eu  l’intention  de  faire  expri= 
mer  à Andromaque  sa  répugnance  à suivre  le  char  d’Hector; 
dans  le  premier  cas , pleurer  eût  été  l’action  principale;  dans 
le  second  cas  , il  n’est  qu’accessoire . il  ne  peint  qu’une  cir= 


Digitized  by  Google 


7 1 o Du  Participe  présent  et  de  V Adjectif  verbal. 
constance;  les  deux  manières  sont  bonnes  , mais  la  première 
manière  a celte  délicatesse  de  goût  qui  est  le  caractère  dis'; 
tinctif  des  écrits  de  Racine. 

Buffon  a dit  dans  ses  Epoques  de  la  nature  : 

Toutes  les  planètes , circulant  autour  du  soleil , paraissent 
avoir  été  mises  en  mouvement  par  une  impulsion  commune. 

Dans  cette  phrase,  circulant  marque  évidemment  l’action 
de  circuler  ; circulantes  n’auroit  indiqué  que  la  faculté  de 
circuler  autour  du  soleil.  Ainsi  Buffon  a voulu  peindre  l’action 
des  planètes  , et  non  leur  faculté,  leur  nature. 

Dans  les  exemples  suivants  : 

Tremblante  pour  un  fils  que  je  n’osois  trahir, 

Je  te  venois  prier  de  ne  le  point  haïr. 

( Racine , Phèdre,  act.  II,  sc.  5.) 

Surprise  et  tremblante  & vos  pieds , , ” 

Je  baisse  en  frémissant  mes  regards  effrayés. 

( Voltaire , Mahomet , act.  III,  sc.  3.) 

Près  de  lui  quelques  chefs,  tremblants  en  sa  présence, 

De  ses  sopibres  douleurs  respectoienl  le  silence.  ( La  Harpe.) 

Lès  autres  hommes  paraissent  tremblants  à leurs  pieds. 

, (Fènèlon.) 

Tremblant  est  employé  comme  adjectif  verbal , parce 
qu’il  exprime  une  circonstance  accessoire  à l’action  princi- 
pale , l’état  et  la  manière  d’être  des  personnes  qui  agissent  : 
d’ailleurs  tremblant  est  pris  là  dans  un  sens  métaphorique 
qui  s’applique  à l’ame,  mais  il  ne  peint  pas  l’action  physique 
de  trembler. 

On  dira  aussi  avec  M.  Bescher: 

Voyez-vous  ces  débris  flottant  ( qui  flottent  ) vers  la  côte? 

Et  avec  Fénélon  : 

Calypso  aperçut  ....  un  gouvernail,  un  mât,  des  cor- 
dages flottants  ( qui  éloicut  flottants  ) sur  la  côte. 

Parce  que  flottant , dans  la  première  phrase , désigne  des 
objets  eu  mouvement , franchissant  un  espace  et  voguant 
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vers  un  but  ; tandis  que  le  second  les  représente  seulement 
comme  surnageant , sans  mouvement  certain , sans  direction. 
L’un  peint  l’action,  qui  doit  avoir  un  terme  probable  dans  un 
temps  donné j l’autre  indique  l’état,  la  situation,  dont  la 
durée  est  illimitée. 

Ou  dira  encore  : 

On  voit  la  tendre  rosée  dégouttant  des feuilles. 

On  voit  la  sueur  ruisselant  sur  son  visage. 

Mais  on  dira  : 

V oyez-vous  ces feuilles  dégouttantes  de  rosée  ? 

V oyez  sa  figure  ruisselante  de  sueur. 

Dans  les  deux  premières  phrases  , ou  allinue  que  la  rosée 
tombe  par  gouttes , que  la  sueur  coule  réellement  en  petits 
ruisseaux  ; c’est  l’action. 

Dans  les  deux  autres,  011  parle  seulement  de  feuilles  hu 
mides  de  rosée,  d’une  figure  couverte  de  sueur;  c’est  l’état 
sous  lequel  ces  objets  s’offrent  à la  vue. 

On  dira  : 

Je  les  ai  vus,  mourant  au  champ  d’honneur , mourant 
de  la  mort  des  braves. 

Et: 

Le«  femmes  dans  leurs  bras  soutiennent  sa  foiblesse  , 

El  sur  un  lit  pompeux  la  portent  loin  du  jour  , * 

Mourante  de  douleur,  et  de  rage,  et  d’amour.  ( Delille, Enéide,  1.  IV  .) 

Là  c’ést  l’action  de  mourir;  ici,  l’étal  d’être  mourante. 

Enfin  on  dira  : 

Une  jeune  personne  brillante  de  santé , brillante  de 
fraîcheur,  brillante  d’attraits ; elle  ne  fait  peut-être  pas 
en  ce  moment  Y action  de  briller;  elle  est  brillante  ; c’est  sou 
état.  Mais  si  vous  la  voyez , brillant  dans  une  société  par 
les  grâces  de  l’esprit,  non  moins  que  par  la  beauté;  — elle 
brille;  il  y a action. 

Une  femme  est  éclatante  d’attraits,  éclatante  de  beauté; 
c’est  un  don  de  la  pâture  , inhérent  à la  personne. 
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Mais  s’agit-il  île  l’action  ? on  dira  : Nous  entendîmes  les 
bombes  éclatant  avec  un  horrible  fracas  (4i3). 


(4 * 3)  Remarque.  — Quelques  écrivains,  ayant  fait  précéder  d’un 
régime  indirect  le  Participe  présent,  l’ont  fait  alors  accorder  comme 
l’Adjectif  verbal , quoique,  dans  ce  cas,  il  ne  cesse  pas  d’exprimer  une 
action.  En  voici  des  exemples  : 

Chez  les  hommes  ailleurs  , sous  ton  joug  gémis  seuils  , 

Vainement  on  chercha  la  raison  , le  droit  sens.  (. Boileau , Sat.  XII.) 

Je  les  peins  dans  la  meurtre  h l'envi  triomphants  , 

Borne  entière  noyée  au  sang  de  ses  enfants.  (Cor/iciV/e,Cinna.act.I,sc.  J.) 

L'autre,  avec  des  yeui  secs  et  presque  indifférents. 

Voit  mourir  ses  deux  fils,  parson  ordre  expirants.  (/?aciVie,Bci*énice,tt,5  ) * 

v Que  par  une  main  chère  et  de  mon  sa n%  fumante . 

L'Araxe,  dans  ses  eaux,  me  vit  plonger  mourante.  (6Vé&<7lo/i,Rh.elZén.l,i  ) 

Du  meurtre  de  nos  rois  encore  dégouttante , 

N Bientôt  de  notre  sang  sa  xnniu  sera  fumante.  . ( DeiiUc , Enéide,  1.  II.) 

Aussitôt  quelques  Grammairiens  eu  ont  conclu  que  la  place  du  régime 
indirect  détermine  la  valeur  du  mot  en  ant  j c'est-à-dire,  qu’ils  ont 
établi  en  principe  que  tel  mot  eu  ant  doit  être  regardé  comme  Adjectif 
i verbal , lorsqu’il  est  précédé  d’uu  régime  indirect,  et  comme  Participe 
présent , lorsqu’il  en  est  suivi. 

Mais  comment  ont-ils  pu  penser  que  la  position  du  régime  indirect 
influe  sur  la  nature  du  mot  en  ant ? 

Sous  ton  jouç*  gémissant,  ou  gémissait  sous  ton  joug  — A l’envi 
triomphait,  ou  triomphait  à l’cnvi.  — Par  son  ordre  expirant, 
ou  expirant  par  son  ordre , etc.,  n’est-ce  pas  toujours  la  même  chose 
pour  le  sens?  n’est-il  pas  toujours  question,  dans  l’une  et  dans  l'autre 
phrase,  d’une  action,  et  non  pas  d'uu  état,  d’une  situation? 

Si  l’on  admettoit  le  principe  mis  en  avant  par  ces  Grammairiens , alors 
dans  les  phrases  citées  p.  ^06,  Us  plaisirs  renaissant  en  foule  ,•  les  op- 
presseurs du  peuple  gémissant  à leur  tour,  etc.,  renaissant , gémissant  t 
qui  sont  de  véritables  Participes, puisqu’ils  ne  peuvent  pas  se  décomposer 
par  qui  sont  renaissants  , qui  sont  gémissants  , et  que  d’ailleurs  ils  ex- 
priment un  acte  passager,  deviendront  donc  des  adjectif»  verbaux,  par 
cela  seul  que  l’on  diroit  : En  foule  renaissant , à leur  tour  gémissant  ? 
la  raison  et  la  Grammaire  ne  sauroient  admettre  une  semblable  subver= 
sion  de»  principe». 
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Tout  ce  qu’on  vient  de  lire  est  extrait  en  partie  du 
Traite  de  M.  Bescher:  l’ouvrage  de  M.  Bertrand , et  le 
Manuel  des  Amateurs  de  la  langue  françoise,  nous  ont  été 
aussi  très-utiles  ; mais , pour  ne  rien  laisser  à désirer  sur  cette 
partie  si  négligée  de  notre  Grammaire , nous  croyons  devoir 
faire  connoîlre  à nos  lecteurs  l’opinion  de  deux  écrivains  qui 
se  sont  occupés  du  Participe  présent  et  de  l’Adjectif  verbal , 
et  que  l’on  peut  citer  comme  d’excellentes  autorités. 

La  Harpe , dans  son  Commentaire  sur  Racine  (tome  V,  p. 
i3a),  a posé  en  principe,  que  le  Participe  présent  est  de  sa 
nature  indéclinable.  Ce  principe  , dit-il , est  universel , soit 
que  le  verbe  soit  actif  ou  neutre,  qu’il  ait  un  régime  ou  qu’il 
n’en  ait  pas,  et  que  son  régime,  s’il  en  a un  , soit  direct  ou 
indirect.  Mais  nous  avons  beaucoup  de  verbes  où  le  Parti= 
cipe  peut  devenir  Adjectif  verbal.  11  faut  observer  comme 
un  autre  principe  non  moins  imprescriptible , qu’alors  Je 
Participe  devenu  Adjectif  verbal , ne  peut  jamais  prendre  de 
régime  direct,  et  ne  reçoit  que  le  régime  indirect.  Ainsi, 
quoique  du  participe  aimant  nous  ayons  fait  l’Adjectif  verbal 
aimant , aimante , on  ne  dit  pas  cette  femme  aimante  un  tel 
homme;  mais  on  dira  très-bien  une  main  dégouttante  de 
sang.  Dégouttant , dégouttante  est  là  un  Adjectif  verbal  qui 
comporte  le  régime  indirect.  La  raison  de  cette  différence, 
c’est  que,  quaud  le  Participe  devient  Adjectif  verbal,  il 
n’exprime  plus  une  action , mais  une  habitude  morale  , ou  un 
état  de  choses.  C’est  là  le  caractère  de  l’Adjectif,  et  c’est  pour 
cela  qu’il  n’y  en  a point  qui  puisse  se  joindre  à un  autre  mot 
sans  une  particule  ( préposition  ) qui  exprime  une  relation 
quelconque,  comme  h , de  , pour , sur,  etc.  Des  exemples 
rendront  cette  règle  sensible. 

Lame  agissant  sur  le  corps , il  en  faut  conclure  que , etc.  ; 
agissant , n’exprimant  qu’une  action,  est  ici  Participe.  L’ame 
agissante  seroit  une  faute  grossière.  Pourquoi?  c’est  qu’agis- 
sant, te,  Adjectif  verbal,  ne  signifie  qu’une  habitude: 
c’est  un  homme  agissant , ç’est  une  tête  toujours  agissante  , 
pour  dire  : c’est  un  homme  qui  a l’habitude  d’agir, 
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une  tête  qui  a l’habitude  de  penser.  Mais  on  diroit  très-bien  : 
L’air  est  une  force  agissante  sur  les  corps  les  plus  solides , 
agissante  en  tous  sens , agissante  par  sa  nature. 

De  même  on  diroit  : Les  eaux  courant  vers  la  mer,  vont 
s'y  perdre  pour  en  ressortir  en  vapeurs  attirées  par  le  soleil. 

Les  eaux  courantes  scroit  une  faute;  courantes  ne  se  dit 
que  des  eaux  qui  ne  sont  pas  stagnantes. 

Paris  et  les  villes  environnantes,  est  très-exact.  Les 
villes  environnantes  Paris , n’est  plus  françois.  Il  faut  dire 
environnant  : le  régime  dirçct  avertit  que  c’est  ici  un 
Participe,  et  non  un  Adjectif. 

La  femme  appartenant  à son  mari  , ne  doit  pas  en  être 
séparée  sans  des  causes  graves. 

La  femme  appartenante  scroit  une  faute  : mais  on  diroit 
bien  , un  château  et  les  terres  appartenantes.  Un  fait  et  les 
circonstances  dépendantes.  Les  femmes  sont  naturellement 
dépendantes  de  leurs  mari  s (4  >4)>  etc> 


(4>4)  On  est  loin  d’être  d’accord  sur  l’emploi  du  mot  séant  , comme 
Adjectif  ou  comme  Participe.  Des  Grammairiens  ont  écrit  longuement 
sur  cet  objet , sans  arriver  à une  décision  unanime  ; mais  leurs  recherches 
et  leurs  dissertations  ont  prouvé  que  les  cours  de  judicalure  et  les 
sociétés  savantes, auxquelles  celte  expression  appartient  principalement, 
emploient  les  unes  tantôt  l’Adjectif , et  les  autres  tantôt  le  Participe. 

Quant  à nous , nous  pensons  que , si  l’on  veut  désigner  la  cour , ou  la 
société  parle  pays  qu’elle  habite,  ou  par  le  lieu  habituel  de  ses  séances, 
on  doit  adopter  l’ Adjectif  verbal,  et  dire  : La  Cour  Roy  ale  séante 
d Paris. La  Cour  de  justice  séante  au  palais.  — La  société  acadé- 

mique séante  au  Louvre  ; parce  que  c’est  une  habitude,  une  manière 
d’être,  un  mage  constant;  mais,  ai  l’on  vouloit  exprimer  une  circonu 
stance  particulière,  on  emploieroit  le  Participe  , et  l’on  diroit  : 

La  Cour  Royale  de  Paris , séant,  ou  siégeant  à Versailles , a 
prononcé  .... 

La  Cour  Royale , siégeant  , ou  séant  en  robes  rouges. . . . 

Parce  que  , dans  ce  cas,  c’est  une  circonstance , c’est  1 action  de  sié- 
ger eu  tel  lieu  , ou  avec  tels  costumes , que  l’on  veut  désigner. 

'A  l’égard  du  mot  appartenant,  La  Harpe  est , comme  on  le  voil , 
d’avis  qu’il  est  des  cas  où  il  peut  aussi  être  employé  comme  Adjectif 
verbal,  et  alors  susceptible  de  prendre  le  genre  cl  le  nombre. 
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M.  le  comte  Daru  a établi  pour  règle  que  les  Participespre- 
sents  sont  une  modification  du  verbe , et  deviennent  souvent 
des  Adjectifs  ; qu’ils  peuvent  être  déclinés  ou  ne  l’être  pas , 
suivant  qu’on  les  emploie  comme  Verbes  oucomme  Adjectifs; 


Beauzée  perne  que , dans  cette  phrase  : Une  maison  appartenante 
à Pithyus , le  mot  appartenante,  quoique  suivi  d’n»  régime  indirect, 
doit  être  considéré  comme  un  pur  Adjectif,  dérivé  du  verbe  apparz 
tenir ; parce  que , d’abord,  il  est  semblable  dans  sa  syntaxe  à beaucoup 
d’autres  adjectifs,  tels  que,  utile  à la  santé,  nécessaire  à la  vie? 
enclin  AU  mensonge,  etc.;  ensuite  parce  qu’il  désigne  réellement  l’état. 

L’ Académie  françoise  s’est  rangée  à cette  opinion , puisqu’elle  permet 
de  dire  : Les  biens  appartenants  à un  tel.  — Une  maison  d lui 

APPARTENANTE. 

Et  cette  décision  de  F Académie  est  d’autant  plus  fondée  en  raison, 
qu’il  est  évident  que,  dans  cet  exemple,  et  dans  tous  ceux  qui  soûl 
analogues,  on  n’a  égard  à aucune  circonstance  de  temps;  ce  qui, 
d’après  ce  qu’on  lit  dans  la  Grammaire  générale,  t.  a , p.  tao,  distingue 
essentiellement  les  Participes  présents. 

Féraud,  dans  son  Dictionnaire  critique , veut  aussi  que  l’on  puisse 
dire  : question  appartenante  à la  foi ; biens  appartenants  au  seiz. 
gfieur. 

M.  Bertrand , auteur  d’une  dissertation  assez  approfondie  sur  les  par- 
ticipes , est  d’avis  que  Ton  doit  employer  le  mot  appartenant  comme 
Adjectif  verbal , dans  cette  phrase  : Le  droit  d’accession , quand  il  a 
pour  objet  deux  choses  mobiliaires  appartenantes  à deux  maîtres 
différents , etc.  ; en  effet  appartenantes  exprime  Pétat  des  choses  mobi= 
liaires  dont  il  est  question  , et  n’indique  pas  une  circonstance  accident 
telle  et  passagère,  emportant  avec  soi  l’idée  d’une  action. 

Enfin  V 1 oltaire  a dit  : une  ville  appartenante  aux  Hollandais. 

Et  l’abbé  Barthélemy  : Il  apprit  que  quelques  officiers  de  ses 
troupes , appartenants  aux  premières  familles  d’Athènes,  méditaient 
une  trahison  en  farcir  des  Partîtes. 

Observez  que , bien  que  dans  toutes  ces  phrases  le  mol  appartenant 
puisse  se  décomposer  par  un  autre  temps  du  verbe,  précédé  du,  qui  re- 
latif, il  a cependant  été  regardé  comme  Adjectif  verbal,  parce  que, 
comme  nous  l’avons  déjà  dit , p.  707,  le  raisonnement  détermine  si  le  mot 
m ant  est  Participe  ou  Adjectif,  d’une  manière  beaucoup  plus  infaillible 
que  ce  moyen  grammatical. 
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que  de  ce  choix  dépend  celai  du  régime  qu’on  leur  donne 
comme  verbes,  ou  des  règles  auxquelles  ils  sont  eux-mêmes 
soumis  comme  noms  ; mais  qu’il  faut  bien  se  garder  de  croire 
que  le  choix  entre  le  Verbe  et  l’Adjectif  soit  indifférent. 
— Le  Verbe  a la  propriété  de  marquer  Y action  et  le  temps; 
par  conséquent,  toutes  les  fois  qu’il  s’agit  d’indiquer  une  ac= 
tion  , le  goût  nous  dit  d’employer  le  Participe  comme  verbe, 
et  la  Grammaire  défend , encecas.de  le  décliner , mais  permet 
de  lui  donner  un  régime.  — U Adjectif  au  contraire  indique 
un  c'tat , une  qualité  ; en  conséquence,  lorsque  le  Participe 
fait  la  fonction  d’Adjeclif , il  est  assujéti  lui-même  aux  lois 
auxquelles  l’Adjectif  est  soumis , c’est-à-dire  qu’il  est  gou- 
verné par  le  nominatif  (sujet),  et  régi  par  le  verbe. 

Obsertation.  — Malgré  le  principe  admis  et  reconnu  de 
l’indéclinabilité  du  Participe , beaucoup  d’au%eurs,  et  surtout 
des  poètes  se  sont  donné  la  licence  d’attribuer  l’accord  à des 
mots  qui  ont  réellement  la  nature  du  Verbe;  mais,  comme 
tous  les  Participes  étoient , ainsi  qu’on  l’a  vu , autrefois 
déclinables , il  n’est  pas  étonnant  qu’il  nous  reste  quelques 
traces  de  cet  ancien  usage,  et  qu’on  lise, 

Dans  Boileau  (Epîlre  XI)  : 

Et,  pour  lier  des  mots  si  mal  s’ entr’ accordants , 

> Prendre  dans  ce  jardin  la  lune  avec  les  dents. 

Dans  le  même  écrivain  (sat.  VI): 

Et  plus  loin  des  laquais,  l’un  l’autre  s'agaçants  , 

Fout  aboyer  les  chiens , et  jurer  les  passants. 

Dans  Racine  : 

En  leur  fureur  de  nouveau  s'oubliants . . . . ( Idylle  sur  U Paix.  ) 

! 

Dans  La  Fontaine  ( Philémon  et  Baucis  ) : 

Moitié  secours  des  dieux,  moitié  peur,  se  hâtants. 

Dans  le  même  écrivain  ( les  deux  Perroquets,  le  Roi  et  son 
Fils): 

Ce*  deux  rivaux  un  jour  en»«mb!e  w jouants . . .. 

> . 

o‘ 
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Dans  Molière  (l’Éc.  des  Mar. , act.  I , sc.  6)  : 

Et  du  nom  de  mari  fièrement  se  parants , 

Leur  rompent  'en  visière  aux  yeux  des  soupirants. 

Cependant,  puisqu’il  est  de  principe  que  tout  mot  en 
ant , par  cela  seul  qu’il  est  précédé  du  Pronom  se  régime 
direct,  est  le  Participe  d’un  verte  pronominal,  et  non  un 
Adjectif  verbal , ce  seroit , à présent , une  faute  grave  que 
de  décliner  ce  Participe;  la  plupart  des  écrivains  mêmes 
que  nous  venons  de  citer , ont  reconnu  cette  règle  fonda: 
mentale;  * 

En  effet,  Boileau  a dit  dans  sa  Satire  III: 

No»  brave»  s’accrochant , se  prennent  aux  cheveux. 

fiegnierl sat.  XIIIe),  et  La  Fontaine  ( f.  ta,  liv.  IV  ): 

Corsaires  à corsaire» , 

’ L’un  fautre  s’attaquant , ne  font  pas  leurs  affaires. 

Racine , dans  Athalie , act.  I ,-  sc.  1 : 

Les  morts  se  ranimant  à la  voix  U’ÉIisée. 

Bossuet  a dit  aussi  : La  mémoire  de  la  création  alloit 
s’ AFFoiBLiss  a>t  peu  à peu. 

Fénélon  : En  même  temps  j'aperçus  l’enfant  Cupidon , 
dont  les  petites  ailes  s’agitant  le  faisoient  voler  autour  de  sa 
mère.  ( Télém.  1,4-) 

Et  Delille  : 

De»  milliers  d’ennemi»,  se  pressant  sous  nos  portes. 

Fondent  sur  nos  remparts.  (Éuéide,  I.  II.  ) 


§.  3. 

Les  Participes  ayant,  étant,  ne  peuvent  jamais  devenir 
Adjectifs  verbaux , et  par  conséquent  sont  toujours  inva= 
riables  : 

Rarement,  après  plusieurs  générations,  des  hommes  hors 
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de  leur  pays,  conservent  leur  premier  langage , même  ayant 
des  travaux  communs,  et  vivant  entre  eux  en  société.  (J.-J. 
Rousseau  , Essai  sur  l’origine  (les  langues.) 

La  Géographie  et  la  Chronologie  étant  les  deux  yeux 
de  l'Histoire , pour  bien  étudier  celle-ci , il  faut  être  guidé 
parcelle-là.  (Bpauzée). 

' ‘ $.  4-  - 

DU  PARTICIPE  PRESENT  ET  DU  GÉRONDIF. 

*• 

Le  Participe  présent , qui  est  une  <lcs  formes  du  Verbe, 
s’applique  indifféremment  aux  trois  personnes. 

Mais  quelquefois  le  participe  présent  est  précédé  de  la 
préposition  en,  exprimée  ou  sous-entendue;  et  alors  on 
l’appelle  Gérondif:  en  passant , en  faisant , en  courant. 

Toutes  les  fois  que  le  Gérondif  se  trouve  accompagné  de 
la  préposition  en,  il  est  aisé  de  le  rcconnoîtrc,  puisque  c’est 
sa  marque  caractéristique;  mais,  lorsque  cette  préposition 
est  supprimée,  ce  qui  arrive  quelquefois , c’est  le  sens  de  la 
phrase  ou  sa  construction , ou  bien  encore  l’un  et  l’autre  qui 
donnent  le  moyen  de  rie  pas  le  confondre  avec  le  Participe 
présent. 

Le  premier  de  tous  ces  moyens  est  de  voir  si  l’on  peut , 
sans  altérer  ou  sans  changer  le  sens  de  la  phrase,  y ajouter 
la  préposition  en;  ainsi , par  exemple  , il  est  facile  de  s’aper- 
cevoir que  l’on  peut  dire  : Je  suis  persuadé  que , travail- 
lant pendant  six  mois  avec  application,  vous  surpasserez 
beaucoup  vos  camarades , aussi  bien  que  : je.  suis  persuadé 
quzv  travaillant  pendant  six  mois,  etc. 

D’où  l’on  conclura  que  travaillant  est  un  Gérondif. 

Un  autre  moyeu  de  reconnoître  le  Geixmdif,  et  qui  tieni 

/ 
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au  sens  de  1a  phrase  , c’est  que  le  Gérondif  n’a  rapport  qn’an 
sujet , tandis  que  le  Participe  présent  peut  se  rapporter  éga= 
lemcnl  au  sujet  ou  au  régime.  Exemple  : * 

En  rentrant  chez  moi,  j’ai  trouvé  mon  frère. 

Dans  cette  phrase,  que  la  préposition  en  soit  supprimée, 
ou  qu’elle  ne  le  soit  pas , la  modification  ou  l’état  exprimé 
par  ces  mots,  rentrant  chez  moi , se  rapportant  toujours  au 
sujet  je , j’en  conclus  que  rentrant  est  un  Gérondif. 

Mais  si  je  dis  : j’ai  été  chez  mon  frère  ,etje  l’ai  trouvé  li- 
sant Virgile  ; lisant  est  ici  un  Participe  présent , parce  qu’il 
exprime  évidemment  une  action  relative  au  régime  le. 

Il  est  si  vrai  que  le  Gérondif  exprime  une  action  relative 
seulement  au  sujet,  que  l’on  ne  pourroit  pas  dire  : je  rai 
rencontré , en  se  promenant , mais  que  l’on  diroit  très-bien , 
en  me  promenant  ; et  s’il  y avoit  : je  l’ai  rencontré  me  prome- 
nant , je  l’ai  rencontré  se  promenant , et  que  l’on  se  deman- 
dât dans  laquelle  de  ces  deux  phrases  on  peut  intercaler  la 
préposition  en , on  verroit  qu’elle  peut  entrer  dans  la  pre- 
mière, et  qu’elle  ne  le  peut  pas  dans  la  seconde. 

Présentement  que  l’on  connoît  la  nature  du  Participe  pré- 
sent et  du  Gérondif,  et  les  moyens  de  distinguer  l’un  de 
l’autre,  nous  allons  donner  quelques  règles  générales  sur 
leur  emploi. 

Première  Règle.  — Il  ne  faut  pas  employer  de  suite, 
dans  une  même  phrase,  deux  Participes  présents,  sans  les 
joindre  par  une  conjonction  : Des  bateaux  de  pécheurs  v\- 
roissànt,  et  disparoissant  lour-à-tour  entre  les  lames , ha- 
sardaient , en  s’échouant  sur  le  rivage  , d'y  trouver  leur  salut. 

[Bernardin  de  St.-Picrre,  dans  l’Arcadie.) 

Si , au  lieu  de  deux  Participes , il  y en  avoit  un  plus  grand 
nombre , et  qu’ils  fussent  à la  suite  les  uns  des  autres , la 
conjonction  se  mcltroit  avant  le  dernier  : Qui  ne  serait  pas 
touché  de  voir  une  mère , dans  la  situation  de  Mérope , 
aimant  son fils  a ce  point  , «'ayant  d’autre  espoir  ni  d’autre 
bien  au  monde , et  tremdlant  de  le  perdre , ou  de  l’avoir 
déjà  perdu?  [lia  Harpe,  Cours  de  littérature,  t.  io-) 
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Deuxième  Règle. — Quand  il  y a dans  une  même  phrase 
plusieurs  Gérondifs  de  suite  , employés  avec  ou  sans  la  con= 
jonction  et , c’est  le  goût  et  l’oreille  qui  doivent  décider 
s’il  faut  répéter  ou  non  la  préposition  en  : IL  Vaborda  en 
JURANT  et  BLASPHEMANT  le  II  OUI  de  Dieu  ; 

Ou  bien  , il  l’aborda  en  jurant  et  en  blasphémant  le  nom 
de  Dieu  , 

sont  deux  phrases  également  correctes  ; mais  si , au  lieu  de 
dire  avec  Bossuet:  Leur  subtil  conducteur  qui , en  combat- 
tant , en  dogmatisant , en  mêlait  mille  personnages  divers, 
en  faisant  le  docteur  et  le  prophète , aussi  bien  que  le  soldat 
et  le  capitaine  , vit  qu’il  avoit  tellement  enchanté  le  monde  , 
etc.,  on  disoit,  leur  subtil. conducteur  qui , en  combattant  , 
dogmatisant,  mêlant  mille  personnages , etc. , on  ne  seroit 
pas  aussi  correct. 

Troisième  Règle.  — Il  ne  faut  mettre  le  pronom  relatif 
en , ni  avant  un  Gérondif,  ni  avant  un  Participe  présent , 
et  ce  seroit  mal  s’exprimer  que  de  dire  : Je  vous  ai  mis  mon 
fis  entre  les  mains  , en  voulant  faire  quelque  chose  de  bon  , 
parce  q’u’on  ne  distingueroit  pas  le  pronom  relatif  en  de  la 
préposition  en , et  qu’on  diroit  toute  autre  chose  que  ce 
que  l’on  veut  dire  : alors  , pour  éviter  cette  équivoque,  il  faut 
voulant  en  faire. . . . 

De  même  , si  l’on  disoit  : Le  prince  tempère  la  rigueur  du 
pouvoir,  en  en  partageant  les  fonctions;  cette  répétition 
choqueroit.  Pour  être  correct , il  faut  tourner  différemment 
la  phrase  , et  dire  : En  partageant  les  fonctions  du  pouvoir, 
le  prince  en  tempère  la  rigueur.  (Jf'ailly.) 

Quatrième  Règle. — Comme  le  Participe  présent  est 
susceptible  d’exprimer,  soit  une  action  présente,  soit  une 
action  passée  ; pour  déterminer  à quel  temps  il  faut  mettre 
le  verbe  de  la  proposition  subordonnée , il  est  alors  néces= 
saire  de  voir  si  l’action  est  ou  présente  ou  passée,  parce  que, 
dans  le  premier  cas , c’est  du  présent  du  subjonctil  que  1 on 
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doit  faire  usage  , et  dans  le  second  cas  ou  doit  employer  l’iins 
parfait.  Je  dirai  donc,  M***  désirant  que  je  voie  son  homme 
tT affaire  avant  que  de  commencer  les  poursuites , je  me  pro- 
pose d’y  aller  celle  semaine  , parce  qu’il  s’agit  d’une  action 
présente;  mais  je  dirai  : il/***  désirant  que  je  visse  son  homme 
d’affaire  avant  que  de  commencer  les  poursuites,  j’ai  déjà  eu 
plusieurs  entretiens  avec  lui , etc. , parce  que  là  il  est  question 
d’une  action  passée.  t 

Dans  la  première  phrase  le  participe  présent  se  tourne  par 
le  présent  de  l’indicatif:  comme  M.  désire , etc.;  alors  le 
deuxième  verbe  a dû  se  mettre  au  présent  du  subjonctif. 

Dans  la  seconde  phrase , le  participe  présent  se  tourne  par 
I imparfait  de  F indicatif : comme  M.  désiroit,  etc.;  c’est  pour= 
quoi  lesecond  verbe  a dû  se  mettre  à l’imparfait  du  subjonctif. 

Les  bons  écrivains  viennent  fortifier  ces  principes. 

Madame,  il  vous  demande  avec  impatiéner. 

Mais  j’ai  cru  vous  devoir  avertir  par  avance; 

Et,  souhaitant  surtout  qu’il  ne  vous  surprit  pas, 

Dans  votre  appartement  j’ai  retenu  ses  pas. 

{Racine,  Bajatel,  act.  III , ac.  7 ) 

Ici  le  verbe  est  à l’imparfait  du  subjonctif,  parce  que 
souhaitant  signifie  comme  je  souhaitois. 

Cependant  Protcsilas , ne  pouvant  souffrir  que  je  ne 
crusse  pas  tout  ce  qu’il  me  disoit  contre  son  ennemi , prit  le 
parti  de  n’en  parler  plus , et  de  me  persuader  par  q-telque 
chose  de  plus  fort  que  les  paroles.  (Télem.  1.  XIII.) 

Là  pouvant , participe  présent , équivaut  également  à l’im- 
parfait : Cependant  Protésilas  qui  ne  pouvoit , etc. 

Le  compère  aussitôt  va  remettre  en  sa  place 
L’argent  volé  ; prétendant  bien 
Tout  reprendre  à la  fois , sans  qu'il  y manqudt  rien. 

{La  Fontaine  , I.  X , fable  5 } 

Prétendant  signifie  parce  qu’il  prétendait. 

Ci  if  QU  lin  b Règle.  -—Le  Gérondif  se  rapporte  toujours 
au  sujet  de  la  phrase;  et  jamais  au  régime.  Q%and  ou  dit  : Je 
'11. 


Du  Participe  présent  el  du  Gérondif, 
vous  ai  vu  en  priant  Dieu , cela  signifie  que  c’est  moi  qui 
prioisDicu;  mais  si  je  veux  signifier  que  c’étoit  vous  qui 
priiez  Dieu,  il  faut  que  je  me  serve  de  l’infinitif  ou  du  par- 
ticipe , et  que  je  dise  : je  vous  ai  vu  prier  ou  priant  Dieu.  La 
justesse  de  cette  observation  paroît  dans  le  Britannicus  de 
Racine,  où  le  Gérondif,  mal  placé,  forme  un  sens  équi- 
voque.— Mes  soins,  dit  Agrippine,  en  parlant  de  Claudius  , 
dans  Britan.  (acte  IV,  scène  n)  : 

De  son  fils  , en  mourant , lui  cachèrent  les  pleurs. 

Est-ce  Claudius , est-ce  son  fils  qui  mouroit  ? et  qu’est-ce 
que  des  soins  qui  cachent  des  pleurs  en  mourant? 

« (D  ’Olivel.) 

Une  semblable  faute  se  rencontre  dans  cette  phrase  : En 
vous  accordant  celte  faveur , c’est  me  procurer  une  véritable 
jouissance , puisqu’elle  ne  renferme  ni  sujet  exprimé , ni  sujet 
sous-entendu;  mais  elle  sera  correcte,  si  l’on  dit  : en  vous 
accordant  cette  faveur , je  me  procure , etc. 

Nous  ne  pouvons  mieux  terminer  tout  ce  que  nous  venons 
de  diresur  le  Participe  présent  et  sur  l'Adjectif  verbal , qu’en 
réunissant , dans  un  tableau , plusieurs  phrases  choisies  de  nos 
meilleurs  écrivains  , dans  lesquelles  l’un  ou  l’autre  sera  em= 
ployé.  Ces  exemples  multipliés  ne  peuvent  qu’être  infiniment 
utiles  à nos  lecteurs,  puisque , comme  l’a  dit  J.  J.  Rousseau , 
« Pour  bien  écrire,  il  faut  surtout  consulter  les  livres  qui 
» sont  bien  écrits.  » 


I”  TABLEAU. 
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Je  Toi»  ci 
Sou*  ce* 1 


Tou*  ce 
construire 
cédé  du  re 
la  qualité,  i 
ment  des  A 


\tfO{  . [JVuw  ch.  III.) 

Et  noire  dernier  roi , courbé  du  faix  des  ans , 

Massacré  sans  pitié  sur  ses  fils  expirants. 

1 ( Voltaire , Zaïre , act.  J , sc.  t .) 

Je  vis  nos  ennemis  vaincus  et  renversés  , 

Sous  nos  coups  expirants,  devant  nous  disperses. 

( Voltaire t Henr.  ch.  III.) 

Tous  ces  mots  en  ant , désignant  un  état,  une 
manière  d’être , une  qualité , et  non  une  action , 
sont  des  Adjectifs  verbaux . 

Cependant  si  c’étoit  un  régime  direct  qui  les 
| précédât,  chacun  d’eux  seroit  alors  un  Parti- 
cipe, parce  que,  d’abord,  ils  n’exprimeroient  plus 
un  état,  mais  une  action  ; ensuite,  parce  qu’un 
semblable  régime  ne  peut,  comme  on  le  sait, 
appartenir  s un  Adjectif. 
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ARTICLE  XIX. 

DU  PARTICIPE  PASSÉ. 

Nous  allons  traiter  du  Participe  passé  employé  sans  auxi- 
liaire, ou  comme  faisant  partie  des  temps  composés  des  ver- 
bes , soit  actifs , soit  passifs , soit  neutres , soit  pronominaux , 
soit  unipersonnels  : or,  dans  certains  cas,  ce  Participe  reste 
invariable , et , dans  d’autres , il  prend  le  genre  et  le  nombre 
du  substantif  ou  du  pronom  auquel  il  se  rapporte. 

"Voyons  donc  quels  sont  ces  cas,  car  c’est  à cela  que  se  ré= 
duit  toute  la  difficulté  des  Participes , que  V augelas  regar= 
doit  comme  le  point  de  Grammaire  le  plus  important  et  le 
plus  ignoré. 

§•  l".' 


DU  PARTICIPE  SANS  AUXILIAIRE. 

* 

Première  règle.  — Le  participe  passé,  employé  sans 
auxiliaire,  s’accorde , comme  l’adjectif , en  genre  et  en  nom= 
bre  avec  le  substantif,  ou  le  pronom  qui  le  modifie  : Les  mé- 
chants ont  bien  de  la  peine  à demeurer  u ms.  (Fénélon.) 

Que  de  remparts  détruits!  que  de  viNet  forcées  ! 

Que  de  moissons  de  gloire,  en  courant , amassées  ! 

(Boileau,  Art  poét.,  ch.  IV.) 

Exception. — Les  participes  attendu , vu,  supposé,  excep* 
té, y compris , ci-joint,  ci-inclus , sont  invariables  lorsqu’ils 
précèdent  le  substantif  qu’ils  qualifient,  parce  qu’alors  ils 
sont  considérés  comme  des  espèces  de  piépositions  : attendu 
les  évènements.  — Vu  les  faits.  — Supposé  telle  circons- 
tance. — Excepté  elle  et  moi.  — Il  a quatre  maisons , 
y compris  sa  maison  de  campagne.  — V ous  trouverez  ci- 
joint  , ci-inclus  mes  deux  lettres. 

Mais  on  doit  dire  : Des  évènements  attendus. — Des  faits 
vus.  — Telle  circonstance  supposée.  — V ous  et  moi  exceptés. 

46. 
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— Sa  maison  de  campagne  y comprise.  — Vous  trouverez 
mes  deux  lettres  ci-jointes , ci-incluses;  parce  que  les  parti- 
cipes attendus , vus , supposée , etc. , sont  placés  après  le  sub- 
stantif qu’ils  modifient. 

(Domergue , MM.  Lernare , Bourson,  et  le»  Gramm.  tnixl.) 

Remarque.  — Le  participe  passé , mis  au  commencement 
d’une  phrase,  doit  toujours  se  rapporter  d’une  manière  pré= 
eise  et  sans  équivoque  à un  nom  ou  à un  pronom  placé  après , 
soit  en  sujet,  soit  en  régime  : 

Honoré  de  la  confiance  du  prince  , le  ministre  justifia  le 
choix  qu'on  avoit  fait  de  lui. 

Ici  le  participe  honoré  se  rapporte  au  sujet  le  ministre.  ■ 

Chargé  du  crime  affreux  dont  von»  me  soupçonnez, 

Quels  amis  me  plaindront , quand  vous  m’abandonne/  ? 

( Racine , Phèdre,  act.  IV, sc.  i.) 

Chargé  se  rapporte  au  régime  me. 

Mais  on  s’exprirneroit  mal,  si  l’on  disoil  : Obligé  d'entre* 
prendre  un  long  voyage , je  crois  que  mon  père  sera  très- 
affecté de  notre  séparation.  Eu  effet  on  ne  sait  pas  si  c’est  le 
père  ou  le  fils  qui  est  obligé  d’entreprendre  un  long  voyage. 
Pour  faire  disparoître  celte  équivoque,  il  faut  prendre  un 
autre  tour,  et  dire,  par  exemple  : Mon  père,  obligé  d’entrer 
prendre  un  long  voyage,  sera  sans  doute  très-affecté  de  notre 
„ séparation  ; ou  : Comme  je  suis  obligé  d’entreprendre  un 
long  voyage , je  crois  que  mon  père  sera  très-affecté  de  notre 
séparation.  Dans  la  première  de  ces  phrases,  on  indique  que 
c'est  le  père  qui  est  obligé  d’entreprendre  ; et , dans  la  der= 
nière,  que  c’est  le  fils. 

Il  résulte  de  ce  qui  précède  que  les  vers  suivants  ne  sont 
pas  corrects  : 

Vaincu,  mais  plein  d'espoir,  et  maître  de  Pari», 

Sa  politique  habile , au  fond  de  ta  retraite, 

Aux  ligueurs  incertains  déguiaoit  aa  défaite. 

( Voltaire , Henriade,  ch.  VIII.) 

Vaincu  ne  se  rapporte  ni  à un  nom , ni  à un  pronom  expri= 
me  après;  il  est  en  rapport  avec  l’adjectif  pronomiwtl  sa 


Du  Part,  passé  empl.  dans  les  Temps  comp.  725 
(pour  délai),  qui  n’étant  lui-même  qu’un  modicatif  ne  peut 
devenir  l’objet,  le  support  d’un  autre  modicatif. 

Cette  remarque  s’applique  au  participe  présent,  dont  le 
rapport  doit  toujours  être  déterminé  d’une  manière  précise. 

Il  ne  faut  donc  pas  dire  avec  un  auteur  moderne  : Aimant 
autant  l'élude  , il  est  étonnant  que  ses  parents  ne  lui  permet- 
tent pas  de  s'y  livrer.  Effectivement  rien  n’indique  que  c* 
soit  plutôt  aux  parents  qu’à  lui  que  se  rapporte  le  participe 
aimant  ; alors  il  faut  tourner  la  phrase  autrement. 

§•  . ' ‘ 

nu  PARTICIPE  PASSÉ  EMPLOYE  DANS  LES  TEMPS  COM  POSÉS 
DES  PERBES  ACTIFS. 

Deuxième  Règle. — Tout  participe  passé , employé  dans  les 
temps  composés  d’un  verbe  actif,  s’accorde  en  genre  et  en 
nombre  avec  son  régime  direct , quand  il  est  précédé  de  ce  ré= 
gime;  et  il  reste  invariable,  quand  il  n’en  est  pas  précédé  (4  i5). 


(4i5)  On  observera  que  le  régime  direct , lorsqu’il  précède  le  Participe, 
est  toujours  un  des  pronoms,  que , me  , le,  se,  le,  la,  les , nous  , vous , 
et  quelquefois  un  nom  précédé  de  quel, combien  de,  ou  de  que  de,  dans 
le  sens  de  corhbien  de. 

Mais  on  se  rappellera  que  les  pronoms,  me,  te,  se,  nous,  vous  sont 
régime  direct,  lorsqu’ils  sont  mis  pour  moi , toi , soi , nous , vous;  et 
qu’ils  sont  régime  indirect,  quand  ils  tiennent  lieu  de  à moi,  à toi  , à 
nous , 4 vous. 

Et  l’on  n’oubliera  pas  que  le  sujet  répond  à la  question  qui  est-ce  qui? 
et  le  régime  direct  A la  question  qui  ? on  quoi  ? — Qui  pour  les  per= 
sonnes  , quoi  pour  les  choses. 

Enfin  , on  retaarquera  que,  dans  celle  phrase,  quels  soldats  , que  de 
soldats , combien  de  soldats  ont  péri  ! Quels  soldats  , que  de  soldats , 
combien  de  soldats  sont  le  sujet  du  verbe  neutre  périr,  tandis  qu’ils  sont 
le  régime  direct  du  verbe  actif  voir,  dans  celle-ci  : quels  soldats . que 
de  soldats , combien  de  soldats  , j’ai  Vus  ! 
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On  dira  donc  avec  accord  : Si  Dieu  nous  a distingués  des 
autres  animaux,  cest  surtout  par  le  don  de  la  parole. 

( Quintilien .) 

Pour  sauver  sou  crédit,  il  faut  cacher  sa  perte. 

Celle  que,  par  malheur,  nos  gens  avoient  soufferte 

t Ne  put  se  réparer.  [La  Fontaine  , fable  azo) 

Les  meilleures  harangues  sont  celles  que  le  cœur  a dictées. 
(Marmontel , Élém.  de  liltér t.  4,  h H-) 

Je  me  flatte  de  deux  choses  que  l’on  a crues  long-temps 
impossibles.  (Lettre  de  Volt,  au  comte  de  Levenhaupt,  îa  fév.  i;68.) 

Vous  devex  votre  fille  à la  Grèce, 

Vous  nous  l’avez  promise.  ( Racine , Iphigénie,  act.  I,  sc.  3.) 

La  philosophie  a fait  tort  à la  littérature  comme  h la  reli- 
gion, elle  l’a  déshonorée.  (Voltaire.) 

Le  roi  a été  lien  aise  de  cette  nouvelle  que  l’on  a sue  par 
un  courrier  du  duc  de  Grammor*l. 

{Racine  , lett.  à M.  de  Bonrepaux.) 

Les  vents  nous  auroient-ils  exaucés  cette  nuit  ? 

(Le  même,  Iphigénie,  act.  I,  se.  i.) 

Si  le  sort  ne  m’eût  donnée  à vous , 

Mon  bonheur  dépendoit  de  l’avoir  pour  époux. 

(Le  même,  MithrUlate,  III,  5.) 

Les  solides  trésors  sont  ceux  qu’on  a donnés. 

(Racine  le  fils,  P.  de  la  Rel.,  ch.  Il,  vers  ia6.) 

Et  pour  ni  avoir  TROwie  (4 1 6)  le  visage  un  peu  découvert,  il 
a mis  l’épée  à la  main.  (Mol.  le  Sicilien , «rte  I,  sc.  i5.) 

Parce  que  les  Participes  passés  distingués,  soufferte, 

(4t6)  Pour  m’avoir  trouvée  le  visage  un  peu  découvert.  C’est 
i tort  que  toutes  les  nouvelles  éditions  substituent  dans  cette  phrase 
trouvé  à trouvée.  Ce  n’est  pas  le  visage  de  Zaide  qui  a été  trouvé  un 
peu  découvert:  c’est  Zàïde  qui  a été  trouvée  (ayant)  le  visage  un  peu 
découvert.  (M.  Auger,  Comment,  sur  Molière.) 

Cette  nuance  est  extrêmement  délicate,  et  elle  prouve  ce  que  nous 
avonsdéjàdit  bien  deafois.qu’eu  fait  de  difficultés  grammaticales  le  moyen 
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des  Verbes  actifs.  737 

dictées , crues , promise , etc.,  etc.,  sont  précédés,  chacun,  de 
leur  régime  direct. 

Dieu  a distingué  qui?  nous  — nous  régime  direct. 

Nos  gens  avoient  souffert  quoi  ? la  perte,  représentée  par 
le  relatif  que;  — que  régime  direct. 

Le  coeur  a dicté  quoi?  les  harangues , représentées  par  le 
relatif  que ; — que  régime  direct.  On  a cru  quoi?  deux 
choses , régime  direct.  Vous  avez  promis,  qui?  voire  fille 
représentée  par  la,  par  V ; — la,  régime  direct.  ; etc.,  etc. 

Mais  on  dira,  sans  faire  subir  de  variations  à aucun  de» 
Participes  passés  employés  dans  les  exemples  qui  suivent  z 
Il  ou  elle  a aimé  les  sciences.  — Nous  avons  cultivé  nos 
prairies.  — Ils  ou  elles  ont  reçu  vos  lettres. 

Cette  foule  de  chefs  , d'esclaves  , de  muets. 

M’ont  vendu  dès  long-temps  , leur  silence  et  leur  vies. 

(Racine  , Bajazet,  II , 1.) 

Didon  a fondé  sur  la  côte  cC  Afrique  la  superbe  ville  de 
Carthage.  (Télém.  1.  3.) 

Pierre -le- Grand  a forcé  la  nature  en  tout  : mais  il  P a forcée 
pour  l’embellir.  Les  arts  qu’il  a transplantés  de  ses  mains 
dans  des  pays  dont  plusieurs  alors  étoient  sauvages,  ont,  en 
fructifiant , rendu  témoignage  à son  génie,  et  éternisé  sa 
mémoire.  (Voltaire,  Hist.  deRusaie,  1715.) 

Parce  que,  dans  ces  phrases , le  régime  direct  suit  le  partie 
cipe. 


le  plus  sûr  de  les  résoudre  d’une  manière  satisfaisante,  c’est  de  s’attacher 
à saisir  le  sens  de  Pécrivain. 

En  effet,  si  Molière  eût  dit  : avec  ce  chapeau  ou  avec  cette  coffittre 
vous  m’avez  trouve i le  visage  un  peu  découvert , il  n’auroit  pas  mis 
deux  e à trouvé , car  son  intention  auroit  été  de  dire  : Avec  cette 
coiffure  vous  avez  trouvé  à moi  te  visage  un  peu  découvert , donc 
trouvé  ne  devrait  pas  prendre  l’accord;  mais,  lorsqu’il  dit  pour  m’avoir 
trouvée  le  visage  un  peu  découvert , etc. , il  est  évident , comme  le  dit 
M.  Auger , que  ce  n’étoit  pas  le  visage  de  Zaïde  qui  a voit  été  trouvé  un 
peu  découvert,  mais  bien  elle-même  qui  a été  trouvée  ayant  le  visagu 
un  peu  découvert.  • 
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7 ?.8  Du  Part,  passé  empl.  dans  1rs  Temps  comp. 

Elle  a aimé , quoi  ? les  sciences. 

Elle  a cultivé , quoi?  les  prairies. 

Elle  a reçu , quoi?  vos  lettres. 

Dicton  a fondé,  quoi?  la  ville  de  Carthage 

Les  arts  ont  rendu,  quoi?  témoignage. 

Remarque.  - Si  le  participe  étoit précédé  de  deux  régimes, 
pour  reconnoître  s’il  doit  y avoir  accord-ou  non,  il  suffiroil 
de  distinguer  lequel  des  deux  régimes  est  direct;  et,  par 
exemple,  dans  celle  phrase  de  Fénelon  (Téléni.  liv.  XVIII)  : 

Une  furie  leur  répc'toit  avec  insulte  toutes  les  louanges 
que  leurs  flatteurs  leur  avoient  données  pendant  leur  vie. 
il  y a deux  régimes,  le  premier  représenté  par  que,  et  le 
second  par  leur;  mais,  comme  l’un  des  deux  estnécessaire= 
ment  direct , et  l’autre  indirect,  l’analyse,  une  furie  leur  répé= 
toit  avec  insulte  toutes  les  louanges  que  ou  lesquelles  leurs 
flatteurs  avoient  données  à eux  pendant  leur  vie  , m indique 
que  c’est  que  qui  est  le  régime  direct  du  Participe  données, 
et  que  c’est  lui  qui  doit  détermiuer  l’accord. 

Les  phrases  suivantes  sont  conformes  a ces  principes  , et 
s’analysent  de  même  : 

Il  y a de  certaines  bornes  que  la  nature  a données  aux 
états,  pour  mortifier  l’ambition  des  hommes.  {Montesquieu, 
Grand,  et  Déoad,  de*  Romain»,  ch.  V.) 

Toutes  les  dignités  que  tu  m’as  demandées  , 

Je  te  les  ai  sur  l’heure,  et  sans  peine,  accordées. 

(P.  Corneille , Cinna,  act.V,  »c.  1.) 

Mais  que  vos  yeux  sur  moi  se  sont  bien  exercés! 

« Qu’ils  m’ont  vendu  bien  cher  les  pleurs  qu'ils  ônt  versés  ! 

[Racine,  Andromaque,  act.  I,  sc.  4 ) 

• 

Eh  ! quel  «pectacle  e*t  préférable 
Au  «pectacle  touchant  de»  heureux  qu’on  s faits  ? (Léonard.) 

Du  principe  que  uousvenons  d’établir  sur  l’accord  du  parc 
ticipe  d’nn  verbe  actif,  il  résulte  que  le  participe  d’un  verbe 
qui  n’a  pas  de  régime  direct  doit  rester  invariable  , et  qu  on 
doit  écrire , ils  ont  chanté,  elles  ont  répondu,  elle  a écrit.  En 


ülgitizè 
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Du  Part,  passé  empl.  dans  les  féeries  passifs.  7x9 
effet ,’  dès  que  le  régime  direct  n’existe  pas , il  est  évident 
qu'il  ne  précède  pas  le  participe. 

Voyez,  dans  le  2e  tableau  synoptique,  de  nouveaux  exemples  à Tappui 
de  celte  seconde  règle.  ^ 


§•  3. 

>■  -i 

DU  PARTICIPE  PASSÉ  EMPLOYÉ  DAMS  LES  TEMPS  DES 
SERBES  PASSIFS. 


Troisième  règle.  — Tous  les  verbes  connus  sous  le  nom 
de  verbes  Passifs , forment  leurs  temps  à l’aide  de  l’auxU 
liaire  être  et  de  leur  Participe  passé.  Dans  ces  verbes  le 
Participe  s’accorde  toujours,  et  sans  exception,  en  genre  et 
én  nombre  avec  le  sujet  dn  verbe.  Exemples  : 

La  vertu  timide  est  souvent  opprimée. 

(Mfttillon  .Vices  et  Venus  des  Grands.) 
La  vertu  obscure  est  souvent  méprisée.  (Le  mime.) 

Les  gens  de  mérite  étoient  cornus  parmi  les  Perses , fit 
ils  n’épargnoient  rien  pour  les  gagner. 

( Bossuet , Tlist.  univ.,  3*  partie,  ch.  V.) 

* Les  anciens  Grecs  étoient  généralement  persuadés  que 
Vanie  est  immortelle.  ( Barthélemy , Introd.  au  Voyage  d’Anach. 
ir*  partie.) 

Je  ne  vois  rien  ici  dont  je  ne  sois  blessée. 

(, Racine , Bérénice  à Titus  , act.  V,  sc.  5.) 


5-  4. 


DU  PARTICIPE  PASSÉ  EMPLOYÉ  DANS  LES  TEMPS  COMPOSÉS 

DES  VERBES  NEUTRES. 

. \.  * r " . 

Quatrième  Règle.  — Nous  avons  dit , en  parlant  de  la  for- 
mation des  temps  composés  des  Verbes  neutres , que  les  uns 
prennent  le  verbe  être,  les  autres  l’auxiliaire  avoir,  et  que 
d’atitres  se  conjuguent  tantôt  avec  être,  tantôt  avec  avoir. 


♦ 
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•j  3 o Du  Part,  passé  empl.  dans  les  Verbes  Neutres. 
Voyons  dans  quel  cas  le  Participe  passé,  employé  dans  les 
temps  composés  de  ces  verbes,  doit  s’accorder,  ou  doit  rejeter 
l’accord. 

Le  Participe  est-il  accompagné  du  verbe  être  ? il  suit  la 
règle  des  verbes  passifs , c’est-à-dire , qu’on  le  fait  accorder 
en  genre  et  en  nombre  avec  le  sujet  : 

Nous  sommes  enfin  venus  à ce  grand  empire  qui  a englouti 
tous  les  empires  de  F Univers , d’où  sont  sortis  les  plus  grands 
royaumes  du  monde  que  nous  habitons.... 

[Bossuet,  Histoire  universelle,  3' partie,  cl».  VI.) 

Tous  les  maux  sont  sortis  de  ce  don  détesté  : 

Tout  les  maux  sont  venus  de  la  triste  Pandore. 

( Uoltaire , Opéra  de  Pandore , act.  V .) 

C’est  à l'ombre  des  lois  que  tous  les  arts  tout  nés.  [Thomas.) 

Le  Participe  est-il  accompagné  de  l’auxiliaire  avoir ? il  est 
invariable;  car  tout  Participe,  accompagné  de  cet  auxiliaire, 
ne  prend  l’accord  que  quand  il  est  précédé  de  son  régime 
direct;  et  jamais  un  verbe  neutre  n’est  accompagné  de  cette 
espèce  de  régime  : 

, As-tu  vu  quelle  joie  a paru  dans  ses  yeux?  . 

[Th.  Corneille , Arian.  act.  III , sc.  5.) 

La  justice  et  la  modération  de  nos  ennemis  nous  ont  plus 
nui  que  leur  valeur.  (Marin.,  Bélis.  XI.) 

Nous  pour  à nous. 

Si  l’on  écrivoit  quelle  joie  a parue.  — La  justice  et  la 
modération  de  nos  ennemis  nous  ont  plus  nuies;  on  feroit  ac= 
corder  le  participe  avec  son  sujet , ce  qui  ne  doit  jamais  avoir 
lieu,  lorsque  le  participe  est  précédé  de  1 auxiliaire  avoir. 

On  écrit  également  sans  accord  : Tous  les  moments  qu’il 
a souffert.  — Les  jours  qu  il  a parle  ; qu  il  a converse  avec 
ses  enfants.  — Les  deux  heures  qu’ils  ont  couru. 

Oui,  c’est  moi  qui  voudrois  effacer  de  ma  vie 

Les  jours  que  j’ai  vécu  sans  vous  avoir  servie. 

[P.  Corneille,  le  Menteur,  act.  III,  sc.  5.)  > 

( 
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Vu  Part,  passé  empL  dans  les  Verbes  pronomin.  ’j'i  i 

Fuisse  le  ciel , qui  lit  dans  mon  coeur  éperdu. 

Ajouter  à vos  jours  ceux  que  j’aurois  vécu  ! 

(La  Chaussée,  la  Gouv.  act.  IV,  ac.  g.) 

Le  que  est  là  régime  indirect  ; il  est  pour  pendant  les= 
quels  : Les  moments  pendant  lesquels  il  a souffert;  les  jours 
pendant  lesquels  il  a parue,  il  a conversé;  les  heures  pen- 
dant lesquelles  ils  ont  couru  , etc. , etc. 

Remarque.  — Quelquefois  les  verbes  neutres  sont  emr 
ployés  activement,  et  alors  ils  suivent  la  deuxième  règle  ; 
c’est-à-dire  que  leurs  participes  s'accordent,  quand  le  régime 
direct  est  avant;  alors  on  dira  avec  accord  : 

Les  meubles  que  l’huissier  a criés.  (M.  Lemare.)  — La 
langue  que  Cicéron  a parlée.  (Le  même.) 

Il  a retrouvé  les  deux  enfants  qu’il  avoit  tant  pleures. 

(M.  Beschcr.) 

Quand  je  considère  en  moi-méme  les  périls  extrêmes  et 
continuels  qu’à  courus  cette  princesse  sur  la  mer  et  sur  la 
terre.  (Bossuet , Orais.  funèbr.  de  la  Ducb.  d'Orléans.) 

L’ évêque  de  Meaux  a créé  une  langue  que  lui  seul  a 

PARLÉE.  (M.  de  Chatcaubr.  Gén.  du  Christian,  t.  III , ch . 4 ) 

Le  zèle  d’une  pieuse  sévérité  reproclioit  à La  Fontaine 
une  erreur  qu’il  a pleurée  lui-même.  (Champfort,  élogo  de 
La  Fontaine.) 

, • * 

Voyez,  p.  770,  une  remarque  sur  le  verbe  coûter , et,  dan*  le  a®  tableau 
tjnoptique,  de  nouveaux  exemples  à l’appui  de  cette  4e  règle.  * 

, ; $•  s-  / 

• • • V < «. 

DU  PARTICIPE  PASSÉ  EMPLOYÉ  DANS  LES  TEMPS  COMPOSÉS 

DES  rEHBES  PRONOMINAUX. 

„ Pour  bien  comprendre  la  règle  qui  va  suivre , il  faut  se 
rappeler  que  nous  appelons  verbes  pronominaux  acciden- 
tels , des  verbes  actifs  ou  neutres  de  leur  nature,  qui  sont 


fit  Du  Part,  passé  e.mpl.  dans  les  Temps  comp. 
employés  accidentellement  avec  deuit  pronoms  de  la  même 
personne  ; comme  je  m'imagine  , je  me  plais  ; et  que  les 
verbes  pronominaux  essentiels  sont  ceux  qui  ne  peuvent  se 
conjuguer  sans  deux  pronom»  de  la  même  personne,  comme 
je  nie  repens , je  tri  abstiens. 

Voy<  z une  explication  un  peu  plu»  étendue  de  ces  verbes,  chapitre  V, 
article  V,  §.  4- 

Cinquième  Règle.  — Le  participe  des  verbes  pronominaux 
s’accorde  quand  il  est  précédé  de  son  régime  direct , et  reste 
invariable  lorsqu’il  en  est  suivi.  D’où  il  résulte  que  , 

i°.  Le  participe  des  verbes  pronominaux  essentiels  s'ac- 
corde toujours,  parce  que  ces  verbes  sont  toujours  précédés 
de  leur  régime  direct,  exprimé  par  le  second  pronom. 

Elle  s’est  moquée  de  vous.  — Elle  s'est  enfuie.  — La 
'haine  s'est  emparée  de  son  ame.  {V Académie.) 

U Academie  s’est  souvenue  de  celle  longue  prospérité 
qui  l’a  suivi  jusqu’au  tombeau.  ( Marmontel , t.  XVII,  Mél. , 
Éloge  de  M.  de  Sl-Aiguan.) 

Ces  hommes  se  sont  repentis.  (Oaugeau.) 

J’estime  après  tout  que  ce  sont  des fautes  dont  ils  ne  se  sont 
pas  SOUCIÉS.  ( Boileau  , Traité  du  Sublime.) 

On  écrira  également,  eu  faisant  accorder  le  participe  avec 
le  second  pronom  : — Elle  s’est  servie  de  son  crédit.  — Elle 
s’en  est  avisée;  ils  s’en  sont  avisés  trop  tard.  — Elle  s’est 
aperçue  dans  cette  glace  (4- 1 7) , se  sont  aperçus  de  l'er- 


(4>7) *  *j«tte  locution  semble  offrir  quelque  difficulté;  cependant,  si 
Pon  y réfléchit  un  peu,  on  verra  que  dans  : elle  s’est  aperçue  de  son 
erreur , il  y a un  régime  indirect  après  le  Participe;  et,  comme  le  verbe 

* «percevoir  est  actif,  ou  vient  d’un  verbe  actif,  et  qu’alors  U lui  faut  un 
régime  direct , on  en  conclura  naturellement  que  se  est  ce  régime  direct  : 
es  cette  conclusion  est  d’autant  plus  raisonnable  que  Pon  aperçoit  les 
personnes.  , -*> 

De  même,  si  Pon  examine  cette  autre  phraae  : Je  me  suis  ateucue 
fu  un  ton p badinage  t’échauffe , on  verra  que  Je  régime  direct,  placé 

I 
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des  Verbes  pronominaux.  -jü 

reur.  — Elle  s’ en  est  bien  doutée.  — Elles  s‘ en  sont  allées 
sans  me  voir.  (Le  Dict.  de  l 'Academie,  à char  un  de  ce*  mou.) 

Parce  que,  comme  nous  l’avons  dit,  en  parlant  du  verbe 
pronominal,  page  '17 "J  , les  verbes,  se  servir,  s’apercevoir , 
s’aviser,  se  douter,  s’en  aller , etc.,  doivent  être  , par  la  na= 
ture  de  leur  signification , considérés  comme  essentiellement 
pronominaux. 

Un  seul  verbe  pronominal  fait  exception  à celte  règle, 
c’est  le  verbe  s’arroger,  qui,  quoique  essentiellement  pro- 
nominal, n’a  pas  pour  régime  direct  son  second  pronom.  On 
écrira  donc  avec  accord  : les  droits  qu'ils  sc  sont  arrogés 
parce  que  le  régime  direct  que  précède  le  participe  ; et  sans 
accord  : ils  se  sont  arrogé  des  droits , parce  que  le  régime 
direct  des  droits  vient  après  le  participe. 

2".  Les  verbes  pronominaux  accidentels  formés  d’un 
verbe  neutre , ont  toujours  leur  participe  invariable,  parce 
que  ces  verbes,  D’ayant  pas  de  régime  direct,  ne  peuvent  en 
être  précédés  : Elles  se  sont  nui.  — Ils  se  sont  parlé.  — Ils 
se  sont  ri.  — Ils  se  sont  succédé. 

I Domergue , Marmontel,  etM.  Bescher.) 

Elle  s’est  plu  à me  contredire.  — Ils  se  sont  plu  (4 '8)  « 
me  persécuter. 

(V Académie,  Domergue,  M.  Lemare,  M.  Besclier  et  M.  Bonis 
face,  etc.,  etc.) 


avant  le  Participe,  demande  nécessairement  un  régime  indirect,  et  ce  * 
régime  indirect  est  la  prépocition  de  aons-entendue  avant  le  que  : Je  me 
suii'  aperçue  de  ce  que,  etc.  L'usage  ne  permet  pas  de  rétablir  celte 
ellipse , mais  l'analyse  la  réclame. 

On  observera  que  dans  : elle  ne  s’est  point  ATTjEJtncK  qu’elle  vous 
verrait  ; elles  se  sont  plaintes  que  vous  ne  leur  eutsirz  pas  répondu  , 
et  autres  phrases  analogues  à celles-là  , on  le  régime  direct  est  aussi 
avant  le  Participe,  la  préposition  de  est  également  sous-entendue  avant 
le  que. 

(4t8)  Le  verbe  plaire,  dit  M.  Lemare  , n’a  jamais  qu’un  sens  unique; 
et  son  complément  esl  toujours  an  datif  -.Ils  se  plaisent  ensemble , c’est- 
à-dire  : ils  plaisent  à soi , lorsqu’ils  sont  ensemble, 

Plaire  , dit  M.  Bonifaee , est  essentiellement  neutre  ; quand  je  dis: 

- elle  s’est  plu,  plaire  ue  cesse  pas  d’étre-verbe  réfléchi  ; cela  signifie  elle 
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7 H Du  Part,  passé  empl.  dans  les  Temps  eomp. 

Hem  arque.  Se  plaire  , Se  sourire , 

Se  déplaire,  Se  parler. 

Se  complaire,  Se  succéder. 

Se  rire.  Se  nuire , s'entre-nuire , 

sont  les  seuls  verbes  pronominaux  accidentels  forme's  d’un 
verbe  neutre. 

3°.  Les  verbes  pronominaux  accidentels,  formés  d’un 
verbe  actif , ont  leur  participe  tantôt  invariable , et  tantôt 
variable , selon  que  le  régime  direct  suit  ou  précède  le  par= 
ticipq.  Exemple  : Ils  se  sont  dit  mille  injures,  jV  Académie.) 

ils  ont  dit,  quoi?  mille  injures  ; le  régime  direct  est  après 
le  participe  : point  d’accord. 

Quelques-uns  de  nos  auteurs  modernes  se  sont  imaginé 
qu’ils  surpassoient  les  anciens.  (D’OIivet.) 

Ont  imaginé  en  eux , quoi ? qu'ils  surpassoient  les  anciens. 


a plu  a soi.  Dans  : Ils  se  sont  plu  à me  contrarier  ; se  plaire  a la  même 
signification  que  dans  : ces  personnes  se  sont  plu.  La  seule  différence 
qu’il  y ait,-cest  que,  dans  ta  dernière  phrase,  le  Participe -est  employé 
dans  le  sens  propre,  et  que,  dans  la  première,  il  est  pris  dans  le  sèns 
figuré.  ’ . 

L’Académie,  comme  on  l’a  tu  tout. à. l'heure , consacre  l’opinion  de 
ces  deux  Grammairiens;  et  Voltaire,  Thomas,  Delille  et  Domergue 
v iennent  encore  la  fortifier. 

Thomas  s dit  : Une  foule  d’écrivains  se  sont  plu  à recueillir  tout 
ce  que  les  femmes  ont  fait  d’éclatant. 

V ollaire,  dans  Micromégas,  p.  »ÿi  ; Insectes  invisibles  que  la  main 
du  Créateur  s’est  plu  à faite  naître  dans  l’abyme  de  l’infinitnent 

Pel“-  . . . ’ ■ 

Qu’il  mt  soit  permis  de  remarquer  ici  combien  les  auteurs  se  sont 
plu,  dans  tous  Us  temps,  à tromper  Us  hommes.  (Le  même , Histoire 
de  l’Empire  de  Russie  , 1732.) 

Delille , dans  sa  préface  de  l’Éoéide  :Lts  poètes  épiques  se. sont  tous 
jours  plu  à décrire  des  batailles . « > 

Et  Domergue  (Lettre  à M.  de  Laurencin , p.  3ii  de  ses  Solutions 
grammaticales)  l it  n'y  auroit  pas  de  doutes  sur  ce  point,  si  l’on  avoit 
donné  une  édition  de  Racine  sur  la  copie  qu’il  s’étoit  plu  à faire  lui - 
même  de  ses  (xtn  res. 


<- 
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des  Serbes  pronominaux. 

Ici  c’est  un  membre  de  phrase  qui  est  régime  ou  compté? 
ment  direct,  et  qui  de  plus  est  après  le  participe,  double 
raison  pour  que  l’accord  n’ait  point  lieu.  • 

Saturne,  issu  du  commerce  du  Ciel  et  de  la  Terre,  eut 
trois  Jils  qui  se  sont  partagé  le  domaine  de  l'Univers, ; 

( Burlhcl.  Introd.  au  Voyage  de  la  Grèce,  prem.  part.) 

Ils  se  sont  partagé,  quoi ? le  domaine  de  l'Univers;  le  ré 
gime  direct  est  après  le  participe  : point  d’accord. 

Mais  on  dira  avec  accord  : Elle  s’est  louée  de  moi.  — Elle 
s’est  plainte  de  vous.  — Nous  nous  sommes  plaints  de  vos 
procédés . — Elles  se  sont  bien  réjouies.  — Ils  s’étoient  per= 
suadés  (4ig)  quon  n’oseroit  les  contredire.  (L’ Académie  à tha» 

eun  de  ces  mots.) 


(419)  Plusieurs  Grammairiens,  au  nombre  desquels  il  faut  mettra 
Marmontel , M.  Maugard,  M.  Bourson,  Mu*  Vauvilliers,  sont  d'a? 
ris  que  V Académie  a eu  tort  d’écrire  persuadés  au  pluriel , car,  disent- 
ils,  on  persuade  à soi  quelque  chose,  et  alors  se,  daus  la  phrase  préci- 
tée , est  un  complément  indirect,  de  même  que  dans  s’imaginer  , se  fi a 
gurer  que,  etc.  . 

Mais  M.  Boniface  fait  observer  dans  le  troisième  numéro  de  son 
Manuel  des  Amateurs,  p.  70  et  88,  que  les  verbes  s’imaginer,  se  fig/urer 
sont  toujours  suivis  d’un  régime  direct  : on  se  figure  ordinairement 
les  choses  autrement  qu’elles  ne  sont.  — Tous  vous  êtes  imaginé  es. la 
(l’ Académie.)',  au  lieu  que  l’on  dit:  persuader  quelqu’un  de  quelque 
chose,  et  persuader  quelque  chose  à quelqu’un  : — JeV ai  persuadé  ne 
la  nécessité  de  faire  telle  chose;  Persuader  che  vérité  à quelqu’un 
(l 'Académie.)’,  d’où  il  conclut  que,  ce  dernier  verbe  n’étant  pas  en  parfaite 
analogie  avec  les  deux  autres,  et  la  phrase  de  V Académie  pouvant  ae 
décomposer  par  : ils  avoient  persuadé  Eux  de  ceci , ou  par  : ils  avaient 
persuadé  ceci  ù eux,  le  Participe  persuadés , écrit  avec  un  s,  est  alors 
très-correct.  • 

M.  Boniface  ajoute  ensuite  que  cette  orthographe  a été  adoptée  par 
plusieurs  écrivains,  comme  le  prouvent  les  exemples  suivants  : Permettez, 
pourtant  que  je  vous  désabuse,  si  vous  vous  êtes  persuadés  que  ae 
grand  prince,  en  m’accordant  cette  grâce,  ait  cru  rencontrer  en. mot 
un  écrivain  capable  de  soutenir  en  quelque  sorte,  par  la  beauté  du  style, 
et  la  magnificence  des  paroles , la  grandeur  de  ses  exploits.  ( Boileau , 


736  Du  Part,  passé  empl.  dans  les  Verbes  pronom. 

Les  pénitences  que  se  sont  - imposées  les  solitaires  de  la 
Thébaïde.  < " • (D'Olivet.) 

Ma  patrie , ma  famille  se  sont  présentées  à mon  esprit  : 

ma  tendresse  s' est  réveillée. 

[Fénélon,  Télémaque,  livre III.) 

* % 

.L’un  et  l’autre  avant  lui  jVtoient  plaints  de  la  rime. 

(Boileau,  Sat.IX.) 

Les  uns  se  sont  plaints  que  la  loi  chrétienne  engageoit  à 
un  détachement  des  choses  du  monde. 

(Ifeuville , serra,  de  la  4*.Sem.) 

Quelques-uns  ont  pris  l’intérêt  de  Narcisse,  et  se  sont 
plaints  quo-j’en  eusse  fait  un  très-méchant  homme. 

( Racine  , prem.  préface  de  Britann.) 

La  réputation  de  Racine  s’est  accrue  de  jour  en  jour. 

( Voltaire , Siècle  de  Louis  XIV .) 

C’est  une  chose  qui  mérite  d’être  remarquée  que  la  plupart 
des  grands  hommes  de  mer  que  la  France  a produits  se  sont 

formés  dans  la  marine  marchande.  ( 
j -,  •»*  {Thomas, tio%e  de  Duguay-Trouin.) 

W - 

■V’  T ' . 


Rem.  à l’Académie  Françoise.) — La  moderne* se  sont  persuadés  que 
cela  suffit  pour,  etc.  [Buffon,  Manière  de  traiter  l’hisi.) — Ils  sÉtoiEht 
persuadés  qu’il  ne  naissoit  du  soldats  qu’cn  France.  [Garnier,  Hiat. 
de  France.)  — Il  est  certain  que  Ut  jeurtes  mélromanes  se  sont  pbr= 
suadés  que  la  rime  dispense  de  la  raison.  (Cours  de  littérature,  t.  V III, 

p.36o.)  . , 

Ces  raisonnements  et  ces  exemples  noua  paroiasent  concluants,  et  alora 
nous  pensons  que  l’on  est  maître  de  faire  accorder  ou  de  ne  pas  faire 
accorder  le  Participe*  « 

Toutefois  JH  Bescker  juge  qu’il  vaut  mieux,  lorsque  la  persuasion 
est  fondée,  regarder  comme  direct  le  régime  qui  précède  le  verbe  pro= 
nominal  ^persuader;  et  que,  quand  elle  ne  l’est  pas,  il  faut  le  considérer 
cotoiree  indirect.  Persuader  quelqii  un.  <V une  chose , c’est  le  convaincre j 
persuader  quelque  chose  à quelqu'un , c’est  le  lui  faire  croire. 
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Du  Part. pas.  empl.  dans  les  t.  coinp.  des  V erb.  unip.  7 3 7 
Parce  que  les  participes  <lc  tous  ces  verbes  pronominaux 
accidentels  sont  précédés  de  leur  régime  direct  exprimé 
par  le  second  pronom. 

Voyez,  dans  le  a'  tableau  synoptique  d'autres  exemple»  à l’appui  de 
cette  règle. 


$.  6. 


niî  PARTICIPE  PASSÉ  EMPLOYÉ  I>ANS LES  TEMPS  COMPOSÉS 
DES  SERBES  UNIPERSONNELS  (42  0). 

«■  v • 1 

Sixième  Règle.  — Quand  le  participe  passe  forme  avec 
l’auxiliaire  ce  que  l’on  appelle  un  verbe  unipersonnel  ou 
employé  unipersonnellement , il  reste  invariable. 

On  dit  : Les  chaleurs  qu’il  a fait  pendant  l’été. 

(D’OUvet  et  Marmontel.) 

La  grande  inondation  quil y a eu.  (Fromaot.) 

La  grande  sécheresse  qu’il  a fait.  (Marmontel.) 

La  disette  qu’il  y a eu  pendant  l’hiver.  (D’Olivet.) 

En  effet  aucun  de  ces  verbes  n’a  la  voix  active  : les  partie 
cipes  eu  et fait  ne  se  rapportent  pas  au  que  relatif,  car  il  ne 
s’agit  pas  A' inondation  ou  de  disette  eue  par  quelqu’un,  ni 
de  sécheresse , ni  de  chaleurs  faites;  les  mots  eu , fait , sout 
détournés  ici  de  leur  sens  propre,  pour  marquer  simplement 
l’existence,  et  le  que,  qui  n’est  le  régime  d’aucun  verbe, 
est  une  expression  dont  on  ne  sauroit  rendre  raison.  Les  par= 
ticipes  eu , fait , n’ayant  pas  de  régime  direct , doivent  donc 
rester  invariables,  puisque  tout  participe  conjugué  avec 
avoir  ne  peut  s’accorder  qu’avec  son  régime  direct. 

(4ao)  On  se  rappellera  ce  que  nous  avons  dit,  p.  4y3,  que  fou  conçoit 
qu’un  verbe  est  pris  impersonnellement,  quand  le  pronom  il #qui  le 
précède  ne  sc  rapporte  ni  à un  individu,  ni  à une  chose  dont  on  ait 
fait  mention , c’est-à-dire , quand , à la  place  de  ce  pronom , on  ne  peut 
pas  substituer  le  nom  d’une  personne  ou  d’une  chose  dont  il  a été  question 
précédemment.  ' 


/ 
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7 jg  Des  Exceptions  proposées. 

On  écrira  également  sans  accord , mais  par  un  autre  motif: 

Il  EST  arrive  de  grands  malheurs. 

Quels  avantages  en  est-il  résulté  ? 

Parce  que  c’est  une  règle  sans  exception  que  le  participe 
conjugué  avec  être  (excepté  dans  les  verbes  pronominaux  où 
il  est  pour  avoir) , s’accorde  toujours  avec  son  sujet  : or  quel 
est,  dans  ces  deux  phrases,  le  sujet  de  est  arrivé,  est  résulté  ? 
c’est  il  représentant  ceci,  mot  invariable,  mot  neutre,  qui 
ne  sauroit  exercer  aucune  influence  sur  le  participe. 

Il  faudra  aussi  écrire  sans  accord  : 

Il  s’est  rassemblé  une  foule  de  gens  armés. 

Ici  le  verbe  unipersonnel  n’est  autre  chose  que  le  verbe 
pronominal  accidentel  se  rassembler  employé  unipersonnel^ 
lement;  le  sujet  est  il, ceci;  et,  comme  le  pronom  se,  régime 
direct , se  rapporte  à ce  mot  vague  il  en  résulte  que  le  par 
ticipe  rassemblé  reste  invariable. 

Enfin  on  écrira  d’après  le  même  principe  : 

Il  s’est  glissé  une  faute. 

Il  s’est  trouvé  dix  personnes  chez  moi. 

Nous  avons  établi , avec  le  plus  de  clarté  et  le  plus  de  pré- 
cision qu’il  nous  a été  possible,  les  réglés  relatives  aux  Par= 
ticipes  passés,  employés  dans  les  temps  composés  de  toutes 
les  espèces  de  verbes. . 

Présentement  nous  allons,  pour  rendre  notre  travail  com- 
plet , mettre  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs,  les  Exceptions 
proposées  sur  quelques-unes  de  ces  règles  ; ensuite  nous  don= 
nerous  la  solution  de  plusieurs  difficultés  qui  se  présentent 
dans  l’emploi  des  Participes. 

Premièrement.  — D’anciens  Grammairiens,  parmi  les- 
quels on  compte  Vaugelas,  Desmarais,  le  P.  Bouhours, 
le  P .Buffier,  MM.  de  Port-Royal,  Douchet  et  Restaut, 
voulaient  que  le  Participe  passé  d’un  verbe  actil , quoique 
précédé  de  son  régime  direct , n’eu  prît  ui  le  genre  ni  le 
nombre,  quand  le  sujet  du  verbe  étoit  mis  après  le  Participe; 
en  conséquence , on  devoit  écrire,  selon  eux  : La  leçon  que 
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vous  ont  donne  vos  maîtres : — Les  ouvrages  Qu’a  écrit  ce 
grand  homme.  — Les  peines  que  m’a  causé  cet  événement. 

Mais  Th.  Corneille  {sur  la  i84'  et  498e  remarque  de  Vau= 
gelas)  ne  comprenoit  rien  à cette  exception,  et  il  étoit  d’avis 
qu’elle  ne  devoit  point  avoir  lieu. 

D’Olivet  (dans  ses  Essais  de  la  Grammaire,  page  204) 
pensoit  que,  pour  donner  atteinte  à une  règle  ge’nérale,  il 
auroit  fallu  que  l’usage  se  fût  prononcé  de  manière  à ne 
laisser  aucun  doute;  or,  ajoutoit-il,  du  temps  même  des 
Grammairiens  qui  avoient  proposé  cette  exception , nos 
meilleurs  écrivains  avoient  été  les  plus  fidèles  observateurs 
de  la  règle. 

Et,  en  effet,  tout  le  monde  connoîl  l’épigramme  traduite 
d’Ausonne  , par  Charpentier  : ' 

Pauvre  Didon , où  t’a  réduite 
* De  te*  maris  le  triste  son  ! 

L’un,  eu  mourant,  cause  ta  fuite; 

L’autre  , en  fuyant,  cause  ta  mort. 

Et,  pour  s’assurer  que  ce  n’est  point  la  rime  qui  amène 
réduite , ne  lit-on  pas  dans  Racine  : 

Fuis;  et,  si  tu  ne  veux  qu’un  châtiment  soudain 
T’ajoute  aux  scélérats  qu’a  punis  cette  main. 

( Racine , Phèdre,  act.  IV,  sc.  a.) 

Dans  Corneille  (act.  I,  sc.  VI)  : 

C’est  cette  Rodogune , où  l’un  et  l’autre  frère 
Trouve  encor  les  appas  qu’avoit  trouvés  leur  père. 

Oui , je  sais,  Acomat, 

Jusqu’où  les  a portés  l’intérêt  de  l’État. 

(Bajazet,  act.  II,  sc.  4-) 

Dans  Boileau  (7*  réflexion  sur  Longin)  : La  langue  qu'ont 
écrite  Cicéron  et  Virgile  éloit  déjà  fort  changée  du  temps  de 
Çuintilien. 

Et  (Satire  V)  : 

Il  ne  peut  rien  offrir  aux  yeux  de  l’Univers, 

Que  de  vieux  parchemins  qu’ont  épargnés  les  vers. 

. 47- 
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Au  surplus,  presque  tous  les  écrits  des  auteurs  modernes  , 
tels  que  Voltaire  (4ai),  La  Harpe , Bujfon , Marmoniel , 
Delille , prouvent  que  la  règle  de  l’accord  est  généralement 
observée , et  que  le  désir  de  ramener  la  langue  à des  principes 
plus  simples  et  plus  uniformes,  a décidément  fait  rejeter 
cette  exception;  de  sorte  qu’il  est  bien  reconnu  que  la  place 
du  sujet  ne  peut  influer  sur  le  rapport  du  Participe  avec  son 
régime  ; en  conséquence  l’exactitude  veut  que  l’on  dise  : La 
leçon  que  vous  ont  donnée  vos  maîtres.  — Les  ouvrages  q’u a 
écrits  ce  grand  homme.  — Les  peines  que  ni  a causées  cél 
évènement. 

Deuxièmement.  — Les  mêmes  Grammairiens  vouloient 
que  le  Participe , quoique  précédé  de  sou  régime  direct , 
n’en  prît  ni  le  genre  ni  le  nombre , quand  il  étoit  suivi  d’un 
Adjectif  qui  se  rapportoit  à ce  même  régime,  cl  qui  en  faisoit 
partie;  ainsi  ils  étoient  d’avis  que  l’on  écrivît  : * 

Adam  et  Eve  que  Dieu  avoit  créé  innocents. 

Madame  de  Sévigné  s'est  rendu  célèbre  par  le  naturel  et 
la  grâce  inimitable  de  son  style  cpislolaire. 

Mais  Th.  Corneille  et  Lamothe- Levayer  (Lettre  58,  page 
638,  t.  II,  sur  la  194e  et  la  486e  remarque  de  Vaugelas) , 


(4»i)  Voltaire,  par  exemple,  qui  souvent  n’a  pas  fait  accorder  le  Par: 
ticipe , lorsque  l’accord  le  gênoit , pour  la  mesure  ou  pour  la  rime , a , dans 
ce  cas  même,  respecté  cette  règle  de  la  Grammaire,  dans  Brulus  (act. 
IV,  sc.  3)  : . 

Ces  murs  , ces  citoyens  qu’ a sauvés  mon  courait . • " 

1 . > ' • , 

Dans  Œdipe  (act.  III , sc.  3)  : 

Des  biens  que  m’a  ravis  la  colère  céleste  , 

Sla  gloire  , mon  honneur  est  le  seul  qui  me  reste. 

Dans  Mariamne  (act.  I,  sc.  1)  : 

Elle  a voulu  me  perdre , et  je  n’ai  fait  enfin 
Que  lui  lancer  les  traits  qu'a  préparés  sa  main. 

Même  pièce  (act.  III , sc.  4)  : 

llei  ode,  en  arrivant,  recueille  avec  terreur 
Les  chagrins  dévorants  qu'a  semés  sa  fureur. 
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Duclos  (page  207  de  ses  Remarques  sur  la  Gramm.  de  Port- 
Royal),  Fromati  (pag.  233  de  son  Supplément),  d’Olivet 
(pag.  198  et  210) , Condillac  (pag.  260 , ch.  XXII),  Girard. 
(pag.  ia3  , t.  II) , et  le  plus  grand  nombre  des  Grammairiens 
modernes  n’admettent  pas  cette  exception. 

Les  meilleurs  écrivains  l’ont  également  rejetée.  On  lit 
dans  Fënélon  (Télém.  liv.  II)  : Si  la  douleur  de  notre  cap- 
tivité ne  nous  eût  rendus  insensibles  à tous  les  plaisirs. 

Dans  Bossuet  : Les  Perses  , adorateurs  du  soleil , ne 
souffraient  point  les  idoles , ni  les  rois  qu ’on  avoit  fiits 
dieux. 

Dans  Massillon  : Ils  avoienl  été  les  pères  de  leurs  peuples 
et  les  avoienl  rendus  heureux  pendant  leur  règne. 

Dans  Corneille  (Cinna , act.  V,  sc.  d")  : 

Ma  haino  va  mourir  que  j'ai  crue  immortelle. 

Dans  Racine,  parlant  de  l’épée  d’Hippolyte  (Phèdre,  act. 
III,  sc.  1)  : . . . • 

Je  l’ai  rendue  horrible  à ses  yeux  inhumain». 

■ J ■ > ( , 

Dans  Fle’chier:  Il  prodigua  son  sang  et  sa  vie  pour  assu- 
rer au  roi  cette  province , que  sa  situation  et  la  conjoncture 
du  temps  avoienl  rendue  très- importante  (422). 

Dès-lors  plus  de  doute,  qu’il  ne  faille,  dans  les  deux  phrases 
citées  plus  haut,  créés  et  rendue , au  lieu  de  créé  et  rendu. 


(4*3)  'A  toute»  ces  autorités,  nous  ajouterons  celle  de  V oltaire,  qui  a 
également  respecté  cette  règle  : ' 

J’ai  vti  la  mort  de  près  et  je  fai  vue  horrible. 

Le  salut  de  l’état  nous  a rendus  parents. 

\ 

Assez  do  rois,  quo  l'histoire  a faits  grands , 

Chez  leurs  tristes  voisins  ont  porté  les  alarmes , 

Hélas  P je  vous  ai  nus  ennemis  dés  l’énfancc. 

Par  ma  foi  ces  Anglois,  que  j’avois  crus  si  sages , 

N’ont  plus  ni  rime  ni  raison. 

, ‘ • ’*  • » V 

Je  les  ai  vus  ornés  de  nos  dieux  domestiques. 
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Troisièmement.  — D’autres  Grammairiens  , au  nombre 
desquels  est  V augelas , étoient  d’avis  que  l’on  écrivît  sans 
accord  : Les  habitants  nous  ont  rendu  maîtres  de  la  ville  ; — 
et  avec  accord  : — Nous  nous  sommes  rendus  maîtres  de  la 
ville. 

Mais  , que  le  Verbe  soit  actif  ou  pronominal,  le  rapport 
avec  le  régime  change-t-il  de  nature  ? S’il  n’en  change  pas, 
le  Participe  doit  être,  dans  l’un  et  dans  l’autre  cas,  assujéti 
à la  même  règle;  ainsi  il  faut  dire:  Les  habitants  nous  ont 
rendus  maîtres  de  la  ville , avec  autant  de  raison  que  l’on 
dit  : Nous  nous  sommes  rendus  maîtres  de  laville. 

Quatrièmement.  — Les  anciens  Grammairiens  avoient 
encore  cherché  à établir  une  exception  bien  singulière  ; ils 
vouloient  que  le  Participe  passé , employé  dans  les  temps 
composés  d’un  verbe  actif,  quoique  précédé  de  son  régime 
direct , ne  s’accordât  point  arec  ce  régime , lorsque  le  sujet 
é’toit  énoncé  par  le  démonstratif  cela  , et  ils  étoient  d’avis  de 
dire  : Les  soins  que  cela  a exigé  , les  peines  que  cela  a 
donné  , au  lieu  de  : Les  soins  ijue  cela  a exigés,  les  peines 
que  cela  a données. 

Mais  depuis  long-temps  celte  exception  n’est  plus  admise. 

Cinquièmement.  — Rcgnier  Desnlarais  avoitaussi  une  idée 
un  peu  extraordinaire  sur  les  deux  participes  allé  et  venu.  Il 
prétendoit  que  l’on  devoit  écrire  : Elle  est  allée  se  plaindre; 
elle  est  venue  nous  voir;  et,  si  le  régime  venoit  à être  lrans= 
posé,  il  étoit  d’avis  d’écrire:  Elle  s'est  allé  plaindre;  elle 
nous  est  venu  voir,  regardant , disoil-il , allé  et  venu  immé= 
diatement  suivis  d’un  infinitif,  comme  inséparables , et  n’of= 
frant  à l’esprit  qu’une  idée  indivisible.  Mais  en  vérité , dit 
d’Olivet,  si  cette  opinion  eut  été  adoptée,  l’usage  auroit 
bien  mérité  le  reproche  qu’on  lui  fait  souvent  d’être  plein 
de  caprices. 

Sixièmement.  — Des  Grahihiairieüs  ont  trouvé  de  la 
difficulté  dans  cette  phrase  : De  la  façon  que  j’ai  dit  les 
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choses , on  a dû  ni  entendre.  Ils  voudraient  que  j’ai  dite  ; 
mais  Th.  Corneille  ( dans  ses  remarques  sur  Cause  las  ) , 
Y Academie  (sur  ces  remarques),  Ménage  et  Girard,  fout 
observer  que,  pour  mettre  le  Participe  du  Verbe  dire  au 
féminin , il  faudrait  que  le  que  fût  relatif  à façon  : de  la. 
façon  laquelle  ; mais  que  ne  se  résout  pas  par  laquelle , il  se 
résout  par  avec  laquelle;  il  est  conjonctif  et  non  relatif  : 
d’ailleurs,  le  mot  choses  étant  évidemment  régime  direct,  ni 
que , ni  de  la  façon  ne  sauraient  l’être , puisqu’un  verbe 
ne  peut  avoir  deux  régimes  directs;  de  plus,  le  régime 
direct  choses  se  trouve  placé  après  le  participe  : donc  le  par; 
ticipe  doit  rester  invariable. 


Première  remarque. 

Le  participe  été  ne  change  jamais  : La  ville  de  Londres , 
ayant  été  brûlée  en  1666  ,ful  rebâtie , au  grand  étonnement 
de  toute  l'Europe , en  trois  années , plus  belle  et  plus  régu= 
lière  qu  auparavant. 

Seconde  remarque.  * 


On  doit  éviter,  dit  l’abbé  Regnier,  d’employer  au  féminin 
les  Participes  plaint , craint , parce  que  la  désinence  de  ces 
Participes  est  la  même  que  celle  des  substantifs  formés  des 
verbes  plaindre , craindre.  Qui  diroit  : C’est  une  personne 
que  j’ai  plainte;  c’est  une  maladie  que  j’ai  crainte,  obéiroit 
à la  Grammaire,  mais  révolterait  l’oreille.  Il  faut  donc  s’ex; 
primer  autrement  et  dire  : C'est  une  fenune  dont  j’ai  plaint 
le  sort  ; c’est  une  maladie  que  j’ai  appréhendée. 

Toutefois,  d 'Olivel  (pag.  19a  de  ses  Essais  de  Grammaire), 
Vaugelas  ( 54»*  remarque  ) , Th-  Corneille  ( sur  cette  re= 
marque),  et  TVailly  (pag.  a5-j) , sont  d’avis  qu'on  diroit 
très-bien  au  masculin  : Les  hommes  que  j’ai  plaints.  — Les 
accidents  que  j’ai  craints.  — Et  au  féminin.:  Les  femmes 
que  j’ai  plaintes*  — Les  choses  que  j’ai  craintes  ; pourvu 
qu’on  ait  l’art  de  placer  ces  participes , de  manière  qu’on  ne 


Digitized  by  Google 


5 44  De  plusieurs  Remarques. 

pût  les  confondre  avec  les  substantifs.  — Elle fut  plus  crainte 
qu’aimée , ajoutent  ces  Grammairiens , n’a  rien  qui  choque  , 
parce  que  plus,  qui  précède,  ôte  l’équivoque. 

Enfin  l’ Académie  ; dans  ses  observations  sur  V augelas , 
pense  que  l’emploi  du  participe  féminin  plainte , est  préfé= 
rable  à celui  du  participe  crainte. 

Mais  quelles  que  soient  les  autorités  qui  prétendent  ex- 
clure ou  restreindre  l’emploi  du  participe  féminin  crainte , il 
nous  paroît  évident  que  ce  participe  ne  peut  jamais  être  con= 
fondu  avec  le  substantif  crainte  ; et  d’ailleurs , dans  cette 
phrase  : La  maladie  que  f ai  crainte  ; crainte  ne  sonne  pas 
plus  mal  à l’oreille  que  plainte  dans  celles-ci  : 

La  pauvre  Fanchon  s’éloil  plainte  de  beaucoup  de  maux 
de  tête  tout  le  matin.  ( Racine  , lettre  XXV'  à sou  61s.) 

. . • ' ■ _ , i \ ■ , 

Laisse-moi  respirer,  du  moins,  si  tu  m'as  plainte. 

( Corneille , Polyeucte,  act.  II,  sc.  3.) 

• Je  m'en  suis  souvent  plainte. 

(F oltaire , le  Dimanche  ou  les  Filles  de  Mince.) 

' À.vant  de  parler  des  difficultés  qui  peuvent  se  présenter 
dans  l’emploi  des  Participes , il  ne  sera  peut-être  pas  inutile 
de  donner  les  raisons  pour  lesquelles  le  Participe  est  variable, 
lorsqu’il  vient  après  son  régime,  et  invariable  lorsqu’il  le 
précède  ; pour  quels  motifs  on  dit  : La  pièce  que  fai  faite  , 
vous  d avez  lue;  et  que  l’on  ne  dit  pas  : J’ai  faite  celle  pièce, 
vous  avez  lue  cette  pièce.  Pourquoi  l’on  dit  : quels  hommes 
avez-vous  rencontres?  plutôt  que:  Fous  avez  rencontrés 
tels  ou  tels  hommes  ? En  effet , dans  ces  phrases , il  s’agit  éga= 
lement  d’une  pièce  faite , d’une  pièce  lue , et  d’hommes 
rencontrés.  L’analogie  n’est-clle  pas  la  même,  soit  que  le 
Participe  passé  suive  le  régime,  soit  qu’il  le  précède?  Doit- 
il  être  adjectif  dans  une  circonstance  plutôt  que  dans  une 
autre?  N’avons-nous  pas  une  infinité  d’adjectifs,  qui  tantôt 
précèdent,  tantôt  suivent  le  nom  dont  ils  déterminent  l’ac= 
ccption  , et  qui  ne  varient  pas  ? Enfin  si  la  valeur  du  mot  ne 
varie  point , pourquoi  la  forme  de  ce  mot  change-t-elle  ? 
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Écornons  ce  que  dit  à ce  sujet  d'Olivet  (pag.  189  et  190 
de  ses  Essais  de  Grammaire)  : Si  l’on  demande  pourquoi  le 
Participe  se  de'cline  lorsqu’il  vient  après  son  régime , et 
qu’au  contraire,  lorsqu’il  le  précède  , il  ne  se  décline  pas,  je 
m’imagine  qu’en  cela , nos  François , sans  y entendre  finesse , 
n’ont  songé  qu’à  leur  plus  grande  commodité.  Oucommencc 
une  phrase,  ne  sachant  pas  bien  quel  substantif  viendra  en- 
suite : il  est  donc  plus  commode,  pour  ne  pas  s’enferrer  par 
trop  de  précipitation , de  laisser  indéclinable  un  Participe 
dont  le  substantif  n’est  point  énoncé , et  peut-être  n’est  point 
prévu. 

En  effet  (dit  M.  Bescher,  pag.  116  de  son  Traité  des 
Participes) , il  est  mille  circonstances  où  nous  commençons 
une  phrase  , sans  que  nos  idées  soient  arrêtées.  Dans  ce  cas  , 
nous  employons  des  mots  dont  la  signification , en  quelque 
sorte  bannale , peut  s’adapter  à toute  espèce  de  discours  ; et , 
tandis  que  nous  prononçons  ces  mots , nos  idées  se  fixent , et 
la  phrase  s'achève. 

Si  je  dis  : On  voit  bien  que  cette  personne  a lu  , je  puis 
terminer  là  mon  discours  ; mais  aussi  je  puis  ajouter  : a lu 
Boileau,  a lu  la  Henriade,  a lu  les  bons  auteurs,  a lu  les  tra= 
gédies  de  Racine.  Si  lu  en  cette  circonstance  étoit  regardé 
comme  adjectif,  il  s’écriroit  de  quatre  manières  : il  faudroit 
a /«Boileau;  a lue  la  Henriade;  a lus  les  bons  aifteurs;  a 
lues  les  tragédies  de  Racine. 

On  a donc  jugé  bien  plus  simple , dans  l’incertitude  de 
ce  qui  peut  suivre,  dq  considérer  le  mot  comme  toujours 
énoncé  dans  un  sens  absolu , quand  le  régime  direct  ne  le 
précède  pas. 

Mais  cette  incertitude  n’ existe  plus , si  le  régime  direct 
précède  le  participe.  Le  nom  est  exprimé , le  genre  et  le 
nombre  de  ce  nom  sont  connus , et  alors  plus  de  prétexte  qui 
vienne  empêcher  l’accord  du  Participe  devenu  adjectif.  Le 
verbe  avoir,  qui , dans  les  précédentes  positions,  étoit  inhc= 

rent  au  participe , se  détache  de  l’adjectif , reste  le  seul 

'■  * 
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verbe , et  l’adjectif  devient  son  régime , de  même  que  le 
nom;  car  l’adjectif  doit  suivre  le  régime  du  nom  dont  il 
détermine  l’acception. 

SOLUTION  DE  PLUSIEURS  DIFFICULTÉS  QUE  PRÉSENTE 
LEMPLOl  DU  PARTICIPE  PASSÉ- 

$.  1er- 

Lorsque  le  participe  passé,  conjugué  avec  l’Auxiliaire  avoir 
et  précédé  d’un  régime  direct , est  immédiatement  suivi  d’un 
Verbe  à l’infinitif,  il  faut,  pour  déterminer  s’il  doit  ou  ne 
doit  pas  s’accorder  avec  le  régime,  examiuer  soigneuse- 
ment,  i®.  si  le  Participe  est  un  Verbe  actif  et  l’infinitif  un 
Verbe  neutre;  si  le  Participe  est  un  Verbe  neutre  , et 
l’infinitif  un  Verbe  actif;  3o.  enfin,  si  le  Participe  et  l’inlb 
nitif  sont  tous  deux  des  Verbes  actifs.  _ 

Dans  le  cas  où  le  Participe  est  un  Verbe  actif,  et  l’infinitif 
un  Verbe  neutre,  il  n’y  a point  de  difficulté , car  l’action 
exprimée  par  le  Participe  tombe  nécessairement  sur  le  ré- 
gime qui  le  précède , puisque  ce  régime  ne  sauroit  dépendre 
du  verbe  neutre,  un  verbe  de  cette  nature  ne  pouvant  avoir 

de  régime  direct.  . . . 

Ainsi’dans  cette  phrase  : Je  les  ai  vus  tomber,  le  Participe 
vus  doit  s’écrire  avec  un  s , puisque  tomber  est  un  Verbe 
neutre  , et  que  l’action  exprimée  par  le  Verbe  actif  voir 
porte  sur  le  régime  jles,  mis  pour  eux. 

Les  a-t-on  vus  marcher  parmi  vos  ennemis  ? 

Fut-il  jamais  au  joug  esclaves  plus  soumis  ? 

{Racine  , Esther  , acte  III , sc.  4-) 

Allez,  dis- je,  et  sachez  quel  lieu  1er  a vus  naître. 

{Voltaire,  Oreste,  acl.  Il,  sc.  3.) 

Vous  que  j’ai  vus  périr,  vous,  immortels  courages. 

{Le  même , la  Mort  de  César , act.  II , sc.  %) 

Celle  nuit  je  l’ai  vue  arriver  en  ces  lieux. 

' [Racine,  Briiaunicus,  acl.  Il,  ,c  *•) 
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Lui-même  d’aussi  loin  qu’il  nous  a vus  paroitre. 

( Racine , Bajazel,  act.  V,  sc.  10.) 

Peut-être  devons-nous  regretter  ces  temps  d’une  heureuse 
ignorance , où  nos  aïeux  vivoient  pauvres  et  vertueux  dans 
le  champ  qui  les  avait  Vus  naître.  (77io  mur, Éloge  de  Duguay- 
Trouio.) 

Les  grands  hommes  appartiennent  moins  au  siècle  qui  les 
a vus  naître  et  qui  jouit  de  leurs  talents  qu’au  siècle  qui  les 
a formés.  { Gaillard,  Histoire  de  François  Irr.) 

A peine  l’avions-nous  entendue  parier.  (Téléra.  li».  XXII.) 

Si  le  participe  est  un  verbe  neutre,  et  l’infinitif  un 
Verbe  actif,  il  est  évident  que  l’action  exprimée  par  l’in* 
finitif  porte  sur  le  régime , placé  avant , et  qu’alors  on  doit 
écrire  : Je  vous  envoie  les  livres  que  vous  avez  paru 
désirer ; le  Participe  paru  sans  accord  , puisque  paroitre 
est  un  verbe  neutre,  et  que  l’action  exprimée  par  l’infinitif 
désirer,  tombe  sur  le  régime  livre , représenté  par  que. 

Enfin , si  le  Participe  et  l’infinitif  sont  tous  deux  des  Verbes 
actifs , l’infinitif  est  suivi  d’ùn  régime  direct , ou  n’en  est  pas 
suivi.  Dans  le  premier  cas , il  n’y  a aucune  difficulté , car  il 
est  évident  que  le  régime  direct  qui  précède  le  participe  ap= 
partient  à ce  participe,  puisque  l’infinitif  a son  régime  direct 
après  lui.  Ainsi  l’on  écrira  avec  accord  -.Je  les  ai  v us  combattre 
les  ennemis,  nous  les  avons  entendus  chanter  une  romance. 

Je  l'ai  vue  à genoux  consacrer  set  fureurs. 

{Racine,  Bérén.,  act.  Il , sc.  a.— Titus  parlant  de  la  Cour  de 
Rome,  sous  le  règne  de  Néron.) 

Mazaël,  tu  m’as  vue,  avec  inquiétude  , 

Trainer  de  mon  destin  la  triste  incertitude. 

{Voltaire,  Variantes  de  Marianne,  act.  1,  sc.  irc.) 

Sire,  au  jour  du  péril  les  a-t-on  vus  jamais 

Payer  de  leur  honneur  ou  la  vie  ou  la  paix  ? 

{Ray nouant , les  Templiers,  act.  I,  sc-  5.) 

Toute  l’Europe  sait  que  je  ne  l’ai  jamais  attaquée  là-des 
sus , non  pas  même  lorsqu’on  l’a  Vue  entreprendre  sur  nui 
succession.  (Révolutions  d’Angleterre.)  . / 
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Mais,  si  l’infinitif  n’est  pas  suivi  d’un  régime  direct, c’est 
alors  qu’il  peut  y avoir  de  l’incertitude,  puisque  le  régime 
qui  précède  peut  appartenir  a l’un  ou  a 1 autre  : dans  ce  cas  , 
le  sens  de  la  phrase  peut  seul  indiquer  auquel  des  deux  le 
régime  appartient.  Si  le  régime  est.l  objet  de  1 action  expri- 
mée par  le  Participe,  ce  participe  prend  le  genre  et  le 
nombre  j s’il  est  l’objet  de  l’action  exprimée  par  l’infinitif, 
le  Participe  reste  invariable  ; parce  qu  alors  il  a pour  régime 
direct  Y Infinitif , qui  n’ayant  par  lui-même  ni  genre  ni 
nombre,  et  ne  précédant  pas  d’ailleurs  le  Participe  ,*nc  peut 
avoir  sur  celui-ci  aucune  influence. 

Pour  s’assurer  du  véritable  sens  de  la  phrase , on  aura  re- 
cours à l’interrogation  que  nous  avons  indiquée  plus  haut , et 
par  laquelle  on  rcconnoît  le  régime  j par  exemple,  si  j ai  à 
écrire  : Je  les  ai  vus  applaudir,  je  dirai  j j ai  vu,  qui  ? eux 
applaudir  (4'i3). 

Alors  le  participe  prend  l’accord , puisqu’il  est  précédé  de 
son  régime  eux  , représenté  par  les.  • 

Mais  dans  les  phrases  suivantes  : 

Les  airs  que  j'ai  entendu  chanter  , les  paysages  que  j ai  , 
VU  DESSINER. 

Je  dis  : 

J’ai  entendu , quoi  ? chanter  des  airs. 

J’ai  vu,  quoi  ? dessiner  des  paysages.  > • 

Cette  réponse  m’indique  que  le  pronom  que  qui  repré 
sente  ces  mots,  des  airs,  des  paysages,  quoique  énoncé 
avant  le  Participe,  est  en  rapport  direct  avec  1 infinitif. 


(4a3)  On  sc  rappellera  que,  dans  les  phrases  où  le  régime  a un  rapport 
direct  avec  le  Participe,  le  verbe  à l'infinitif  se  résout  par  le  Parttcipe 
présent,  ou  par  le  relatif  qui,  avec  l’imparfait  de  riodicatif  : 

J’ai  vu  eux  ai*pi.Audissai«t  , — qui  applaudissoiekt. 

Dans  les  phases  où  le  régime  appartient  au  verbe  à l’infimUf , ce 
verbe  sc  résout  ordinairement  par  la  voix  passive  . 

J’ai  vu  applaudir  eux:  eux  être  appèacdis 
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Les  exemples  suivants  serviront  à fortifier  cette  règle  : 

La  guerre  ne  se  faisoit  point  autrefois  comme  nous 
Cbvons  vu  faire  du  temps  de  Louis  XIV.  (Voltaire , IntroJ. 
au  siècle  de  Louis  XIV,  cb.  11.) 

Croyez-moi,  les  kumaius,  que  j’ai  trop  su  connoàre , 

Méritent  peu,  mon  üls,  qu’on  veuille  être  leur  maître. 

(Le  même,  AUire,  act.  I,  sc.  i) 

Seigneur , dit  Tancrède  , je  viens  te  confirmer  des  pro- 
diges que  tu  n'a  pas  voulu  croire,  et  qui  en  effet  paraissent 
incroyables.  (Trad.  de  la  Jérus.  dél.) 

Monsieur , cette  comparaison  est  bonne;  mais  elle  n'est 
pas  de  vous  ; car  je  l 'ai  enteitdu  faire  a notre  cure. 
(Florian.) 

Si , dans  toutes  ces  phrases , les  Participes  sont  reste's  inva= 
viables  , on  voit  facilement  que  c’est  parce  que  les  régimes 
sont  en  rapport  direct  avec  les  Verbes  à l’infinitif,  puisque  , 
par  la  réponse  à l’interrogation , ils  viennent  après  ; ou , si 
l’on  veut,  puisque  ces  infinitifs  peuvent  se  rendre  par  la  voix 
passive  {fo/fj. 

Mais  il  se  présente  une  autre  difficulté  qui  semble  un  peu 
moins  facile  à résoudre  : c’est  de  savoir  comment  on  doit  s’y 
prendre,  quand  le  Participe  suivi  d’un  Verbe  à l’infinitif, 
est  précédé  de  deux  régimes. 

Le  même  principe  est  applicable  dans  cette  circonstance, 


(4*4)  Il  est  à remarquer  que  cette  solution,  ou  plutôt  cette  règle  nous 
est  donnée  par  Th.  Corneille  (sur  la  t84'rem.  de  Vaugelas , p.  109, 
t.  a);  Bcauzée  (Encyclopédie  méthod.,  au  mot  Partie.);  Ouclos  (p.  204 
et  208  de  ses  remarques  sur  la  Grammaire  de  Port-Royal ) ; Condillac 
(p.  a 58 , chap.  22);  d’Olivet  (p.  201);  l’Académie  (dans  son  journal, 
p.  3ao);  Girard  (p.  ta5  *t  126,  t.  1);  enfin  par  TV ailly,  Restaut  et  les 
Grammairiens  modernes. 

Et  il  est  d’autant  plus  nécessaire  de  ne  pas  perdre  de  vue  cette  obser= 
vation,  que  plusieurs  des  Grammairiens  dont  on  vient  de  lire  les  noms 
ont  émis,  à l’eccasion  du  participe  laissé  suivi  d’un  infinitif,  une  opinion 
qui  est  entièrement  contradictoire  avec  les  principes  sanctionnés  par 
cette  règle. 

C’est  au  surplus  ce  que  l’on  va  voir  dans  un  instant. 
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c’est-à-dire  qu’il  faut  déterminer  le  rapport  de  chaque 
régime  j mais,  pour  cela,  il  est  indispensable  de  faire  une 
double  interrogation.  t 

Ainsi  dans  cette  phrase  : Les  liqueurs  que  j'ai  vu  verser  ; 
j’écris  comme  nous  l’avons  dit  tout-à-l’heure , vu  sans  accord, 
parce  que  le  régime  est  en  rapport  direct  avec  l’infinitif  : 
J" ai  vu  , quoi  ? verser  des  liqueurs. 

Mais  si  j’ai  à exprimer  que  j’ai  vu  des  convives  verser  des 
liqueurs , j’écrirai  : Les  liqueurs  que  je  les  ai  vus  verser  ; 
j'ai  vu,  qui?  eux  ; verser,  quoi?  des  liqueurs;  vus  au 
pluriel  et  au  masculin , puisque  le  régime  eux , de  ce 
nombre  et  de  ce  genre  , est  en  rapport  direct  avec  ce 
Participe,  et  le  substantif  liqueurs  en  rapport  avec  l’Infinitif 
verser. 

De  même  si  j’ai  à exprimer  que  j’ai  vu  verser  des  liqueurs 
à des  convives , j’écrirai  : Les  liqueurs  que  je  leur  ai  vu 
verser  ; j’ai  vu , quoi  ? verser  des  liqueurs  ; à qui  ? à eux  , 
aux  convives  ; vu  invariable , car  le  régime  est  en  rapport 
direct  avec  l’Infinitif,  puisqu’on  ne  peut  le  placer  qu’après  , 
et  h eux , en  rapport  indirect  avec  ce  même  Verbe. 

D’après  ce  qu’on  vient  de  lire , on  verra  sans  peine  qu’il 
faut  écrire  : 


AVEC  ACCORD. 

En  parlant  d’une  femme 
qui  étoit  occupée  à peindre  : 

Je  d ai  vue  peindre.  J’ai  vu 
elle  peindre  {peignant,  qui 
peignoit). 

En  parlant  de  voleurs  qui 
pilloient  : 

Je  les  ai  vus  piller.  — J’ai 
vu  eux  piller  (pillant,  qui 
pilloient). 

En  parlant  d’actrices  : 

Je  les  ai  vues  jouer.  — J’ai 


SANS  ACCORD. 

fin  parlant  d’une  femme 
que  l’on  étoit  occupé  à peiiv 
dre: 

Je  liai  vu  peindre.  — J’ai 
vu  peindre  elle  ( elle  être 
peinte). 

En  parlant  de  paysans  que 
des  voleurs  pilloient  : 

Je  les  ai  vu  piller.  — J’ai 
vu  piller  eux  (eux  être  piU 
lés). 

En  parlant  de  tragédies  : 

Je  les  ai  vu  jouer.  — J’ai 
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que  présente  l'emploi 
vu  elles  jouer  ( jouant , qui 
jouoieut). 

En  parlant  de  personnes 
qui  olFroient  des  secours  : 

Je  les  ai  entendues  offrir. 
— J’ai  entendu  elles  offrir 
(offrant,  qui  offroient). 

En  parlant  de  secours  of- 
ferts, mais  dédaignés  : 

Les  secours  que  l’on  vous 
n offerts , madame , je  vous 
les  ai  vue  imprudemment  dé- 
daigqgr.  — J’ai  vu  vous  iin= 
prudemment  dédaigner  (dé= 
daignant , qui  dédaigniez). 

En  parlant  d’une  femme 
qui  offroit  des  présents  : 

Je  l 'ai  vue  offrir  des  pré- 
sents. — J’ai  vu  elle  offrir 
(offrant,  qui  offroit). 

En  parlant  d’offres  de  ser- 
vice faites  par 

Les  offres  de  service  que  je 
les  ai  vus  faire.  — J'ai  vu 
eux  faine  ( faisant , qui  fai= 
soient  des  offres  de  service). 
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vu  jouer  elles  ( elles  être 
jouées). 

En  parlant  de  secours  of- 
ferts : , • 

Je  les  ai  entendu  offrir. 

— J’ai  entendu  offrir  ces  se: 
cours  (ces  secours  être  off  erts). 

En  parlant  de  secours  inu 
plorés  et  refusés  : 

, Les  secours  que  vous  avez 
implorés , madame  , je  vous 
les  ai  vu  inhumainement  re- 
fuser. — J’ai  vu  inhumaine^ 
ment  refuser  les  secours  à 
vous,  madame  (les  secours 
être  inhumainement  refusés). 

En  parlant  d’une  femme 
à qui  l’on  offroit  des  présents  : 

Je  lui  ai  vu  offrir  des  pré- 
sents. — J’ai  vu  offrir  des 
présents  (des  présents  être  of- 
ferts u elle). 

En  parlaut  d’offres  de  ser- 
vice faites  à.... 

Les  offres  de  service  que 
je  leur  ai  vu  faire...  — J’ai 
vu  faire  des  offres  de  service 
( des  offres  de  service  être 
faites  à eux). 


S-  2. 

Le  participe  laissé,  suivi  d’nn  Infinitif,  est  également  assu 
jetti  aux  mêmes  principes , à la  même  règle;  c’est-à-dire  que, 
pour  déterminer  l’accord , il  faut  examiner  auquel  du  Par, 
ticipe  ou  de  l’Infinitif  appartient  le  régime  qui  précède  le 
Participe. 
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Mais , afin  de  faciliter  cet  examen , il  faut  distinguer  le 
cas  où  V Infini!  if  qui  suit  laisse  , est  neutre  ; le  cas  où  il  est 
actif,  mais  employé  sans  régime ; enfin  le  cas  où  il  est  actif 
et  employé  avec  sbn  régime  direct. 

Dans  la  première  supposition , nulle  difficulté , puisqu’il 
est  de  principe  qu’un  verbe  neutre  ne  peut  avoir  de  régime 
direct.  — Dans  la  seconde , il  y a un  peu  plus  d’incertitude  ; 
mais  alors  il  faut  bien  se  pénétrer  du  sens  de  la  phrase,  et 
bien  distinguer  si  le  régime  est  l’objet  de  l’action  exprimée 
par  le  Participe  laissé,  ou  l’objet  de  l’action  exprimée  par 
l’Infinitif  qui  le  suit.  — Dans  la  troisième  supposition  , puis= 
qu’il  est  reconnu  en  principe  que  deux  régimes  directs  ne 
peuvent  dépendre  d’un  même  Verbe,  il  est  évidedÉ  que 
l’infinitif  ayant  son  régime,  celui  qui  précède  appartient 
nécessairement  au  Participe. 

Ces  principes  bien  entendus,  il  ne  s’agit  plus  que  d’en  faire 
l’application  : 

Nous  pensons  donc  que  l’on  doit  écrire  dans  le  premier 
cas , c’est-à-dire  lorsque  l’infinitif  est  neutre  : Elle  s’est  lais= 
sée  tomber.  — Je  les  ai  laissés  aller , passer,  marcher,  ve- 
nir, partir,  sortir,  de  même  que  l’on  écrit  : Je  liai  vue  tom- 
ber, je  l’ai  regabdÉe  aller,  passer,  marcher , etc.  ( Duclos  , 
Domergue,  sa  Granim.  simpl.  et  sou  lourn.  Ir°  part.) 

Quelques  écrivains  scrupuleux  diront  peut-être  que  cette 
construction  n’est  pas  correcte,  parce  qu’il  n’est  pas  selon 
l’usage  de  dire:  elle  a laissé,  qui?  elle  tomber.  J’ai  laissé, 
qui?  eux  passer,  marcher,  etc.  Mais  il  suffit  quelle  rende 
la  pensée , pour  que  l’on  soit  autorisé  à regarder  le  régime 
comme  dépendant  du  Participe. 

A l’appui  de  cette  opinion,  nous  avons  Y Académie,  cette 
autorité  respectable , à laquelle  est  dévolu  le  droit  de  pro= 
noncer  sur  toutes  les  difficule's  relatives  à la  langue  fran= 
çbislrr  •/  --  ■ . v: ,'«s  f.. , i.s  -i  .-utt 

, Dans  son  Dictionnaire  (édit,  de  176a  et  de  1798),  on  lit 
au  mot  aller,  cette  femme  s’est  laissée  aller  à sa  passion. 

Nous  avons  encore  pour  autorité  beaucoup  d’écrivains  : 
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Le  ridicule  des  femmes  savantes  n’est  pas  lout-k-fait  poussé 
à bout;  il  y a d’autres  ridicules  plus  naturels  dans  ces  femmes, 
que  Molière  a laisses  échapper.  (L,  P-  Rapin.) 

Ainsi  quand  Jugurtha  eut  enferme  une  armée  romaine , 
et  qu’il  î.'eul  laissée  aller  sur  la  foi  d’un  traité , on  servit..., 
(Monte.q.  Grandeur  et  Décadence  des  Romains,  cbap.  VI.) 

O Julie 1 si  le  destin  T’eut  laissée  vivre , etc.  (Marmonlel, 
Trad.  de  la  Pbarsale  de  Lucain , ch.  I.) 

Il  lia  laissée  trop  vivre  après  la  mort  de  l’empereur 
Maurice  son  mari.  [P-  Corneille,  Examen  d’Héradiut.) 

Mon  sujet  s’étendant  sous  ma  plume,  je  l 'ai  laisse'e  aller 
sans  contrainte.  (J  -J.  Rousseau  , Préface  de  la  Lettre  à d’Alem: 
bert.)  * > 

Enfin  Marmonlel , que  nous  citons  autant  comme  Litté= 
rateur  que  comme  Grammairien,  a dit:  Elle  s’est  laissée 
aller,  elle  s’est  laissée  tomber. 

Dans  le  second  cas  , c’est-à-dire , si  le  verbe  à l’infinitif  est 
actif , mais  employé  sans  régime , il  est  nécessaire,  comme 
nous  l’avons  dit  plus  haut , de  se  bien  pénétrer  de  ce  que  l’on 
veut  exprimer,  et  alors,  de  faire  usage  de  l’interrogation  , 
pour  arriver  à connoître  auquel  du  Participe  ou  de  l’Infinitif 
appartient  le  régime;  et  en  conséquence  : 

Si  l’on  avoit  à parler  d’une  biche  que  l’on  n’a  pas  cmpé= 
chdc  de  prendre  de  la  nourriture,  on  écriroit  avec  accord  : 

Je  liai  laissée  matffeer.  — J’ai  l’aissé  , qui  ? elle  mangeant , 
qui  mangeait , parce  que  le  pronom  énoncé  dans  la  réponse 
se  rapporte  directement  au  Participe,  puisqu’il  vient  immés 
diatement  après  ; et , comme  il  est  régime  direct , et  qu’il 
précède  le  Participe , il  le  rend  variable. 

Mais , si  l’on  avoit  à parler  d’une  biche  que  l’on  a abandon: 
née  aux  chiens  , et  dont  on  leur  a fait  faire  curée , il  fuudroit 
écrire  sans  accord  : Je  liai  laissé  manger.  J’ai  laissé,  quoi? 
manger  elle  , la  biche , parce  que  celte  réponse  venant  à la 
suite  du  Verbe  à l’infinitif,  m’indique  que  le  pronom  qui 
représente  la  biche,  a un  rapport  direct  avec  l'Infinitif,  et 

II.  ‘ Jçë 
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que,  par  conséquent,  il  u’influe  pas  sur  le  Participe,  quoi= 

qu’il  soif  placé  avant  lui. 

Les  écrivains  viennent  encore  fortifier  ces  principes.  O11 
lit  dans  J.  J.  Rousseau  : 

Son  père  sait  bien  que  tout  le  menu  linge  n’eut  point  eu 
d’autre  blanchisseuse  qu’elle , si  on  h’avoit  laissée  faire. 

Dans  Voltaire  : 

fl  auroil  certainement  corrige'  bien  des  choses  que  le  zèle 
inconsidéré  de  son  écrivain  avoil  laissées  échapper. 

A 

Da  ns  la  traduction  de  la  Jérusalem  délivrée  : 

Insensée , tu  fuis  néanmoins  a toute  heure  celui  par  qui  tu 
t es  laissé  charmer.  , 

Dans  Lesage  : 

De  concert  avec  lui , elle  s'éloil  laissé  renfermer  pour  sc 
dérober  à des  poursuites  qui  alarmaient  sa  vertu. 

Dans  ces  deux  premiers  exemples,  l’infinitif  est  employé 
neutralcment,  et  le  régime  direct  dépend  du'  verbe  actif 
qui  précède.  Dans  les  deux  derniers  au  contraire  l’infinitif 
est  employé  activement  ; il  a pour  régime  direct  te , se  qui 
précèdent,  et  lui -même  est  le  régime  direct  du  participe. 

Enfin , dans  le  cas  où  l’infinitif  est  actif , mais  suivi  lui- 
même  d’un  régime  , il  n’y  a aucune  difficulté  pour  détermù 
ner  s’il  faut  ou  s’il  ne  faut  pas  l’accord.  En  effet , puisqu’il  est 
de  principe  qu’un  Verbe  ne  peut  avoir  toux  régimes  directs  f 
il  faut  nécessairement  que  ce  soit  le  substantif  ou  le  pronom 
qui  précède  le  Participe  qui  en  soit  le  régime,  et  qui  alors 
le  force  à prendre  le  genre  et  le  nombre. 

On  écrira  donc  : Je  les  ai  laisses  tuer  mes  pigeons.  — Je 
t les  ai  laissés  chasser  un  chevreuil.  — Je  les  ai  laissés  boire 
mon  vin.  J’ai  laissé,  qui?  eux  tuer  mes  pigeons.  J’ai  laissé, 
qui  7 eux  chasser  un  chevreuil.  — J’ai  laissé,  qui  ? eux  boire 
mon  vin • 

Si  le  Participe  laissé  étoit  suivi  de  l’Iufinitif  d’un  Veibe  es: 
senliellement  pronominal,  ou  accidentellement  pronominal . 
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formé  d’au  verbe  actif,  il  prendroit  toujours  l’accord , parce 
qu’alors  le  régime,  précédant  le  Participe,  en  dépendroit 
nécessairement,  le  pronom  5e  étant  évidemment  le  régime 
de  l’Infinitif  j ainsi  l’on  écriroit  : 

Je  les  ai  laissés  se  divertir,  se  consoler , se  repentir 
(4*5). 


(4^5)  Th.  Corneille , fies  tant , Je  ïfailly , Douchet , Girard,  Con- 
dillac , de  la  Touche  et  Lévizac , pensent  que  le  participe  laissé , suivi  de 
l'infinitif  d’un  verbe,  de  quelque  nature  qu’il  soit  , doit  toujours  rester 
invariable  ; p^cc  que,  selon  eux  , le  Participe  et  l'Infinitif  doivent  être 
regardés  comme  des  mots  inséparables,  et  ne  présentant  qu’une  seule  idée 
à l’esprit.  Quand  on  dit  : on  lésa  paît  ou  laissé  mourir , passer,  lom~ 
ber  t on  ne  veut  pas,  disent-ils,  faire  entendre  simplement  qu’on  Us  a 
Jaits  ou  laissés  qui  mouroient , passoienl , tombaient  • puisque,  selon 
la  pensée,  les  personnes  dont  on  parle  sont  réellement  mortes  , passées 9 
tombées.  Les  Grammairiens  q^ii  partagent  cet  avis,  s’appuient  en  outre  de 
l’autorité  de  Duclos  , de  Beauzée , de  Domairon , etc.,  qui  s’accordent  à 
reconnoltre  l’invariabilité  du  Participe  fait  suivi  d’un  infinitif,  lors  même 
que  cet  infiuitif  est  neutre;  et  ils  rappellent  ces  phrases  de  Duclos:  Une 
personne  s’est  présentée  à la  porte  , je  Cai  paît  passer.  — Avec  des 
soins  on  auroit  sauvé  cette  personne , ce  remède  Va  fait  mourir.  Or, 
il  n’y  a pas  moins  de  raison  de  regarder  comme  invariable  le  Participe 
laissé  suivi  d’un  verbe  neutre,  qu’il  n’y  en  a de  regarder  le  Participe  fait 
suivi  des  deux  verbes  neutres  passer , mourir ,*  en  conséquence,  ils  veu= 
lent  que  fondée  dans  tons  les  cas,  sans  accord  : Je  l’ai  laissé  passer,  je 
Vai  laissé  mourir , elle  s’est  laissé  tomber,  comme  on  dit,  on  l’a  fait 
passer,  on  l’a  fait  mourir, -elle  s’est  laissé  séduire. 

Mais  n’est-on  pas  fondé  à répondre  à Th.  Corneille,  h Restaut , etc., 
que  le  Participe  du  verbe  laisser , suivi  d’un  verbe  à l’infinitif,  ne  peut 
pas  êtrè  assimilé  à celui  du  verbe  faire?  Quand  je  dis  : 

Les  libres  qu’il  a laissés  tomber  , on  laisse  Us  livres  tomber , on  ne 
lea^ratient  pas  lorsqu’ils  tombent^  que  est  donc  le  r gime  de  il  a laissé , 
ettion  de  tomber.  « 

■‘Au  lieu  que,  lorsque  je  dis  : les  livres  qu’il  a FAIT  tomber , on  ne  fart 
pas  les  livres  tomber  , on  fait  tomber  Us  livres  • que  ici  est  évidemment 
sous  le  régime  des  deijk  verbes  ensemble,  dont  le  premier  est  l’auxiliaire 
du  second  : tomber,  quoique  verbe  neutre , précédé  de  faire , présente  la 
périphrase  d’un  verbe  actif  qui  demande  absolument  un  régime  j car  il 

48. 
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$•  3. 

Le  Participe  fait , suivi  d’un  Infinitif , est  le  seul  qui  fasse 
exception  aux  règles  que  nous  venons  d’établir,  c’est-à-dire 

l 

est  impossible  de  faire  tomber,  à moiqs  qu’on  ne  fasse  tomber  quelqu'un 
ou  quelque  chose . 

Ensuite  laissé,  suivi  d'un  infinitif,  peut  avoir,  avant  £ après  lui,  un 
régime  direct , et  lo  verbe  à l’infinitif  en  avoir  un  aussi  ; car  on  pourroit 
très-bien  dire:  Je  les  ai  laissés  chasser  un  chevreuil , tandis  qu’on 
s’exprimeroit  mal,  si  l’on  disoit  : je  les  ai  fait  chasser  ch'chevreuil. 

D’autres  Grammairiens,  tels  que  Bcauiée , Duclot , Domairon  , Do- 
mergue, Morel , distinguent  seulement  le  cas  où  l’infinitif  qui -suit  le 
participe  est  neutre  ou  pris  neulvalement , de  celui  où  il  est  actif  ou  pris 
activement.  Dans  le  premier  cas,  disent-ils,  le  Participe  laissé  doit  être 
variable;  dans  le  second  cas,  il  doit  être  invariable;  en  conséquence, 
ils  veulent  que  l’on  écrive  avec  accord  : Une  personne  s'est  présentée 
à la  porte,  je  l 'ai  laissée  passer , parce  que  le  pronom  régime  direct 
appartient  au  Participe,  et  non  à passer  qui  est  un  verbe  neutre,  j'ai 
laissé  elle  passer , qui  passoit. 

Mais  ils  voudroient  que  l’on  dît  sans  accord  : plie  s'est  laissé  con= 
duire,  elle  s'est  laissé  gouverner,  par  celte  seule  raison  que  conduire -, 
gouverner  sont  des  verbes  actifs , et  qu’alors  le  pronom  relatif  n’est  pas 
le  régime  du  verbe  laisser,  jnais  de  ces  deqx  verbes,  elle  a laissé  con= 
duire  elle,  elle  a laissé  gouverner  elle.  *% 

Si  l'on  adoptoit  cette  seconde  opinion,  ainsi  motivée,  il  y.  a beaucoup 
de  cas  où  l’analogie  changeroit  toul-à-fait  le  sens  du  discours.  En^fiet  si, 
lorsque  laissé  se  trouveroit  avoir  à sa  suite  un  verbe  actif,  on  reconnais^ 
soit  pour  jègle  générale  que,  dans  ce  cas,  on  ne  devroil  pas  faire  accom 
der  le  Participe  laissé,  il  faudroit  donc  décider  <j\ie  l’on  doil^écrire  sans 
record,  en  parlant  d’une  biche  que  l’on  n’a  pas  empêchée  de  preudre 
delà  nourriture, je  l'ai  laissé  manger ,•  et,  en  parlant  d’enfants  qui  % 
lisoient,  je  les  ai  laissé  lire;  puisque  les  intuitifs  qui  suivent  le 
Participe  laissé,  sont  des  infinitifs  de  verbes  actifs;  ce  qui  d’abord  seroit 
voutradictoire  avec  l’opinion  des  Grammairiens  mêmes  quexious  réfutons 
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qu’il  n’est  point  susceptible  d’entrer  en  concordance  avec  le 
re'gime  qui  le  précède , parce  qu’il  forme  toujours  un  sens  in* 
divisible  avec  l'Infinitif,  tellement  qu’on  ne  sauroit,  sans 
changer  entièrement  le  sens  de  la  phrase,  mettre,  immédia: 
tcincut  après  ce  Participe,  le  substantif  dont  le  régime  pro= 
nom  tient  la  place.  On  dira  donc  : 

Une  femme  s'est  présentée  a la  porte  ; je  liai  fait  passer. 

(Ducioi , Suppléai,  à la  Gramm.  de  Port-Royal , clir  XXII.) 

Les  serpents  paraissent  privés  de  tout  moyen  de  se  mouvoir, 
et  uniquement  destinés  à vivre  sur  la  place  où  le  hasard  les 

FAIT  MAÎTRE. 

(M.  de  Lacépède,  Disc,  sur  la  nat,  des  Serpents,  roi.  3.) 


Ne  m’a-t-il  pas  caché  le  sang  qui  m’a  fait  naître  ? 

• (Voltaire,  Zaïre , act.  I,  le.  a.) 

CYst  Zaïre  qui  parle. 

Sa  famille  l’a  fait  interdire.  (Géronte  parlant  de  madame 
Bertrand,  dans  le  Retour  imprévu,  de  Rcgoard 

Quelques  personnes  objecteront  peut-être  que  les  verbes 
neutres,  n’ayant  point  de  régime  direct,  le  verbe  naître. 


0 

ici,  et  qu’ils  ont  émise  (p.  note  4aa)  pour  le  cas  où  un  Participe  passé, 
employé  dans  les  temps  composés  d'un  verbe  actif,  se  trouve  suivi  dhin 
infinitif;  ensuite  une  semblable  décision  donneroit  à l’idée  de  l’écrivain 
un  tout  autre  sens , car  les  deux  phrases  orthographiées  ainsi , vous 
droit nt  alors  dire,  j’ai  laissé  la  biche  être  mangée , j’ai  laissé  les  enfants 
tire  lus. 

Cette  opinion  de  Beauzée,  de  Duelos,  etc.,  etc.,  n’est  donc  P”>  sou* 
ce  second  point  de  vue,  plus  admissible  que  celle  de  Th.  Corneille, 
de  Giraril, e te.,  etc.; celle  au  contraire  quo  nous  avons  émise  ipage  7,48) , 
est  une  conséquence  de  la  règle  relative  à tout  Participe  suivi  d’uu  infis 
nitif;  elle  est  de  plus  fondée  sur  des  e{0pniples  pris  dans  nos  Meilleurs 
écrivains , et  dans  le  Dictionnaire  de  V Académie. 

(4s 4)  Ninon  deLenclos,  suivant  l’observation  de  Marmonlel,  diaoil  : Je 
me  suis faite  homme,  et  elle  parloit  bien  ; mais  Ninon  n’auroit  pas  dit  : 
Je  me  suis  faite  aimer.  Dans  la  première  phrase,  c’est  me  qui  est  régime 
de  faite  ; dans  la  seconde,  c’est  aimer  qui  estiégime  défait. 

( 


l 
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dans  le  second  exemple,  ne  peut  gouverner  le  pronom  ré^ 
gimc  direct  les.;  qu’en  conséquence,  il  faut  que  ce  soit  le 
Participe fait  qui  le  gouverne  , et  dès-lors  qu’on  doit  écrire  r 
les  a faits  naître  ; tuais  Th  Corneille  leur  répondra  que  le 
verbe  faire  imprime  son  action  et  son  régime  à l’Infinitif 
qui  le  suit , soit  que  ce  verbe  soit  actif  , ou  qu’il  soit 
neutre  ; qu’ainsi  l’on  dit  : Faire  mourir  quelqu’un  , faire 
tomber  quelqu’un  , faire  venir  quelqu’un  ; et  cependant  ce 
ne  sont  pas  les  verbes  mourir , tomber,  venir  qui  gouvernent 
quelqu’un , puisque  ce  sont  des  verbes  neutres;  ce  n’est  pas 
non  plus  le  verbe  faire  qui  les  gouverne,  puisqu’on  ne  peut 
pas  dire , faire  quelqu’un  mourir  : le  verbe  faire  imprime 
son  action  aux  verbes  neutres  , qui  prennent  alors  une 
signification  active,  de  telle  sorte  que  faire  mourir  quel- 
qu'un se  tourne  par  faire  que.  quelqu’un  meurè.  Enfin 
Th.  Corneille  leur  dira  que,  si  l’Infinitif  qui  suit  faire  est 
l’infinitif  d’un  verbe  actif,  il  se  résoudra  par  le  Passif  : Faire 
peindre  quelqu'un;  faire  que  quelqu’un  soit  peint. 

• l 

Observez,  dit  M.  Bescher , que  le  Participe  fait , sur  la 
nature  duquel  très-peu  de  personnes  élèvent  du  doute,  ne 
pourroit  lui-même  précéder  un  infinitif  auquel  on  prétendroil 
< attribuer  deux  régimes  directs  ;*car  le  principe  que  deux  ré= 
girnes  de  cette  espèce  ne  sauroient  appartenir  au  même 
Verbe  ne  souffre  aucune  exception.  On  ne  dira  donc  pas  : 

Je  les  ai  fait  traverser  le  fleuve. 

Mais  on  dira  : Je  leur  ai  fait Le  régime  qui  suit  le 

Verbe  à l’Infinitif  demande  que  le  régime  qui  précède  soit 
indirect,  puisqu’il  ne  peut  jamais  appartenir  au  Participe 
fait.. 

* . r 

$.  4. 

La  même  règle  s’observera  encore  pour  le  cas' où  le  Par- 
ticipe passé , employé  dans  les  temps  composés  d’un  verbe 


■I 
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soit  actif , soit  pronominal  accidentel , est  suivi  d’un  infinitif 
précédé  des  prépositions  à ou  de  ; c’est-à-dire  que  l’on  écrira 
sans  accord  : 

C’est  une  fortification  que  j’ai  appris  à faire.  (P augelat, 

Th.  Corneille  et  V Academie.)  — J’ai  appris  , quoi  ? il  faite  une- 
fortification. 

Entraîné  par  le  torrent , il  se  trouva  malgré  lui  hors  de  la 
roule  Qu’il  avoil  RÉSOLU  de  Suivre.  (Bourdaloue,  Oraison  fuu.  du 
prince  de  Coudé.)  Il  avoit  résolu , quoi  ? de  suivre  la  route.  1 

Telles  sont  les  réflexions  que  j’ai  cru  utile  de  vous 
soumettre.  — J’ai  cru  , quoi  ? utile  de  vous  soumettre  les  ré * 
flexions. 

Les  voyages  Qu’elles  se  sont  propose  de  faire.  Elles  ont 
proposé  à elles , quoi  ? de  faire  des  voyages; 

parce  que,  dans  toutes  ces  phrases,  l’interrogation,  ame; 
nanl  en  réponse  l'infinitif,  indique  que  c’est  cet  infinitif  qui 
est  l’objet  de  l’action,  ou  ce  qui  est  la  même  chose,  le  régime 
du  participe. 

Mais  on  écrira  avec  accord  : Pénélope , ne  voyant  revenir 
ni  LU,  ni  moi , n’aura  pu  résister  à tant  de  prétendants  ; 
son  père  h’aura  contrainte  d’accepter  un  nouvel  époux. 

(Fénélon , Téléra.)  — Son  père  aura  contraint , qui  ? elle. 

Les  maladies'  lui  ôtèrent  la  consolation  oc  elle  avoit  tant 
Disait.,  d’accomplir  ses  'premiers  desseins.  — (Bossuet.)  — 

Elle  avoit  taut  désiré  , quoi  ? lu  consolation. 

Peux-tu  bien  ne  pus  prendre  garde  U l’imprudence  que 
j’ai  EUE  de  le  le  due.  ( Maris  aux  , Jeux  de  l’Am.  et  du  lias  , 1 , 7.  ) 

— J’ai  eu  , quoi?  l’imprudence.  » 

Elle  s’est  chargée  d'écrire  nette  lettre.  — Elle  a chargé  , 
nui  ? etle  ; " 'P 

parce  qit’ici  la  réponse  à l'interrogation  indique  qui-  le  ré= 
gime^pii  précède  dépend  du  Participe. 

< . • 
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En  effet,  un  Verbe  actif  ne  pouvant  avoir  qu’un  régime 
direct,  et  les  verbes  accepter , contraindre , et  avoir,  ac= 
coniplir,  dc'sirer  et  dire,  ayant  chacun  le  leur  , il  faut  néces= 
saircmcnt  que  le  pronom  le  cl  le  pronom  que , qui  précèdent 
les  Participes,  soient  régis  par  ces  Participes. 


$• 


L’Infinitif  est  quelquefois  souS-entendu  h la  suite  du  Par= 
ticipe,  ce  qui  arrive  après  les  Participes  des  verbes  devoir , 

1 vouloir,  pouvoir; 

Je  lui  ai  fait  toutes  les  caresses  que  j’ai  dû.  — Il  a eu  de 
la  cour  toutes  les  grâces  qu 'il  a voulu-  — V ous  avez  aimé 
votre  prochain  , si  vous  lui  avez  rendu  tous  les  services  que 
VOUS  avez  PU.  ( Domergue , cl  tous  lesGramm.  modernes.) 

Comme,  dans  ccs  phrases , le  relatif  que  n’est  pas  le  régime 
du  Participe,  car  on  n’a  pas  dti  les  caresses  , on  n’a  pas  voulu 
les  grâces,  on  n’a  pas  pu  les  services , mais  on  a dû  faire  les 
carc.-ses , on  a voulu  avoir  les  grâces,  on  a pu  rendre  les  ser; 
vices;  il  l’est  donc  des  infinitifs  sous-entendus  faire,  avoir, 
rendre  : d’où  il  résulte  que  les  Participes,  dû,  voulu , pU  , 
doivent  être  invariables.  * v 

Toutefois  les  Participes  dû  et  vquIu  prennent  le  genre  et 
le  nombre  dans  les  phrases  suivantes  : — Elle  m’a  toujours 
payé  les  sommes  qu’elle  né  a dues.  — Il  veut  fortement  toutes 
les  choses  qu  'il  a une  fois  voulues,  parce  qu’il  n’y  a point 
de  verbes  sous-entendus  ; il  a dû  les  sommes , il  a voulu  les 
choses.  Dans  ces  phrases , le  relatif  que  est  le  régime  direct 
de  a dues,  a voulues ; et  comme  ce  régime  précède  les  Par- 
ticipes , ceux-ci  doivent  prendre  l’accord. 


Digitized  by  Google 


que  présente  l’emploi  du  Participe  passé.  761 


$.  6. 

Tout  participe  précédé  d’un  que  relatif,  et  suivi  immés 
dialcmcnt  de  la  conjonction  que  cl  d’un  verbe , soit  au  con= 
ditiounel , soit  au  subjonctif,  est  toujours  invariable,  comme 
dans  ces  plyases  : 

La  lettre  que  j’ai  présumé  que  vous  recevriez.  (Marmontel.) 

Les  affaires  que  vous  avez  prévu  que  vous  auriez. 

( Be.ïuzée.) 

Par  la  raison  que  la  proposition  subordonnée  est  toujours 
le  régime  direct  du  participe.  En  effet,  j’ai  présumé  quoi? 
que  vous  recevriez  la  lettre.  — Vous  avez  prévu  quoi?  quç 
vous  auritz  les  affaires.  Dans  ces  sortes  de  phrases,  que  re= 
latif  est,  comme  ou  le  voit,  le  régime  direct  du  verbe  de  la 
proposition  subordonnée. 

% 

$•  7- 

Ecrira-t-on  : Celte  femme  n’est  pas  aussi  belle  que  je 
Cavois  imaginée,  ou  imaginé;  que  je  h’avois  pensée,  ou 

> ’ . y -, 

pense  ; que  je  l avois  crue  , ou  cru  / 

On  diroit  d’une  ou  de  plusieurs  femmes  : Je  liai  crue 
belle , je  les  ai  crues  belles , parce  qu’on  peut  dire  : J’ai 
cru  'celle  femme  belle  ; ces  femmes  belles;  et  alors  il  semble 
qu’on  devroit  dii  e : Elle  n’est  pas  aussi  belle  que  je  Ç avais 
imaginée,  pensée  , crue  ; mais  qu’on  y prennç  garde,  le  sens 
n’est«pas  ici  le  même»  Le  pronom  flans  la  première 
phrase , ne  représente  pas  la  femme , il  ne  représente  que 
la  qualification  ; aussi  l’  est-il  pour  le.  On  ne  reudroit  pas. 
sa  pensée  en  disant  : Elle  n’est  pas  aussi  belle  que  j’avois 
imaginé,  que  j’ai  pensé,  que  j’ai  cru  elle  ; il  faudroit  dire  : 
Elle  nest  pas  aussi  belle  que  j'ai  imaginé,  que  jxti  pçnsé, 


762  Du  Part,  passé  précédé  du  Pronom  EN. 
que  j’ai  cru  quelle  l’eïoit,  ou  que  cela  étoit.  Le  tient  donc 
lieu  de  quelle  l’ étoit , ou  de  que  cela  e'toil.  En  consé= 
quence,  comme  il  y a une  règle  de  Grammaire  (page  3qi) 
qui  dit  que  le  pronom  le  11e  prend  ni  le  genre  ni  le  nombre , 
quand  il  tient  la  place  ou  d’un  adjectif,  ou  d’un  verbe,  ou  de 
tout  un  membre  de  phrase,  il  faut  écrire  imagine', pense', cru, 
au  masculin  et  au  singulier.  La  preuve  d’ailleurs  que  cela 
est  correct , c’est  que,  s’il  étoit  question  de  plusieuA  femmes, 
on  ne  diroit  pas  : Elles  rw  sont  pas  aussi  belles  que  je  ces  ai 
imaginées,  on  diroit  que  je  Lai  imaginé.  Or,  si  le  pronom 
représentoit  les  femmes,  il  faudroil  le  mettre  au  pluriel, 
et  si  on  ne  l’y  met  pas , c’est  qu’il  ne  représente  pas  les 
J'emmés ; alors,  ne  pouvant  s’accorder  en  nombre  avec  ce 
mot  pluriel,  il  ne  doit  pas  non  plus  s’accorder  en  genre.  Si 
donc,  dans  ce  second  cas,  le  Participe  ne  <loil  prendre  ni 
genre  ni  nombre,  il  doit  également  rester  invariable  dans  le 
premier. 

(M.  Morel , page  60  de  ion  Traité  de  U Concord,  du  Pari.) 

$•  8. 

t 1 , 

Dans  quel  cas  un  participe  passé,  précédé  du  mot  en  , doit- 
il  prendre  ou  rejeter  l’accord  ? 

D’après  Lc'vizac , Fe'ratul,  Cammade , M.  Bescher  et  M. 
Auger  (dans  son  Comment,  sur  Molière ),  le  pronom  en,  joint  à 
un  verbe  actif,  peut  être  considéré  comme  régime  durci 
01#  comme  régime  indirect  de  ce  verbe. 

Toutes  les  fois  qu’il  est  considéré  comme  régime  direct , 
Je  Participe  ne  varie  pas , car  le  pronom  en,  u’ayant*de  sa 
nature  ni  genre  ni  nombre , ne  sauroit  en  communiquer  au 
Participe.  Mais , si  le  pronom  en  est  regardé  comme  régime 
indirect , il  n’influe  nullement  sur  le  Participe,  qui  alors 
s’accorde  avec  son  régime  direct,  lorsqu'il  en  est  prééédé , 
ou  reste  invariable,  quand  il  en  est  suivi. 


• • 
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Toute  la  difficulté  consiste  donc  à savoir  dans  quel  cas  en 
est  régime  direct  ou  régime  indirect. 

Ce  pronom  est  régime  direct,  lorsque,  comme  tous  les 
mots  qui  jouent  ce  rôle,  il  est  l'objet  de  l’action  exprimée  par 
#le  verbe  ; et  alors  on  ne  peut  pas  le  supprimer,  car  si  on  le 
retranclioit  de  la  phrase,  on  ne  sauroit  plus  à quoi  se  rap= 
parte  le  Participe.  Si , par  exemple,  en  parlant  de  fleurs,  je 
dis  j'en  ai  cueilli , certainement  le  sens  est  parfaitement  clair  ; 
mais  , que  je  fasse  disparoître  en , et  que  je  dise  : j’ai  cueilli, 
l’action  n’a  plus  d’objet;  il  n’y  a plus  de  sens,  puisqu’on  ne 
sait  plus  ce  qui  a été  cueilli.  Au  contraire,  le  pronom  en  est 
régime  indirect,  lorsqu’ il  n’est  pas  T objet  de  l’action  exprimée 
par  le  verbe  empbyc  comme  participe , et  dans  ce  cas , on 
peut  lê  retrancli*de  la  phrase , sans  qu’on  cesse  de  savoir 
à quoi  le  Participe  se  rapporte.  En  effet,  dans  cette  phrase  : 
Les  deux  lettres  que  j’en  ai  reçues  ; que  je  supprime  en  , il 
reste,  les.deux  lettres  que  j’ai  reçues , où  je  vois  que  le  Pai- 
ticipe  reçues  se  rapporte  au  mot  lettres  représenté  par  le  re= 
latif  que;  et  alors  j’en  conclus  avec  raison  que  en  est  régime 
indirect,  car  un  même  Verbe  ne  peut  avoir  deux  régimes 
directs. 

Faisons  maintenant  l’application  de  cette  aègle  à quelques 
exemples  pris  dans  les  Auteurs. 

Boileau  (parlant  de.  Louis-lc-Grand , dans  son  discours  a 
MM.  de  X Académie)  a dit  : Tl  a lui  seul  fait  phü  d’exploits 
que  les  autres  n’en  ont  lu. 

Quel  est  ici  le  régime  direct  de  ont  lu  ? Le  mot  en  ne  peut 
paS  se  supprimer,  car  cette  phrase  que  les  autres  n’oqj.  lu, 
n’oflrc  pas  de  sens,  on  ne  sait  ce  qui  est  lu.  Eu  est  ■donc 
régime  direct;  et,  par  conséquent , le  Participe  doit  rester 
invariable , comme  l'a  écrit  Boileau , puisque  en  , ainsi  que 
nous  l’avons  dit , n’a  rfi  genre,  ni-nombre. 

D’après  le  même  principe  le  Participe  est  restéj  invariable 
dans  les  phrasés  suivantes  : 
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J’ai  perdu  plus  de  pistoles  que  vous  n’en  avez  g agné. 

V.  (Vaugel.u.) 

La  crainte  de  faire  des  ingrats , ou  le  déplaisir  d’en  avoir 
trouve,  ne  l’ont  jamais  empêché  de  faire  du  bien. 

(I7 le  chier , Oraison  funèbre  de  madame  de  Montausier.) 

Balc'azar  est  aimé  des  peuples;  en  possédant  les  cœurs , 
il  possèrle  plus  de  trésors  que  son  père  n’en  avoit  amasse 
par  son  avarice  cruelle.  (Fénelon , Télémaque , liv.  III.) 

Par  son  analyse , Descartes  fit  faire  plus  de  progrès  à la 
géométrie , qu  elle  n’en  avoit  fait  depuis  la  création  du 
monde.  (Tbomas,  Éloge  de  Descarlei.) 

Il  n’est  que  trop  vrai  qu’il  y a eu  des  anthropophages : 
nous  en  avons  trouvé  en  Amérique.  (Vicaire.)  ' , 

Il  n’y  a qu’une  tontine  qui  soit  onéreuse  ; aussi  les  anciens 
n’ en  ont  jamais  fait.  (Le  même.) 

n y a eu  de  meilleurs  poètes  que  V oltaire  ; il  n’y  en  a 
point  EU  de  mieux  récompensés.  (La  Beauroelle.) 

J’ai  vu  des  savants  aimables  ; mais  j'te  ai  trouvé  d un  i 

peu  lourds.  (Marmonlfl.) 

-,  Effectivement  la  suppression  de  en  ne  peut  avoir  lieu  dans 
aucun  de  ces  exemples.  Que  vous  avez  gagné;  le  déplaisir 
d’avoir  trouvé;  que  son  père  n avoit  amassé;  quelle  n a fait, 
n’offrent  plus  de  sens  : donc  en  est  régime  direct,  donc  le 
Participe  a'dù  être  invariable. 

Mais  on  dira  avec  accord  : Il  avoit  une  jolie  maison , il 
a dissipé follement  tous  les  revenus  qu’il  en  a retires  : parce 
qu’ici  je  puis  supprimer  en  : Tous  les  revenus  tfu  il  a re- 
tirés. Cette  suppression  m’indique  que  ce  n’est  pas  en  qui  est 
je  régime  direct,  mais  le  mot  revenus  représente  par  que 
relatif , qui”,  précédant  le  Participe , l’oblige  à s accorder 
avec  lui  en  genre  et  en  nombre. 

• , * "j 

C’est  d’après  le  mfme  principe  que  le  Participe  est  inva= 
riable  dans  cette  phrase  : J’en  ai  reçu  deux  lettres  ; en  peut 
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se  retrancher  j mais  comme  le  régime  direct  deux  lettres  est 
après  le  Participe,  ce  dernier  rejette  nécessairement  l’ac= 
cord. 

Conformément  à cette  règle , je  dirai  donc  avec  Racine  .- 

Et  fur  mon  propre  trône  on  me  verroit  plaçéa 
Far  le  même  tyran  qui  m’en  aurait  chassée  ! 

. ( Alexandre- ie-Grand , III , a.) 

Votre  père  et  les  Rois  qui  le*  ont  devancés  , 

Sitôt  qu’il*  y montoient , t'en  sont  vus  renversés. 

(Le*  Frères  ennemis,  act.  IV,  *c.  5.) 

Avec  Fénelon  : Ily  remarqua  beaucoup  d’impies  hypocrites 
qui,  faisant  semblant  d’aimer  la  religion,  jen  étoient  servis 
comme  d’un  beau  pre'texte  pour  contenter  leur  ambition. 

Vertot  : Cassius  ne  clierchoit  dans  la  perle  de  César  que 
la  vengeance  de  quelques  injures  qu’il  en  avoit  reçues. 

Voltaire  : Il  est  au  nombre  des  princes  qui  savent  par  des 
bienfaits  lier  à leurs  devoirs  ceux  mêmes  qui  j'en  étoient 

ÉCARTES. 

J.  J.  Rousseau  : On  ne  pouvoit  pas  se  plaindre  cte  son 
administration,  quoiqu’elle  ne  répondit  pas  aux  espérances 
qu’on  en  avoit  conçues. 

Delille  : La  Renommée  que  Virgile  décrit  d’une  manière 
Si  brillante , est  fort  supérieure  à toutes  les  imitations  qu’on 

en  a FAITES. 

Et  Lesage  : Je  ne  trouvai  point  le  château  au-dessous  de  la 
description  que  mon  mari  ns’ en  avoit  faite. 

Remar dft.  — Comme  le  pronom  en  n’influe  sur  le  Par= 
ticipe  qu^nrsqu’il  est  régime  direct , il  en  résulte  que  ce 
pronom  nfflTerce  aucune  influence  sur  le  Participe  des  Verbes 
passifs , unipersonnels  et  neutres , puisque  ces  Verbes  n’ont 
point  de  régime  direct.  11  en  est  de  même  à l’égard  des 
Verbes  essentiellement  pronominaux,  qui,  ayant  toujours  un 
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régime  direct  dans  le  second  pronom,  ne  peuvent  admettre 
le  pronom  en  que  comme  régime^ndirect.  Ainsi  l’on  écrira, 
sans  faire  attention  au  pronom  en  : Elle  en  est  aimée.  — Les 
malheurs  quil  en  est  aésuLTÉ.  — Cette  gloire  que  Louis  XIV 
désira  , vous  en  avez  joui.  — Ils  en  sont  venus  aux  mains.  — 
Ils  /EN  Sont  REPENTIS. 

Voyez  ce  que  nous  disons  sur  le  Pronom  en  , page  379. 

§•  9- 

Combien  de,  que  de  , quel,  quelle , suivis  d’un  substantif, 
peuvent  être  , avec  ce  substantif,  le  régime  direct  du  Verbe 
qui  le  suit,  et  alors  le  Participe  est  variable,  d’après  la  règle 
générale  qui  veut  que  le  participe  s’accorde  quand  il  est  pré 
cédé  de  son  régime  direct. 

On  se  rappellera  que  le  régime  direct  répond  à la  question 
qui  ? pour  les  personnes , et  quoi ? pour  les  choses. 

Racine  a dit  avec  accord  dans  Estlier  (act.  111 , sc.  4) : 

Quelle  guerre  intestine  avons-nous  allumée  ? 

parce  que  quelle  guerre  est  régime  direct  et  qu’il  précédé 
le  Participe;  vous  avez  allumé  , quoi?  une  guerre  intestine. 

. Dans  Bérénice  (act.  IV,  SC.  4): 

Quels  pleurs  ai- je  séchés  ? 

j’ai  séché , quoi  ? des  pleurs. 

Dans  Phèdre  (act.  1 , sc.  1 ) ; , 

. > 

Quels  courage»  Vénus  n’a-t-elle  pas  domptés  ? 

Vénus  a dompté , quoi  ? des  courages. 

Voltaire , dans  Zuliuic  (act.  IV,  sc.  5) , a d 

........  V. ...  Je  sais  tout  ce  que  j’*r  commis , 

Et  combien  de  devoirs  eu  on  jour  j’ai  trahis.  . ' 

* -•  ■'  » 

j’ai  tralp  , quoi?  des  devoirs.  * 


i 
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El  dans  son  Discours  sur  la  tragédie: 

Je  sais  combien  de  disputes  j’ai  essuyées  sur  notre  versifi- 
cation (4î6). 

J’ai  essuyé , quoi  ? des  disputes. 

Mais  les  mêmes  écrivains  ont  fait  le  Participe  invariable 
dans  les  exemples  suivants,  parce  que  le  régime  direct  est 
après  j et  qu’alors  que  de,  combien  de,  etc. , forment  avec 
le  substantif  le  sujet  du  verbe  suivant.  Racine  a dit  daus 
Athalic  (act.  III , sc.  7)  : 

4 

Jérusalem,  objet  de  nia  douleur. 

Quelle  main  en  un  jour  t’a  ravi  tous  tes  charmes  ? 

/ 

a ravi , quoi?  tous  tes  charmes . 

Dans  Andromaque (act.  I,  sc.  i)  : 

Combien  à vos  malheurs  ai-jc  donné  de  larmes?  # 

ai- je  donné , quoi  ? des  larmes. 


(4?6)  Ces  exemples  donnent  lieu  à une  observation  sur  la  valeur 
du  mot  combien. 

Ce  collectif  ne  reuferme  pas  en  soi  le  nombre  pluriel;  car  on  dit: 

Combien  avez-vous  gagné?  — Combien  avez-vous  obtenu?  — 
Combien  vous  a l-on  donné? 

Son  influence  dépend  donc  seulement  du  mot  complélif  qui  le  suit, 
et  qui , s’il  n'est  énoncé , est  supprimé  par  ellipse. 

Combien  (d'argent ) avez-vous  gagné,  avez-vous  obtenu  , vous  a-t-on 
donné  ? 

Mais  je  dirai 

Combien  y sont  restés!  Combien  peu  s’en  sont  retirés! — Com= 
bien  de  gens  sont  restés  , se  sont  retirés  ! 

Combien  à cet  écueil  se  sont  déjà  brisés  ! ( Corneille .) 

Combien  de  gens  se  sont  déjà  brisés  n cet  écueil! 

Comÿen  Dieu  en  a-l-il  exaucés?  Combien. en  a-t-il  abaissés? 

Combien  Dieu  a-t-il  exaucé,  a-t-il  abaissé  défgens? 

L'ellipse  a lieu  aussi  lorsqu'on  dit  : Un  grand  nombre  se  sont  préz. 
cipilés. — Quantité  se  sont  enfuis.  — Peu  se  sont  échappés. 

(M.  Beseher , Traité  des  Participes,  p.  173,  i«”  édition.) 
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Et  Voltaire,  dans  Brutus  (act.  I,  sc.  a)  : 

Quel  pouvoir  i rompu  des  nœuds  jadis  si  saints? 

a rompu,  quoi?  des  nœuds  jadis  si  saints. 

§•  IO. 

Si  le  Participe  passé , employé  dans  les  temps  composés 
d’itn  verbe  actif,  est  précédé  des  mots  le  peu  suivis  d’un  sub; 
stantif,  doit-on,  pour  en  déterminer  l’abord  ou  le  non  accord, 
avoir  egard  à ce  substantif,  ou  est-ce  toujours  avec  le  peu 
que  le  Participe  doit  entrer  en  concordance  ? 

Le  seul  point  de  la  difficulté  est  de  bien  saisir  l’idée  prin= 
cipale  que  l’on  a en  vue;  pour  cela  il  faut  nécessairement 
examiner  si  le  peu , qui  précède  le  substantif,  signifie  uuo 
quantité  petite,  insuffisante,  ou  bien  s’il  a un  sens  totalement 
négatif,  et  qui  équivaut  à le  manque,  le  défaut. 

Dans  le  premier  cas , le  peu  n’est  regardé  que  comme  ac= 
cessoire  : c’est  une  espèce  d’adjectif;  l’objet  désigné  par  le 
substantif  est  réellement  l’idée  principale,  et  alors  c’est  ce 
substantif,  singulier  ou  pluriel , qui  doit  déterminer  l’accord 
du  Participe. 

Dans  le  second  cas , le  peu  sort  de  sa  signification  naturelle 
pour  en  prendre  une  de  convention  ; ce  n’est  plus  qu’un  mot 
que  l’urbanité  françoise  emploie  pour  désigner  la  véritable 
expression,  qui  scroit  trop  dure,  ou  pourroit  blesser  l’amour- 
propre,  et  ce  mot  est  celui  sur  lequel  sc  porte  l’attention, 
abstraction  faite  de  l’objet  exprimé  par  le  substantif;  aussi 
est-ce  lui  qui  doit  déterminer  l’accord  du  Participe. 

Conformément  à ces  principes,  on  écrira  : 

Avec  accord  : Le  peu  d‘ affection  que  vous  lui  avez  temoi= 
crée  lui  a rendu  le  courage.  Le  courage  ne  lui  a été  rendu 
que  parce  que  vous  lui  avez’  témoigné  de  l’aflectioff;  vous 
lui  en  avez  témoigné  peu , en  petite  quantité  à la  vérité , 
mais  enfin  vous  lui  en  avez  témoigné.  Le  peu  n’est  donc  là 
qu’une  circonstance.  Yaffection  occupe  réellement  la  pensée, 
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et  c’est  pour  cela  que  ce  substantif  détermine  l’accord  du 
Participe. 

Sans  accord  : le  peu  d’affection  que  vous  lui  avez  témou 
c.né  lui  a ôte'  le  courage.  Ici  on  voit  facilement  que  le  cou= 
rage  lui  a été  ôté  , parce  que  vous  ne  lui  avez  pas  témoigné 
d’affection  : si  on  emploie  le  peu,  de  préférence  à un  autre 
mol  qui  eût  été  plus  dur,  ce  n’est  que  pour  adoucir  le  re- 
proche. Le  peu  est  vraiment  le  mot  qui  occupe  la  pensée, 
aussi  est-ce  ce  mot  qui  a déterminé  l’accord  du  Participe. 

Avec  accord  : Le  peu  d’application  que  j’ai  donnée  a l’é- 
tude. de  la  géométrie  m’a  suffi  pour  n’étre  pas  tout-a-fail  no- 
vice dans  cette  science.  C’est  effectivement  Y application  qui 
occupe  la  pensée;  j’ai  donné  peu  d’application  à cette  science, 
mais  enfin  j’en  ai  donné , et  cela  m’a  suffi  pour  n’être  pas  tout- 
à-fait  novice  dans  cette  science. 

Sans  accord  : D’où  viennent  ces  difficultés , si  ce  n’est  dit 
peu  d’application  qu’on  y a donné.  Ici  les  difficultés  ne  nais= 
sent  que  faute  d’application,  on  n’entend  certainement  pas 
dire  que  vous  ayez  donné  de  l’application , car  si  peu  que 
vous  en  eussiez  donné , peut-être  les  difficultés  ne  seroient- 
elles  pas  nées  ; ou  veut  donc  parler  du  manque  total  d’appli= 
cation,  alors  c’est  le  peu  qui  occupe  la  pensée. 

Avec  accord  : Le  peu  de  lumières  que  j’ai  acquises  me 
font  connollre...  Il  est  évident  que  je  veux  dire  que  j’ai  ac- 
quis des  lumières , quoique  je  convienne  que  j’en  ai  acquis 
peu,  en  petite  quantité;  le  peu  n’est  donc  là  qu’une  circon- 
stance, et  l’objet  dominant,  les  lumières  acquises. 

Sans  accord  : le  peu  d’exactitude  que  j’ai  trouvé  dans 
cet  ouvrage  ne  m’a  pas  prévenu  en  faveur  de  l'auteur.  C’est 
parce  que  je  n’ai  pas  trouvé  d’exactitude  que  je  n’ai  pas  été 
prévenu  en  faveur  de  l’auteur  ; il  est  évident  que  je  veux 
dire  qu’il  y a défaut,  manque  d’exactitude,  c’est  donc  le 
peu  qui  occupe  la'  pensée,  et  alors  c’est  ce  mot  qui  détermine 
raccord, 

Eufiu,  si  Marmontel[p.  aô8de  sa  Gramiu.ja  écrit  avec  ac= 
coud  : Le  peu  de  troupes  qu’il  a rassemblées,  ont  tenu  ferme 
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dans  leur  poste , c’est  parce  que  le  peu  n’est  là  qu’une  citcon; 

stance,  troupes  est  l’objet  dominant: 

Et  s’il  a écrit  sans  accord  : Le  peu  d’instruction  qu’il  a feu , 
le  fait  tomber  dans  mille  erreurs , c’est  parce  que  ce  n’est 
certainement  pas  l’instruction  qu’il  a eue  qui  le  fait  tomber 
dans  l’elfrcur;  mais  bien  le  défaut,  le  manque  total  d’inï 
str  action  ; le  peu  alors  est  le  nlot  qui  occupe  la  pensée,  donc 
c’est  lui  qui  a ctù  déterminer  l’accord. 

De  même  , si  Racine  (dans  la  Préf.  d’Andr.)  a dit  avec 
accord  : Je  ne  crois  pas  que  j eusse  besoin  de  cet  exemple 
pour  justifier  le  peu  de  liberté  que  j’ai  prise,  c’est  parce  que 
la  liberté  qu’il  a prise  nécessite  sa  justification;  le  peu  n’est  là 
qu’une  circonstance  , liberté  est  le  vrai  régime.  » f 

Les  phrases  suivantes  consacrent  les  mêmes  principes; 
nous  nous  conlenlerous  de  les  présenter  à nos  lecteurs  , sans 
les  analyser  : 

Je  ne  parlerai  point  du  peu  de  capacité’  que  j'ai  acquise 
dans  les  arlnéès^LV* not-J  ' .1 

De'j olanis  gagne  le  port  de  Phasale , petite  ville  où  il  t 
n’a  point  à craindre  le  peu  d’habitants  que  la  guerre  y a 
LAISSÉS.  (Marmontel,  trad.  delà  Piiamalc,  liv.  VIII'.)  fe, 

Les  Numantins  qui  en  eurent  avis,  et  qui  furent  instruits 
DU  PEU  de  précaution  qu’ils  avoienl  pris  , le  poursuivirent  à 
propos.  (Saint-Réal,  Conj.  de  VenUe.)  ^ 

Les  Américains  sont  des  peuples  nouveaux  ; il  nie  semble 
qu'on  n'en  peut  pas  douter,  lorsqu’on  fait  attention  au  peu 
de  progrès  que  les  plus  civilisés  d’entre  eux  avoient  fait 

dans  les  arts (Buffon,  Hist.  nat.  de  Hiomme,  page  109;  édit. 

in-i*  de  l'imprim.  Royale.)  ^ 

En  considémnt  le  peu  de  progrès  qu’on  avait  fait  de  part 
et  d’autre,  durant  cette  campagne , on  devoit  s’attendre  avoir 
traîner  la  guerre  en  longueur.  (Suard,  Hist.  de  Charles-Quim , 
tome  3,  l.  4.) 


§.  II  ET  DERNIER. 


Les  Participes  valu  et  coûté  peuvent-ils  quelquefo 

• *•  W # 


dois  S : 


ac* 


a 

*■ 


Digitized  by  Google 


Participes  VAI.l  et  COÛTÉ. 


corder?  Un  grand  nombre  de  Grammairiens,  considérant 
que  le  Participe  passe  ne  doit  entrer  en  concordance  qu’avec 
le  régime  direct  qui  le  précède,  pensent  que  les  deux  Par= 
ticipes  valu  et  coûte' doivent  toujours  rester  invariables,  puis: 
que,  disent-ils,  valoir  et  coûter,  étant  deux  Serbes  neutres  , 
u’ont  pas  dé  régime  direc  t. 

V aloirel  coûter  sont , à là  Vérité;  essentiellement  neutre! 
en  latin;  mais  ils  ne  le  sont  pas  toujours  en  françois.  Eiuelfct 
dans  le  sens  figuré,  on  dit  : Celte  bataille  lui  a va  nu  le  béton 
de  maréchal.  — Ce  plaisir  lui  a coûte  bien  des  regrets,  et 
dans  ce  sens  valoir  et  coûter  quittent  leur  signification  pri= 
mitive , pour  prendre  la  signification  active  ; valoir  signifie 
alors  procurer , rapporter ; et  coûter  signifie  exiger , occa= 
sionner , causer,  donner;  par  conséquent  ils  doivent  subir 
' les  accidents  grammaticaux  des  verbes  dont  ils  tiennent  lieu. 

On  devra  donc  écrire  : Les  honneurs  que  ni  a va  eus  mon 
habit.  — Les  peines  que  cette  affaire  ni  a coûtées;  par  la 
raison  que  valus  et  coûtées , employés  ici  au  figuré,  sont 
actifs,  et  précédés,  chacun  d’un  régime  direct;  a occasionné, 
quoi  ? des  peines  ; a "procuré,  quoi  ? des  honneurs. 

( Caminade , p.  3ai  j M.  Bescher,  M.  Jacqueinard  et  M.  Lcrnare.) 

Plusieurs  exemples  choisis  dans  de  très-bons  écrivains 
viennent  h l’appui  de  cette  opinion.  On  lit  dans  Télémaque 
(1.  VII,  p.  ait),  édit,  de  Barrois,  et  édit.  dcLequien,p.  iy(i, 
faite  sur  les  trois  manuscrits  connus  de  Fénelon):  V ous  n'avez 
pas  oublié  les  soins  que  vous  m’avez  coûtes  depuis  votre 
enfance;  vous  m’avez  occasionné,  quoi  ? des  soins;  le  régime 
direct  précède,  donc  accord. 

Dans  Racine  (Phèdre,  act.  Il,  sc.  5, édit,  de  P.  Didot)  : 


Que  de  soins  m’eût  coûtés  cette  l£te  charmante! 
eût  exigé,  quoi  ? des  soins. 

(Sa  première  préface  delà  tragédie  d’A.lexaudrele-Grand)  : 
Sans  compter  les  chagrins  que  leur  ont  peut-être  coûtés 
les  applaudissements  que  leur  présence  n a pas  empêché  le. 
public  de  me  donner: 

* 49- 


t 


Digitized  by  Google 


*1*  Participes  VALU  et  COtiTlt. 

(Britann.,  act.  V,  «c.  3,  même  édit.)  : 

Après  tous  les  ennuis  que  ce  jour  m’a  cou'l* , 

Ai-je  pu  rassurer  mes  esprits  agités  ? 

a occasionné,  quoi?  des  ennuis. 

Dans  J. -J-  Rousseau  (Nouv.  Héloïse,  lettre  XX)  : Que  de 
pleurs  son  départ  ni  aurait  coûtes  ( m'auroit  causé,  quoi?  * 
des  pleurs)  ! 

Émile  (1. 1)  : 

Mes  manuscrits  raturés , barbouillés , et  même  indéchif- 
frables , attestent  la  peine  qv’Hs  m'ont  coûtée  (ont  occa- 
sionné, quoi?  de  la  peine)  ! 

Enfin,  dansM.  Dussaulx  (Son  livre  intitulé de  mes 

Rapports  avec  J.-J.  Rousseau)  : que  de  veilles , que  de  tour= 
ments  il  m'a  coûtés  (il  a occasionné,  quoi?  des  veilles , des 
tourments)  ! 

Vojer  dans  le  3*  taldeau  synoptique  d’autres  exempt'  s à l’appui  de  ces 

o m»  toltuion».  * . \ 
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elle  a voit  fai 
faire  les  arrn 


Les  affaires  que  vous  aviez  raÉvu 
que  VOUS  AURIEZ. — l-a  conduite  que 
j’avoit  supposé  que  vous  tiendriez* — Lot 
leçon  que  vous  avez  voulu  que  j’êtu- 
diasse.  ( I.ct  Cramm.  moj.) 

Vous  n'aviez  pas  prévu  les  affaires  , 
mais  vous  aviez  prévu  que  vous  auriez  des 
affaires.  — Je  n'avois  pas  présumé  la  ton- 
du i le,  mais  j’avois  présumé  que  vous  tiens 
driez  la  conduite. — Vous  n’avez  pas 
voulu  la  leçon , mais  vous  avez  voulu  que 
j’étudiasse  la  leçon. 

Que  , dans  toutes  ces  phrases,  n’est 
donc  pas  le  régime  du 
l’est  du  ' erbe  qui  est  i 
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CHAPITRE  VI. 

S * * ' '■'  * 

t 

DE  LA.  PROPOSITION. 

; \ 

* . '.  o , % 

ARTICLE  PREMIER. 

Ï ja  Préposition  sert  à marquer  le,  rapport  qui  existe  entre 
deux  termes.  Dans  cette  phrase  ; Le  titre  de  conquc'ranl 
n'est  écrit  que  sur  le  marbre ; le  titre  de  père  du  peuple  est 
grave'  dans  les  cœurs  (Massillon , hum.  des  grands)  ; sur, 
marque  le  rapport  de  position  supérieure  qu’il  y a entre  est 
écrit  et  le  marbre;  et  dans , celui  d’intériorité  qu’il  y a entre 
est  gravé  et  les  cœurs. 

La  Préposition  n’a  d’elle-même  qu’un  sens  incomplet;  elle 
exige  toujours  après  elle  un  mot  qui  en  complète  la  signio 
fication.  Le  mot  qui  suit  se  nomme  le  régime  de  la  pré= 
position  , et  les  deux  forment  ce  qu’on  appelle  un  régime  in- 
direct. 

Les  prépositions  sont  invariables , parce  que  l’idée  géné= 
raie  d’un  rapport  entre  deux  objets , ne  semble  pas  plus  s’ap= 
proeber  de  l’un  que  de  l’autre,  et  qu’en  conséquence  il  n’y 
auroit  pas  eu  plus  de  raison  de  faire  accorder  la  Préposition 
avec  le  mot  qui  la  précède,  qu’avec  celui  qui  la  suit.  D’aib 
leurs  de  quelle  utilité  auxoient  pu  être  les  genres  et  les 
nombres  dans  les  prépositions ? L’idée  abstraite  de  rapport 
en  est-elle  susceptible?  Les  prépositions  ont  donc  dû  être 
invariables  quant  à leur  terminaison , et  elles  le  sont  aussi 
dans  -toutes  les  langues.  ' * (Dumarsais.) 

Leur  usage  est  d’autant  plus  fréquent  dans  une  langue , 
qu’elle  a moins  d’autres  ressources.  Les  Latins  ont  dû  les 
employer  beaucoup  plus  rarement  que  nous  ; elles  étoient 
souvent  inutiles  dans  un«  langue  où,. la  différence  des  ter* 
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minaisons  distinguant  les  cas,  le  rapport  des  idées  eittre  elles 
otoit,  dans  beaucoup  de  circonstances,  indiqué  d'une  ma- 
nière plus  courte,  plus  commode  et  plus  satisfaisante. 

De  là  il  résulte  nécessairement  que  fé  tilde  des  Prépositions 
est  plus  compliquée  et  en  même  temps  plus  importante  dans' 
notre  langue  et  dans  toutes  celles  qu’on  parle  en  Europe  , 
que  dans  les  langues  mortes  qui  ont  des  terminaisons  dont  les 
langues  modernes  sont  privées.  C’est  par  l’emploi  des  Pré- 
positions que  nous  suppléons  aux  cas  qui  nous  manquent  en 
françois;  par  exemple,  la  préposition  de  répond  souvent  au 
génitif  et  à l’ablatif  des  Latins.  Le  livre  de  Pierre.  — Je 
viens  de  Rome.  La  voilà  donc  chargée  de  deux  nouvelles 
fonctions  que  n’avoit  pas  chez  les  Latins  la  Préposition  de  , 
qu’elle  représente. 

[Demandre  , Dictionnaire  de  l’élocution.) 

Cependant , quoique  le  nombre  des  rapports  qui  peuvent 
exister  entre  deux  objets,  soit  infini.,  le  nombre  des  Pré- 
positions n’est  pas  fort  grand  , parce  qu’ii  arrive  souvent 
qu’une  même  Préposition  exprime  des  rapports  différents  , 
et  même  des  rapports  opposés;  par  exemple,  quand  on  dît  : 
Une  étoffe  de  laine  ; de  sert  à former  un  qualificatif.  — Du 
pain;  de  est  une  préposition  extractive. — Le  livre  de  Charles; 
de  marque  un  rapport  de  propriété.  — De  jour,  de  nuit;  de 
s’emploie  pour  pendant  ou  durant,  — Parlons  de  celle  af- 
faire; de  est  Btfs  pour  touchant,  sur.  — Je  suis  chargé  de  sa 
fortune-;  de  est  là  pour  à cause.  — De  dessein  prémédité  ; de 
seï-t  à former  un  adverbe  , etc;,  etc. 

[Duclos , supplément  à la  Gramm.  de  Port-Royal,  p.  i^i.) 

De  même  quand  on  dit  : Il  demeure  À Paris , il  reste  a'  La 
f orte  ; à indique,  le  lieu.  — Ils  marchèrent  deux  a'  deux, , pas 
À pas  ; à,  indiquç.- alors  l’ordre  de  la  m^rcl^e..  — II.  faut  tra= 
vailler  À modérer  ses  passions à indique  lç  but. 

{W ailly , payt  9;,)"  ' 

1..  * 
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ARTICLE  II. 

ni  VISIO  N DES  PRÉPOSITIONS. 

Les  Prépositions  sont  simples  ou  composées.  Les  Préposi- 
tions simples  sont  celles  qui  s’expriment  en  un  seul  mot , 
comme  à , de  , en,  pour,  sans  , avec,  etc. , et  les  Préposé 
lions  composées,  celles  qui  s’expriment  en  plusieurs  mots, 

comme  vis-à-vis,  à cote'  de,  etc.  — Celles-ci  sont  souvent 

(X  * 

désignées  sous  le  nom  de  locutions  prépositives. 


,*  Comme  les  rapports  qu’expriment  les  Prépositions  sont 
trop  nombreux  pour  qu’on  puisse  ici  les  considérer  tous , 
nous  nous  bornerons,  dans  le  classement  des  Prépositions , 
à ceux  des  principaux  rapports  qu’elles  représentent , et  que 
nous  réduirons  à neuf,  h l’exemple  des  Grammairiens  ; sa- 
voir : rapports  de  lieu , d’ordre  , d’ union  , de  séparation  , 
d'opposition,  de  but,  de  cause,  de  moyen , et  de  spécification. 
( Girard , p.  i84,  t.  II.  — H'aiUy,  p.  <Jù.) 

Les  Prépositions  qui  marquent  le  lieu  sont  : autour  , chez  , 

DANS,  DÈS,  DESSUS,  DEVANT  , DERRIÈRE  , JUSQUE  , BARMI,  ERES, 

proche,  auprès , vis- a'- vii,  soys , SUR,  vers: 

Il  se  répand  autour  des  trônes  certaines  terreurs  qui  em- 
pêchent de  parler  aux  rois  avec  liberté.  , 

( FUchier , Panégyrique  do  Saint-François  dePaule.) 

Que  de  restitutions , de  réparations  la  confession  ne  fait- 
elle  pas  faire  chez  les, catholiques  ! 

{J. -J.  Rousseau , Émile,  l.'lll.) 

La  gaieté , le  bonheur  sont  sous  un  toit  rustique  ; ils  s'éga= 
rent  dans  des  châteaux.  (Favart.)  - 

Dans  la  prospérité  il  est  agréable  d'avoir  un  ami  , dans 
le  malheur  c'est  un  besoin.  (Pensée  de  Sénique  ) 
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L'homme  dès  sa  naissance  a le  sentiment  du  plaisir  et  de 
la  douleur.  (Marmontel.) 

Devant  le  temps , passent  rapidement  toutes  les  généra- 
tions, les  vieillards  poussés  par  les  hommes  d’un  dge  viril, 
et  ceux-ci  par  des  enfants.  (De  '«  Beaume.) 

Corneille  s'est  élevé  au-dessus  des  poetes  qui  Vont  pré- 
cédé, et  les  a laissés  bien  loin  derrière  lui. 

, y ‘ * * 

Le  plaisir  d’obliger  est  le  seul  bien  suprême 

Qui  puisse  élever  l'homme  au-dessus  de  lui-même. 

(Pensée  de  Cicéron.) 

L’héroïsme  de  la  bonté  est  d’aimer  jusqu’à'  ses  ennemis.  * 

(Marmontel.)  * 

C'est  une  des  miséricordes  de  Dieu  de  semer  des  amers 
tûmes  et  des  dégoûts  parmi  les  douceurs  trompeuses  dit 
monde , • - 

Quand  on  ne  prend  en  dot  que  la  seuls  beauté  , 

Le  remords  est  bien  près  de  la  solennité. 

{Molière , T’Étourdi,  act.  IV,  sc.  4) 

Le  caprice  est  dans  les  femmes  tout  proche  de  la  beaute 
pour  être  son  contre-poison.  (£n  Bruyère,  chapitre  in.) 

L’art  est  toujours  grossier  auprès  de  la  nature. 

* (Le  comte  de  Valmont.) 

A quoi  sert-il  à un  peuple  que  son  roi  subjugue  d’autres 

nations  , si  on  est  malheureux  sous  son  règne  ! 

(Télémaque,  liv.  V .) 

Le  vice  est  si  hideux , qu’il  n’ose  se  produire  que  sous  les 
traits  de  la  vertu.  (Joaepbe , Historien.) 

Les  Grands  seroient  inutiles  sur  la  terre , s’il  ne  s’y  trou - 

voit  des  pauvres  et  des  muUwureiuo . a 

(, Mas  sillon , IVe  dim.  de  carême.) 

Ecrivez  les  injures  sur  le  sable , et  les  bienfaits  sur  l’airain, 
t {V  Académie.) 

Le  premier  moment  de  la  vie 
Est  le  premier  pas  vers  la  mort. 

{ J. -B.  Rousseau  , Ode  i3»  liv-  B.) 
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Le»  Prépositions  qui’ marquent  l’ordre,  sont  : avant, 

APRÈS,  ENTRE,  DEPUIS  : 

La  Conscience  nous  avertit  en  ami  avant  de  nous  punir 
en  juge.  (Pensée  de  Stanislas,  roi  <le  Pologne.) 

Je  crains  Dieu,  et  après  Dieu , je  crains  principalement 
celui  qui  ne  le  chnjnt  pas.  (Pensée  de  Sadi.) 

L’homme  est  placé  libre  entre  le  vice  et  la  vertu. 

(Marmontel.) 

Quelle  distance  depuis  l’instinct  d’un  Lapon  ou  d'un  nègre, 
jusqu'à  l’intelligence  d’un  Archimède  ou  d’un  Newton! 

« (Le  même.) 

Les  Prépositions  qui  marquent  l’union,  sont  : avec,  du= 

RANT,  PENDANT,  OUTRE,  SELON,  SUIVANT: 

Quand  je  suis  avec  mon  ami , je  ne  suis  pas  seul,  et  nous 

ne  sommes  pas  deux.  (Pensée  de  Pyihagore.) 

• <1 

. . * Avec  notre  existence , 

De  la  femme,  pour  nous , le  dévoûment  commence. 

[Lcgouvé,  Mérite  des  femmes,  v.  107  et  108.) 

Si  jamais  on  peut  dire  que  la  voie  du  chrétien  est  étroite , 
c'est  durant  les  persécutions. 

[Bossuet , Oraison  fun.  de  la  reine  d’Anglelerre.) 

La  vraie  gloire  est  le  lot  d’un  monarque  qui  s’est  occupé, 
pendant  un  règne  orageux , du  bonheur  de  ses  sujets , et  qui 
s’en  est  occupé  avec  succès. 

Outre  l’estime  de  soi-méme , qui  est  elle  seule  un  si  grand 
bien , t honnête  homme  a , de  plus,  l’estime  et  la  confiance 
universelles.  (Marmontel.) 

. ' *A, 

La  terre , cette  bonne  mère,  multiplie  ses  dons  selon  le 
nombre  de  ses  enfants  qui  méritent  ses  fruits  par  leurlravail. 

(Télémaque,  liv.  \.) 

Les  talents  produisent  suivant  la  culture.  (Marmontel.) 
Les  Prépositions  qui  marquent  la  séparation , sont  : sans, 

EXCEPTÉ  , .HORS  , SAUF  , VU: 
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Point  de  vertu  s ans  religion  y point  de  bonheur  sans  vertu. 
( Diderot , Essai  sur  le  mérite  et  U vertu.  Dédicace.) 

Il  faut  être  toujours  prêt  à servir  ses  amis  , excepté  contre 

su  conscience. 

Hor  s l’Eglise  romaine,  toutes  les  autres  sympathisent  avec 
les  incrédules.  (Bossuet.) 

Le  sort  de  la  France  a presque  toujours  e'té  que  ses  entre  ; 
prises , et  même  ses  suc  ès  hors  de  ses  frontières , lui  sont  de- 
venus funestes.  (Voltaire.) 

Si  tous  les  livres  dévoient  être  brûles , hormis  un  seul , le 
quel  voudriez-vous  conserver  ? 

On  peut  tout  sacrifier  h P amitié,  sac  F l’honnête  et  le  juste. 

(Mannontel.) 

L’homme,  vu  sa  faiblesse  et  la  longueur  de  son  enfance , 
n’a  jamais  pu  ctre  absolument  sauvage. 

Les  Prépositions  qui  çtarquent  1‘ apposition , sont  : contre, 

MALGRÉ  , NONOBSTANT  : 

Un  conquérant  est  un  homme  que  les  dieux,  irrités  contre 
le  genre  humain,  ont  donné  à la  terre  dans  leur  colère. 

(Télémaque , 1.  VIII.) 

Le  travail  est  une  meilleure  resêburce  contre  l’ennui  que 
le  plaisir.  (Trublet.) 

La  loi  ne  sauroit  égaler  les  hommes  malgré  la  nature. 

(Vauvenargues.) 

La  vérité,  nonobstant  le  préjugé,  l’ erreur  et  le  mensonge , 
se  fait  jour  et  perce  à la  fin.  (Marmootel.) 

Les  Prépositions  qui  marquent  le  but , sont  : envers,  co\= 

CERNANT,  TOUCHANT,  POUR,  LOIN,  PAR-DELa',  a'  TRAVERS, 

voici,  voila': 

L’humanité  envers  les  peuples  est  le  premier  devoir  des 
t Grands  y et  l’humanité  renferme  l’affabilitc  , la  protection 
et  les  largesses.  >( Ma.s sillon , Humanité  des  Grands.) 

Celui  qui  a besoin  de  conseils  concernant  , touchant  la 
probité , ne  mérite  pas  qu’on  lui  en  donne.  (Marmomel.) 


- « _ 
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-.  Les  rois,  pour  effrayer,  onl  la  toute-puissance; 

Mais,  pour  gagner  les  cœurs,  ils  n’ont  que  la  clémence. 

*•  > (Lnnoue,  Mahomet  Second,  acl.  II,  sc.  5.) 

—, 

La  nature  , sur  la  fin  de  nos  jours  , nous  dégoûte  de  la  vie 
parla  douleur,  pour  nous  faire  quitter  ce  monde  avec  moins 
de  regrets.  - ‘ (Le  Grand  Frédéric.) 

C’est  loin  de  la  foule  que  se  retirent  la  sagesse  et  la  vérité. 

Par-delà  tous  ces  cieux , le  Dieu  des  cieui  réside. 

[Foliaire,  Henr.  cb.  VIL) 

Au-delà  du  besoin  le  reste  est  superflu.  ( V illefre'.)  , 

Le  génie  et  la  vertu  marchent  a travers  les  obstacles. 

K . 

Quelque  soin  que  l’on  prenne  de  couvrir  ses  passions  par 
des  apparences  de  piétc  et  d’honneur , elles  paroissent  tou * 
jours  AU  TRAVERS  de  ces  voiles  ? (La  Rochefoucauld  , Max.  tîo4  ) 

Von. a'  deux  mortelles  maladies  qui  affligent  le  genre  hu- 
main : juger  les  autres  en  toute  rigueur , se  pardonner  tout  à 

Soi-méme.  ( Bossuet , Serm.  sur  les  jugem.  hum.) 

► 

Silence!  Silence!  Voxct  l’ennemi,  disoit  le  grand  Condé 
à l’ auditoire , quand  Bourdaloue  montoit  en  chaire. 

Les  Prépositions  qui  marquent  la  cause  et  le  moyen,  sont  : 

PA#  , MOYENNANT  , ATTENDU  : 

L’ennui  est  entré  dans  le  monde  par  la  paresse. 

• [La  Bruyère,  ch.  XL) 

J’ aime  mieux  Racine  que  Voltaire , par  la  raison  que 
j'aime  mieux  les  jours  et  les  ombres  , que  P éclat  et  les  taches. 

(Pensée  de  Rivarol.) 

* * *•#•>  . . 

L’homme  de  bien , moyennant  une  conduite  égale  et  simple , 
se  fait  chérir  et  honorer  partout.  (Marmootel.) 

••.a  ♦ '■  >....  ». 

CJ est  pour  l’espèce  humaine  une  loi  de  nature  d’être  secou 

râble , attendu  que  tout  homme  a besoin  de  secours. 

4,  1 ’ t?**'*^  *'  (T  e.  même .) 
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Enfin  les  Prépositions  qui  marquent  la  spécification , sont  :r 

X , DE,  EN  1 

* ' / • * i 

T.’trpocrisie  cit  un  hommage 

Que  rend  le  vice  à la  venu.'  (L’abbé  Aubert,  f.  X,  1. i.) 

Du  crime  au  repentir  un  long  chemin  nous  mène  , 

Du  repentir  au  crime  un  moment  nous  entraîne. 

( Colardtau  , Traduction  de  l’Ep.  d’Héloïse  à Abeilard.) 

L'oubli  de  toute  religion  conduit  bientôt  x l’oubli  de  tous 
les  devoirs  de  l’homme . (•/.-/.  Itousseau.) 

Dans  le»  temps  bienheureux  du  monde  en  son  enfance , 

Chacun  meltoit  sa  gloire  en  sa  seule  innocence. 

( Boileau , Sat.  V.  ) 


□ . 


DC  REGIME  DES  PREPOSITIONS. 

' . . ' "...  > 

On  peut  encore  diviser  les  Prépositions  selon  leur  régime , 

et  alors  on  en  distingue  de  trois  espèces  : celles  qui  régissent 
les  noms  sans  le  secours  d’une  autre  Préposition  ; celles  qui 
les  régis  ent  à l’aide  delà  préposition  de,  et  celles  qui  les 
régissent  à l’aide  de  la  proposition  à'. 

Les  Prépositions  qui  régissent  les  noms  sans  le  secours 
d'une  autre  préposition , soutï  ■ ■ * 

A,  de  , dès,  après,  attendu,  avant,  avec , chez,  concert 
nant,  contre  , dans,  depuis,  derrière  ,.  dessus  , dessous, 
devers,  devant,  durant,  en,  entre,  envers,  excepté,  hors, 
hormis  (toutes  trois  servent  à marquer  exclusion) , malgré , 
moyennant , joignant,  nonobstant,  outre,  par,  pour,  par - 
mi,  pendant,  sans,  sauf,  selon,  sous,  suivant,  sur,  tou - 
chant , U travers  , vers  , voici , voilà , vu. 

Celle*,  qui  veulent  être  suivies  de  la  préposition  de  , sont  : 
Auprès,  autour,  ensuite , faute , hors , loin,  près  , proche , 
à cause  , a côté,  à couvert,  a fleur,, à force  , à la  faveur , 
à l’abri , à la  mode , h la  réserve,  à l’exception  , h l’c. r-- 
clusion  ,■  à l’égard, , à l’insu,  à l’ opposite  , à moins,  h 
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raison  .r  h rez , au  deçà  , au  delà,  au  dessus  , au  ilessous , 
au  dedans,  au  dehors,  au  devant,  au  milieu,  au  lieu, 
au  moyen,  cm  niveau,  au  péril,  au  prix , au  risque,  au 
travers , aux  dépens , aux  environs , en  dépit , le  Ions , vis- 

******  * s 

a-vis. 

Celles  qui  veulent  être  suivies  de  la  Préposition  à , sont  : 
Jusque , attenant , par  rapport , quant.  Sauf  e st  quelquefois 
suivi  de  cette  préposition,  mais  il  ne  l’est  pas  dans  tous  les 
cas  ; on  dit  : sauf  à eux  à se  pourvoir ; mais  on  dit  : sauf  leur 
fecours. 

La  plupart  des  Prépositions  qui  demandent  de  , sont  celles 
qui  sont  composées  d'une  Préposition  et  d’un  nom  , et  c’est 
la  raison  pour  laquelle  elles  veulent  cette  préposition.  Celles 
qui  veulent  la  Préposition  à sont  celles  qui  marquent  un 
rapport  de  tendance,  de  but. 

( Rcslaut , 388-  — Lévizac , p iâi , t.  a.) 

ir"  Remarque. — Il  en  est  du  régime  des  piépositions  comme 
de  celui  des  verbes.  Quand  le  régime  de  deux  Prépositions 
mises  de  suite,  tombe  sur  un  même  nom  , il  faut  que  ces  deux 
Prépositions  demandant  le  même  régime,  sinon  le  nom  sur 
lequel  tombent  les  différents  régimes,  doit  être  répété,  ou  par 
lui-même  , ou  par  un  pronom,  cl  accompagné  du  régime 
qui  convient  à chacune  des  prépositions.  On  dira  : Un  ma= 
gistrat  doit  toujours  juger ,suiv  ant  les  lois  et  conformément 
à ce  qu'elles  prescrivent.  Mais  on  s'exprimerait  mal , si  l’on 
disoit  : Un  magistrat  doit  toujours  juger  suivant  et  confor- 
mément aux  lois,  parce  que  suivant  ne  veut  pas  de  préposition 
à sa  suite , tandis  que  conformément  doit  être  suivi  de  la 
préposition  à.  - 

[Restant,  p.  5ç)0.  — Jf’auly , p.  3n.  — Marmonlel , p.  173.  — Et 
Lévitac , p.  164,  t.  II.) 

■I  , ... 

Remarc/ue.  — Il  y a quelques  prépositions  qui  en  régis; 

sent  d’autres,  telles  sont  : de,  hors,  excepté;  par  exemple  : 
La  Préposition  de  peut  régir  après , avec , en , entre , chez , 
par,  auprès , près c On  dit  : Les  personnes  qui  figurent  dans  l.i 

■ -ér  ■ 1 ’ 
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magnifique  estampe  représentant  le  générai  Wolf  mourant  , 
sont  peintes  d’apres  nature. 

La  faiblesse  de  la  raison  humaine  empêche  souvent  de 
discerner  le  vrai  d3 avec  le  faux , le  bien  D’avec  le  mal  J 
V ami  d3  avec  le  flatteur. 

Il  faut  que  la  partie  d' en  haut  domine  sur  celle  d3 eu  bas. 
Il  y en  a peu  c/'entre  eux  qui...  ( Wailly .) 

Je  sors  de  chez  le  prince.  (Girard.) 

De  par  le  roi.  (V Académie.)  * 

Les  hommes  près  de  mourir  se  montrent  tels  qu’ili  sont. 
(Wailly , p.  98.  — Girard,  p.  a$3 , t.  II.  — Lévitac,  p.  161 , t.  II.} 
La  Préposition  hors  , servant  à marquer  exclusiôh  dti  lieu 
et  des  choses  qui  sont  considérées  comme  ayant  quelque  rap- 
port au  lieu  , régit  de  : hors  bu  la  ville.  (V Académie.) 


Misérables  jouets  de  notre  vanité. 

Nous  cherchons  hors  de  nous  nos  vertus  et  nos  vices. 

(Boitcaa , Epltre  III. 


Tous  les  maux  sont  depuis  long-temps  hors  de  la  boite 
de  Pandore  , mais  l’espérance  est  encore  dedans. 

( M. union  tel . ) 

Toutefois  la  préposition  hors  en  ce  sens,  s’emploie  dans 
certaines  façons  de  parler  du  style  Familier  sans  la  préposition 
de  : Cet  homme  est  logé  hors  la  porte  St.- Antoine , a dit 
l’ Académie . 

m 4 

Et  Rousseau  (ses  Confessions,  1.  t'rj : Il  y avoit  hors  In 
porte  de  la  cour  une  terrasse. 

Employée  avant  un  verbe,  celte  préposition  régit  égale- 
ment^.* , - , 

Ton  esprit  fasciné  par  les  lois  d’iin  tyran,  * 

Pense  que  tout  est  crime,  hors  d*è tre  musulman. 

(V oltuire  , Mahomet , act.  III * sc.  8.) 

Hors  dele  battre.  Il  ne  pouvoit  pas  le  traitèr  plus  mal. 

(V Académie.)  0Ï 

Avant  les  autres  modes  du  véfbé  , ori  fait  usagé  de  la  cou- 

I*  & 


i 
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jonction  que:  Il  lui  et  fait  toutes  sortes  de  mauvais  traitements , 
bobs  <)v’il  ne  fa  pas  battu.  (L 'Académit.) 

Hors,  servant  à marquer  exception , régit  les  noms  sans 
préposition  : Hors  cela  je  suis  de  votre  avis.  (L 'Académie.) 

».  • . 

Je  lui  peux  immoler  mon  repos  et  ma  vie, 

Tout  hors  la  vérité.  {V  ollane .) 

Tout  périt,  hors  la  gloire,  et  surtout  la  vertu.  {Dorât.) 

Excepté  a les  mêmes  significations,  les  mêmes  régimes 
que  hors. 

r ARTICLE  III.  r 


.'afcJ 

% 


•v*  ? . 

T)F  LA  REPETITION  DES  PREPOSITIONS. 


Les  prépositions  à , de  , en  , se  répètent  avant  chaque 
nom,  chaque  pronom  , ou  chaque  infinitif  qui  en  est  le  re'= 
gime  : Il  est  comblé  0 honneur  et  de  gloire.  — V ous  recevrez 
une  lettre  de  lui  ou  de  moi.  — Il  dut  la  vie  a la  clémence  et 
K la  magnanimité  du  vainqueur.  — On  trouve  les  memes  pré- 
jugés en  Europe,  en  Asie , en  Afrique , et  jusqu’au  Amé- 
rique  Il  s’occupe  a'  lire  et  a'  faire  des  vers.  — Il  lâche  de 

mériter  et  d’ obtenir  votre  confiance. 

D’ Ablancourt  (dans  sa  traduction  de  l'Afrique  de  Marmol) 
a péché  contre  cette  règle,  lorsqu’il  a dit  : 

Ils  sont  riches  en  gros  et  menu  bétail ; il  falloit , dit  Mc* 
nage  (t.  III,  p.  383) , en  gros  et  en  menu  bétail. 

Le  traducteur  de  la  Pharsale  (Brcbeuf)  a fait  une  faute 
semblable  dans  ces  vers  : 

C’est  cle-là  que  nous  vient  cet  art  iugénieux 
, De  peindre  la  parole  et  de  parler  aux  yeux , 

Et,  par  les  traits  divers  de  figures  tracées, 

Donner  de  la  couleur  et  du  corps  aux  pensées. 

Pharsale,  II*  ch.) 

Il  3 mis  l’art  de  peindre,  il  devoil  mellre  : et  de  donner 
de  la  couleur , etc. 


t 

». 
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~8  j Delà  lépàlit.on  (les  Prépositions. 

-•  J.- J.  Rousseau  a fait  aussi  celte  faute  : La  Jbiblesse  origi- 
nelle (des  enfants)  qu’ils  tirent  de  là  constitution  de  leurs  pa- 
rents , les  soins  tpi  on  prend'  s’envelopper  et  gêner  tous  leurs 
membres , etc.  Il  faut:  vi envelopper  et  de  gêner  tous  leurs 
membres. 

Les  autres  prépositions  , et  principalement  celles  qui  con- 
tiennent deux  ou  plusieurs  syllabes  ,^se  répètent  lorsque  les 
substantifs  qui  en  sont  le  régime  ont  entre  eux  un  sens  op= 
posé;  et,  par  conséquent,  ne  se  répètent  pas  lorsque  les 
substantifs  sont  à peu  près  synonymes. 


Exemples  où  les  prépositions  sont  répétées  : 

Dans  la  ville  et  dans  la  campagne. 

L’homme  est  sous  les  yeux  et  sous  la  main  de  la  Provi- 
dence. K 


Le  ciel  fil  les  femmes 

Pour  corriger  Je  levain  de  nos  âmes , 

Pour  adoucir  ùos  ehagrius , nos  humeur* , 

Pour  nous  calmer,  pour  non*  rendre  meilleurs. 

( Voltaire , Nanine,  act.  III,  sc.  5.) 


BP 


Remplissez  vos  devoirs  envers  Dieu , envers  vos  parents 
et  envers  la  pairie.  * 


Chaque  peuple,  à son  tour,  a brillé  sur  la  terre 
Pur  le»  loi» , par  les  arts*  et  surtout  pur  la  guerre. 

[P oltaire  , Mahomet,  act.  II,  sc.  5.)  ^ 

Exemples  où  les  prépositions  ue  sont  pas  répétées  : 

Passer  sa  vie  dans  la  mollesse  et  V oisiveté.  , 

Il  est  sous  la  garde  et  la  protection  des  lois. 

Il  faut  être  indulgent  envers  l’enfance  et  la  faiblesse. 
Elle  charme  tout  le  monde  par  sa  bonté  et  sa  douceur. 
Cependant , observe  Jlarmonlel , ou  peut  dire  également  : 
'a  travers  les  dangers  et  a travers  les  obstacles , ou  simples 
meut,  a travers  les  dangers  et  les  obstacles.  La  préposition 
U travers , et  plusieurs  autres,  peuvent  se  répéter  par  enta 
phase,  quoique  les  substantifs  soient  à peu  près  synonymes; 
de  même  qu’on  peut  quelquefois  les  sous-entendre  avant  des 
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substantifs  opposés  de  signification  , lorsque  le  goût  ou  l’har= 
monie  l’exige.  On  dira  donc  bien  : loin  nu  monde  et  loin  du 
tumulte,  ou  loin  du  monde  et  du  tumulte.  — Avec  une  femme 
aimable , avec  des  enfants  bien  nés , et  avec  de  bons  livres  . 
on  peut  vieillir  doucement  à la  campagne  ; ou  : avec  une 
femme  aimable , des  enfants  bien  nés , et  de  bons  livres , on 
peut  vieillir  doucement  à la  campagne. 

Les  cœurs  remplis  d'ambition 

Sont  tant  foi  , tans  honneur  et  tans  affection. 

( Ciébillon , le  Triumvirat,  act.  IV,  sc.  4.) 

11  est  encore  une  circonstance  où  la  préposition  ne  doit 
point  se  répéter  : c’est  lorsque  l’esprit  ne  voit  qu’une  sub= 
stance.  Je  dirai,  par  exemple,  La  Fontaine,  dans  sa  fable 
de  V Ane  et  le  Chien , etc.,  ou  bien  : De  tous  les  ronums  de 
l’antiquité , c’est  a Theagène  et  Cuauici.ee  que  je  donne  la 
préférence.  Si  je  disois  : La  Fontaine,  dans  sa  fable  de  l’Ane 
et  du  Chien,  ou  c’est  a Theagène'  et  a Cuariclée , l’ex= 
pression  annonceroit  deux  fables,  deux  romans,  et  trahiroit 
la  pensée,  qui  ne  considère  qu’une  seule  fable,  appelée  l’ Ane 
elle  Chien,  et  un  seul  roman,  intitulé  Théagène  et  Chariclée ; 
il  y a bien  deux  noms  pour  cette  fable,  pour  cet  ouvrage, 
mais  ces  deux  noms  ne  forment  qu’un  seul  titre,  qu’unp 
seule  chose.  Où  l’esprit  ne  voit  qu’une  substance , la  plume 
ne  doit  pas  exprimer  deux  rapports. 

La  préposition  ne  doit  pas  non  plus  se  répéter  lorsque  , 
dans  une  phrase,  il  se  trouve  deux  participes  qui  sont  liés 
par  la  conjonction  et , et  qui  ont  le  même  pronom  pour  ré= 
gime  ; on  dira  : Notre  loi  ne  juge  personne  sans  l’avoir  en- 
tendu et  examiné;  mais  il  ne  seroit  pas  correct  de  dire  : Notre 
loi  ne  juge  personne  sans  l’avoir  entendu , et  examiné  ses  ac= 
lions;  ici  il  faut  répéter  sans  avoir,  parce  qu’après  examiné, 
il  y a un  substantif  en  régime. 

Enfin  une  préposition  ne  doit  point  être  répétée  avec  divers 
sens  dans  une  même  phrase , comme  si  l’on  disoit,  par  cxem= 
pie  : Caton  , sua  le  point  de  mourir,  médita  long-temps  su» 
l’immortalité  de  l'ame  ; ou  bien  : commencez  par  me  prouver 
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par  de  bonnes  raisons  ; ou  encore  : il  passa  la  nuit  'a  réver  'a 

ce  au  il  a voit  a faire. 

C’est  une  négligence  qu’il  faut  éviter  autant  qu’il  est  pos= 
sible , quoiqu’elle  se  trouve  dans  de  bons  écrivains. 

[Bouhours , Beautét , Jfrailly,  Domergue, p.  3i3  de  sesSolut.  gramm. 

Marmontel  et  M.  Chapsal.) 

ARTICLE  IV. 

1)K  LA  PLACE  DES  PRÉPOSITIONS. 

Les  Prépositions  doivent  toujours  être  à la  tête  des  mots 
qu’elles  régissent,  de  manière  qu’on  ne  puisse  pas  se  mé= 
prendre  sur  le  rapport  que  l’on  a en  vue  ; c’est  la  netteté 
du  sens  qui  l’exige  : cependant  elles  n’ont  pas  une  place  fixe 
dans  la  langue  françoise  ; et,  pourvu  que  la  phrase  soit  claire 
et  l’oreille  satisfaite,  tout  est  bien. 

ARTICLE  V. 

Comme  il  arrive  qu’une  même  préposition  a des  rapports 
differents  , et  comme  aussi  chaque  préposition  a des  nuances 
qui  la  distinguent,  nous  croyons  nécessaire  de  faire  connoître 
et  ces  rapports  et  ces  nuances  , par  des  observations  sur  celles 
des  prépositions  qui  en  sont  susceptibles. 

OBSERVATIONS  SUS  L’EMPLOI  DE  PLUSIEURS 
PRÉPOSITIONS. 

Autour,  Alentour  (4a6). 

Autour  est  une  Préposition  qui  veut  un  régimp:  Autoub 
de  la  place.  — Roder  tout  autour  d 'une  maison. 

• (L’Académie.) 

(4*6)  Le  Dlct.  de  V Académie , édit,  de  1762,  et  beaucoup  d'écrivains 
du  siècle  de  Louis  XIV,  écrivent  à l’entour,  en  deux  mots.  et  avec  uue 
apostrophe  après  la  lettre  I,-  mais , cet  adverbe  étant  écrit  en  un  seul 
mot  [alentour),  dans  tes  dernières  éditions  du  Dictionnaire  de  VAcol. 
démie,  et  dans  la  plupart  des  ouvrages  modernes,  nous  adopteronscette  j 

orthographe.  • • ; j 
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Ses  gardes  affligés 

Imitaient  son  silence,  autour  de  lui  rangés. 

[Racine , Phèdre,  act.  V,  sc.  <5.) 

Autour  s’emploie  quelquefois  adverbialement,  et  alors 
sans  régime  : Il  regarrloit  tout  autour  si  on  le  suivoit.  O11  dit: 
ici  autour , pour  dire  : ici  près.  (V Académie.) 

Alentour  al  un  adverbe  qui  n’a  pas  de  régime  : Les  c'clios 
d’alentour,  les  bois  d'alentour. 

Dans  les  champs , dans  les  bois,  sur  les  monts  d'alentour, 

Quand  tout  rit  de  bonheur  , d’espérance  et  d’amour. 

( Delille , ï’.  des  Jardins,  ch.  V.) 

Cependant  de  bons  auteurs  du  siècle  de  Louis  XIV , tels 
que  MM.  de  Port-Royal,  V oilure , d’ Andilly , Benserade  , 
Boileau , La  Fontaine,  ont  fait  ce  mot  Préposition,  tant  en 
prose  qu’en  vers;  mais  Boileau,  qui  avoit  dit  dans  les  pre^ 
mières  éditions  de  ses  Epîtres  : 

A'  l’entour  d’un  castor  j’en  ai  lu  la  préface.  (VI.) 
a mis  dans  sa  dernière  éditiou  : 

Autour  d’un  Caudebec  j’en  ai  lu  la  préface. 

Cette  correction  de  la  part  d’un  écrivain  aussi  pur,  l’usage 
bien  constant  à présent,  et  enfin  la  Grammaire,  qui  veut 
qu’un  adverbe  soit  employé  sans  régime,  décident  sans 
appel  que  alentour  ne  doit  plus  être  suivi  d’un  régime  : ainsi 
on  s’exprimeroit  mal  si  l’on  disoit,  qu'une  mère  a ses  filles 
alentour  d’elle. 

Et  La  Fontaine  ne  diroit  plus  (dans  sa  fable  de  la  Mouche 
et  le  Lion)  : 

Fait  résonner  sa  queue  à l’entour  de  ses  flancs. 

Ou  encore  (L’ivrogne  et  sa  Femme)  : 

. . A son  réveil  il  trouve 

L’attirail  d«  la  mort  à l’entour  de  son  corps.  • 
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Avant  sert  à marquer  priorité  de  lieu  , et , par  me'taphore 
ou  extension,  priorité  de  temps,  d’ofdre  et  de  rang  : Nous 
venons  après  les  personnes  qui  viennent  avant  nous.  — 
Nous  allons  derrière  celles  qui  passent  devant.  — Le  plus 
tôt  arrive'  se  place  avant  les  autres  ; le  plus  conside'rable  se 
place  devant  eux.  (Synon.  de  Girard.) 

Devant  s'emploie  pour  vis-  a-vis,en  présence  de. 

L’un  est  opposé  à après ; l’autre  est  opposé  à derrière. 

Cependant  Y Académie  et  un  grand  nombre  de  Grammau 
rions  font  aussi  usage  de  la  préposition  devant , pour  mar= 
quer  priorité  de  temps  , et  pensent  qu’on  dit  également 
bien  : L’article  se  met  toujours  avant  ou  devant  le  nom  ; 
mais  Reslaut  et  Lévizac  ne  sont  pas  de  cet  avis;  ils  pré= 
tendent  que  la  préposition  avant  est  la  seule  qu’on  puisse 
employer  dans  ce  cas. 

L’opinion  de  ces  deux  Grammairiens  nous  paroît  devoir 
être  prise  en  considération  ; en  effet , puisque  devant  a pour 
opposé  derrière , et  qu’on  ne  diroit  pas  : L’adjectif  se  place 
souvent  derrière  le  nom , peut-on  raisonnablement  dire  : de- 
vant le  nom  ? Il  nous  semble  qu’on  doit  dire  : .avant  le  nom, 
de  même  qu’on  diroit  : apres  le  nom. 

Cependant  nous  ne  prétendons  pas  condamner  entièrement 
ceux  qui  emploient  de  préférence  la  préposition  devant , 
puisque  un  grand  nombre  d’écrivains  leur  enjdonnènt  l’exem= 
pie  ; seulement  nous  indiquons  la  préposition  avant , comme 
l’expression  que  nous  croyons  la  plus  correcte. 

D’aprcs  le  principe  que  devant  ne  doit  pas  s’employer 
par  rapport  au  temps , il  est  certain  que  LVailly , Mar= 
montel , M.  Guéroult,  et  les  éditeurs  du  Dictionnaire  de  Tré- 
voux , ont  eu  raison  de  blâmer  l’emploi  de  cette  préposition 
dans  les  phrases  suivantes  : Auguste  commença  à régner 
quarante-deux  ans  devant  Jcsus-Chrisl.  — Henri  VI  régna 
devant  Louis  XII f.  — J’avois  donné ces  ordres  devant  que 
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de  savoir  de  vos  nouvelles.  Il  est  vrai  que  du  temps  de  Ra- 
cine , de  Boileau , de  La  Fontaine , et  de  Foliaire  même,  la 
préposition  devant  s’employoit  dans  ce  sens;  mais,  puisque 
l’usage  actuel  lui  a ôté  cette  signification,  il  faut  la  bannir 
de  toutes  ces  phrases  et  autres  semblables , et  faire  usage 
de  la  préposition  avant. 

Avant  que  de,  4v-*-nt  de* 

Laquelle  de  ces  deux  locutions  doit-on  préférer  ? 

Les  Grammairiens  et  les  écrivains  sont  très-partagés  d’o* 
pinion.  Vaugelas  (274e  remarque)  est  d’avis  que  avant  que 
de  doit  être  préféré;  l’ Académie  (dans  son  observation  sur 
celte  remarque,  et  dans  son  Dictionnaire)  s’est  rangée  à cette 
opinion  , et  les  écrivains  du  siècle  de  Louis  XIV  ont  employé 
avant  que  de,  plutôt  que  avant  de. 

Boileau  (<}ans  son  Art  poétique)  a dit  : 

Avant  donc  que  d’écrire,  apprenez  à penser.  (ch.  Ier.) 

Racine  (dans  Bérénice,  aet.  IV,  sc.  5)  : 

Avant  que  d'en  venir  i ces  cruels  adieux. 

La  Fontairte  (dans  les  deux  Aventuriers)  : 

* t ’ ' », 

Fortune  aveugle  suit  aveugle  hardiesse. 

Le  sage  quelquefois  fait  bien  d’exécuter , 

Avant  que  de  donner  le  temps  à la  sagesse 
D’envisager  le  fait,  et  sans  la  consulter. 

■ • 

Molière  (dans  le  Tartufe , act.  III , sc.  a)  r 

Ah!  mon  Dieu,  je  vous  prie, 

Avant  que  de  parler , prenez-ruoi  ce  mouchoirs 

Massillon  : Il  faut  payer  ses  dettes , le  salaire  des  artisans,, 
les  gages  des  domestiques , avant  que  ni  faire  des  charités. 

Fénelon  : Avant  que  de  se  jeter  dans  le  péril,  il  faut  le 
prévoir  et  le  craindre.  (Télémaque.) 
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Pour  ce  qui  est  des  écrivains  modernes , Us  emploient  in- 
différemment avânt  que  de,  et  avant  de,  et  les  prosateurs 
préfèrent  même  avant  de. 

Mais  Dumarsais  croit  que  c’est  pécher  contre  le  bon 
goût;  car,  dit-il,  avant  étant  une  préposition,  doit  avoir 
un  complément  ou  régime  immédiat.  Or , une  autre  pré- 
position ne  sauroit  être  ce  complément , et  l’on  ne  peut  pas 
plus  dirç  avant  de,  que  avant  pour,  avant  par,  avant  sur; 
de  ne  se  met  après  une  préposition  que  quand  il  est  partitif, 
parce  qu'alors  il  y a ellipse,  au  lieu  que  dans  avant  que , ce 
moi’que  ( hoc  quod)  est  le  complément , ou , comme  on  dit , 
le  régime  de  la  préposition  avant;  avant  que  de,  c’est-à-dire , 
avant  la  chose  de.  • ..  ■ 

jyülivet  fai  t observer  que  Racine  et  Despre’aux  ont  toujours 
dit  avant  que  de  , comme  plus  conforme  à l’étymologie  , qui 
est  Yantequam  du  latin;  et,  si  aujourd’hui  la  plupart  de  nos 
poètes  préfèrent  avant  de , il  est  d’avis  que  rien  n’est  plus 
arbitraire. 

Quoi  qu’il  en  soit  de  l’opinion  de  ces  deux  Grammairiens , 
justement  célèbres,  de  celle  de  Vaugelas , de  la  préférence 
donnée  par  les  écrivains  du  siècle  de  Louis  XIV  à avant  que 
de  ; enfin  de  l’autorité  de  Y Académie;  Beauzée  croit  qu’il 
est  plus  dans  l’analogie  et  mieux  de  dire  : avant  de  partir , 
avant  de  se  mettre  à table , et  il  se  fonde  sur  ce  que,  quand 
• on  regarderoit  avant  comme  préposition,  avant  de  partir 
ne  seroit  encore  qu’une  phrase  elliptique  aisée  à analyser , 
avant  (le  moment)  de  partir;  au  lieu  qu’il  est  impossible  d’a= 
nalyser  d’une  manière  raisonnable  et  satisfaisante , avant  que 
de  patiir. 

L’usage,  il  est  vrai,  avoit  autorisé  et  consacré  avant  que 
de;  mais,  quelques  poètes  s’étant  permis,  pour  la  mesure 
du  vers,  de' dire  avant  de , et  quelques  prosateurs  ayant  osé 
les  imiter , l’usage  s’est  enfin  partagé.  Ainsi , on  peut  du 
moins  choisir  aujourd’hui  entre  avant  que  de  % et  avant 
de  ; mais  toujours  est-il  vrai  de  dire  que  avant  cfe-s’eniploie 
plus  fréquemment  aujourd'hui  que  avant  que  dé , et  que 
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même  f'Vaillj  , Lcvizac , Domergue , ne  laissent  pas  la  li- 
berté du  choix  , puisqu’ils  proscrivent  avant  que  de  comme 
une  expression  contraire  à la  Grammaire  et  à l’usage. 

Corneille  et  Racine  ont  dit  avant  que  avec  tin  infinitif  : 

Mais  avant  que  partir  je  me  ferai  juatice. 

(Racine,  Hithridate,  act.  III,  ac.  1.) 

Avant  qu’abandonner  mon  ame  à mes  douleurs.  ■ 

(Corneille,  Polyeucte  , act.  III,  »c.  a.) 

Pour  me  justifier  avant  que  vous  rien  dire. 

(Le  même;  Sertorius,  act.  V,  sc.  8 ) 

Cette  manière  de  parler  étoit  plus  conforme  à l’étymologie, 
qui  est  l’antequam  des  Latins;  elle  étoit  d’ailleurs  autorisée 
de  leur  temps,  puisque  Vaugelas,  le  plus  sage  des  écrivains 
de  notre  langue  (comme  le  dit  Boileau  dans  sa  première 
réflexion  sur  Longin),  l'approuvoit , aiusi  l’on  auroit  tort  de 
leur  en  faire  un  crime;  quoi  qu’il  en  soit,  on  désapprouveroit 
avec  raison  l’écrivain  qui  s'en  serviroit  actuellement. 

H 

Auprès  de  , Au  prix  pe. 

Ces  deux  expressions , d'après  la  définition  qu’en  a donnée 
le  Dictionnaire  de  Y Académie , paroîtroient  pouvoir  s’em- 
ployer indifféremment  l’une  pour  l’autre.  Toutes  les  deux 
servent  à exprimer  une  comparaison , mais  il  est  entre  elles 
une  différence.  Au  prix  de  doit  être  préféré,  lorsque  l’on 
veut  parler  du  mérite  réel  de  deux  objets , des  avantages 
qu’ils  peuvent  procurer  , de  l’intérêt  qu’on  peut  y prendre  , 
de  l’appréciation  qu’011  eu  peut  faire  : Le  cuivre  est  vil  au 
prix  de  l’or.  La  richesse  n'est  rien  au  prix  de  la  vertus  et 
l’on  doit  préférer  auprès  de,  lorsque,  n’entendant  parler  ni 
de  prix  , ni  de  valeur,  ni  d’appréciation  , on  veut  seulement 
faire  remarquer  la  différence  énorme  qui  existe  entre  les 
deux  objets  que  l’on  compare  : Cette  femme  si  brune  est 
blanche  auprès  d’une  négresse. 
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Je  dirai  donc  avec  Y Academie  : La  terre  n’est  qu’un  point 
auprès  du  reste  de  l’Univers. 

Avec  Mannontel:  Tous  les  ouvrages  de  l’homme  sont  vils 
et  grossiers  auprès  des  moindres  ouvrages  de  la  nature , au; 
près  d’un  brin  d’herbe , ou  de  l’œil  d’une  mouche. 

Avec  Destouches  : 

Mais  un  gueux  qui  n’aura  que  l'esprit  pour  ton  lui,  - 
s Auprès  d’un  homme  riche  , à mon  gr t , n’est  qu’un  aol. 

Mais  je  dirai  avec  Thomas  : Tous  les  anciens  physiciens 
ne  sont  rien  au  prix  des  modernes.  (Éloge  de  Detcaries.) 

Avec  Boileau  (Sat.  VI)  : ( 

Le  boit  le  plut  funeste  et  le  moins  fréquenté  , 

Est,  au  prix  de  Varis,  un  lieu  de  sûreté. 

Et  avec  Marmortel  > L’intérêt  n’est  rien  au  prix  du  de- 
voir. 

parce  que , dans  ces  trois  exemples , on  compare  deux  choses 
relativement  à l’intérét  que  l’on  doit  y prendre,  au  prix  que 
l’on  doit  y mettre,  à l’appréciation  que  l’on  doit  en  faire. 

f 

\ Auprès  de,  Près  de. 

• . . . i < 

Près  de  exprime  une  idée  de  proximité , par  opposition  à 
celle  d’éloignement  : 

Tl  demeuiv  près  du  Louvre.  Il  reste  près  du  palais  des 
Tuileries. 

Auprès  de  éveille  une  idée  d’entour,  d’assiduité,  de  sen- 
timent, sans  relation  à aucune  idée  d’éloignement  : Cet 
enfant  est  toujours  auprès  de  sa  mère. 

Racine  (Eslh.  act.  II,  sc.  7)  a dit  : 

Tout  respire  en  Esllier  l’innocence  et  la  paix. 

Du  chagrin  le  plus1  noir  elle  écarte  les  orpbres, 

Et  fait  des  jours  sereins  de  mes  jours  les  plus  sombres; 

Que  dis- je?  sur  ce  trône,  asbis  auprès  de  vous. 

Des  astres  ennemis  j’en  crains  moins  le  courroux. 
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Près  de  vous  ne  peignoit  point  la  pensée  de  Racine , puis; 
qu’il  vouloit  exprimer  une  idée  d’entouf , sans  relation  a ir- 
onie à l’éloignement. 

( Domergue , page  ia3  et  aSo  de  ses  Solut.  gramm.  ) 

Nos  poètes  trouvent  fort  commode  de  mettre,  selon  le 
besoin,  près  ou  auprès.  Mais  , en  fait  de  style,  il  s’agit  non 
de  la  convenance  de  l’écrivain,  mais  de  ce  qu’exige  la  pensée. 

D’Olivet , dans  6a  cinquième  remarque  sur  ce  vers  de 
Racine  (Esther , act.  II,  sc.  5)  : 

Pour  vous  régler  sur  eu»,  que  «ont-ili  prit  de  vous?  » 

ne  croit  pas  que  l’usage  actuel  souffre  que  l’on  emploie  près 
de  vous  dans  le  sens  de , en  comparaison.  • 

V augelas  (345*  rem.)  dit  positivement  qu’on  ne  doit  pas 
dire , il  y a des  gens  près  de  nui  qui  ne  valent  rien  s mais 
bien  : il  y a des  gens  auprès  de  lui  qui  ne  valent  rien. 
Th.  Corneille  approuve  cette  remarque,  et  l 'Académie } 
ainsi  que  les  éditeurs  du  Dictionnaire  de  Trévoux , paroi; 
troient  être  de  la  même  opinion;  puisque  au  mot  auprès , on  lit 
que  cette  préposition  peut  s’employer  dans  le  scns.de  auprix 
de,  en  comparaison  de , faculté  que  ces  autorités  n’accordent 
pas  au  mot  près. 

Voyez  plus  bas  près , vis-à-vis,  en  face,  et  près  de, 
prêt  à. 

Devant,  avant,  voyez  page  788. 

• Y 1 

* % 

Duraht. 

• ~ . . » * » 

C’est  la  seule  préposition  qu’il  soit  permis  de  placer  quel; 
quefois  après  son  complément  ; on  peut  dire  : durant  sa  vie  ; 
ou  : sa  vie  durant.  Cependant,  on  ne  diroit  pas  dç  même  : le 
jour  durant,  Thiver  durant. 

(Le  Dict..de  V Académie.  — Reslaut,  p.  388.  — Wailly , p.  a88,  et 
le  Dict.  crit.  de  Féraud.) 

* 

» Durant  s’employoit  très-bien  autrefois  comme  conjonc= 
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lion,  et  alors  il  signifioil  pendant  que , tandis  que  : durant 

qu’on  est  dans  la  prospérité , il  faut  se  préparer  a l’adversité. 

Régnier  Desmarais  , V augelas  , RestaUt , les  éditeurs  du 
Dictionnaire  de  Trévoux , et  plusieurs  écrivains  de  leur  temps 
en  ofl'reut  des  exemples  ; mais  l’usage  actuel  rejette  cette 
locution  ; c’est  du  moins  l’avis  de  TV ailly , de  Girard , de 
Féraud.  Quant  à l’ Académie , elle  n’offre  dans  son  Diction- 
naire aucun  exemple  qui  fasse  voir  qu’on  peut  l’employer 
sans  danger. 

, Durant  , Pendant. 

< 

Durant  exprime  une  durée  continue;  pendant  marque 
un  moment , une*  époque , ou  une  durée  susceptible  d’inter; 
ruption  ; ainsi  l’on  doit  dire  : Les  ennemis  se  sont  canton- 
nés durant  l’hiver  ',  s’ils  sont  restés  cantonnés  tant  que 
l'hiver  a duré;  et  les  ennemis  se  sont  cantonnés  pendant 
l’hiver , s’ils  ont  simplement  fait  choix  de  cette  saison  pour 
se  cantonner , sans  cependant  qu’  ils  soient  restés  dans  leurs 

cantonnements  tout  l’hiver. 

( W ailly  , page  a88 , et  M.  Chapsal.  ) 

Gressel  fournit  un  eiemplé  remarquable  où  ces  deux  mots 
figurent  dans  le  même,  vers  : 

t 

Pendant  ce»  jour»,  durant  ce»  triste»  «cènes , 

Que  faisiez-vous  dans  vos  cloîtres  déserts. 

Chastes  Iris  du  couvent  de  Nevers?  (cb.  3 ) 

« .♦ 

Par  un  premier  coup  do  pinceau,  l’auteur  de  Vert-vert 
peint  une  époque.  Que  faisiez^vous  pendant  ces  jours  ? C’est- 
à-dire  que  faisiez-vous  dans  cè  temps  là  ? A peu  près  comme 
dans  ce  vers  de  Racine  : 

»»  " • ' « r 

Que Jaïuez-vaus  alors?  Pourquoi , ssus  Hippolyte, 

Des  héros  de  1a  Grèce  assembla-t-il  l’élite  ? 

^Phèdre,  act-  II, ac.  V.) 

Par  un  second,. il  donne  au  temps  de  l’étendue,  de  la  conti- 
nuité : durant  ces  tristes  scèpes.. 
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* ..  ^ •* 

Dessus,  Dessous,  Dedans,  Dehors. 

Ces  mots  sont  quelquefois  propositions  et  quelquefois  ad- 
verbes. 

Us  sont  prépositions , et  peuvent  alors  être  accompagnes 
d’un  régime. 

i“.  Quand  on  met  ensemble  les  deux  opposés,  et  qu’on  uc 
place  le  nom  qu’après  le  dernier  : Je  l’ai  cherché  dedans  et 
DESSOUS  la  table.  (L'académie.) 

Il  y a des  anirhaux  dedans  et  dessous  la  terre.  (MM.  de 
Port-Royal .) 

[V augelat,  la8'  rem.  — V Académie,  p.  i4i  Je  «e»  observations.  — 
MM.  de  Port-Royal,  p.  1 (o.  Condillac,  p.  »ai , c|i.  XIII.) 

f i°.  Quand  ils  sont  précédés  des  prépositions  de  ,■  4 , par  ; 
et,  presque  toujours  alors,  ijs  sont  suivis  de  la  préposition  de: 

La  faveur  met  l’homme  au-dessus  rie  ses  égaux , et  sa  chute 
au-dessous.  , (in  Bruyère , ch.  VIII.) 

Lè  prince  doit  être  au-dessus  des  autres , cl  la  loi  au-dessus 

de  lui.  * (Mot  de  François  t'r.) 

* * 

Nous  portons  tous  au-dedans  tle  nous  des  principes  natu- 
rels d’équité  7 .de  pudeur -,  de  droiture.  (Massillon , Sermon  du 
dimanche  de  la  Passion.) 

' . t 

.Il  est  riche , il  est  jeune , et  par  dessus  cela  il  est  sage.  — 
Otez  cela  de  dessus  le  buffet.  . (f  Académie.) 

Remarquez  que  l’on  dit  : par  dessus  cela , de  dessus  le. 
buffet , et  non  pas  : par  sus  cela , de  sus  le  buffet. 

[Th.  Corneille  et  V Académie,  sur  la  517°  rem.  de  Vaupylas  , et 
fPailly  , 396.)  ■ , , . 

‘Excepté  ces  deux  cas  dessus,  dessous , dedans , dehors  , 
sont  de  véritables  adverbes,  qui  ne  sauroient  être  accompa 
gne's  d’un  régime On  le  cherchait  Sur  le  lit , il  éloit  des 
sous.  — Il  n’cÿ.  ni  dessus  ni  dessous  — Il  est  allé  dehors. 

(V  Académie.) 

Ainsi  uc  dites  (vis  : Parmi  les  animaux  , il  y en  a qui  vi 
vent  dessous  la  terre , d’autres  dedans  l’ajr  et  dedans  l’eau  ; 
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d’autres  dessus  la  terre  et  dedans  l’eau;  d'autres  enfin  des= 
sus  la  terre  seulement,  mais  dites  : Parmi  les  animaux , il  y 
en  a qui  vivent  sous  terre , d’autres  dans  l'air,  dans  l’eau , 
et  d’autres  sous  la  terre , etc.  (Mêmes  autorités.) 

Autrefois  cependant  dessus , dessous,  dedans , dehors, 
s’employoient  indifféremment  comme  préposition  et  comme 
adverbe.  On  en  trouve  plus  d’un  exemple  dans  les  bons 
écrivain;.  % « 

Racine  (dans  Alexandre , act.  II , sc.  a)  a dit  : 

Se>  sacrilèges  main*. 

Dessous  un  même  joug  rangent  tons  lea  humains. 

Corneille  ( dans  Rodogunc,  ) a également  fait  usage  de 
l’adverbe  dedans  comme  préposition  : 

Paissiez-vous  no  trouver  dedans  votre  union 

Qu’horreur , que  jalousie , et  que  confusion  ! (Act,  V,  sc.  4.) 

Enfin , La  Chaussée  a fait  suivre  l’adverbe  dessous  d’un 
régime  direct  dans  ces  vers  : 

. i » • * 

; '. Les  lettres  anonymes 

Sont  ordinairement  les  armes  d’un  méchant, 

Du  pins  vil  assassin  qui  frappe , On  se  cachant 
Dessous  le  masque  épais  de  sa  bassesse  extrême. 

Mais  aujourd’hui  la  poésie  se  pique  d’être  aussi  exacte  que 
la  prose;  et  il  est  certain  que  Racine  diroit  présentemçnt  : 
sous  un  même  joug.  — Corneille  : dans  votre  union.  — Et 
La  Chaussée  : sous  le  masque  épais.  s 

‘ . Sous,  Sua,  Dans,  Hors. 

, • . ’ . * \ « 

Chacun  de  ces  mots  doit,  comme  préposition,  être  suivi 
d’un  régime  : 

La  vertu  sous  le  chaume  attire  nos  hommages. 

Le  crime  sous  le  dais  est  la  terreur  de»  sages. 

( Bernis ,1a  Religion  vengée,  ch.  V.) 

Le  sort  ne  tombe  jamais  que  sur  les  malheureux.  — La 
gloire  d’un  souverain  consiste  moins  dans  la  grandeur  de  ses 
étals,  que  dans  le  bonheur  de  ses  peuples.  (Fénélon.) 
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Nous  cherchons  hors  de  nous  nos  vertus  et  nos  vices. 

( [Boileau , Epltre  III.) 

(Le  Dictionnaire  de  l'Académie,  et  IVaiUy  , p.  107.) 
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Tout-à-l'heure  nous  entrerons  dans  quelque  détail  sur  l'emploi  des 
prépositions  sur  et  sus. 


Devers,  Vers. 

Autrefois  on  faisoit  usage  de  la  préposition  devers , pour 
signifier  du  côté  de  : 

Plus  que  jamais  confus,  humilié, 

Devers  Paris  je  m’en  revins  à pied. 

[Voltaire,  le  Pauvre  Diahle.) 

C’est  ainsi,  devers  Caen,  que  tout  Normand  raisonne, 
y [Boileau,  Épltre  II.) 

Et  V Académie  elle-même  a mis  cet  exemple  dans  son 
dictionnaire  : Il  est  allé  quelque  part  devers  Lyon. 

Quoi  qu’il  en  soit , cette  préposition  a vieilli , et  on  lui  a 
substitué  le  mot  vers,  autre  préposition  de  lieu.  On  dit  donc 
présentement  : il  demeure  vers  Toulouse ; il  est  vers  Lyon , 
et  non  pas  : Il  demeure  DEVEns  Toulouse ; il  «/  devers  lyon. 

(Le  Dict.  de  l'Académie.  — Vaugelas,  et  Th.  Corneille,  180'  et 
aüo'  remarque.) 

Devers  se  joint  quelquefois  avec  la  préposition  par,  et 
alors  il  n’est  guère  d’usage  qu’avec  les  pronoms  personnels , 
et  sert  à marquer  la  possession  : Retenir  des  papiers  par 
devers  soi.  — Avoir  le  bon  bout  par  devers  soi.  (L’ Académie .) 

V ers  est  aussi  préposition  de  temps  : Le  papier  a été in= 
venté  vers  la  fin  du  quatorzième  siècle ; et  l’ imprimerie , 
vers  le  milieu  du  quinzième  siècle. 

Comme  préposition  de  temps,  vers  demande  toujours 
l’article  avant  le  substantif  qui  suit;  ainsi  il  faut  néces- 
sairement dire  : J’irai  vous  voir  vers  des  quatre  heures , 
vers  les  onze  heures , et  non  pas  vers  quatre  heures , vers 
onze  heures.  ’ ‘ 
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En  , Dans  , À. 

En  marque  un  sens  vague  et  indéterminé j pans,  un  sens 
précis  et  déterminé  ; 'a  exprime  aus&i  un  sens  précis,  mais  il 
exprime  la  situation,  au  lieu  que  dans  marque  l’intériorité.  • 
On  dira  : J’ai  vécu  en  pays  étranger , en  Italie. 

En  tout  temps , en  tout  lieux  le  public  est  injuste. 

(ÉpHre  de  Voltaire  à mademoiselle  Clairon.) 

Ce  livre  est  dans  la  bibliothèque.  — Elle  ctoit  dans  sa 
chambre.  — Ils  sont  a la  promenade.  — Ils  sont  au  Spec- 
tacle. Et , comme  souvent  l’idée  d’intériorité  et  celle  de  si- 
tuation se  confondent  ensemble  dans  l’esprit  de  celui  qui 
parle,  et  peuvent  toutes  deux  exprimer  sa  pensée,  il  arrive 
alors  que  la  préposition  dans  et  la  préposition  à s’emploient 
indifféremment  l’une  pour  l’autre , et  qu’on  dit  également 
bien  : Il  est  dans  Paris , il  est  ’a  Paris. 

( D’Olivet , a6r  remarque  sur  Racine  , et  Marmonttl,  page  167  ) 

Il  résulte  de  ce  qui  précède  qu’on  place  dans  avant  un 
nom  de  ville , et  en  avant  un  nom'  de  contrée  ou  de  région  j 
et , en  effet , un  nom  de  ville  présente  un  sens  précis  et  par= 
ticulier,  et  un  nom  de  contrée  ou  de  région  présente  un  sens 
vague  et  général. 

(Le  V.  Bujfier,’ u°  653.  — Th.  Corneille,  sur  la  5»8'  rem.  de  Vau- 
gelas.  — iflarmontel.) 

C’est  encore  parce  que  en  n’appartient  qu’au  sens  indé 
fini , et  dans  au  sens  défini , et  qu’il  est  de  principe  que  * 
le  sens  défini  est  le  seul  qui  reçoive  l’article , que  l’usage  a 
voulu  qu’on  mît  toujours  en  avant  les  noms  de  royaume  et 
de  province , quand  on  les  emploie  sans  article  : en  France  , 
en  Espagne  ; et  dans , lorsqu’on  les  emploie  avec  l’article  : 
dans  la  France , dans  I Espagne. 

(Le  P.  Bouhours , p.  67  de  ses  rem. — Tb.  Corneille,  sur  la  rem. 

de  Vaugelas.  — fVaitty , p.  186.) 

C’est  pour  le  même  motif  qu’on  fait  encore  usage  de  en 
avant  les  noms  qui  11’expriment  ni  des  royaumes  ni  des  pro= 
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vinces , et  qui  sont  sans  article:  En  paix  , ai  guerre , en 
songe , en  colère  ; mais  on  diroit  h cansc  de  l’article  : Dans 
la  paix  > dans  la  guerre,  dans  les  songes , dans  la  colère  ; 
cependant  il  faut  remarquer,  iu,  que,  lorsque  l’article  est 
élidé,  l’oreille  permet  d’employer  en  : En  V absence  d'un 
tel.  — En  l'état  où  je  suis  réduit.  — » En  l’horrible  situation 
où  il  se  trouve,  quoique  l’emploi  de  dans  soit  alors  même 
préférable;  a“,  qu’on  souffre  quelquefois  l’article  avant  un 
féminin  singulier  , quoique  l’article  ne  soit  pas  élidé  : En  la 
Jleur  de  l'âge  , en  la  belle  saison  , en  la  saison  des  fruits. 

Mais  ces  exemples  sont  rares , et  Marmontel  doute  que  , 
quoi  qu’en  dise  Bouhours , en  la  prospérité,  en  la  solitude , m 
la  paix  t en  la  guerre  soient  tolérés. 

(Le  P.  Bouhours , p.  67. — Th.  Corneille  et  Marmontel.) 

Cependant , si  la  phrase  exige  en  même  temps  l’article  cï 
en,  pour  préposition,  quel  parti  prendre?  Par  exemple,  les 
verbes  diviser,  changer,  dissiper , fondre , résoudre,  et 
leurs  analogues  veulent  la  préposition  en  ; dans  ce  cas  il  n’y 
a aucune.difficulté , si  le  régime  de  ces  verbes  est  indéfini  sans 
article  ; on  dit  : Le  nuage  fond  en  pluie , Veau  se  dissipe  en 
fumée,  le  bois  se  réduit  en  cendres , un  corps  se  résout  en 
vapeurs.  1 

• , . • . • , 

Il  pense  voir  en  pleurs  dissiper  cet  orage. 

{Racine,  Audromaque,  act.  V,  sc.  1.)  * 
{Marmontel , page  16g.) 

De  mémo  que  si , au  lieu  de  l’article , c’est  un  des  équi- 
valents , en  s’en  accommode  très-bien , comme  dans  cette 
phrase  de  Voiture  : J’ai  une  extrême  tristesse  de  voir  que 
mon  ame  se  soit  divisée  en  deux  corps  aussi  faibles  que  le 
vôtre  et  le  mien. 

Mais , si  au  régime  du  verbe  l’article  est  indispensable , 
qu’arrivera-t-il  ? Dira-t-on  : Cette  ville  est  tombée  en  le  pou= 
voir  des  ennemis  ? Non , mais  en  cède  la  place , et  l’on  y 
substitue  à ou  dans , au  gré  de  l’oreille  : Cette  ville  est  tombée 
au  pouvoir,  aux  mains,  dans  les  nutins  des  ennemis. 

• • {Marmontel , p.  170.) 
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Toutefois,  en,  qui  répugne  absolument  h recevoir  l’article 
même,  s’il  n’est  pour  ainsi  dire  efface'  par  l’élision,  s’accorn 
mode,  concurremment  avec  dans,  de  tous  les  pronoms  , ou , 
comme  dit  Marmontel,  de  tous  les  suppléants  de  l’article  , 
tels  qu c : ce , cet , celui , soi , nous,  etc. , ou  dérivés,  comme  : 
son , nos , votre,  quel , quelque  , tel , etc.  Il  ne  faut  qu’ouvrir 
les  livres  pour  trouver  des  exemples  de  tout  cela  eu  prose  et 
eu  vers.  Il  y a pourtant  des  cas  où  l’un  est  mieux  que  l’autre, 
mais  il  est  difficile  de  les  marquer  tous,  et  l’usage  seul  peut 
apprendre  ces  distinctions.  {Marmonlel.) 

Mais,  quant  aux  occasions  où  l’esprit,  l’oreille  et  l’usage 
s’accordent  à permettre  que  dans  et  en  soient  employés 
indifféremment  l’un  pour  l’autre,  c’est  une  vaine  délicatesse 
que  d’en  vouloir  gêner  le  choix.  On  a dit  de  Socrate  : Il  passa 
un  jour  et  une  nuit  en  une  si  profonde  méditation , quil  se 
tint  toujours  dans  une  même  place. 

M.  Palm  a également  dit  : Ce  cher  parent  fut  heureux 
dans  sa  naissance j dans  son  mariage , en  ses  enfants , en 
ses  emplois. 

Fénelon  (dans  son  livre  de  l’Existence  de  Dieu)  s’est 
exprimé  en  ces  termes  : Un  danseur  de  corde  ne  fait  que 
vouloir  : et  à l’instant  les  esprits  coulent  avec  impétuosité , 
tantôt  dans  certains  nerfs , et  tantôt  en  d’autres. 

Enfin,  Boileau  a dit,  en  faisant  la  peinture  d’un  jeune 
homme  : 

Est  vain  dans  ses  discours,  volage  en  ses  désirs.  (Artpoét.,cb.III.) 

« 4 

Et  que  l’on  ne  pense  pas  que  si  cet  écrivain  n’a  pas  répété 
dans,  ce  n’est  que  par  la  contrainte  de  la  mesure;  en  effet 
s’il  l’eût  voulu,  il  l’eût  pu  sans  peine  en  disant,  comme  l’a 
remarqué  Ménage  : Léger  dans  ses  désirs.  (Marmonlel,  p.  17a.) 

En  marque  aussi  la  durée;  on  dit  : en  une  heure , en  pep 
de  temps , en  mille  ans,  alors,  en  répond  à la  question  en  com- 
bien de  temps  ? Dans  indique  l’époque  où  une  chose  aura 
lieu  : dans  une  heure , dans  peu  de  temps , dans  mille  ans  ; 
et , en  celte  signification  , dans  répond  à la  question  quand? 
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Ainsi  on  dira  : Il  arrivera  en  trois  jours , pour  signifier  qu’il 
emploiera  trois  jours  entiers  pour  sa  route  ; et  : //  arrivera 
dans  trois  jours  , pour  faire  entendre  simplement  qu’il 
s’écoulera  trois  jours  avant  que  sou  arrivée  ait  lieu. 

II  y a également  une  distinction  à faire  dans  l'emploi  des 
prépositions  en,  dans , à.  Dire  d’une  personne  qu’elle  est  en 
ville,  c’est  dire  qu’elle  n’est  pas  chez  elle;  dire  qu’elle  est 
dans  la  ville,  c’est  dire  qu’elle  n’est  pas  hors  de  la  ville;  enfin 
dire  qu’elle  est  'à  la  ville , c’est  dire  seulement  qu’elle  a la 
ville  pour  séjour.  {heV.Bouhours,  p.g3  Je  ses  Rem. — / lestaut,3(ji .) 

De  meme  en  campagne  sert  à signifier  qu’on  est  en  inou= 
veinent,  qu’on  est  en  marche,  hors  de  chez  soi;  et  c’est 
dans  ce  sens  qu’on  dit  que  les  troupes  sont  en  campagne , 
comme  on  dit  : Il  a mis  ses  amis , il  a mis  bien  des  gens  en 
campagne.  (L’ Academie.)  — Etre  à la  campagne  signifie 
qu’on  a les  champs  pour  séjour. 

(IVaiUj,  page  i84- — lie  t tau  L,  pag.  393,  et  plusieurs  Grainm  mod.) 

De  cette  distinction  entre  ces  deux  expressions , en  cam - 
pagne  et  a la  campagne , M.  Chapsal  (dans  le  Manuel  des 
amateurs  de  la  langue  françoise,  5°  numéro)  conclut  que  l’ou 
doit  dire  d’un  négociant  qui  a quitté  la  ville  pour  scs  plaisirs  : 
Il  est  à la  campagne ; et  au  contraire  que,  si  ce  négociant  est 
sorti  de  la  ville  pour  ses  affaires,  s’il  est  en  voyage,  on  doit 
dire  : Ce  négociant  est  en  campagne. 

En  s’emploie  avec  plusieurs  verbes , et  en  change  la  signi= 
ficalion;  exemples  : 

Des  malheureux  qui  se  sont  at= 
tiré  leur  infortune  par  une  mau- 
vaise conduite  , ont  tort  de  s’en 
rendre  aux  autres. 

C’est-à-dire,  d’imputer  aux  autres 
leur  infortune. 

A près  plusieurs  explications,  on 
en  vint  aux  reproches , ensuite 
aux  menaces , et  enfin  aux  coups. 

II.  5l 


gens  qui  se  noient  se  prek= 
hent  à tout  ce  qu’ils  trouvent. 

C'est-à-dire  , s’attachent , etc. 

Après  s’élre  occupés  de  choses 
indifférentes , ils  vinrent  à par* 

1er  des  écrivains  du  siècle  de  Louis 

XIV,  et  tous  furent  d’avis,  etc.  ' 


t 
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CVst- à-dire,  ils  «'entretinrent  Je» 
écrivains,  etc. 


Koa 

C’est-à-Jire,  ou  puuua  l’aigreur 
U*  1a  conversation  jusqu'au*  rea 

proches,  etc. 

Ils  ne  s’ F, k tinrent  pas  là;  ils 
conservèrent  Vun  contre  Vautre 
une  haine  implacable. 

C’est-à-dire,  ils  ne  se  conteur 
tèrent  pas  de  s’étre  querellés  et 
battus,  etc. 

( Le  Dictionnaire  de  V Académie.  — IV ttilly , pag.  a 80-  ) 


Ils  tibrest  à leur  opinion,  et 
la  motivèrent. 

C’est-à-dire,  ils  restèrent  atlar 
cbés  à leur  opinion. 


En  s’emploie  sans  relation  à aucune  chose  exprimée,  ni 
sous-entendue  , mais  seulement  par  une  certaine  redondance 
que  l’usage  a autorisée  et  rendue  élégante  : Il  en  est  de  cela 
comme  de  la  plupart  des  choses  du  monde.  (V  Académie.) 

Il  faut  avoir  soin,  dans  l’emploi  de  la  préposition  à, 
d’éviter  une  locution  qui  est  certainement  vicieuse,  quoi» 
quelle  se  trouve  dans  le  Dictionnaire  de  V Académie.  Quand 
on  dit  : Ce  bataillon  viendra  de  sept'  a huit  heures,  il  est  com* 
posé  de  sept  'a  huit  cents  hommes , on  s’exprime  correcte* 
ment,  et  la  préposition  à est  bien  employée,  parce  que  de 
sept  U huit  heures,  il  y a un  intervalle  ou  une  heure  divisible 
en  plusieurs  minutes;  de  sept  à huit  cents  hommes,  il  y a 
une  centaine  divisible  en  unités. 


Mais,  dans  cette  phrase  du  Dict.  de  V Académie  : Il  y avait 
sept  h.  huit  personnes  dans  cette  assemblée, à est  mal  employé. 


Eu  effet  une  personne  n’est  pas  divisible  en  plusieurs 
parties,  de  sorte  qu’il  n’y  a point  d’intermédiaire,  d’inter* 
valle , entre  une  et  deux  personnes , entre  sept  et  huit  per= 
sonnes.  Il  peut  y avoir  dans  une  assemblée  sept  ou  huit  per= 
sonnes;  mais  le  bon  usage,  celui  qu’avouent  la  raison  et  les 
bons  écrivains , n’autorisera  jamais  à dire  : sept  à huit  pcn. 
sonnes.  (M-  Lemare>  ,5« 


Racine,  La  Fontaine,  et  Bernardin  de  St.  Pierre,  viennent 
fortifier  cette  decision;  le  premier  a dit,  dans  une  de  ses 
lattres  à Boileau  : On  a tué  ou  pris  aux  Allemands  sept  a 
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huit  cents  hommes  ; La  Fontaine  (Amours  de  Psyché)  s 
Les  deux  jeunes  bergères  assises  voy  oient  à dix  pas  d’elles 
cinq  ou  six  chèvres  ; et  Bernardin  de  Si.  Pierre  (Études  de 
la  nature  , Étude  1 3*)  : Il  y avoit,  dans  la  maison  de  paysan 
où  je  logeais , cinq  ou  six  femmes  et  autant  Æ enfants  qui 
s'y  éloient  réfugiés. 

Beaucoup  de  personnes  emploient , après  dans,  l’adverbe 
y dans  la  même  phrase  ; c’est  une  faute  grossière. 

L’auteur  de  l’Année  littéraire  la  relève  dans  ces  vers  : 

Mais  j’aurai  dans  ces  murs  le  tranquille  avantage 
D y trouver  des  mortels  dont  je  chéris  la  foi.  (Le  Suirrc.) 

Il  faut  dire , de  trouver.  [Faraud,  Die»,  erit.  tu  mot  Dans.) 

• f 

Jusque. 

Préposition  de  lieu  et  de  temps,  qui  marque  le  terme 
où  l’on  s’arrête , et  qui  exige  toujours  à sa  suite  unepréposi= 
tion,avec  son  complément  : jusque  dans  les  enfers. — Jusque 
par  dessus  la  tête.  [JJ  Académie.) 

On  peut  dire  que  Henri  IF  fut  véritablement  le  héros  de  la 
France.  Ses  talents , ses  vertus,  et  jusqu’à'  ses  défauts,  tout 
pour  ainsi  dire  nous  appartient.  ( Thomas , Essai  sur  le«  Éloges.) 

Il  n’est  pas  jusqu’aux  Quinze- Vingt! , 

Qui  de  me  voir  n’aient  envie.  [L* Étoile.) 

(Le  Dict.  de  Y Académie.") 

On  écrit  très-bien  jusque  sans  s à la  fin , même  avant  les 
mots  qui  commencent  par  une  voyelle.  En  prose,  c’est  l'o= 
reillequi  en  décide;  en  poésie, c’est  la  mesure  du  vers:  jusques 
au  ciel.  — Cette  nouvelle  néloit  pas  encore  venue  jusques 

à nous.  [JJ Académie.) 

'.  , 

J’ai  poussé  la,. vertu  jusques  à la  rudesie. 

[Racine, Phèdre,  act.  IV, se  «.) 

5». 
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Percé  jusques  au  fond  du  cœur 
D'une  atteinte  imprévue  aussi  bien  que  mortelle. 

( Corneille , le  Cid , I,  jo.)  . 

C’est  ainsique  la  puissance  divine,  justement  irritée  contre 
notre  orgueil,  la  pousse  jusqu'au  néant;  et  que , pour  égaler  . * 
à jamais  les  conditions , elle  ne  fait  de  nous  ,tous  qu'une-’ 
même  cendre.  {Bossuet.) 

'■ Le  vrai  Héros , le  Grand-Homme  * 

Déplore  jusqu’à  ses  succès.  {Lamotte,  Ode  II,  l.i.) 

f (Le  Dict.  crit.  de  Fcraud , et  de  W'ailly.) 

Il  en  est  de  mctjie  pour  grâce  à , grâces  « t 

Grâce  aux  dieux , mon  malheur  passe  mon  espérance!  J 

{Racine,  Andromaque,  act.  V,  sc.  5 ) 

( . ' • ‘ - , ' 

Grâces  au  ciel , mes  mains  ne  sont  point  criminelles  ! 

{Le  mime,  Phèdre,  act.  I , sc.  J.) 

Jusqu  à , jusqu  aux , marque  aussi  quelque  chose  qui  va 
au-delà  de  l’ordinaire,  soit  en  biep  soit  eu  mal  : Notre  reli= 
gion  nous  ordonne  d’aimer  jusqu’à'  nos  ennemis , et  c’est 
l’héroïsme  de  la  honte. 

Tous  les  pères , jusqu’aux  plus  graves , jouent  avec  leurs 
enfants.  (Le  Dict.  de  l 'Académie.) 

Jusque,  suivi  de  là  adverbe, prend  toujours  le  trait  d’union  : 

Ils  en  vinrent  jusque-l'a  , qu’on  crut  qu’ils  alloient  se  battre. 

(Mêmes  autorités.)  -.s 

Malgré. 

Malgré  régit  les  noms  sans  le  secours  d’une  autre  prépo- 
sition : Les  mariages  qui  se  font  malgré  père  et  mère , sont 
punis  par  l’cxliérédation.  — Il  est  sorti  malgré  la  grêle  , 
MALGRÉ  la  pluie.  (Le  Dict  de  P Academie.) 

3’ai  servi  rhalgré  moi  d’interprète  à scs  larme». 

{ Racine , Phèdre,  act.  IV,  sc.  i.) 

Malgré  plusieurs  avantages , le  roi  de  Pologne  désespé- 
rait de  prendre  la  ville.  (Voltaire.) 


t 
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Malgré  que  n’cst  plus  d’usage  qu’avec  le  verbe  avoir , pré-- 
cédé  de  la  préposition  en;  en  effet  malgré  que  veut  dire  maie 
vais  gré  que  ; quelque  mauvais  gré  que;  ainsi  malgré  que 
j'en  aie,  malgré  que  j’en  eusse,  veut  dire  mauvais  gré  que 
j’ en  aie,  quelque  mauvais  gré  que  j’en  eusse j construction 
qui  ne  peut  avoir  lieu  avec  tout  autre  verbe.  / 

Malgré  que  je  fasse , malgré  que  je  sois , ne  doivent  donc 
pas  se  dire.  Il  faut  remplacer  malgré , par  quoique,  bien 
que , et  dire  : quoique  je  fasse , bien  que  je  sois. 

( fUchelet , Féraud,  elles  Grammairiens  mod.) 

Pau. 

Nous  avons  parlé  de  l’emploi  de  cette  préposition  au  ré- 
gime des  verbes , Article  XV. 

Parmi. 

Cette  préposition  est  composée  de  par , et  de  l’ancien  nom 
mi,  qui  signifie  milieu.  Elle  produit  dans  la  phrase  le  même 
effet  qu’y  produiroient  les  quatre  mots  par  le  milieu  de. 

Parmi  ne  s’emploie  qu’avec  un  nom  pluriel  indéfini , in-- 
déterminé , qui  signifie  plus  de  deux , ou  avec  un  singulier 
collectif  : Parmi  les  hommes  ; parmi  le  peuple.  — Parmi  de 
grandes  vertus  , il  y a souvent  de  grands  défauts.  {V  Académie , 
au  mot  Parmi.) 

Il  faut,  parmi  le  mande  , une  vertu  traitable;'  ' • 

A force  de  sagesse,  ou  peut  être  blâmable. 

(Molière,  le  Misanibrope,  I , J.) 

Le  mérite  de  la  bonté  est  d’étre  bon  parmi  les  méchants 

(Marmontel.) 

Parmi  la  foule  innombrable  de  ceux  qui  ont  été  loués,  où 
trouverons-nous  des  hommes  comme  Socrate , et  des  pané- 
gyristes comme  Platon  ? (Thomas,  Essai  sur  les  éloges,  ch.  IX.) 

Parmi  les  nations  de  V Europe,  la  guerre,  au  bout  de 


Digitized  by  Google 


C-TC 


êoti  Observations  sur  l'Emploi 

quelques  années , rend  le  vainqueur  presque  aussi  malheut 

Peux  que  le  vaincu.  (Voltaire,  Siècle  de  Louis  XIV.) 

Rien  n’empêche  non  plus  de  dire  avec  Boileau  (Épître  V)  : 

Que  crois-tu  qu’ Alexandre,  en  ravageant  la  terre, 

Cherche  parmi  l’horreur , le  tumulte  et  la  guerre  ? 

A.vec  Foliaire  (dans  la  Henriade , ch.  V)  : 

Parmi  ce  bruit  confus  de  plaintes  , de  clameurs, 

Henri , vous  répandiez  de  véritables  pleurs. 

Et  dans  Mérope  (act.  III,  sc.  5)  : • 

Il  y porta  la  flamme,  et  parmi  le  carnage, 

Parmi  les  traits , le  feu  , le  trouble,  le  pillage... 

Parce  que  tout  ce  qui  donne  une  idée  de  confusion , donne 
aussi  une  idée  de  multitude , et  que  rien  n’est  moins  défini 
que  la  multitude. 

D’après  cela  il  y a un  solécisme  dans  ce  vers  de  Racine  : 

Mais  parmi  ce  plaisir  , quel  chagrin  me  dévore? 

(Brilannicus , act.  II,  sc.  6.) 

Et  dans  celui-ci  de  Corneille  (Polyeucte,  act.  I,  sc.  3): 
Parmi  ce  grand  amour  que  j’avois  pour  Sévère. 

Car  ces  mots  ce  plaisir , ce  grand  amour,  excluent  toute 
idée  collective,  et  sont  réduits  à l’unité. 

On  s’exprimeroit  également  mal  si  l’on  disoit  : parmi  les 
deux  frères , parmi  les  trois , parce  que  le  nombre  deux  , et 
même  le  nombre  trois,  ne  sont  pas  indéfinis , assez  grands.  La 
préposition  entre , dans  ce  cas , est  le  mot  propre. 

(L’ Académie , au  mot  Parmi.) 

Parmi  s’est  employé  autrefois  comme  adverbe. 

La  Fontaine  et  Pluche  l’ont  employé  de  la  sorte. 

Cea  deux  emplois  sont  beaux  (*)  : mais  je  voudrais  parmi , 
Quelque  doux  et  discret  ami. 

{La  Fontaine , f.  de  l’Ours  et  l’Amat.  des  Jardins.) 


(*)  Prètye  de  Flore,  préire  de Pomone. 


Digitizèd  by  Google 


de  plusieurs  Prépositions.  8 03 

Donner  aux  poulets  un  nombre  de  grains  , avec  quelques 
charançons  mêlés  parmi.  (Pluehe.) 

Présentement  cette  tournure  de  phrase  n’est  plus  en  usage. 

( Fer  and , a a mot  parmi.) 

Près,  Vis-à-vis,  A.  côté,  En  face. 

Toutes  ces  prépositions  marquent  proximité  de  lieu  ou 
d’époque , ou  de  terme  ; chacune  d’elles  veut  être  suivie  de 
la  préposition  de  : Nous  sommes  près  du  temps  de  la  moisson , 
près  des  vendanges , près  de  l'hiver.  — Il  est  loge'  vis-' a-vi* 
de  mes  fenêtres.  — Molière  marche  \ côte  de  Plaute  et  de 
Térence.  (Le  Dict.  de  P Académie , i chacun  de  cet  mots.) 

Près  dü  déluge  se  range  le  décroissement  de  la  vie  hu- 
maine. — (Bostuet.) 

Apollodore  me  fit  entrer  dans  la  palestre  de  Tauréas , ut» 
face  du  portique  royal.  — En  face  du  théâtre  est  un  des  plus 
anciens  temples  d’ Athènes , celui  de  Bacclius  (427). 

(Voyage  d’Aoach. , ch.  VIII,  t.  a.) 

Toutefois , dans  le  discours  familier  , et  lorsque  ces  prépo= 
sitions  ont  pour  régime  un  substantif  de  plusieurs  syllabes  , 
on  peut  se  dispenser  de  faire  usage  de  la  préposition  de  ; 
mais  celte  licence  ne  seroit  pas  autorisée,  même  dans  le  dis= 
cours  familier , si  le  régime  éloit  un  monosyllabe  ; près  lui , 
près  vous , vis-a-i^^ui,  etc.,  seroient  insupportables. 

(Le  cl  la  plupart  det  Cramrn.  mod.) 

Près  de,  Prêt  ‘a. 

. Y 

Ces  deux  expressions  sont  très-souvent  confondues;  ce= 
/ pendant  le  sens  de  l’une  e^bien  different  de  celui  de  l’autre , 
et  leur  régime  n'est  pas  le  meme. 


(4vj)  En  face.  Cette  expression,  qui  «ert  ici  de  préposition,  t'emploie 
quelquefois  adverbialement , et  dent  le  môme  sens  : Ce  chdteau  a en 
f ace  un  fort  beau  canal.  {V  AeaMmte.) 
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D abord  près  de  est  une  préposition , qui  signifie  sur  le 
point  de ; et  prêt  à est  un  adjectif,  qui  signifie  disposé  a. 

Ensuite  près  doit  toujours  avoir  pour  régime  la  préposition 
de , et  prêt, la  préposition  à: 


Si  prêt  de  voir  sur  soi  fondre  de  tels  orage» , 
L’ébranlement  sied  bien  aux  plus  fermes  courages. 

[P.  Corneille,  Horace,  act.  I>  sc. 


>•) 


Percé  de  coups  lui-mémc , il  est  près  de  périr. 

( Voltaire , la  Hcnriade  , cb.  VIII.) 

Un  vieillard  près  d’aller  où  la  mort  l’appeloit. 

(La  Fontaine,  Fab.  du  Vieillard  et  ses  Enfants.) 

On  ne  connoit  l’importance  d' une  action  , que  quand  on 
est  PRES  de  V exécuter,  {La  Fontaine , Am.  de  Psyché.) 

Les  beaux  jours  sont  près  de  revenir,  {V Académie.) 

La  Mort  ne  surprend  point  le  sage  ; 

II  est  toujours  prêt  à partir.  ’ 

{La  Fontaine  , f.  de  la  Mort  et  le  Mourant.) 

Soyez-vous  à vous-même  un  sévère  critique  ; 

L’ignorance  tonjonrs  est  prête  à s’admirer. 

{Boileau  , Art  Poét.  cb.  I.) 


Je  définis  la  cour  un  pays  où  les  gens , 

Tristes,  gais,  prêts  à tout,  à tout  indifférents, 

Sont  ce  qu’il  plaît  au  prince  ; ou , s’ils^e  peuvent  l’être, 
Tâchent  au  moins  de  le  paroltr^^^H 

( La  Fontaine , les^J^Jues  de  la  Lionne.  ) 

Déjà  même  Hippolyle  est  tout  prêt  à partir. 

. {Racine , Phèdre,  act.  I,  sc.  5.) 


Enfin , on  dit  : Près  de  mourir , pour  signifier  sur  le  point 
de  mourir ; et  prêt  h mourir,  ptuflkdire,  résigné  à mourir. 

(Le  Dict.  de  l’Académie.  — Regnie^nesmarais , p.  5q5.  — fFi ailly  , 
p.  390.  — Restaut,  p.  38g.  — Lécizac , p;  16a,  t.  II.  — M.  Sicard  — 
Et  les  Gramm.  mod.) 

Beaucoup  d’écrivains , taflt  anciens  que  modernes , se  sont 
néanmoins  peu  occupés  de  la  différence  qui  existe  entre  les 
deux  expressions  près  et  prêt;  mais  c’est  un  abus  contre  lequel 
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.les  Grammairiens  se  sont  toujours  récriés,  cl  il  est  certain 
' que  l’usage  actuel  réprouverait  les  phrases  suivantes  : 

Je  suis  pnÈs  de  maintenir  mon  sentiment , la  plume  h la 
main , jusqu’à  la  dernière  goutte  de  mon  encre.  (Costo.)  — 
Rome , prête  à succomber , se  soutint  principalement  durant 
ses  malheurs , par  la  constance  et  par  la  sagesse  du  sénat. 

{Bossuet,  Disc,  sur  PHist.  universelle , p.  491) 

Présentement , pour  être  correct,  il  faudrait  dire  : Je  suis 
pnÊT  à maintenir , parce  que  l’usage  bien  reconnu  veut  que 
■ l’on  dise  : Je  suis  disposé  à maintenir , et  non  pas  je  suis  dis= 
posé  de  maintenir. 

De  même  on  dirait  : Rome  près  de  succomber , parce  qu’il 
est  constant  que  Rome  n’étoit  pas  disposée  à succomber , mais 
sur  le  point  de  succomber. 

Voyez  Près  de,  Auprès  de,  p.  792. 


Quand  et  quand. 

Sorte  de  préposition  signifiant  en  meme  temps  que  : Il  est 
parti  quand  et  quand  nous.  — Venez  quand  et  quand  moi. 

(L’ Académie,  au  mot  Quand.) 

Cette  expression  est  populaire;  et,  si  l’on  s’ en  sert,  il 
faut  en  prononcer  le  d comme  celui  de  grand  homme,  grand 
esprit,  grand  orateur ; c'est-à-dire,  comme  un  t ; mais  çe 
scroit  une  faute  que  d’écrire  quant  et  quant. 

{Vaugelas , 6a'  rem.  — Ménage,  ch.  aao  de  ses  observ.  — Andry 
de  Boisr.,  p.  5o6  de  ses  réflexions.  — Et  le  Dict.  de  l’ Académie , 
édit,  de  1762  et  de  1798.) 

Sans. 

• * . i 

Cette  préposition  a quelque  chose  de  particulier;  elle  rev 
çoil  également  après  elle  ni  ou  et  entre  deux  régimes  : 

Sans  crainte  ni  pudeur , sans  force  ni  vertu. 

Je  reçus  et  je  vois  le  jour  que  je  respire , 

Sans  que  mère  ni  père  ait  daigné  me  sourire. 

[Racine,  Iph.  act.  II,  sc.  i ) 
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üt,  dans  ce  cas  , suris  ne  se  répète  point. 

On  dit  aussi  ~ . 

Sans  crainte  et  sans  pudeur,  sans  force  et  sans  Terlu. 

Et  tans  est  ici  répété. 

La  raison  de  cette  différence  paroîtra  peut-être  subtile,  mais 
elle  est  juste  : sans  est  exclusif  par  lui-même,  ni  l’est  aussi; 
par  conséquent  ni  le  supplée;  au  lieu  que  et,  n’ayant  pas  le 
même  caractère,  ne  dit  pas  ce  que  sans  doit  dire , et  l’oblige 
à se  répéter  (4a8).  (Marmontel,  p.  t6a.) 

Puisque  sans  est  une  préposition  exclusive,  une  préposition 
qui  comprend  elle-même  la  négative,  et  que  ««/la  renferme 
aussi , c’est  la  répéter  que  d’associer  ces  deux  espèces  de  mots. 
Ainsi1  ce  vers  de  l’Étourdi  de  Molière  (act.  I , sc.  g)  : 

Vous  la. verriez  dans  peu  soumis  sans  nul  effort. 

est  une  faute  contre  la  langue.  Les  Latins  disoient  sine  ullo 
discrimine  , et  non  pas  nullo.Ti ous  devons  dire  de  même  sans 
aucun  effort,  et  non  pas  sans  nul  effort.  (M.  Auger,  Cornm.  sur 
Molière,  page  33,  t.  i'r.) 

Lorsque  sans  précède  immédiatement  un  verbe,  ce  verbe 
doit-il  être  suivi  de  l’article  contracté  du,  ou  bien  de  la  pré= 
position  de  sans  article?  Doit-on  dire  : Asseoir  les  impôts 
sans  exciter  on.  plaintes,  comme  a dit  Linguet,  et  comme 
ou  diroit  : En  n excitant  pas  de  plaintes ; ou  faut-il  dire , sans 
exciter  des  plaintes  ? — Il  boit  le  vin  pur  sans  y mettre 
xr  eau , ou  sans y mettre  de  l’eau  ? 

(4a8)  Il  me  semble , dit  M.  Lavcaux , que  sans  crainte  ni  pudeur  dit 
quelque  chose  de  moins  que  sans  crainte  et  sans  pudeur.  La  répétition 
deiunr  marque  plu*  positivement  le  défaut  que  ni.  Je  pense  que  l’on 
faroit  un  reproche  moins  dur  à une  personne  , en  lui  disant  : Comment 
avez-vous  pu  bans  crainte  ni  pudeur  tenir  de  tels  propos  ? que  si  on 
lui  disoit  : Comment  avez-vous  pu  , sans  crainte  et  sans  pudeur , tenir 
de  tels  propos  ? 

Ce  n’est  là  qu’une  opinion  particulière  qui  ne  nous  semble  pas  porter 
atteinte  à la  règle,  et  qne  nous  citons  pour  remplir  la  lâche  que  nous 
nous  sommes  imposée  de  faire  conuoltre  à nos  lecteurs  les  divers  sentie 
menu  des  Grammairiens. 
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La  première  -manière  paroît  !»  Féraud  plus  conforme  à 
l’analogie. Quant  à Ÿ Académie, elle  ne  met  point  d’exemples. 
— En  voici  un  de  Linguet  avec  sans  que  : Cela  pourroit 
arriver  sans  que  la  nation  française  méritât  de  reproches. 

Enfin  sans  ne  s’associe  pas  volontiers  avec  plus,  signifiant 
davantage  : 

* Et  sans  plus  me  charger  du  soin  de  votre  gloire» 

Je  veux  laisser  de  vous  jusqu'à  votre  mémoire. 

( Racine , Mithr.  act.  III 9 sc.  5.) 

Ce  tans  plus , observe  le  même  critique , a quelque  chose 
de  choquant  et  de  suranné. 

On  diroit  en  prose  : Sans  me  charger  plus  long-temps  du 
soin  de  votre  gloire.  — On  retrouve  ce  sans  plus  dans  Phèdre, 
où  Thésée  dît  des  dieux  s 

Et  je  m’en  vais  pleurer  leurs  faveurs  meurtrières, 

Sans  plus  les  fatiguer  d’inutiles  prières.  (Act.  V,  sc.  8 ) 

Madame  de  Sévigné  dit  : un  mot  sans  plus  -,  et  La  Fon- 
taine : 

Un  point  tans  plut  tenoit  le  galant  empéclié. 

Cette  expression  n’est  permise  que  dans  le  style  badin. 

Voyez  plus  bas,  au  clxap.  où  il  est  traité  de  l’Adverbe,  si 
sans  que  doit  être  suivi  de  la  négative. 

Sur,  Sus. 

Ces  deux  prépositions  signifient  la  même  chose  ; mais  sus 
n’est  plus  guère  d’usage  que  dans  cette  phrase  : On  a enjoint 
h tous  les  batiments  de  courir  sus  aux  Anglois. 

En  sus  est  une  façon  de  parler  adverbiale,  qui  signifie 
par-delà  : Tl  a touché  des  gratifications  e»  sus  de  son  revenu. 

Dans  l’usage  ordinaire , la  moitié,  le  tiers,  le  quart  en  sus  est 
l’addition  de  la  moitié,  du  tiers , du  quart  d’une  somme  ; 
quatre  francs  et  le  quart  en  sus  font  cinq  francs. 

(L’ Académie , au  mot  Sus.  — Gatlel  et  M.  La  veaux.) 

Mais  en  termes  de  finance,  le  tiers  en  sus  veut  dire  la  moitié 
d’une  première  somme,  laquelle  y étant  ajoutée  fait  le  tiers 
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da  total. — Le  quart  en  sus  veut  dire  le  tiers  d’une  première 
somme , lequel  y étant  ajouté,  fait  le  quart  du  total  : ainsi 
le  tiers  en  sus  de  douze  mille  francs  f st,  en  termes  de  finance, 
six  mille  francs;  total  dix-huit  mille  francs.  Le  quart  en  sus 
est  de  quatre  mille  francs  ; total  seize  mille  francs. 

[Mêmes  autorités.) 

Par  sus  ne  se  dit  point,  ni  conséquemment  par  sus  tout; 
il  faut  dire  : par-dessus  tout  f admire  ; ou  mieux  encore  : 

par-dessus  tout  cela  j’admire.  ■ .' 

[Vaugelas,  Sij'  rem. , et  V Académie  sur  cette  rem.) 

, À TRAVERS  , Au  TRAVERS. 

/f  travers  est  toujours  suivi  d’un  régime  direct , et  au  tra- 
vers l’est  toujours  de  la  préposition  de  : N ous  n’apercevons 
la  vérité  qu  a'  travers  le  voile  de  nos  passions.  (St.-Évrcmont.) 

b 

A'  travers  les  respects  , leurs  trompeuses  souplesses 
Pénètrent  dans  nos  cœurs , et  cherchent  nos  faiblesses. 

[Voltaire,  OEdipc,  act.  III,  sc.  î.) 

X travers  les  murmures  flatteurs  des  courtisans , Sully 

faisoit  entendre  la  voix  libre  de  la  vérité. 

[Thomas , Éloge  de  Sully.) 

Quel  chemin  a pu  jusqu’en  ces  lieux 

Vous  conduire  au  travers  d’un  camp  qui  nous  assiège. 

[Racine,  Athalie,  act.  V,  sc.  a.) 

Nous  passâmes  au  travers  des  écueils  et  nous  vîmes  de 
près  toutes  les  horreurs  de  la  mort.  (Télémaque , liv- 1 ) 

Au  travers  des  périls  uu  grand  cœur  se  fait  jour. 

Que  ne  peut  l’amitié  conduite  par  l’amour  ! 

[Racine,  Andr.  act.  III,  sc.  t.) 

Ma»  un  auteur,  novice  à répandre  l’encens, 

Souvent  à 6on  héros,  dans  un  bizarre  ouvrage  , 

Donne  de  l’encensoir  au  travers  du  visage.  ( Boileau  , Eplt.  IX.) 

(U Académie,  dans  ses  observ.  sur  V au gelas , p.  a43.  Son  Dict. 
— Th.  Corneille  et  Chapelain,  sur  1a  a^î0  rem.  de  Vaugelas. 
— Ménage,  ch.  55.  — Le  P.  Bou/iours,  p.  167.  — IVailly,  p.  288. 
— Et  les  Grarnm.  tuod.) 
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Plusieurs  écrivains  n’ont  pas  toujours  distingue  ces  deux 
régimes;  mais  leurs  écarts  ne  sauroient  faire  loi. 

A travers  et  au  travers  ont  des  sens  très-différents. 

A travers  désigne  purement  et  simplement  l’action  de 
passer  par  un  milieu,  et  d’aller  par-delà,  ou  d’un  bout  à 
l’autr.e  ; et  au  travers  désigne  proprement  ou  particulier 
rement  l’action  et  l’effet  de  pénétrer  dans  un  milieu , et  de 
le  percer  de  part  en  part,  ou  d’outre  en  outre.  Vous  passez 
à travers  le  milieu  qui  vous  laisse  un  passage , une  ouvert 
ture,  un  jour  : vous  passez  au  travers  d'au  milieu  dans  le- 
quel il  faut  vous  faire  un  passage,  faire  une  ouverture,  vous 
faire  jour  : 

Le  jour  qui  passe  entre  les  nuages,  passe  'a  travers  ; celui 
qui  passe  dans  le  corps  d'un  nuage  passe  au  travers. 

Le  poil  de  chèvre  ou  de  chameau  passe  ‘a  travers  l’aiguille 
qui  est  percée.  — L’aiguille  passe  au  travers  de  la  peau 
qu'elle  perce. 

Un  espion  passe  habilement  et  adroitement  'a  travers  le 
camp  ennemi , et  se  sauve.  — Le  soldai  se  jette  au  travers 
d’un  bataillon,  et  l’enfonce. 

On  ne  voyait  le  soleil  qu’À  travers  les  nuages.  — On  voit 
le  jour  au  travers  des  vitres,  des  châssis. 

(Le  Dicl.  de  V Académie,  cl  Roubaud  dam  scs  Synon.) 

r ' '/  • 

Vis-’  a-vis. 

Vis-à-vis  de,  dans  le  sens  d’envers,  est  une  des  mille  et 
une  locutions  vicieuses  condamnées  par  tous  les  Grammaû 
riens.  Quoiqu’elle  soit  fort  en  usage  dans  le  monde,  elle  doit 
être  proscrite.  Vis-à-vis  de  ne  s’emploie  que  dans  le  sens  pro= 
pre.:  visdi-vis  de  l’église , etc.;  il  exprime  un  rapport  de  lieu , 
en  face,  h i opposite.  Dans  le  sens  figuré , on  se  sert  des  pré- 
positions envers  ',  à l’égard  de  : 

• Tous  tant  que  nous  sommes , 

Lynx  envers  nos  pareils , et  taupes  envers  nous , 

Nous  nous  pardonnons  tout , et  rien  aux  autres  hommes. 

[La  Fontaine,  f.  de  la  Besace.} 
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U no  triste  expérience  atteste  à tous  les  pays  et  à tous  les 
siècles , que  le  genre  humain  est  injuste  envers  les  grands 
hommes.  • * (Thomas.) 

La  royauté  est  un  ministère  de  religion  envers  Dieu  , de 
justice  envers  les  peuples , de  charité  envers  les  misérables , 
de  sévérité  envers  les  méchants,  de  tendresse  envers  les  bons. 

( Fléchier , Or.  fun.  de  Saint  Louis.) 

Foliaire , dans  scs  Questions  encyclopédiques , au  mot 
Langue  françoise , s’exprime  ainsi  sur  cette  locution  : 

a Aujourd’hui  on  commence  à dire  : Coupable  vis-' a-vis  de 
nous  ; bienfaisant  vis-  à-vis  de  nous;  mécontent  vis-  à-vis  de 
nous;  ingrat  vis-' a-vis  | de  moi;  fier  vis-’a-vis  de  ses  supé= 
rieurs  ; au  lieu  de  : coupable , bienfaisant  envers  nous  , diffi- 
cile avec  nous,  mécontent  de  nous , ingrat  envers  moi,  fier 
pour , avec  ses  supérieurs. 

» Une  infinité  d’écrivains  nouveaux  sont  infectés  de  l’em= 
ploi  vicieux  de  ce  mot  vis-à-vis  : on  a négligé  ces  expressions 
si  bien  mises  à leur  place  par  de  bons  écrivains  : envers, 
avec , h l’égard,  en  faveur  de. 

» Presque  jamais  les  Pélisson , les  Bossuet,  les  Fléchier , les 
Massillon,  les  Racine,  les  Quinault,  les  Boileau;  Molière 
même  et  La  Fontaine  , qui  tous  deux  ont  commis  beaucoup 
jle  fautes  contre  la  langue , ne  se  sont  servis  du  terme  vis-à- 
vis  que  pour  exprimer  une  position  de  lieu.  » 

Voyez  ce  que  nous  disons  sur  les  prépositions  pris  , à côté , p. 
807. 

Voici,  Voila’. 

■ • 

Lorsqu’on  oppose  ces  deux  mots , voici  sert  à montrer  , à 
désigner  l’objet  le  plus  près,  et  voilà  l’objet  le  plus  éloigné. 

Celui  qui,  ayant  une  carte  de  géographie  sous  les  yeux, 
dit  : voila'  les  Apennins  , et  voici  le  Caucase  , est  plus  près 
du  Caucase  qu’il  ne  l’est  des  Apennins.  C’est  comme  s’il 
disoit  : vois  ici  le  Caucase  , et  vois  là  les  Apennins. 

(Le  Dicl.  de  Y Académie.  — Le  P.  Buffier , n®  655.  — Le  Dict.  crû. 
de  Féraud,  et  M.  Ltmarc) 
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Voici  et  voilà  se  disent  aussi  des  choses  qui  ne  s’aperçoit 
vent  pas  par  les  sens  ; mais  on  sc  sert  de  voici,  pour  les  clioscs- 
que  l’on  va  dire  : Voici  la  cause  de  cet  évènement , écou- 
tez. - §, 

Voici  trois  médecins  qui  ne  nous  trompent  pas  : 

Gaîté , don*  exercice , et  modeste  repas.  [Domergue  ) 

Je  m’eti  rapporte  à vous.  Ecoutez,  s’il  vous  plaît,  . * 

• • • V 

Voici  le  fait  : depuis  quinze  ou  vingt  ans  en  (à,  ' 

Au  travers  d’un  mien  pré  certain  S non  passa. 

[Racine,  les  Plaideurs,  acl.  I,  sc.  q.) 

Et  l’on  emploie  voilà  pour  les  choses  qu’on  vient  de  dires 
Voila  les  preuves  sur  lesquelles  je  me  fonde  : qu'avez-vous 
à répondre  ? 

La  droiture  du  cœur,  la  vérité,  V innocence , et  la  règle 
des  mœurs , l'empire  sur  les  passions , voila  la  véritable 
grandeur  et  la  seule  gloire  réelle  que  personne  ne  peut  nous 
disputer.  (Majiilon.) 

Si  ma  religion  étoit  fausse , je  l’avoue , voila'  le  piège  le 
mieux  dressé  quil  soit  possible  d'imaginer. 

(La  Drujère , liv.  XVI.) 

Remarque.  — Voilà  donne  plus  de  mouvement  et  de 
force  à la  peusée , lorsqu’on  songe  plus  à l’ effet  de  l’action 
qu’à  l’action  même , encore  que  le  sujet  soit  proche  et  s’at= 
tache  à une  action  présente  : 

Du  côté  du  levant  bientôt  Bourbon  s’avance} 

Le  voilà  qui  s'approche,  et  la  mort  le  dcrauce. 

oltaire  , la  Henriade,  ch.  VI.) 

Voici,  voilà,  sont  des  mots  formés  de  l’impératif  du 
verbe  voir  et  des  adverbes  ci  et  là.  C’est  par  celte  raison 
qu’ils  peuvent  avoir,  comme  les  verbes,  les  pronoms  con- 
jonctifs pour  régime,  et  que  l’on  dit  : Me  voici , te  voici,  le 
voici , le  voilà  , nous  voici , nous  voilà , les  voici,  les  voilà  ; 
ce  qui  ne  peut  conveuir  aux.  autres  prépositions. 

C’est  flj^si  par  cette  raison  que  l’on  dit  : Le  voila  qui  vient; 
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la  voyez-vous  qui  vient ? et  non  pas la  voilà  qu’il  vient ; la 
vtyez-vous  qu’elle  vient ? car  il  est  certain  que,  dans  les  deux 
premières  phrases  , qui  est  relatif  U le  et  h la  qui  est  avant , 
quoiqu’on  ne  puisse  pas  l’exprimer  par  lequel  ni  par  laquelle; 
el  en  effet , c’est  la  même  chose  que  si  l’on  disoit  : Voilà  lui 
qui  vient,  ou  voilà  lui  lequel  vient  ; voyez-vous  elle  qui  vient, 
ou  voyez-vous  elle  laquelle  vient  ? 

Mais  on  pourra  dire  : V oici  qu’il  vient  ; voilà^  que  l’on 
sonne  , parce  qu’alors  l’absence  du  pronom  conjonctif  le 
permet  d’employer  le  pronom  conjonctif  que. 

( Vau  gelas , 3 a a''  rein.  — El  Th.  Corneille,  sur  cette  rem.  p.  3aa  , 
t.  II.  — Académie , p.  3^5  de  ses  observ.  — Ménage,  ch.  *) 5. — 
Heslaut,  p.  3q4* — Le  D*ct.  àcV  Académie.') 

Lorsqu’on  ne  veut  point  marquer  l’oppo*ition , voilà  est 
presque  toujours  le  mot  qu’on  préfère,  parce  qu’il  arrive 
rarement  alors  qu’on  ait  en  vue  Fide'e  de  proximité  : Voila' 
une  bibliothèque  bien  composée. 

C’est  sans  doute  pour  le  même  motif  que , dans  un  appel 
nominal,  on  répondra  me  voilà , el  non  pas  me  voici,  — Me 
voilà  veut  dire,  vous  me  vqyez  là,  je  suis  là , dans  cette  as= 
semblée. 

CHAPITRE  VII. 

DE  L’ADVERBE. 

ARTICLE  PREMIER. 

Js  adverbe  sert  à modifier , soit  un  adjectif,  soit  un  verbe, 
soit  un  autre  adverbe  ; c’est-à-dire  qu’il  marque  quelque 
manière,  quelque  circonstance  de  ce  qui  est  exprimé  par 
l’un  ou  par  l’autre  j ainsi  dans  cette  phrase  : Henri  IV  étoit 
VRAiMEKï  digne  d’étre  assis  sur  le  trône  de  Fran\ ^ il  ctoit 
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continuellement  occupé  de  la  prospérité  de  ses  états;  il 
avoit  éminemment  le  caractère  d’un  bon  roi,  son  nom  vivra 
Éternellement.- 

V raiment,  continuellement , éminemment , éternellement , 
sont  des  adverbes  qui  désignent  de  manières  différentes  ce 
qui  est  spécifié  par  l’adjectif  digne,  par  le  participe  occupe , 
par  le  nom  qualificatif  rot,  et  par  le  verbe  vivra.  L’adverbe 
est  comme  l’adjectif  du  verbe,  du  participe , et  de  l’adjectif. 

( [Dumarsau .) 

Les  mots  tirent  leurs  dénominations  de  l’usage  auquel  ils 
s’appliquent  le  plus  fréquemment  ; or  la  fonction  la  plus  or* 
dinaire  des  adverbes  est  de  modifier  le  verbe:  voilà  pourquoi 
on  les  a appelés  adverbes , c’est-à-dire,  mots  joints  au  verbe; 
mais , lorsqu’on  dit  que  l’adverbe  modifie  un  verbe  , on  doit 
entendre  qu’il  modifie  la  qualité  ou  l’attribut  renfermé  dans 
le  verbe,  comme  : Ce  jeune  homme  se  conduit  sagement; 
l’adverbe  sagement  modifie  l’attribut  conduisant  renfermé 
dans  conduit , qui  est  pour  est  conduisant. 

( Durnarsais , Eucycl.  mélli.,  et  Livizac , p.  171,  t.  II.) 

Comme  les  mots  modifiés  par  l’adverbe  n’ont  par  eux- 
mêmes  ni  genre  ni  nombre,  il  en  résulte  que  cette  partie 
d’oraison  est  toujours  invariable. 

Ce  qui  distingue  l’adverbe  des  autres  espèces  de  mots , 
c’est  qu’il  a la  valeur  d’une  préposition  avec  son  complé= 
ment.  Par  exemple , sagement  signifie  la  même  chose  que 
avec  sagesse.  Dans  il  y est,  le  mot  y est  un  adverbe  qui 
vient  du  latin  ibi;  car  il  y est , est  la  même  chose  que  : il  est 
dans  ce  lieu  là.  Dans  où  est-il  ? où  est  également  un  adverbe 
qui  vient  du  latin  ubi;  et  en  effet  où  est-il  ? c’est  comme  si 
l’on  disoit  : en  quel  lieu  est-il ? Si,  quand  il  n’est  pas  conjonc= 
tion  conditionnelle , est  aussi  adverbe,  et  par  exemple , dans 
elle  est  si  sage , il  est  si  savant;  si  vient  du  latin  sic  et  veut 
dire  à ce  point , au  point  que.  (Même  autorité.) 

Puisque  l’adverbe  emporte  toujours  avec  lui  la  valeur 
d’une  préposition,  et  que  chaque  préposition  marque  une 
it.  5a 
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espèce  de  manière  d’être,  uuc  sorte  de  modification  dont  le 
mot  qui  suit  la  prépositiou  fait  une  application  particulière  ; 
il  est  évident  que  l’adverbe  doit  ajouter  quelque  modiftea- 
tiou  ou  quelque  circonstance  à l’action  que  le  ver  be  indi= 
que;  par  exemple  : Il  a-eté  reçu  avec  politesse  ou  poli* 
ment. 

Il  suit  encore  de  là  que  Vadverbe  n’a  pas  besoin  lui-même 
du  complément  ou  du  régime,  puisqu’il  renferme  en  lui  son 
régime  ; et  voilà  aussi  pourquoi  il  offre  toujours  à l’esprit  un 
sens  complet. 

Cependant  il  y a quinze  adverbes  qui,  s’employant  avec 
un  régime,  font  exception  à ce  principe;  ce  sont  dépendant 
ment , différemment  , indépendamment , qui  prennent  la 
préposition  de  ; et  antérieurement  (4»g),  conformément , 


(4^9)  Antérieurement  se  met  après  le  verbe , et  il  exige  un  régime 
exprimé  ou  soos-entendu.  — Convenablement  se  met  avec  ou  sans 
régime  ; et  dans  ces  deux  cas  , il  se  met  après  le  verbe. — Conformément 
est  toujours  suivi  de  ta  préposition  à,  et  peut  se  mettre  avant  et  après  le 
verbe.. — Conséquemment  ne  régit  la  préposition  à que  quand  il  si  gui., 
fie  en  conséquence;  lorsqu’il  signifie  d’une  manière  conséquente  il  ne 
prend  point  de  régime,  et  se  met  toujours  après  le  verbe.  — - Dépendam- 
ment  se  met  toujours  avec  un  régime  , et  ne  se  place  qu'après  le  verbe. 
— Différemment  s’emploie  absolument  ou  avec  la  préposition  de,  et  se 
met  toujours  après  le  verbe. — Inférieurement  prend  le  même  régime  que 
l’adjectif. — Supérieurement  suit  le  même  principe;  mais  il  diffère  d'inféa 
ricurernent  en  ce  qu’il  s’emploie  quelquefois  absolument,  et  sans  qu’il 
j ait  de  comparaison  exprimée.  — Indépendamment  se  met  toujours 
avec  un  régime,  et  se  place  après  le  verbe,  et  quelquefois  au  commencer 
ment  de  la  phrase.  — • Préférablement  est  toujours  suivi  de  la  préposi- 
tion à,  et  ne  peut  se  mettre  qu’après  le  verbe.  — Privativement , qui 
signifie  la  même  chose  qu' exclusivement , se  met  toujours  avec  la  pré= 
position  à , et  n’est  guère  d’usage  qu’en  cette  phrase  : P rivativement 
A tout  autre.  — Postérieurement  exige  toujours  un  régime , et  sc  place 
toujours  entre  l’auxiliaire  et  le  participe.  — Proporiionnémenl  se  met 

toujours  avec  la  préposition  à,  et  se  place  toujonrs  après  le  verbe 

Relativement  se  gouverne  d’après  les  mêmes  principes.  — Exclusive-. 
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conséquemment,  convenablement,  exclusivement,  inferieure? 
ment  , postérieurement  , préférablement , privativement , 
proportionnément , relativement , et  supérieurement , qui 
prennent  la  préposition  à.  Exemples  choisis  dans  leDictiou= 
nairc  de  Y Académie  : 

Celte  dette  a été  contractée  antérieurement  « la  vôtre. 
— Parler  convenablement  au  sujet.  — Il  faut  vivre  confor= 
mément  à son  état.  — Il  a conduit  l’affaire  conséquemment  à 
ce  qui  avoit  été  réglé.  — L'ame  agit  souvent  dépend  amment 
des  organes.  — Les  princes  agissent  différemment  des  parti = 
culicrs. — Pln’y  attrapas  extrêmement  de  vin  cette  année. — 
Deux  auteurs  ont  écrit  sur  celte  matière  ; mais  l’un  a écrit 
bien  inférieurement,  bien  supérieurement  à l’autre.  — Dieu 
peut  agir  par  lui-méme , indépendamment  des  causes  se? 
coudes.  — Il  faut  aimer  Dieu  préférablement  à tout.  — 
Ce  qu’il  demandait  lui  a été  accordé  privativement  à tout 
autre.  — Cet  acte  a été  fait  postérieurement  à celui  dont 
vous  me  parlez.  — Il  n’a  pas  été  récompensé  proportion= 
nément  à son  mérite.  — Cela  a été  dit  relativement  à ce 
qui  précède.  — J.  J.  Rousseau  a dit  : Régulus  aimoit  la  patrie 
exclusivement  à soi. 

i°.  Remarque.  — Chacun  de  ces  adverbes  a conservé  le 
1 même  régime  que  celui  de  l’adjectif  dont  il  est  formé. 

u*.  Remarque.  — Quelques-uns  de  ces  adverbes  peuvent 
s’employer  sans  régime  : Ils  en  parlent  tous  deux  bien  diffé- 
remment. (L’Académie.) — Dans  cette  affaire  vous  n’avez  pas 
agi  convenablement.  (Même  autorité.) 

Les  adverbes  de  quantité  étant  employés  substantivement, 
prennent  de  pour  régime  : Tl  a infiniment  d’ esprit , con= 
sidéu a blfment  T>  amour-propre , etc.,  etc.  Ce  de  là  forme  ce 
qu’011  appelle  un  génitif. 


ment  se  met  le  plus  ordinairement  sans  régime;  cependant  Rousseau. 
Fa  employé  avec  la  préposition  à. 

Voyci  plus  bas,  art.  V,  la  place  que  l’on  doit  donner  aux  adverbes. 

, ‘ 5a. 


8ao  De  la  Division  des  Adverbes. 

Il  y a des  adjectifs  qui  deviennent  de  véritables  adverbes , 
quand  , ne  se  rapportant  à aucun  substantif,  ils  perdent  leur 
nature  de  qualificatif,  et  qu’ils  ne  figurent  dans  la  phrase  que 
pour  modifier  le  verbe  auquel  ils  sont  joints,  ou,  ce  qui 
revient  au  même  , pour  en  exprimer  une  circonstance  , 
comme  quand  on  dit  : Elle  sent  bon  , elle  chante  juste  , 
elle  chante  faux,  etc.,  etc.  Ces  mots  bon , juste , faux , 
quoique  adjectifs  de  leur  nature , n’exprimant  que  descircon= 
stances  des  verbes  auxquels  ils  sont  joints,  doivent  être  re= 
gardés  comme  des  adverbes. 

(Rcslaut,  p.  4°9-  — Lévizac,  p.  1^3,  t.  II.) 

Lorsque  le  modificatif  d’un  participe  , d’un  adjectif  ou 
d’sn  adverbe  est  exprimé  en  plusieurs  mots , comme  : à coup 
sur,  tout  d’un  coup,  etc.,  etc.,  on  l’appelle  expression  ad= 
verbiale. 


ARTICLE  II. 

DE  li  DI  VISIO  H”  DES  ADVERBES. 

On  peut  considérer  les  adverbes , ou  par  rapport  à leur 
forme,  ou  par  rapport  à leur  signification. 


Considérés  par  rapport  à leur  forme,  on  peut,  comme 
tous  les  mots  de  la  langue,  les  distinguer  en  primitifs  et  en  , 
dérivés , en  simples  et  en  composés.  Mais , comme  cette  pre- 
mière distinction  n’est  d’aucune  conséquence  pomç  l’usage 
qu’on  doit  faire  des  adverbes,  on  ne  les  regardera  icr^  par  rap- 
port à leur  forme  , que  comme  simples  ou  compose Sy  enten- 
dant par  le  terme  d’ adverbe  simple,  un  adverbe  qui , de  lui- 
même  , ou  par  le  long  usage  de  la  langue , ne  fait  qu’un  seul 
mot , comme  : quand , comment,  jamais , désormais,  tou- 
jours , beaucoup,  etc.;  et , par  le  terme  d’adverbe  composé, 
un  adverbe  qui  est  formé  de  plusieurs  mots  que  l’on  est 
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dans  l’usage  de  séparer  dans  l’écriture  , comme  : à présent , 
en  haut,  en  bas , au  moins,  du  moins , a la  hâte , plus  que , 
jamais , etc.  ; lesquels  sont  moins  des  adverbes  que  des  ex= 
pressions  adverbiales. 

$.  2. 

Les  adverbes , considérés  par  rapport  à leur  signification, 
pourroient  presque  se  diviser  en  autant  de  différentes  classes 
qu’il  y a de  différentes  énonciations  dans  la  langue;  mais,  pour 
ne  pas  trop  multiplier  les  divisions , qui  apporteroient  plus 
d’embarras  que  d’éclaircissement , on  se  contentera  de  les 
distinguer  en  adverbes  de  temps,  de  lieu  ou  de  situation  , 
d’ordre  ou  de  rang,  de  quantité  ou  de  nombre , de  qualité 
et  de  manière,  d’affirmation,  de  négation,  de  doute,  de 
comparaison  et  d’interrogation. 

On  ne  se  propose  pas  de  donner  ici  la  liste  de  tous  les  ad= 
verbes  de  chaque  classe;  ce  seroit  une  affaire  de  longue  ha- 
leine, et  en  même  temps  de  trop  peu  d’utilité  : on  se  propose 
seulement  de  marquer  les  principaux  , et  d’y  ajo.uter  ensuite 
les  observations  les  plus  nécessaires  sur  leur  formation,  leur 
répétition  -,  leur  place  et  leur  emploi. 

§.  3. 


DES  ADVERBES  DE  TEMPS. 

Ce  sont  ceux  qui  expriment  quelques  circonstances  ou 
rapports  de  temps , et  par  lesquels  on  peut  répondre  à la 
question  quand ? Ils  sont  de  deux  sortes,  les  uns  désignent 
le  temps  d’une  manière  déterminée;  ce  sont , pour  le  pré '= 
sent  : aujourd’hui  , présentement , maintenant , à cette 
heure , etc.;  pour  le  passé  : hier,  avant-hier,  jadis , au  temps 
passé,  depuis  peu;  et,  pour  le  futur  : demain  , bientôt, 
tantôt , dans  peu , etc.  Les  autres  ne  désignent  le  temps  que 
d’une  manière  déterminée;  ce  «ont  : souvent , d’abord,  à 
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V improviste , sans  cesse , etc.  Parmi  ecs  derniers,  il  y en  a 
qui  sont  susceptibles  de  degrés  de  qualification;  on  dit  : Ve- 
nez plus  ou  moins  souvent,  etc.  • 


§ 4- 

DES  ADVERBES  DE  LIED.  , 

• " ( 

Ce  sont  ceux  qui  appartiennent  à toutes  sortes  de  lieux  in-, 
différemment,  et  qui  servent  à exprimer  la  différence  des 
distances  et  des  situations,  par  rapport  ou  à la  personne  qui 
parle,  ou  aux  choses  dont  on  parle.  Ce  sont,  pour  le  lieu: 
ici,  là,  devant,  derrière,  dessus,  dessous,  en  haut,  en  lias,  etc., 
Ces  adverbes  ne  prennent  ni  comparatif , ni  superlatif  : 
V enez  ici,  allez  la',  courez  partout. 

Pour  la  distance , ce  sont  : près , loin , proche , etc.  Ces 
derniers  sont  susceptibles  de  degrés  de  signification,  et  peu- 
vent être  modifiés  par  d’autres  adverbes  : Les  plusfavorise's 
du  prince  ne  sont  pas  ceux  qui  en  approchent  de  plus  près. — 
Il  ne faut  être  ni  trop  près  , ni  trop  loin  j pour  être  dans  un 
beau  point  de  vue.  ( Lévizac , page  197,  t.  II.) 

S-  5. 

DES  ADVERBES  D’ORDRE  ET  DE  RANG. 

Ces  adverbes  sont  ceux  qui  servent  à exprimer  la  manière 
dont  les  choses  sont  arrangées  les  unes  à l’égard  des  autres, 
sans  attention  au  lieu  : ils  ont  deux  branches , les  uns  regar= 
dent  l’ordre  numéral , tels  que  : premièrement,  secondement, 
etc.,  qui  se  forment  en  ajoutant  ment  au  singulier  féminin 
des  nombres  ordinaux;  et  les  autres  regardent  le  simple 
arrangement  respectif,  tels  que  : d’abord , après , devant , 
auparavant,  ensuite,  etc.,  comme  : Il  faut  premièrement 
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faire  son  devoir;  secondement  il  ne  faut  prendre  que  des 
plaisirs  permis. 

Le  s y eux  admirent  d’abord  la  beauté ; ensuite  les  sens  la 
désirent ; le  cœur  s’y  livre  apres. 

Ni  les  uns  ni  les  autres  de  ces  adverbes  ne  sont  suscep- 
tibles de  degres  de  qualification,  ni  ne  peuvent  modifier 
d’autres  modificatifs;  ils  ne  peuvent  non  plus  en  être  modb= 
liés  ; et  leur  service  n’ayant  pour  objet  que  l’évènement , il 
ne  s’étend  pas  jusqu’aux  adjectifs.  ( Girard , page  i/,6,  t.  U.) 

§•  6. 

f) ES  ADVERBES  DE  QUANTITÉ. 

Ce  sont  ceux  qui  modifient  par  une  idée  de  quantité,  soit 
physique , soit  morale  : ils  peuvent  énoncer  l’une  et  l’autre 
de  ces  deux  sortes  de  quantités,  en  trois  manières;  par  estU 
malion  précise,  par  comparaison , et  par  extension;  ce  qui 
les  partage  en  trois  ordres.  Ceux  du  premier  ordre  sont  : 
Assez , trop , peu,  beaucoup , bien  , fort , très , au  plus , au 
moins,  tout , du  tout,  tout-h-fait. 

Ceux  du  second  ordre  sont  : Plus,  moins , davantage , 
aussi  , autant.  Ceux  du  troisième  sont  : Tant , si , presque  , 
quelque,  encore. 

Ces  adverbes  sont  tous  propres  à modifier  les  verbes,  les 
adjectifs  nominaux  et  verbaux  , les  adverbes  de  manière , et 
quelques-uns  de  lieu.  Il  n’y  a d’exception  dans  cet  usage  que 
pour  très , quelque , si,  aussi  , tout , davantage , du  moins, 
au  plus , au  moins.  Dans  cette  classe,  très  , quelque,  aussi , 
st,  tout , ne  modifient  que  les  adjectifs,  les  participes,  et  les 
adverbes.  Davantage  , du  moins , au  plus  , au  moins,  ne  mo= 
diiient  que  les  verbes,  et  tout- h-fait  ne  peut  modifier  que  les 
participes. 
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DES  ADVERBES  DE  MANIÈRE  ET  DE  QÜALITÉ. 

Ces  adverbes  expriment  commentât  de  quelle  manière  les 
choses  se  font.  Il  y a peu  de  noms  adjectifs  dans  notre  langue 
dont  on  n’ait  formé  des  adverbes  de  cette  nature.  Ainsi , de 
sage , de  prudent , de  juste  , de  constant , etc.,  on  a fait  sa- 
gement , prudemment , justement , constamment. 

Cette  terminaison  en  ment  estcelle  de  presque  tous  les  ad- 
verbes qui  signifient  qualité  et  manière , au  moins  de  tous 
ceux  qui  ne  consistent  qu’en  un  seul  mot  formé  du  nom  ad= 
jectif;  car , pour  les  autres,  comme  ils  ne  sont  composés  que 
de  quelque  préposition  et  d’un  nom  substantif,  ou  pris  sub= 
stantivement,  ils  n’ont  point  d'autre  désinence  què  celle  du 
même  nom  : ceux-ci  ne  sont  guère  en  moins  grand  nombre 
que  les  premiers.  On  parlera  ailleurs  de  la  formation  des  uns 
et  dos  autres  ; et  cependant , pour  exemple  des  derniers , 
ceux  qui  suivent  pourront  suffire  : à tort , a travers , à regret 
h la  hâte,  à la  mode,  de  biais,  par  hasard,  avec  soin,  etc. 

Ces  adverbes  de  manière  sont  sujets  aux  trois  degrés  de 
qualification  : positif,  comparatif  et  superlatif,  à l’exception 
de  ceux  dont  la  valeur  renferme  une  analogie  à la  quantité 
ou  à la  similitude , comme  : extrêmement , totalement , suffi- 
samment, ainsi , de  même , en  vain , exprès,  comment , in- 
cessamment , notamment , et  nuitamment. 

Le  comparatif  et  le  superlatif se  forment,  dans  ces  adverbes, 
de  la  même  manière  et  avec  les  mêmes  mots  que  le  compa- 
ratif et  le  superlatif  des  adjectifs  ; on  dit  : Vivement , aussi 
vivement , plus  vivement , très-vivement.  > 

Deux  adverbes  seulement  forment  leur  comparatif  et  leur 
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superlatif  d’une  manière  irrégulière;  ce  sont  bien  et  mal.  Le 
premier  fait  mieux , le  second  fait  pis. 

Le , avant  plus  ou  moins , ou  avant  le  comparatif , sert 
à former  le  superlatif  : Il  faûl  toujours  parler  i,f.  plus  sage 
ment , s’ énoncer  le  plus  clairement  qu’il  est  possible. 

Ces  adverbes  sont  très-rarement  employés  pour  en  modi- 
fier d’autres,  soit  de  la  même  classe,  soit  d’une  autre,  mais 
ils  sont  modifiés  eux-mêmes  par  les  adverbes  de  quantité. 
Ou  dit  : 

Cet  homme  traite  bien  fièrement  ses  inférieurs , et  parle 
peu  décemment  aux  femmes. 

Une  personne  sage  et  parfaitement  prudente  ne  dit  rien 
sans  en  avoir  bien  soigneusement  examiné  la  valeur. 

9 

§■  8. 

» 

• DES  ADVERBES  d’aFFIB M ATION , DE  NÉGATION 
ET  DE  DOUTE. 

t • , j 

A ,, 

Quelques  Grammairiens  ne  mettent  point  au  rang  des  ad- 
verbes, les  mots  qui  expriment  l’affirmation,  la  négation  et 
le  doute;  les  uns  les  classent  parmi  les  conjonctions , les  autres 
les  nomment  des  particules;  mais  peu  importe  que  ces  mots 
soient  adverbes,  conjonctions,  particules;  ce  qu’il  est  essen- 
tiel de  connoître,  c’est  la  manière  de  les  employer. 

Les  adverbes  d’affirmation  sont  : certes,  sans  doute  , vrai = 
ment,  oui,  volontiers  , soit,  d’accord,  etc.  Il  n’y  a qu’un 
Æul  adverbe  de  doute , c’est  peut-être.  Les  adverbes  dè  né- 
gation sont  : non , ne,  ne  pas,  ne  point,  nullement , point 
du  tout , nulle  part. 

On  voit,  par  ces  exemples,  que  la  négative  ne  marche 
tantôt  accompagnée  de  pas,  ou  de  point > et  tantôt  seule: 
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dans  uninsiaut,  nous  parlerons  de  l’usage  de  celte  négation  , 

et  des  cas  où  l’on  doit  employer  ou  supprimer  pas  et  point. 

(Régnier  Désunirais , p.  5o8.  — Le'vizuc , p.  ij6,  l.  II.) 

. • * 

9 

§•  9* 

DES  A DVEHBES  DE  COMPARAISON. 

Les  adverbes  qui  par  eux-mêmes  marquent  comparaison  , 
ou  différence  de  degrés  dans  les  personnes  ou  daus  les  choses , 
sont:  comme,  de?  même,  ainsi,  plus , moins  , pis , mieux  , 
très  , davantage  , de  plus  , ni  plus  , ni  moins  , presque  , 
quasi , à-peu-près  , pour  le  plus,  tout  au  plus,  à qui  mieux 
mieux , a V envi , de  mieux  en  mieux.  • , 

Comme  une  chose  peut' être  ou  égale  ou  supérieure,  ou 
inférieure  à une  autre  eu  qualité  ou  eu  quantité  , il  y a aussi 
trois  sortes  de  comparaison,  ou  degrés  de  signification’. 

Comparaison  d’égalité  exprimée  par  les  adverbes  : comme, 
de  meme  ainsi  , pareillement , autant , aussi , si , etc. 

Comparaison  de  supériorité  exprimée  par  les  adverbes  : 
plus  , davantage  , de  plus  , pis , mieux  , de  mieux  en. 
mieux.  r 

• Comparaison  d’infériorité  exprimée  par  les  adverbes  : 
moins , presque , quasi,  à-peu-près , tout  au  plus,  etc. 

L’usage  veut  qu’avec  les  adverbes , peu , beaucoup , guère , 
les  signes  de  comparaison  plus  ou  moins  se  mettent  à la 
suite;  ainsi  l’on  dit  : peu  plus , peu  moins  ; beaucoup  plus , 
beaucoup  moins ; guère  plus »,  guère  moins;  et,  à l’égard  de 
pis  et  de  mieux , l’usâgc  veut  aussi  qjie , pour  marquer  tÿi 
plus  grand  excès  dans  l’uii  et  dans  l’autre,  on  se  serve  de 
*ÿ>  bien  ou  de  beaucoup , comme  : Tl  est  bien  pis  qu’il  nc'toit,  il 

• est  beaucoup  mieux  que  tantôt. 
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§•  10. 

DES  ADVERBES  D ’l  NT  ER  ROG  A T J O K. 

• « 

Ces  adverbes  sont  : combien , où,  d’où,  par  où,  comment, 
quand , pourquoi. 

ARTICLE  III. 

DE  LA  FORMATION  DES  ADVERBES  SIMPLES. 

En  parlant  ici  de  la  formation  des  adverbes  simples , on 
n’entend  parler,  ni  de  ceux  d’une  syllabe,  comme  oui , non , 
si,  là,  où , qui  ne  doivent  leur  formation  à aucun  autre  mot 
françois;  ni  de  quelques  autres,  comme  : pas , point , bien  , 
mal , soit,  qui  sont  pris  de  ne  pas  et  de  ne  point,  de  bien  et 
de  mal,  noms  substantifs  , et  de  soit , troisième  personne  de 
l’impératif  du  verbe  être. 

On  ne  prétend  pas  non  plus  parler  ici  de  certains  adverbes 
qui  ne  font  plus  qu’un  seul  mot,’ étant  originairement  for= 
més,  ou  de  deux  mots,  comme  : toujours,  jamais,  demain , 
auprès,  après,  enfin , ensuite  , beaucoup , etc-,  ou  même 
de  trois  ou  quatre,  comme  : désormais , aujourd’hui , doré- 
navant , auparavant car  l’étymologie  de  ces  adverbes  ne 
seroit  pas  ici  d’une  grande  utilité. 

Il  ne  sera  donc  question  que  des  adverbes  terminés  en 
ment,  dont  la  formation  présente  quelques  difficultés,  à cause 
de  la  diversité  de  terminaison  des  adjectifs  d’où  ils  de'= 
rivent. 

Tous  les  adverbes  en  ment  sont  formés  d’un  adjectif,  et  du 
substantif  italieu  mente,  substantif  latin  mens,  mentis,  qui 
signifie  esprit , intention,  manière. 

llegnier  Desmarais  est  d’avis  d’en  excepter  instamment , 
notamment , incessamment , sciemment , comment , nuitam- 


I ' 
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ment , diablement  ; mais  M.  Lemare,  'p.  i-j3  de  sa  Gram- 
maire , note  33a,  fait  observer  que  cet  Académicien  n’eût  pas 
créé  ces  exceptions,  s’il  se  fût  occupé  de  l’étymologie  de  cha- 
cun  de  ces  mots.  . v 

Instamment,  dit  M.  Lemare , vient  de  l’adjectif  instant, 
instante,  qui  u’étoit  pas  usité  du  temps  de  Regnier  Desma- 
rais, mais  qui  l’est  aujourd’hui , et  qui  vient  évidemment 
de  l’adjectif  latin  instant. 

Notamment  vient  de  l’adjectif  actif  notant , du  verbe 
noter. 

Incessamment  vient  de  in  négatif,  et  de  cessamment,  lequel 
vient  de  cessant , du  verbe  cesser:  Sans  cesser,  sans  tarder. 

Sciemment  vient  de  l’adjectif  latin  sciens,  d’où  le  vieux 
mot  françois  scient , qui  se  trouve  dans  tous  les  dictionnaires 
du  vieux  langage,  et  qui  signifie  sachant , savant , qui  sait. 

Comment  vient  de  l’adjectif  qud  et  du  substantif  mente. 
— On  a dit  quament,  quoment , comment.  Et  le  sens  con= 
firme  celte  étymologie,  car  comment  signifie  de  quelle  mût 
ni  ère. 

Nuitamment  vient  du  latin  noclans,noctanlis,d'o\i  levieux 
mot  françois  nuictant,  et  puis  le  mot  inusité  nuilant , qui 
passe  la  nuit. 

Diablement , dit  l’ Académie , est  du  style  familier.  C’est 
une  crâso  de  diaboliquement. 

La  formation  de  ces  adverbes  se  fait  par  la  simple  addition 
de  ment  aux  adjectifs,  avec  quelques  différences  pourtant , 
suivaiït  la  différente  terminaison  des  adjectifs. 
t Première  ri:gle. — Quand  l’adjectif  masculin  finit  au  mas= 
culin  par  une  Voyelle,  la  simple  addition  de  ment  forme  l’ad- 
verbe; ainsi  de  juste  , honnête  , joli,  vrai,  résolu,  absolu 
se  forment  les  adverbes  justement , honnêtement , joliment , 
vraiment , résolument , absolument. 

Exception.  — De  impuni  se  forme  l’adverbe  impuné- 
ment. ■ N . 

L’e  muet  des  adjectifs  masculins,  aveugla,  commode , 
conforme  , c norme  , se  clrange  en  e fermé,  aveuglement , 
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commodément , conformément , énormément  ; de  même  que  ' 
l’e  muet  des  adjectifs  féminins,  commune,  confuse , ex- 
presse , importune , obscure  0 précise  et  profonde , se  change 
en  e fermé , communément , confusément , etc. , etc. 

Les  adverbes  follement , mollement , nouvellement , belle - 
ment , se  forment  des  adjectifs  féminins,  folle , molle , nou= 
vello , belle.  ' 

Bellement , qui  veut  dire  doucement , avec  modération , 
est  familier  et  très-peu  usité. 

Remarque.  —Quelques  Grammairiens  , tels  que  Regnier 
Desmarais  et  Restaut,  prétendent  que  c’est  sur  le  féminin 
de  l’adjectif  terminé  par  une  simple  voyelle,  que  doit  se  for- 
mer l’adverbe;  d’autres  sont  d’avis  que  c’est  sur  le  ma:  = 
culin  : cette  dernière  opinion , qui  est  la  plus  générale , est' 
fondée  sur  ce  que  l’e  muet  du  féminin , se  trouvant  précédé 
d’une  voyelle,  et  ayant  un  son  muet  et  nul,  ne  pourroit 
avoir  dans  l’adverbe  qu’un  son  pénible  et  difficile  : qu’on  en 
fasse  l’essai  sur  quelques  adjectifs,  tels  que  poli,  vrai,  ingénu, 
assidu,  et  l’on  verra  le  mauvais  effet  que  jfroduiroit  l’e  muet 
du  féminin  entre  la  voyelle  dont  il  se  trouveroit  précédé , et 
la  finale  ment  : • 

Poli,  polie , polievLï.ur.  — V rai,  vraie , vniicsiEnr.-—  In- 
génu, ingénue,  ingénueuztsT.  — Assidu,  assidue , “ussidue- 

MENT. 

Pour  se  conformer  à l’usage , dans  l’orthographe  de  ces 
adverbes,  on  serait  obligé  d’ajouter  que  l’e  muet,  entre  la 
voyelle  précédente  et  la  finale  ment,  ne  doit  pas  s'y  trouver. 

(ff^ailljr , page  101.  — LévUac , page  134,  t.  a.  — EtM  .Sicard, 
page  386 , t.  a.) 

e 

Deuxième  Règle.  — Quand  l’adjectif  finit  par  un  e fermé, 
la  simple  addition  de  ment  fait  l'adverbe  : ainsi  de  aisé , dé- 
terminé, privé , sensé , etc.,  etc.,  se  forment  les  adverbes 
aisément , déterminémenl , privément , sensément  , etc.,  etc.  ; 
où  l’e,  comme  dans  les  adjectifs,  est  fermé  et  marqué  d’un 
accent  aigu. 
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Troisième  Règle.  — Quand  l’adjectif  est  terminé  au  mas: 
culin  par  une  seule  consonne,  l’adverbe  se  forme  de  la  ter = 
minaison  féminine  en  y ajoutant  yenl  : ainsi,  les  adjectifs fort, 
franc , doux , vif , long,  heureux , forment  de  leur  féminin 
forte , franche  , douce,  vive,  longue , heureuse , les  adver= 
ha  fortement,  franchement , doucement , vivement , longue- 
ment , heureusement. 

Exception.  — Gentil  fait  gentiment , parce  que  dans  gen- 
til, la  lettre  l ne  se  prononce  pas. 

« 

Quatrième  Règle.  — Quand  l'adjectif  est  terminé  au  mas= 
culin  par  ant  ou  par  eut , l’adverbe  se  forme  de  cet  adjectif 
cil  changeant  ant  en  animent , et  en t en  animent  ainsi  de 
vaillant , clé  gant , constant , diligent , éloquent , évident , 
se  forment  les  adverbes  vaillamment , élégamment , con- 
stamment, diligemment , éloquemment , évidemment. 

t 

Exception.  — Les  adjectifs  d’une  seule  syllabe  forment 
exception  à cette  règle; c’est  sur  leur  terminaison  féminine 
que  se  formcntles' adverbes,  en  ajoutant  ment comme  dans 
«es  exemples  : lent,  lentement.  L’adjectif  présent  se  forme 
aussi  de  son  féminin  présente. 

Remarque.  — Les  adjectifs  terminés  par  ant  et  par  ent 
formentVadvcrbe,  ainsi  que  nous  venons  de  le  dire,  en  dian 
géant  ant  en  animent,  et  ent  en  emment ; cependant  Restant 
et  fVailly  voudroientquc,  puisque  dans  ces  adverbes  on  ne 
prononce  qu*un  seul  m , on  n’en  pût  écrire  qu’un  seul  ; mais 
bientôt  un  pareil  système  brouilleroit  tout  dans  l'orthogra- 
phe , Sans  respect  pour  l’étymologie. 

A.u  surplus  cette  suppression  .n’est  admise,  ni  par  X Aca- 
démie ni  par  les  écrivains  qui  peuvent  faire  autorité. 

*•  . * 

♦ ♦ >■  ‘ 
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. • ARTICLE  IV. 

v « 

/ * 

DE  LA.  RÉPÉTITION  DES  ADVERBES. 

Les  adverbes  comparatifs  si,  aussi,  pins,  et  autant  doi= 
veut  se  répéter  avant  chaque  adjectif,  chaque  verbe  ou 
chaque  adverbe  qu’ils  modifient  : 

Il  est  si  sage,  si  bon,  quil  n’a  pas  son  pareil.  (V Académie.) 

Plus  on  remonte  dans  l’histoire , plus  on  trouve  de  peuples 
qui  honoraient  un  seul  Dieu.  {P tache , Hist.  du  Ciel.) 

Plus  je  vais  en  avant,  plus  je  trouve  quil  n’y  a rien  de 
si  doux  au  monde  que  le  repos  de  la  conscience.  ( Racine , 
letlr.  34  * son  fils.) 

Plus  les  crimes  sont  impunis  et  excusés  sur  la  terre , plus 
ils  sont,  dans  les  enfers , l’objet  d’une  vengeance  implacable, 
à qui  rien  n’écliappc.  (Télémaque,  I.  XVIII.) 

L’âne  est  de  son  naturel  aussi  humble,  aussi  patient, 
aussi  tranquille , que  le  cheval  est  fier,  ardent , impétueux . 
( Bujjon  , Hist.  nat.  de  I’inc.) 

Autant  le  loucher  concentre  ses  opérations  autour  de 
l'homme,  autant  la  vue  étend  les  siennes  au-delà  de  lui. 
(J.-J.  Rousseau  , Émile  ,1.  1 1 .) 

{Th.  Corneille , sur  la  486'  Rem.  de  V au  gelas. — h'  Académie,  p.  5o8 
de  ses  Obscrv.,  et  le  Dict.  crit.  de  Fera uil.) 

Remarque.  — D’Olivet  et  M.  Chapsal  sont  d’avis  que,  dans 
'les  phrases  où  les  adverbes  comparatifs  autant,  aussi,  plus, 
moins  se  répètent,  on  ne  doit  pas  ordinairement  faire  usage 
de  la  conjonction  et. 

Voici  comment  ils  établissent  leur  opinion  : Dans  cette 
phrase:  Plus  on  lit  Racine , plus  on  l’admire,  iLy  a deux 
propositions  simples:  On  lit  Racine , on  l’admire,  lesquelles 
prises  séparément  n’ont  point  encoro  de  rapport  ensem 
Lie;  pour  les  unir  et  n’en  faire  qu’une  phrase,  je  n’ai  qu’à 
dire:  On  lit  Racind  ut  on  l’admire;  mais  si  je  Veux  faire 
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entendre  que  l’une  est  à l’autre  ce  qu’est  la  cause  à l'effet , 
alors  il  ne  s'agit  plus  de  les  unir , il  s’agit  de  marquer  le 
rapport  qu’elles  ont  ensemble.  Or,  c’est  à quoi  nous  servent 
ces  adverbes  comparatifs  plus , moins , etc. , dont  l’un  est  tou- 
jours nécessaire  à la  tète  de  chaque  proposition,  sans  pouvoir 
céder  sa  place,  ni  pouvoir  souffrir  un  autre  mot  avant  lui. 
Conséquemment  on  doit  .dire  : Plus  notre  discernement  se 
perfectionne , plus  les  classes  se  multiplient.  £Condillac.) 

Et  non  pas  : et  plus  les  classes  se  multiplient. 

Autant  les  lois  sont  fortes  avec  les  mœurs , autant  elles 
sont  foibles  sans  les  mœurs  et  contre  les  mœurs , et  non  pas  : 
et  autant  elles  sont  foibles. 

ARTICLE  V. 

» 

. *i 

, DE  LA.  PLACE  DES  ADVERBES. 

. i ■ , , 

La  place  qu’on  donne  aux  adverbes  est  différente  selon 
que  le  verbe  est  employé  dans  ses  temps  simples  ou  dans  ses 
temps  composés. 

Lorsque  le  verbe  est  employé  dans  ses  temps  simples , on 
met  ordinairement  l’adverbe  après  le  verbe  qu’il  modifie.  Il 
ny  a point  d’offense  que  l’homme  sente  plus  vivement  que 
le  mépris.  (L’abbé  Esprit.) 

Que  de  gens  prennent  hardiment  le  masque  de  la  vertu  ! 
(Scudéri.) 

Si  le  verbe  est  à un  temps  composé , alors  on  place  l’ad- 
veibe  entre  l’auxiliaire  cl  le  participe  : On  ne  peut  juger 
e félicité  de  l’homme , qu  après  qu’il  a heureusement 
fourni  sa  carrière. 

{Girard,  pag.  i45,  t.  II.  — Lévizac,  pag.  4o5,  t.  II.) 

ina^  U'^Ver^>C  !,lcr  peut  se  placer  avant  ou  après  le  verbe , 
Hier  ,,lIUa,s  culro  l’auxiliaire  et  le  participe.  On  peut  dire  : 
nous  allâmes ,•  ou,  nous  allâmes  hier.  — Quand  hier 
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nous  serions  arrives  ; ou , quand  nous  serions  arrives  hier  ; 
mais  on  ne  diroit  pas  bien,  quand  nous  serions  hier  arrivas. 

(Le  Dict.  crit.  «le  Péraud.) 

Deuxième  remarr/ne.  — On  place  toujours  après  le  verbe 
les  adverbes  composés,  ainsi  que  ceux  qui  ont  ou  qui  peuvent 
avoir  un  régime.  On  dit  : Celui  qui  juge  h la  hâte,  juge  assez  ' 
ordinairement  mal.  — Poire  frère  a posé  de  faux  prin- 
cipes , et  s’est  trompé  pour  avoir  raisonné  conséquemment  ' 
à ses  principes;  on  ne  diroit  pas  bien  : ponraeo/r conséquem- 
ment tisonné  à ses  principes.  , 

[If  ailly , pag.  3r5.  — Et  Livizac , pag.  ao5.) 

Cependant  nous  pensons  qu\)n  pou  rroit  dire,  sans  que  cela  bit 
une  faute  : Celui  qui  juge  à la  hâte,  oauitrAiREMEitT  juge  assez 
mal.  ...  a 

On  place  encore  après  le  verbe  les  adverbes  qui  mar- 
quent le  temps  d’une  manière  relative;  on  dit  : Quand  on  a 
des  défauts , il  vaut  encore  mieux  s’en  corriger  tard  , que  • 
de  ne  s’en  corriger  jamais.  (Mêmes  autorités.) 

Les  adverbes  d’ordre  et  d’arrangement,  de  même. que 
ceux  qui  marquent  l'c  temps  d’une  manière  (ixe , se  met-, 
tent  avant  ou  après  le  verbe  : Il  fait  aujourd’hui  beau 
temps , il  pleuvra  demain.  — Aujourd’hui  il  fait  beau  temps , 
demain  il  pleuvra.  (Mêmes  autorités.) 

On  doit  placer  avant  le  verbe , les  adverbes  comment,  où, 
combien  , quand , pourquoi  : Où  la  haine  domine , la  vérité 
fait  naufrage . — Comment  voulez-vous  qu’on  vous  aide , 
vous  qui,  dans  la  prospérité , n’avez  aidé  personne  ? — 
Pourquoi  s’enorgucilliroit-on  de  sa, naissance , puisqu’elle 
est  un  pur  effet  du  hasard  ? (Mêmes  autorités.) 

À l’égard  des  adverbes  bien , mal , mieux  , pis,  etc.,  tous 
adverbes  de  quantité,  leur  place  est  Ganté t arbitraire,  et  tan= 
tôt  elle  ne  l’est  pas. 

Elle  est  arbitraire , quand  ils  sont  employés  avec  Y infinitif 
d’un  verbe , car,  dans  la  rigueur  de  la  Grammaire  , on  pent 
dire  également  : Bien  faire  son  devoir.  — Faire  bien  son  dc- 
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voir,  etc.  Mais  quand  les  mêmes  adverbes  sont  employas 
avec  les  temps  simples  des  verbes , alors  ils  ne  peuvent  plqs 
être  mis  qu 'après  lo  verbe  : V ous files  ni  eu  ; il fit  mal; faites 
mieux;  il  fera  vis;  et  avec  les  temps  composés  ils  se  placent 
entre  l’auxiliaire  et  le  participe  : V ous  avez  mal  fait.  — T ai 
été  bien  reçu.  — Je  l'ai  mal  reçu. 

Enfin  l’adverbe  sc  place  ordinairement  avant  l’adjectif 
qu'il  modifie  : Elle  s’est  montrée  fort  aimable. 

(Lévizac.  ) / 

Si , au  lieu  de  se  servir  d’adverbes  simples , on  veut  se  ser= 
vir  d’adverbes  composés,  ou  de  façons  de  parler  adverbiales, 
alors  c’est  ordinairement  après  l’adjectif  et  après  le  participe 
que  l’on  place  ces  sortes  d’adverbes  : Il  est  heureux  au  der- 
nier point. 

On  ne  prétend  pas  que  ce  que  l’on  vient  de  dire  ici , com= 
prenne  tout  ce  qui  peut  appartenir  à la  manière  dont  il  faut 
placer  les  adverbes  dans  le  discours  ordinaire  ; car  la  place 
de  la  plupart  est  si  peu  réglée  par  l’usage,  que,  comme  il 
ne  leur  en  a déterminé  précisément  aucune,  c’est  la  justesse 
et  la  délicatesse  de  l’oreille  de  celui  qui  les  emploie,  qui  doit 
décider  de  la  place  qui  leur  convient. 

ARTICLE  VI. 

OBSERVATIONS  SUR  L’EMPLOI  DE  PLUSIEURS  ADVERBES. 

* 

Alentour. 

Voyez  au  chapitre  des  Prépositions,  page  •387 , ce  que  nous 
disons  sur  cet  adverbe. 

Aujourd’hui. 

Cet  adverbe  de  temps  signifie  le  jour  où  l’on  est  ; Girard 
voudroit  que  l’on  écrivît  aujourdhui ; mais  l’usage  et  tous 
les  Grammairiens  sont  pour  que  l’on  écrive  aujourd’hui , 
avec  une  apostrophe  entre  le  d et  l’A , parce  que  ce  mot 

veut  dire  au  jour  de  hui.  t 

• + 
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Jusqu’aujourd’hui  , Jusqu’à’  aujourd'hui. 

Sur  la  question  de  savoir  si  l’on  doit  écrire  jusqu  aujour* 
d’hui  ou  jusqu'à  aujourd'hui , Th.  Corneille  sur  la  5 14° 
rem.  de  Vaugclas , pense  que,  aujourd'hui  étant  regardé 
comme  un  seul  mol  (attendu  que , pour  marquer  que  c’est 
aujourd’hui  que  je  dois  répondre  sur  une  assignation  qui 
m’a  été  donnée,  je  suis  obligé  de  dire  je  suis  assigne'  à 
aujourd’hui],  on  doit  écrire  jusqu'à  aujourd’hui , ou  mieux 
encore  jusques  à aujourd’hui. 

D’ Olivet , dans  sa  25°  rem.  sur  Racine , et  M.  Chapsal  sont 
d’avis  qu’il  faut  écrire  jusqu'à  aujourd’hui  comme  on  écrit 
jusqu'à  hier,  jusqu  à demain ; mais  ils  trouvent  juste  de  per= 
mettre  aux  poètes,  jusqu  aujourd’hui  s sans  quoi,  ils  ne  pour= 
roient  jamais  employer  cette  expression  à cause  de  l’hiatus. 

TVailly  se  décide  pour  jusqu'aujourd’hui , et  la  raison 
qu’il  en  donne  est  que,  comme  on  ne  sauroit  dire  jusqu’à 
ici,  jusqu'à  là,  jusqu'à  auprès  de  Rouen,  on  ne  doit  pas 
plus  dire,  jusqu'à,  aujourd'hui;  mais  Féraud  fait  obscr= 
ver  que  l’ Académie  cite  pftur  le  sentiment  contraire  des 
exemples  plus  analogues , jusqu'à  hier,  jusqu'à  demain ; et 
il  croit  qu’une  meilleure  raison  en  faveur  de  jusqu’ àujour= 
d’iuti,  c’est  que  l’article  contracté  est  déjà  renfermé  dans  ce 
mot%«  jour  d'hui,  et  qu’alors  il  n’y  a pas  de  nécessité  de  le 
répéter. 

Enfin  V Académie,  dans  son  Dictionnaire, édition  de  1762, 
a adopté  jusqu'à  aujourd’hui  ; mais  dans  celle  de  1798,  elle 
a mis  jusqu'aujourd'hui , de  sorte  qu’on  peut  dire  qu’elle 
trouve  bonnes  les  deux  expressions;  en  effet  ces  deux  ma= 
nières  de  s’exprimer  ont  l’usage  pour  elles. 

Auparavant. 

• • r 

La  véritable  manière  d’employer  ce  mot , c’est  d’en  faire 
un  adverbe  marquant  priorité  de  temps , comme  dans  cet 
exemple  : Alexandre  donna  à Porus  un  royaume  plus  grand 
que  celui  qu'il  avoit  auparavant. 
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Ceux  qui  'parlent  et  qui  écrivent  le  mieux  , ne  s’en  servent 
jamais  que  de  cette  façon  ; mais  ceux  qui  négligent  la 
pureté  du  langage  font  de  cet  adverbe  une  préposition;  et, 
au  lieu  de  dire  : avant  que  de  parlerait  faut  réfléchir.  — 
J’arrivai  avant  /iu^.ils  disent  : auparavant  que  de  parler,  il 
faut  réfléchir.  — ■ J’arrivai  auparavant  lui.  Cette  façon  de 
parler  blesse  tellement  les  oreilles  délicates , qu’il  n’y  en  a 
point  qui  n’en  soient  choquées. 

[Th.  Corneille , sur  la  488"  rem.  de  V augelas.  — Ménage , ch.  333. 

, — Heataut , p.  407  et  4^3.  — Jf  'ailly  t p.  396.  — M.  Lemare  , 

p.  175,  et  les  Gr.amm.  mod.) 

Aussi,  Si,  Autant,  Tant. 

Si  et  aussi  se  joignent  aux  adjectifs , aux  participes  cl  aux 
adverbes  : 

Le,  monde  est  si  corrompu  que  l’on  acquiert  la  réputation 
d’homme  de  bien  seulement  en  ne  faisant  pas  de  mal. 

[De.Lévp,  l’ensée  V.) 

Le  plaisir  de  l’étude  est  un’plaisir  aussi  tranquille  que 
celui  des  autres  passions  est  inquiet.  [Girard.) 

Tant  et  autant  accompagnent  les  substantifs  et  les  verbes , 
à tout  autre  temps  que  les  participes  passés  : Le  mauvais 
exemple  nuit  autant  à la  santé  de  l’ame  que  l’air  contai 
gieux  à la  santé  du  corps.  ( Marmonlel .)  , 

De  tant  de  passions  que  nourrit  notre  cœur, 

Apprenez  qu’il  n’eu  est  pas  une 
Qui  ne  traîne  après  soi  le  trouble , la  douleur , 

Le  repentir  ou  l’infortune. 

• (Madame  Deshoulières,  parlant  du  jeu.) 

[UV.Bufficr,  n°695  et7a9  — ITailly,  p.  aefi.— Urb.  Domergue , 
p.  117.  — Girard,  p.  i5g,  t.  II.) 

On  peut  néanmoins  employ  er  autant  au  lieu  de  aussi , avec 
deux  adjectifs  séparés  seulement  par  que  ; et,  par  exemple  , 
on  pourra  dire:  Ilest  modeste  autant  qu’instruit.  Cette  qualité 
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est  estimable  autant  que  rare  ; de  même  qué  : Il  est  aussi 
modeste  qu  instruit , cette  qualité  est  aussi  estimable  que  rare. 

{Lévizac  , p.  aoi,  t.  i. — M.  Sicard,  p.  afii  ,*t.  j.— ‘ M.  Boinvilliers , 

p.  37o.)  .< 

On  observera  que,  lorsqu'on  emploie  aussi,  il  se  place 
avant  l’adjectif,  et  le  que  qun  en  dépend  se  place  après;  au 
lieu  que,  lorsqu’on  se  sert  A’ autant,  il  est  toujours  immédiate^ 
ment  suivi  de  que,  et  ils  se  placent  tous  deux  après  le  pre 
micr  adjectif:  les  exemples  qu’on  vient  .de  lire  confirment 
cet  usage* 

On  observera  encore  qu’ après  la  conjonction  que, , qui  est 
placée  après  aussi  et  autres  adverbes,  tels  que  plus , moins, 
il  faut  faire  précéder  cette  conjonction  de  le  ; Elle  n’est  pas 
aussi  douce  quelle  i.e  sernbloit.  — Il  est  plus  instruit  qu’on  ne 
me  x.’avoil  dit.  Ainsi  Rollin,  qui  a dit  : Une  place  aussi  forte 
quêtait  Corinthe , auroit  dil  dire  , que  Celait  Corinthe. 

De  même  M.  Colin  , au  lieu  de  dire  : Pouvoit-il  être  rece- 
vable à intenter  une  action  aussi  rigoureuse  qu'est  une  saisie  ? 
devoit  dire , que  Lest  une  saisie.  (Le  Dict.  crit.  de  Féraud.) 

Si  s’emploie  dans  les  propositions  négatives  et  aussi  dans 
les  propositions  affirmatives. 

Néanmoins  si  peut  être  employé  dans  les  propositions  affir- 
matives quand  il  signifie  tellement  : Il  est  devenu  tout-à- 
coup  si  gros  et  si  gras  qu’il  est  h craindre  qu’on  ne  le  trouve 
un  jour  étouffé  dans  son  lit.  (V  Académie.)  ’ 

Les  gens  riches  sont-ils  m heureux?.  > - , v. 

(Le  P.  Bujfier,  n°  695.  — Et  le  Dict.  île  l’ Académie.) 

t 

Autant  sert  à énoncer  une  comparaison  : J’aime  Horace 
autant  que  je  V admire.  „ (Le  P.BuJfter.) 

Mais,  lorsqu’on  ne  veut  qu’exprimer  le  nombre , sans  énon= 
cer  aucune  comparaison,  il  faut  sc  servir  de  tant  et  non  de 
autant  : Celte  tragédie  offre  tant  de  beauldf , ou  un  si  grand' 
nombre  de  beautés , que  je  V aurais  crue  de  Racine.- 
{Fabre,  p.  a6a.  — El  M.  BoinvilUert , p.  3;o  ) 

L’usage  a fixé  l’emploi  de  l’adverbe  aussi  aux  sculos 
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propositions  affirmative»  où  il  y a comparaison,  soit, entre  deux 
sujets,  soit  entre  deux  qualifications  ou  modifications,  pour 
en  exprimer  l’égalité  : Horace  est  aussi  enjoué  que  solide. 

( Ii«  P.  Bujffier.  ) Aristide  ctoit  aussi  vaillant  que  juste. 

[Girard , p.  1 5g , t.  II.) 

Toutefois,  lorsque,  dans  les  propositions  affirmatives,  il 
nest  question  d’aucune  comparaison  d'cgalité  entre  deux 
choses  différentes,  mais  seulement  de  marquer,  par  quelque 
circonstance,  le  degré  d’augmentation  ou  de  modification 
qu’on  attribue  au  sujet,  c’est  à l’adverbe  si  à y figurer. 

IJamidé  est  une  chose  si  précieuse  qu’il  ne  faut  pas  la 
prodiguer.  (Scudéry.) 

[Girard,  même  page.  — Wailly  , page  291.) 

Si  la  proposition  est  négative,  Girard  prétend  que,  même 
dans  le  cas  de  comparaison,  il  faut  employer  si  : Personne 
ne  vous  a servi  si  utilement  que  je  l’ai  fait  ; cependant  il 
y a Lieu  des  écrivains  qui  emploient  alors,  presque  indiffé= 
rem  ment , si  ou  aussi:  Il  ne  sera  pas  aussi  constant  qu’il  le 
dit\  — Il  ne  sera,  pas  si  constant  qu’il  le  dit;  et*  en  effet  la 
négation  donne  à la  phrase  une  force  exclusive  qui  semble 
demander  dans  ce  cas  un  adverbe  d’extension  j la  phrase , 
d’ailleurs,  renferme  une  comparaison. 

Au  surplus,  dit  Demandre,  c’est  à la  justesse  de  l’esprit  à 
décider,  dans  les  circonstances  particulières,  laquelle  doit 
l’emporter,  et  par  conséquent  s’ik  faut  employer  si  ou  aussi. 

Les  adverbes  aussi , si,  autant,  tant , employés  comme 
adverbes  comparatifs , demandent  que  après  eux,  et  jamais 
comme;  on  dira  donc  ••  Humour  du  prochain  est  de  tous  les 
sentiments  le  plus  sage  et  le  plus  utile  ; il  est  aussi  néces- 
saire dans  la  société  civile , pour  le  bonheur  de  notre  vie  , 
que  dans  le  christianisme , pour  la  félicité  éternelle.  [La 
Rochefoucauld.)  ' Vous  me  devez  autant  que  lui. 

t ^ 1 ( 

Il  est  vrai , que  dans  Malherbe,  dans  Arrtyol,  dans  Corneille 
et  dans  Molière pm  trouve  une  infinité  d’exemples  où  comme 
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est  employé  au  lieu  de  que;  mais  c’étoit  le  langage  du  lemps 
où  ils  écrivoient. 

Aussi , dans  le  sens  de  également , pareillement , entre  dans 
les  propositions  affirmatives  : Il  a montré  aussi  un  grand 
courage.  Au  lieu  de  l’adverbe  aussi,  on  fait  usage  de  non 
plus  dans  les  propositions  négatives  : Il  na  pas  montré  non 
plus  un  grand  courage.  C’est  donc  à tort  qu’un  écrivain  mo= 
derne  a dit  : La  pairie  na  pas  aussi  à regretter  sa  perle.  Il 
faut  : na  pas  «on  plus  à regretter,  etc. 

( Ménage  , ch.  a34.  — Th.  Corneille , sur  la  73*  «l  1»  5aa*  Rem.  de 
Vau{ gelas.  — L1  Académie , 76  et  a64»  de  ses  observ.  — W ailly , p. 
193.  — Et  M.  Sieard , p.  262 , t.  a.) 

Beaucoup,  Bieu. 


On  bit  sur  ce  sujet  hier* les  récits  bizarres; 
Il  s'en  fant  défier,  les  esprits  sont  fort 

rares. (M.^ndn>Mx,leslttourd., 11 1,4  ) 
Un  repentir  efface  souvent 
bien  des  pécliés.  {Bossuet.) 

Ou  hasarde  de  perdre  en  voulant  trop 
gagner. ... 

Bien  des  gens  y sont  pris. .... 

{La Fontaine,  le  Héron.) 

On  fait  bien  du  bruit  ! holà  ! 
I10  ! qu’on  se  taise. 


On  fait  sur  ce  sujet  (sur  les 
revenants)  beaucoup  de  récits 
bizarres.  (M.  Lemare.) 

Beaucoup  de  gens  y sont 
pris.  {Le  même.) 

\ \ 

Ou  fait  beaucoup  de  bruit,  et  puis  ou  se 
console  ; 

Sur  les  ailes  du  tempsia  tristesse  s’envole. 
{La  Fontaine,  h Jeune  Veuve.) 


Bien  et  beaucoup  substitués  l’un  à l’autre  dans  ces  phrases 
et  autres  semblables,  donnent,  à peu  près,  le  meme  ré- 
sultat. Mais  il  n’en  faut  pas  conclure  que  réellement  ils  ont 
le  même  sens,  et  que  si  l’un  est  un  nom  de  quantité,  l’autre 
l’est  aussi.  Us  diffèrent  essentiellement  par  l’étymologie, 
par  le  sens,  par  l’espèce,  par  l’emploi , et  par  la  syntaxe. 

Par  Y étymologie  i Bien  est  une  altération  du  latin  benè , 
altéré  lui-même  de  bonè , de  bonus,  et  signifie  bonne  me  ni 
ou  d’une  bonne  manière,  tandis  que  beaucoup  vient  de 
hella  copia  (d’où  le  François  copieux),  qui  signifie  belle 
(juanlité  ou  abondance. 
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Par  le  sens  : Si  j’entre  dans  un  spectacle , et  que  j'y  trouve, 
contre  mon  attente,  une  grande  quantité  de  monde  , je  dirai  : 
Il  y a bien  du  monde  ici , et  ce  tour  exprime  une  sorte 
d’étonnement.  Je  dirai,  au  contraire,  il  y a beaucoup  de  mon- 
de, si  j’y  arrive  prévenu  d’y  trouver  une  grande  affluence. 

Il  a beaucoup  d'argent  signifie  seulement  une  grande  quaiu 
tilé  : Il  a bien  de  l’argent  paroît  de  plus  marquer  la  con= 
fiance  avec  laquelle  on  assure  la  chose,  ou  même  la  satisfac- 
tion que  l’on  auroit  d’avoir  la  somme  que  possède  la  per- 
sonne dont  on  parle  ; et  il  semble  qu’un  avare  ou  un  envieux 
diroit  d’un  homme  riche  : Il  a bien  de  l’argent  ■ lorsqu’un 
autre  diroit  : lia  beaucoup  d’argent. 

• {Condtllac  , p.  139,  ch.  i5.) 

' Bien  et  beaucoup  diffèrent  aussi  par  l’espèce  : l’un  est 
affverhe  de  manière  ou  de  qualité , c’est-à-dire,  un  mot  qui 
u!à  point  de  complément  et  qui  n’exerce  dans  la  phrase 
; aucune  influence  sur  un  mot  suivant;  l’autre  est  un  adverbe 
ou  plu,tôt  un  nom,  ou  un  substantif  de  quaulité;  aussi  dit-on  ; 
Ce  peu  ou  le  beaucoup  d’argent  fait  la  plus  grande  difft:= 
cence  qui  parpisie  exister  parmi  les  hommes , et  l’on  ne  diroit 
pas  le  bien  de  l^argcnt , etc.  y 

Y Enfin  par  la  syntaxe  : La  syntaxe  elle-même  prouve  que 
bien  n’est  point- un  adverbe  de  quantité;  car,  à ce  titre,  il 
seroit  suivi  de  la  seule  préposition  sans  déterminatif,  et  l’on 
diroit  bien  de , comme  on  dit  beaucoup  de , peu  de. 

(M.  Lernare,  p.  G5i  Je  son  Cours  anal  ] 

a.  Beaucoup. 

î ’ 

Ce  rut^l,  employé  pour  plusieurs, ne  doit  pas  être  mis  tout 
seul. II  y faut  ajouter  personnes  ou  gens,  ou  quelque  autre 
substantif,  comme  beaucoup  de  personnes  pensent;  beau 
coup  d’hommes  sont  d’avis. 

[ C augcUis,  436*  Rem  — Th.  Corneille , sur  cette  Rem. — Wailly  , 
p.  379,  et  Béraud. } 
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Cependant  beaucoup  peut  passer  dans  la  conversation , sans 
qu’on  ajoute  le  mot  personne  ou  gens  , pourvu  qu’il  serve  de 
sujet  au  verbe;  mais  si,  dans  ce  cas,  beaucoup  peut  être 
employé  seul,  il  est  hors  de  doute  qu’il  ne  peut  l’être  dans 
les  cas  obliques,  et  alors  on  ne  doit  pas  dire  : C’est  de  l’avis 
de  beaucoup  , j’ai  entendu  direti  beaucoup.  Il  faudroil  néces- 
sairement dire  : C’est  de  l’avis  de  beaucoup  de  personnes,  etc. 

Mais  on  peut  bien  dire  : J’en  cannois  beaucoup  qui  se  perr 
suadenl,  parce  que  le  pronom  en  qui  est  avant  beaucoup  , 
fait  sous-entendre  le  mot  personnes. 

( TJi.  Corneille , sur  la  ^56»  Rem.  de  Coutelas,  — L’ Académie,  p. 
4"C  dcsesobserv.,et  tes  décisions  recueillies  par  Tallemant,  p.  ^a.) 

Beaucoup,  mis  avant  ou  après  le  comparatif,  sert  à mai - 
querune  augmentation  considérable;  s’il  est  mis  après,  il 
doit  toujours  être  précédé  de  la  préposition  de  : Vous  êtes 
plus  savant  de  beaucoup.  S’il'est  mis  avant,  on  peut  dire  : 

. f ous  êtes  de  beaucoup  plus  savant , et  mieux  encore  : Vous 
êtes  beaucoup  plus  sçvanl. . 

(Le  Dict.  de  Y Académie,  au  mol  Beaucoup.  — Et  M armante  l , ' 
page  ni.) 

Enfin,  s’il  étoit  question  d’exprimer  que  la  quantité  qui 
devroit  être  dans  un  objet  quelconque  n’y  est  pas  à beaucoup 
près,  il  faudroit  dire,  il  s’en  faut  de  beaucoup  : Vous 
croyez  m’avoir  tout  rendu , il  s’en  faut  de  beaucoup. 

{V Académie,  édit,  de  176a,  au  mol  Beaucoup,  Boitte,  ci  M.  Caveaux, 

Dict.  des  difficultés.) 

fis  en  faut  de  beaucoup  que  la  somme  y ro//.(M*!me*autoriics.) 

Be  pays  n’est  pas  peuplé  h proportion  de  son  étendue , il 
s’en  faut  de  beaucoup;  mais,  tel  qu’il  est , il  possède  autant 
de  sujets  qu’aucun  état  chrétien.  ( Voltaire , Hist.  de  l’empire  de 
Russie,  chap.  II.) 

Mais  , si  l’on  avoit  à spécifier  une  grande  différence  .entre 
deux  personnes  on  deux  choses')'  il  faudroit  faire  usage  de 
il  s’en  faut  beaucoup  : Le  cadet  n’est  pas  si  sage  que  l’aîné , 
il  s’en  FAUT  BEAUCOUP.  [V Académie , édit  de  176a  et  de  i-r,R  , 

! ‘ I 
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au  mot  beaucoup  ) — Il  s’en  faut  beaucoup  ejuc  l’un  soit  du 
mérita  de  l'autre.  (Même  autorité , mêmes  éditions, au  mot  Falloir.) 

L’auteur  n’est  pas  l’ami  du  comte  Lalli  , il  s’en  faut 
BEAUCOUP.  (Siècle  de  Louis  XIV,  ch.  34-) 

Il  s’en  faut  beaucoup  qu’il  fût  si  à plaindre  que  moi. 

( Racine  , lettre  à M.  Levasseur.) 

Il  s’en  faut  beaucoup  cependant  que  don  Garde  soit  une 
pièce  indigne  d’estime.  ( M.  Auger,  Notice  historiq.  et  avis  sur 
don  Garcio  de  Navarre.) 

Il  s’en  faut  beaucoup  que  nos  commerçants  nous  donnent 
l’idée  de  cette  vertu  dont  nous  parlent  nos  missionnaires  : on 
peut  les  consulter  sur  les  brigandages  des  mandarins. 

( Montesquieu , de  l’Esprit  des  lois,  ch.  XXI.) 

\ 

Il  s’en  falloit  beaucoup,  avant  Pierre-le-Grand,  que  la 
Russie  fût  aussi  puissante. 

{Voltaire,  Hist.  de  l’Bmp.  de  Russie  sous  Pierre-le-Grand , ch.  II.) 

Voyez,  p.  8 Sa  , dans  quel  caj  il  faut  émployer  ne , après  il  s’en  faut. 


Ci , L a. 


L’ adverbe  de  lieu  ci,  qui  est  l’abréviation  de  ici,  sert  à 
designer  l’endroit  où  est  celui  qui  parle,  ou  du  moins  uu 
lieu  qui  est  proche  de  lui , ou  bien  encore  une  chose  présente; 
*1  se  met  toujours  à la  suite  d’un  nom  : Ce  temps- ci;  ce  livre- 
ci.  (V Académie. ) — 

Celte  vie- ci  n’est  qu’un  songe.  { V oltaire.) 

De  cet  exemple-ci  ressouvenez- vous  bien. 

Et,  quand  voua  verriez  tout,  ne  croyez  jamais  rien. 

{Molière,  le  C.  iinagiu. , sc.  dre.) 


Certaine  fille  un  peu  trop  fièrè 
Préteudoit  trouver  un  mari 
Jeune,  bien  fait  et  beau  , d’agréable  manière , 

Point  froid , et  point  jaloux  : notez  ces  deux  pomts-cr.i 
{La  Fontaine,  la  Fille,  f.  123.) 
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Joint  à des  adjectifs  ou  à des  adverbes  , ci  les  précède 
ordinairement.  — Les  témoins  ci-présents.  — Ci  -devant.  — 
Ci  -après. 

Dans  les  épitaphes  seulement , ci  commence  la  phrase  : ci 
g il,  etc.  {V Académie.) 

Dans  les  livres  de  commerce , etc. , il  se  met  à la  suite  de 
l’article  d’un  compte  pour  marquer  qu’on  exprime  en  chiliïes 
la  somme  qui  est  portée  en  toutes  lettres. 


Beaucoup  de  personnes  font  la  faute  de  dire  : Cet  homme 
ici,  ce  moment  ici;  et,  du  temps  de  Vaugelas , tout  Paris 
disoit,  cet  homme  ci , ce  temps  ci  ; mais  la  plus  grande  partie 
de  la  cour  disoit  cet  homme  ici,  ce  temps  ici,  et  Vaugelas 
lui-mémeétoit  pour  cette  façon  de  parler.  Aujourd’hui  il  n’y  a 
plus  de  choix  : lapremière  est  la  seule  bonne;  l’autre  n’est  que 
dans  la  bouche  du  peuple.  (M.  Auger,  Comment,  sur  l’Élourdi  , 
p.  57,  n®3.) 

(Les  décisions  de  Y Académie , p.  169.  — Se»  observations,  p.  36i.  — 
Opuscules  sur  la  langue  françotse,  page  a36.  — Lé  P.  Bouhows  , 
p.  593  de  ses  rem.  — Et  les  Gramm.  mod.) 


Ci  s’oppose  quelquefois  à l’adverbe  là , qui  alors  se  joint  à 
un  substantif  pour  faire  voir  que  la  chose  dont  on  parle  est 
éloignée  : Cet  homme-ci , cet  honime-è  a. 

ift  marque  l’objet  le  plus  proche;  là  marque  l’objet  le  plus 
éloigné.  (Restaut , p.  1 17,  et  le  Dicl.  de  Y Académie.) 

Plus  bas  nous  parlerons  de  l’adverbe  ici  et  de  l’adverbe  Ut. 


Combien  , que. 

Combien, qui  est  un  adverbe  de  quantité,  ne  peut  pas  mo= 
dificr  un  mot  précédé  d’un  des  abverbes  bien,  très , fort , 
extrêmement;  et  ce  scroit  mal  s’exprimer  que  de  dire,  par 
exemple  : Combien  les  grands  sont  extrêmement  malheu-- 
reux  d'éli'e  presque  toujours  trompés  ! — Extrêmement 
est  de  trop. 


• * .- 
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Que , mis  pour  combien , est  assujéti  à la  même  règle  ; 
ainsi  Crébillon  a fait  une  faute,  lorsqu’il  a dit  : 

Hélas  ! après  les  pleurs  que  j’ai  versés  pour  vous  , 

Que  cel  heureux  instant  me  doit  être  bien  doux ! 

(Electre,  act.  III , sc.  5.) 

11  falloit  : Que  cet  heureux  instant  doit  rn’clre  doux  ! 

(Rem.  tiramm.  et  littér.  de  M.  d’Arcq  sur  l’Électre  de  Crébilton  ) 

Comment,  comme. 

Comment  s’emploie  pour  signifier  de  quelle  sorte,  de 
quelle  manière  : V oulez-vous  savoir  comment  il  faut  don  - 
ner? mettez-vous  à la  place  de  celui  qui  reçoit. 

(Madame  de  Puysieux.) 

11  s emploie  encore  par  exclamation , et  pour  marquer 
l’etonnement  où  l’on  est  de  quelque  chose,  et  alors  il  signi- 
fie, est-il  possible?  . 

- Et  je  sais  que  de  moi  tu  médis , l’an  passé.  — 

Comment  l’aurois-je  fait , si  je  n’étois  pas  né  ? 

[La  Fontaine , fab.  to.) 

Comment  te  sont-ils  vus  ? depuis  quand  ? dans  quels  lieux  ? 

( Racine , l’hcdre,  act.  IV,  sc.  6.) 

Il  se  dit  aussi  dans  la  signification  de  pourquoi , d’où  vient 
que?  Comment  prétendons- nous  qu’un  autre  garde  %otre 
secret , si  nous  ne  pouvons  le  garder  nous-meme  ? 

[La  Rochefoucauld , 87e  pensée.) 

On  peut  quelquefois  se  servir  de  comme  dans  l’acception 
qui  est  particulière  à comment ; c’est-à-dire,  pour  signifier  de 
quelle  manière  : Je  ne  vous  dirai  pas  comme  la  ville  fut 
emportée  d’assaut.  — Voici  comme  l’affaire  se  passa. 

(Le  Dict,  de  V Académie.) 

„ * * ' * 

Un  cœur  né  pour  servir  sait  mal  comme  ou  commande. 

(Corneille y Pompée,  act.  IV,  sc-  a.) 

r A 

Vous  voyez  comme  les  empires  se  succèdent  les  uns  aux 
autres.  .[Bossuet,  discours  sur  l’hisl.  Universelle  ) 
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I)an>  la  France  un  Martel , en  Espagne  un  Pelage , 

Ee  grand  Léon  dans  lïome  , armé  d’un  saint  courage, 

Nous  ont  assez  appris  comme  on  peut  la  dompter. 

[Voltaire,  Tancrcde,  act.  I,  sc.  t.) 

Je  ne  sais  point  encor  comme  on  manque  de  foi. 

[Le  mime  y Œdipe , act.  III,  sc.  a.) 

' (V Académie.  — Trévoux.  — ffailly,  p.  389)  et  Th.  Corneille  , 
sur  la  197'  rem.  de  T augelas.) 

Cependant  on  doit  être  très-réservé  sur  cet  emploi  de 
comme  au  lieu  de  comment , parce  que  souvent  cela  feroit 
une  équivoque;  par  exemple,  quand  on  dit  : Voyez  comment 
il  travaille , cela  tombe  sur  la  manière  dont  il  travaille;  et  si 
l’on  dit  en  raillant  : Voyez  comme  il  travaille , cela  tombe 
sur  la  personne , et  fait  entendre  que  celui  qui  doit  travailler 
ne  travaille  point,  ou  qu’il  ne  travaille  pas  comme  il  faut. 

[Trévoux  i) 

Ensuite,  comme  au  lieu  de  comment  ne 'vaut  rien  dans 
le  sens  interrogatif;  Malherbe  cependant  a dit  : Comme  y 
fournirez-vous  ? 

Et  Corneille  : Albin , comme  est-il  mort ? mais  aucun  d’eux 
n’est  à imiter.  [IVailly , p.  38s.) 

Voyez  aux  Conjonctions  les  différentes  significations  de  comme. 

Davantage,  Plus. 

Davantage  étoit  autrefois  suivi  d’un  que  ; plusieurs  bons 
auteurs,  tels  que  Saint- Evremont , les  deux  Racine , Mon- 
tesquieu,Pascal  et  d’ A lembert , l’ ont  employé  avec  cette  con: 
jonction  ; mais  aujourd’hui  c’est  un  adverbe  et  rien  de  plus; 
en  faire  usage  autrement,  c’est,  comme  dit  Dangeau  (p.23o), 
faire  un  solécisme  des  plus  barbares  , quoique 'des  plus 
communs. 

Andry  de  Boisregard , Girard,  Domergue,  Demandre , 
Fabre  et  Lévizac  ont  émis  une  semblable  opinion.  Voici 
leurs  motifs  : plus  est  un  mot  comparatif  après  lequel  vient 
naturellement  un  que,  ou  un  de;  davantage  est  un  adverbe 
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qui , placé  apres  le  verbe  qu’il  modifie , ne  peut  jamais 

modifier  un  adjectif,  et  dès-lors  avoir  uu  de  ou  un  que  à sa 

suite. 

On  dira  donc  : La  langue  paraît  s" altérer  tous  les  jours , 
mais  le  style  se  corrompt  bien  davantage.  [V oltaire.) 

Il  est  attaché  à la  nature  quà  mesure  que  nous  sommes 
heureux , nous  voulons  l’être  davantage. 

(Montesquieu,  Arsace  et  Iiménie.) 

Dans  les  champs  de  l’honneur  il  nous  faut  du  courage  ; 

Mais  je  vois  qu’en  ces  lieux  il  en  faut  davantage. 

Tel  marche  à l'ennemi  sans  être  épouvanté 

Qui  n’ose  dans  les  cours  dire  la  vérité. 

(M.  Raynouard , les  Templiers , act.  I , te.  5 ) 

Ainsi  il  y a une  faute  dans  les  passages  suivants: 

Ceux  qui  te  veulent  mal  sont  ceux  que  tu  conserves; 

Tu  vas  à qui  te  fuit,  et  toujours  te  réserves 

‘A  souffrir  en  vivant  davantage  d’ennuis. 

. (Malherbe.) 

Il  n’y  a rien  assurément  qui  chatouille  davantage  que  les 
applaiulissements  que  vous  dites  ; mais  cet  encens  ne  fait 
pas  vivre . (Molière.) 

C’est  encore  mal  employer  davantage , que  de  l’employer  - 
pour  le  plus  ; ainsi  au  lieu  de  : Dr  toutes  les  fleurs  d’ un  par- 
terre, la  rose  est  celle  qui  me  plaît  davantage;  il  faut  dire: 
est  celle  qui  me  plaît  le  plus.  ' 

(IFailly,  p.  ao3.  — Fabre,  p.  aGo.  — M.  Sicard,  p.  a6o , t.  II.'— 
Lévizac  , p.  ao3 , t.  II.  — Et  le  Dictionnaire  crit.  de  Féraud.) 

/ K ■ 

Dessus,  Dessous,  Dedans,  Dehors. 

Nous  avons  parlé  de  ces  quatre  adverbes  au  chapitre  des 
Prépositions,  p.  795. 
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Cet  adverbe  signifie  à-peu-près,  un  peu  plus , un  peu 
moins.  — Combien  y a-t-il  dans  ce  sac  ? Il  y a environ  trois 
cents  francs  •,  quatre  cents  francs  ou  environ. 

( h' Académie.  ) / 

Environ  de  n’est  pas  françois  ; on  dit  : U et  oit  enviroS 
deux  heures  , et  non  pas  environ  de  deux  heures. 

(Ménage,  269"  chap.  — Et  Féraud,  Dict.  crit.) 

Il  y en  a qui  disent  : La  perte  a été  d’environ  cinq  ou 
six  cents  hommes;  c’est  dire  deux  fois  la  même  chose. 
Cinq  ou  six  cents  hommes  font  un  nombre  incertain  qui 
ne  souffre  pas  qu’on  y ajoute  l’expression  environ,  marquant 
également  quelque  chose  d’incertain.  Pour  s’exprimer 
correctement , il  faut  dire  : La  perte  a été  de  cinq  ou  six 
cents  hommes;  ou  bien , la  perte  a été  d’ environ  six  cents 
hommes;  ou  encore,  d’environ  cinq  ’a  six  cents  hommes,  et 
non  pas , d’environ  cinq  ou  six  cents  hommes. 

(Th.  Corneille,  aur  la  384e  rem.  de  Vaugclai.) 

* 

Guère. 

Cet  adverbe  ne  s’emploie  jamais  sans  être  précédé  de  la 
négative  : Il  n’y  a guère  de  gens  tout-à-fait  désintéressés. 
( V Académie .)  — On  ne  trouve  guère  d’ingrats  , tant  qu’on  est 
en  état  de  faire  du  bien.  (La  Rochefoucauld , pensée  3i3.) 

L’ émulation  et  la  jalousie  ne  se  rencontrent  guère  que 
dans  les  personnes  du  même  art , de  meme  talent  et  de  même 
condition.  (La  Bruyère,  IL) 

Il  ne  faut  jamais  dire  de  guère.  Il  ne  s’en  est  de  guère 
fallu , ne  vaut  rien  ; dites  : Il  ne  s’en  est  guère  fallu  ; excepté 
quand  cet  adverbe  dënote  une  quantité  comparée  avec  une 
autre;  alors  le  de  convient;  ainsi  si  l'on  mesure  deuxcho= 
ses,  et  que  l’une  ne  soit  pas  beaucoup  plus  grande  que 
l’autre,  on  dit  fort  bien  qu  clic  ne  la  passe  de  guère. 

(Vau  gelai , 384”  rem.  — Et  Th.  Corneille  sur  cette  rem.) 
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L’ Academie,  dans  souDictionu.,  édition  do  1798,  ne  pai  oit 
pas  approuver  entièrement  cette  opinion,  puisqu’elle  fait 
observer  que  l’on  dit  quelquefois  familièrement  : Il  ne  s’en 
J'aul  de  guère,  pour  dire,//  ne  s’en  faut  guère;  cependant, 
s’il  nous  est  permis  d’énoncer  notre  sentiment  après  cette  im- 
posante autorité, nous  ferons  remarquer  que  1 ’ A endémie  étant 
d’avis  , au  mot  beaucoup , que  l’on  doit  dire,  quand  il  s’agit 
simplement] d’une  différence  sans  comparaison  : Le  cadet  n’est 
pas  si  sage  que  l’alàé,  il  s’en  faut  beaucoup;  et  que,  quand  il 
s’jigil  d’éxprimer  que  dans  deux  choses  comparées  entre  elles, 
la  quantité  n’y  est  pas , ou  doit  dire  : Vous  croyez  m’avoir 
tout  rendu , il  s'en  faut  de  beaucoup;  nous  pensons,  disons- 
nous,  que,  par  une  conséquence  de  ce  principe,  on  doit 
être  autorisé  à dire  : Il  ne  s’en  faut  guère  qu'il  ne  soit  aussi 
avancé  que  son  frère  ; et  : Il  ne  s’en  faut  de  guère  que  cc 
vase  ne  soit  plein. 

Les  poètes  ■écrivent  guère  ou  guères  selon  le  besoin  de  U mesure  ou 
de  la  rime. 

j 

Ici,  L'a.  % 

Ici  est  le  lieu  même  où  est  la  personne  qui  parle.  Là  est  ; 
un  lieu  différent  : le  premier  marque  et  spécifie  l’endroit , 
le  second  est  plus  vague;  il  a besoin, ^pour  être  entendu, 
d’être  accompagné  de  quelque  signé  de  l’œil  ou  de  la 
main , ou  encore  d’avoir  été  déterminé  auparavant  dans  le 
discours.  On  dit  : Venez  ici  , venez  la  ; l’un  est  près , l’autre 
est  éloigné.  ,, 

(Les  Synon.  de  Bcauzce,  et  le  Dictionnaire  crit.  de  Fticaud.) 

’f.  r.  V 1 

...Ici  bas  nous  sommes  pour  souffrir. 

. . 1 (Flopian,  le  Tourtereau.)  r ( 

’ 1 t * 

Ici  signifie  en  ce  lieu-ci  : Je  voudrois  qu’il  fiU  ici.  — Ici 
commence  un  tel  traité.  . 

Ici,  très-souvent,  est  opposé  à là,  et  il  marque  certains 
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lieux  que  l’on  désigne  : Ici  il  y a une  forêt , la  il  y a une 
montagne. 

Voyez,  p.  843  , ce  que  nous  disons  sur  le  mauvais  emploi 
que  l’on  fait  de  l’adverbe  ici. 

Même. 

Meme  est  adverbe  quand  il  est  employé  dans  la  significa* 
tion  d’aussi,  plus,  encore. 

Voyez,  page  43o,  volume  1",  ce  que  nous  disons  sur  ce 
mot  ; nous  sommes  entré  dans  assez  de  détails , pour  que 
nous  puissions  nous  contenter  d’y  renvoyer. 

Mieux. 

Cet  adverbe  signifie  parfaitement , d’une  manière  plus  ac- 
complie , d’une  façon  plus  avantageuse  : Il  est  à la  cour 
mieux  qu’homme du  monde.  [V Académie,  FéraudetM.  Lavcaux.) 

Avec  mieux , suivi  de  deux  infinitifs,  on  met  de  avant  le 
second,  quoique  le  premier  ne  soit  pas  précédé  de  cette 
préposition  : Il  vaut  mieux  étouffer  un  bon  mot  qui  est  près 
de  nous  échapper , que  de  chagriner  qui  que  ce  soit. 

(Bossuet.) 

Il  vaut  mieux  se  taire  que  de  parler  mal  à propos.  — Il 
'vaut  mieux  s’accommoder  que  de  plaider.  (L’ Académie.) 

Il  vaut  mieux  prévenir  le  mal  que  o’ ctre  réduit  à le  punir. 

(Télémaque , I.  XIV.) 

Vous  ne  pouvez  faire  mieux  que  de  vous  attacher  à sa  for - 
lune.  (Th.  Corneille.) 

J’aime  mieux  vous  déplaire  que  de  vous  tromper. 

(Marmontel.) 

( Th . Corneille,  «ur  la  333“  rem.  de  V au  gelas.  — V Académie  , 
page  353  de  «ea  observation».  — IV a illy , et  le*  Grammairiens  mo= 
dernes.) 

Quelques  auteurs , tels  que  Lamotte , Montesquieu  et 
Mirabeau,  ont  supprimé  le  de  ; Marmontel,  p.  1 ix  de  sa 
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Grammaire,  est  même  d’avis  qu’on  ne  fait  pas  une  faute 
en  l’omettant  ; cependant  il  croit  qu’il  est  mieux  d’en 
faire  usage,  car,  ajoulc-t-il,  ce  n’est  pas  inutilement  qu’il 
s’est  glissé  entre  le  que  comparatif  et  le  verbe  : il  indi- 
que une  ellipse , et  suppose  confusément  un  mot  sous-en= 
tendu  qui , dans  la  phrase  analytique  , le  régiroit  ; comme 
lorsqu’on  dit  : J’aime  mieux  n'élre  plus  que  de  vivre  avili , 
( Thomas,  ode  au  Temps  ) de  fait  entendre  le  malheur  et  la  honte  : 
J’aime  mieux  le  malheur  de  n être  plus  que  la  honte  de 
vivre  avili. 

* " . , ,*S  f- 

Mieux  , Plus. 

Lorsqu’on  veut  élever  un  adjectif  ou  un  adverbe  au  degré 
comparatif  ou  superlatif,  et  qu’on  balance  entre  plus  et 
mieux , sans  trop  savoir  lequel  doit  être  préféré , il  faut  com 
sidérer  quelle  est  la  nature  du  qualificatif.  Si  la  qualité  qu’il 
exprime  est  susceptible  de  plus  grande  quantité,  d’extension, 
d’àmpliation , on  doit  employer  plus  ; mais , si  elle  est  seules 
ment  susceptible  de  perfection , si  clic  n’est  pas  de  nature 
à admettre  du  plus  ou  du  moins , mais  dn  bien  et  du  mal , 
il  faut  se  servir  de  mieux. 

Ainsi  l’on  dit  : Cet  homme  est  mieux  fait  que  son  frère , 
parce  que  l’adjectif  fait  n’est  susceptible  que  de  bien  ou  de 
mal , que  l’on  ne  peut  être  plus  ou  moins  fait,  que  tout  ce 
qui  existe  ne  peut  différer  par  le  plus  ou  le  moins  d’existence 
actuelle,  mais  seulement  par  la  manière  d’exister,  par  la 
perfection  de  chacun  des  différents  êtres.  Au  contraire  on 
dit  : Cet  homme  est  plus  aimable  que  son  frère , parce  qu’il 
n’y  a pas,  à parler  avec  exactitude , une  bonne  et  une  mau- 
vaise amabilité , mais  qu’il  peut  y avoir  plus  d’amabilité  dans 
un  objet  que  dans  un  autre. 

C’est  ainsi  que  s’expriment  Fabre  , page  264  de  sa  Gram= 
maire , et  Deniandre,  dans  son  Dictionnaire  de  l'Elocution  , 
à l’article  degrés  de  comparaison. 
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M.  Sicard , p.  a63  , t.  1 1 , s’énonce  avec  autant  de  clarté 
et  beaucoup  plus  brièvement.  Plus  cl  mieux , dit  ce  granit 
mairicn  distingué , ne  sont  pas  synonymes.  Le  premier  ne 
s’emploie  que  quand  il  s’agit  d’extension;  et  le  second,  quand 
il  s’agit  de  perfection.  Exemple  : L’abbé  Prc'vôt  a plus  écrit 
que  Fénélon  ; mais  Fénelon  a mieux  écrit  que  l’abbé  Prévôt. 
Plus,  dans  la  première  phrase  , tombe  sur  le  nombre  des  vo- 
lumes; ©t  mieux , dans  la  seconde,  a pour  objet  la  perfection 
du  style. 

t , 

Enfin  Y Académie  a sanctionné  ces  principes  dans  des  ter; 
mes  non  équivoques.  A.u  mot  mieux , on  lit  : « On  dit  qu’une 
chose  vaut  mieux  qu’une  autre , pour  dire  qu’elle  est  meil= 
leure,  et  qu’elle  vaut  puus  qu’une  autre , pour  dire  que  le 
prix  en  est  plus  grand.  » 

Ne  dites  pas  : J’ai. gagné  mieux  de  cent  francs.  — Cette 
terre  vaut  mieux  de  cent  mille francs;  mais  dites  , comme  les 
gens  qui  se  piquent  de  parler  purement  : J’ai  gagné  plus 
de  cent  francs.  — Celle  terre  vaut  plus  de  cent  mille 
francs.  [Fabre,  p.  a65.  — Elle  Dicl.  crit.  de  Féraud.) 

Dans  un  instant  nous  ferons  des  observations  plus  étendues  sur  l’ada 
verbe  Fins. 

Jamais. 

Quelquefois,  avec  jamais,  les  noms  appcllatifs  s’emploient 
sans  article  : Jamais  homme  n’a  eu  plus  de  succès  avec  aussi 
peu  de  mérite.  Mais , dans  ce  cas,  ce  nom  appcllatifdoit  s’enu 
ployer  au  singulier , parce  que  jamais  avec  la  négation  est 
«ne  expression  exclusive,  qui  alors  n’a  pas  besoin  de  pluriel. 

Rousseau  fournit  un  exemple  contraire  : jamais  mortels 
n’ont  joui,  etc.;  il  falloit  : jamais  mortel  n’a  joui. 

(Le  Dict.  crit.  de  Fe'raud.) 

Voyez  à la  page  suivante  l’emploi  de  jamais  avec  ou  sans 
négative. 
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De  l'usage  de.  la  Négative  me,  pas,  point,  et  autres 
mots  divers  j appelés  négatifs. 

La  négation  s’exprime  en  françois  ou  par  ne  ou  non  tout 
seul , ou  par  ne  ou  non  , accompagné  de  pas  ou  de  point. 

D’autres  y joignent  les  adverbes  négatifs  de  comparai» 
son , comme  : tant , autant , aussi , plus*,  moins , mieux,  pis , 
autrement , etc.  ; les  adjectifs  négatifs  de  comparaison  , 
meilleur,  pire , moindre , autre,  etc.  ; les  adverbes  négatifs 
absolus,  rien,  jamais,  nullement,  rarement,  sinon,  si  ce 
n'est,  etc.;  les  cortjonclions  négatives  : à moins  que, de  crainte 
que , de  peur  que , ni , etc.;  les  pronoms  négatifs  indéfinis  : 
aucun,  nul,  personne , pas  un , qui  que  ce  soit,  etc.;  enfin 
les  prépositions  négatives , comme  sans , avant  que , etc. 

Mais  tous  ces  mots  divers , appelés  improprement  néga= 
tifs,  ne  portent  ce  nom  qu’à  raison  de  la  négative  ne,  dont 
ils  6oat  presque  toujours  accompagnés;  tels  que  : Plus , moins , 
pis , autrement  : Cela  est  plus  grand  ou  moins  grand ; pis  ou 
autrement  què  vous  ne  dites.  (L’ Académie.  — Féraud.—fVailly, 
p.  291.  — Et  M.  Caveaux.) 

Jamais  la fortune  n'a  placé  un  homme  si  haut  quil  n ’eût 
besoin  d’un  ami.  (Sénèque.) 

Jamais  : 

De  «et  remords  secret*,  triste  et  lente  victime , 

Jamais  un  criminel  ne  s’absout  de  ton  crime.  (43°) 

(/. . Racine,  P.  de  la  Religion,  ch.  ■•) 

(43o)  Jamais  : Vertus  jamais  démenties.  (Le  Président  Hénault.) 
— Une  règle  sacrée  , et  jamais  violée.  (Linguet.) 

Pour  la  régularité  de  la  phrase , il  faut  ajouter  ne  et  le  verbe  être  : 
qui  ne  sort  jamais  démenties.  — Qui  r’a  jamais  été  violée. 

Cependant  jamais  se  dit  quelquefois  sans  négative  : C'est  ce  qu’on 
peut  jamais  dire  de  plus  fort , de  mieux.  — La  puissance  des  Norz 
mands  étoil  une  puissance  exterminatrice , s’il  en  fut  jamais  (Vvicad.)  ; 
parce  que,  dans  ces  phrases , l’idée  est  affirmative  ; la  première  signifie , 
on  ne  pourra  jamais  en  dire  de  micifi  ; et  la  seconde , il  y a eu  plus 
d’une  puissance  exterminatrice,  et  celle  des  Normands  éloit  de  ce 
nombre.  ( Féraud  et  M.  La  veaux.) 
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Rien  : Rien  v'estplus  commun  que  la  mort;  et  bien  n'est  si 
rare  que  de  n'en  être  pas  surpris{^3 1 ).  {Nicole,  Ess.  de  mor.,  1. 1.) 

Nullement  : Il  n’est  nullement  instruit  de  cette  affaire. 

(43a)  {V  Académie.) 

A moins  que  :'A  moins  que  vous  ne  soyez  modeste.  (VAcaz 
démie,  édition  de  1798.)  (433) 

Nous  avons  de  la  peine  à nous  faire  entrer  une  clemilc 
de  supplices  dans  la  tête , a moins  que  la  soumission  ne 
vienne  à notre  secours.  (Madame  de  Sévigné.) 

De  peub  que  : Cachez-lui  votre  dessein , de  peub  qu’il  ne 
le  traverse.  (434)  (L’ Académie , l'tlraud  elles  Grauim.  modernes.) 

De  peur  que  d’un  coup  d’œil  cet  auguste  visage 
Ne  fit  trembler  son  bras  , ne  glaçât  sou  courage. 

( Voltaire , lallenriade,  ch.  II.) 

(43|)  Rien.  Voyex,  aux  Reniarq.  détachées,  lettre  R,  que  Rien,  qui  1 
demaude  impérieusement  la  négative,  peut  cependant  être  employé  sans 
la  négative , lorsque  l’idée  que  l’on  veut  exprimer  est  une  idée  affit- 
mative. 

(43î)  Nullement.  Nous  ferons  la  même  observation  pour  cette  phrase 
de  l’abbé  Desfontaines  : Un  savant,  nullement  versé  dans  les  humas 
nilés  latines  et  françaises  , n’est  qu’un  pédant  érudit. 

Nullement  ne  peut  modifier  les  participes  et  les  adjectifs  que  par 
le  moyen  de  la  négative  ne  et  du  verbe  être. 

D’ailleurs  les  humanités  lalineset  françaises  n’est  pas  correct. 

(433)  ’A  moins  que.  Corneille  a dit  dans  OEdipe  : 

A'  moins  que  pou  régner  le  destin  les  sépare. 

Dans  Agésilas  : 

A'  moins  que  vous  ayez  l'aveu  de  Lysunder. 

Et  Molière  (le  Dépit  amoureux,  acL  I,  sc.  1 ve ) : 
jC  moins  que  la  suivante  en  fasse  autant  pour  moi. 

C’est  une  licence  qu’on  ne  doit  pas  imiter.  Eu  eflbl  à moins  que 
est  une  de  ces  expressions  qui  eulralnent  après  elles  le  signe  de  la 
négative , encore  plus  par  la  force  du  sens  , que  par  la  raison  gram- 
maticale. A~  moins  que  je  ne  fasse  est  pour  si  je  ne  fais  pas. 

(434)  De  peub  que.  Du  temps  de  Molière,  les  poètes  ne  se  faisoieut 
pas  de  scrupule  de  retrancher  la  négative.  (M . Augcr,  p:  ao,  note  1 , t,  1 .) 

El  tu  trembles  tie  peur  qu'un  t'6t«  ton  galant.  ; 

Aujourd’hui  ce  seroit  une  faute. 

r'!~  ’•  1 

i 
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Pas  un  ; Il  n'y  a pas  un  homme  qui  n’ait  scs  défauts  , le 
meilleur  est  celui  qui  en  a le  moins,  (l’ensée  d 'Horace , I.  i, 
Sat.  IV.) 

Nul  : 

Nul  à Paris  ne  te  lient  dans  sa  sphère. 

{foliaire,  Coule  des  Anes  et  les  Chevaux,  Elrenues  aux  sots.) 

Meilleur,  pire,  moindre:  Cela  est  meilleur,  ou  pire, 
ou  moindre  que  vous  ne  dites.  {V Académie.) 

Aucun  : Tl  n’y  a aucun  de  ses  sujets  qui  ne  craigne  de  le 
perdre  (435).  (Télémaque,  I.  VIH.) 

Personne  : Il  ny  a personne  qui  n’entre  tout  neuf  dans 
la  vie , et  les  sottises  des  pères  sont  perdues  pour  les  enfants. 

( Fontenelle , Dial,  de  Socr.  et  de  Montaigne.)  (436) 

Quant  k sans , sinon  , si  ce  n’est,  ce  sont  des  mots  composés  de  la  né- 
gative ne;  voyez,  plus  bas  , p.  864  et  sutr. 

. ■ ' 

Les  doutes  qui  peuvent  s’élever  à l’égard  des  mots  négatifs, 
ne  regardent  absolument  que  la  négative  ne,  suivie  d’uu 
verbe,  et  précédée  d’un  que  ; les  autres  mots  appelés  négatifs 
uc  faisant  naître  aucune  difficulté. 

Afin  donc  de  dissiper  ces  doutes,  et  pour  établir  les  règles 
qu’on  doit  suivre,  soit  pour  retrancher  la  négative,  soit  pour 
l’admettre,  nous  nous  servirons  de  l’ouvrage  de  M.  Collin 
d’Ambly  sur  les  négations  dans  la  langue  françoise.  Ce  petit 
traité , fort  de  raisons  et  d’exemples  d’un  bon  choix , et  le 

(435)  Aucun.  Dam  les  phrases  interrogatives  ou  de  doute,  ou  peut 
retrancher  ne,  parce  que  lu  doute  et  l’interrogation  font  le  même  efl'et 
que  la  négatiou.  Voyez,  plus  bas,  si,  précédé  ou  suivi  de  ne,  aucun 
demande  la  suppression  de  pas  ou  de  point. 

(436)  Personne.  Daus  ce  sens,  c’est-à-dire,  dans  le  sens  de  nul, 
aucun  , qui  que  ce  soit,  ce  pronom  négatif  ne  doit  s’employer  qu’avec 
des  verbes  accompagnés  d’une  négative  , ou  d’une  expression  exclusive, 
comme  sans. 

Tour  le  cas  où  personne  peut  s’employer  sans  négation,  voy.  pag.  4<G. 

Et  à la  fin  de  cet  article , voyez  une  Observation  sur  l’emploi  de  point' 
sa  us  la  négative. 
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plus  complet  que  nous  ayons  lu  sur.  ce  sujet , sera  la  princU 
pale  base  de  notre  travail.  L’ Academie,  Bcauzée,  et  V A u= 
leur  anonyme  d’un  traite  des  Négations  seront  aussi  nos 
guides.  Nous  consulterons  également  plusieurs  aul:es  ou- 
vrages moins  importants,  mais  dignes  cependant  de  figurer 
à côté  de  ceux  que  nous  venons  de  citer. 

D’abord  nous  commencerons  par  examiner  , quand  il 
faut  faire  usage  de  la  négative  ne  après  que  , dans  les  phrases 
comparatives;  et,  [jour  procéder  à cet  examen  avec  ordre  , 
nous  distinguerons,  avec  Beauzee  , deux  sortes  de  compara- 
tifs, l’un  d’égalité,  qui  se  marque  par  tant,  autant,  aussi,  si; 
l’autre  d’inégalité,  qui  se  marque  par  autre , autrement , plus 
moins , ou  par  d’autres  termes  équivalents;  comme:  mieux , 
meilleur , pis , pire 

i°.  Dans  les  comparatifs  d’égalité,  le  que  n’est  jamais 
suivi  de  ne  : Je  n'ai  pas  tant  de  crédit  que  vous  l’imaginez. 
(Bcauzée.)  — La  plus  heureuse  vie  n’a  pas  autant  de  plaisirs 
qu  'elle  a de  peines.  (Marmouiel.)  _ La  vérité  ne  fait  pas  tant 
de  bien  dans  le  monde  que  ses  apparences  y font  de  mal. 
(La  Rochefoucauld , G4*  pensée.)  — Il  vit  aussi  magnifiquement 
qu’il  se  peut.  if  Académie.) 

i°.  Dans  les  comparatifs  d’inégalité  marqués  par  plus , ou 
par  moins  , explicitement  ou  implicitement,  ou  bien  par. 
autre  ou  autrement , ou  autres  termes  équivalents,  la  pro= 
position  subordonnée  prend  toujours  ne , quand  la  proposé 
lion  principale  n’est  ni  négative  ni  interrogative  : C’est 
autre  chose  que  je  ne  pensois.  — Il  est  fait  tout  autrement 
QUE  vous  ne  croyez.  [L’ Académie.) 


(43y)  Bcauzée  distingue  deux  comparatifs , l’un  d’égalité , l’autre  d’iué- 
galité;  et  nous  (p.  a(g) , nous  en  avons  distingué  trois;  savoir  un  rapport 
d’égalité,  un  rapport  de  supériorité,  et  uu  rapport  d’infériorité  : ainsi 
Bcauzée  réunit  le  rapport  de  supériorité  et  celui  d’inferiorilé  en  un  seul 
rapport  d’inégalité,  ce  qui  est  absolument  indifférent  pour  la  question  dont 
nous  allons  traiter. 
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Te  voilà  immortel , mais  autrement  que  lu  ne  T avoif 
prétendu  (Féoélon,  Dial.  d’ Alexandre  et  de  Clitu»)  ; et  personne 
ne  se  permettroit  de  dire , comme  La  Bruyère  (Caract.  ou 
Mœurs  de  ce  siècle  , chap.  1 ) : Un  glorieux  est  incapable  de 
s'imaginer  que  les  Grands  dont  il  est  vu,  pensent  autrement 
de  sa  personne  qv’il  fait  lui-méme. 

( Beauzée , Encycl.  raéth.  au  mot  Négation.) 

. : Acomat , c’eat  assez. 

Je  me  plains  de  mon  sort  moins  que  tous  ne  pensez. 

(Bajazct , act.  II , sc.  3.) 

Vous  écrivez  mieux  que  vous  ne  parlez.  — Il  est  moins 
riche,  plus  riche  qu'on  ne  croit.  (L’ Académie,  au  mot  ne.)  Il 
chante  mieux,  beaucoup  mieux  qu'il  ne  faisoit.  — Il  a été 
MIEUX  reçu  qu'il  NE  croyoit.  If' Académie,  au  mot  mieux.)  — les 
sciences  et  les  arts  ayant  été  plus  cultives  et  plus  répandus 
dans  un  siècle  qu’ils  NE  l’étoient  auparavant,  etc.  {V Académie , 
préface  de  son  Dict.) 

Objet  infortuné  des  vengeances  célestes, 

Je  m’abhorre  encor  plus  que  lu  ne  me  détestes. 

{Racine,  Phèdre,  act.  II,  sc.  S.) 

Depuis  l’invention  de  la  poudre,  les  batailles  sont  beaucoup 
moins  sanglantes  qu’elles  ne  l’étoient , parce  qu’il  n’y  a 
presque  plus  de  mêlée.  (Montesquieu , lettres  Pers.,  1.  CVI.) 

' L’homme  se  fait  plus  de  maux  à lui-méme  que  ne  lui  en 
fait  la  nature.  (Matmontel.) 

L’avarice , l’ambition,  l’envie  et  la  colère  sont  des  plaies 
plus  grandes  et  plus  dangereuses  dans  les  âmes  que  les 
abcès  et  les  ulcères  ne  le  sont  dans  le  corps.  (Fénéloo.) 

La  poésie  est  plus  naturelle  h tous  les  hommes  qu  on  ne  le 
pense.  (Saint-Lambert,  dise,  préliminaire  de  son  Poème  des  Saisons.) 

Mais , si  la  proposition  principale  est  négative  , Beauzée 
dit  qu’il  trouve  constamment  le  ne  supprimé  après  le  que  y 
exemple  : Celte  guerre  ne  fut  pas  moins  heureuse  qu  elle 
Étoit  juste.  ( V Académie .)  — On  il’ est  pas  plus  maître  de 
toujours  aimer,  qu’on  l’a  été  de  ne  pas  aimer.  (La  Bruyère.) 


r 


Digitizedby  Ooi 


De  la  Négative  NE.  8.57 

■—  La  Hire  disoit  à Charles  VII : Je  pense,  sire,  qu'on  ne 
peut  perdre  un  royaume  plus  gai  ruent  que  vous  le  faites. 
( Bussy  R «butin.  ) — Elle  n ’a  pu  être  pendant  sa  vie  plus 
qu" elle  e'toit  j elle  ne  peut  être  après  sa  mort  moins 
quKLis.  est.  (Bouhours,  qui , en  pareil  cas,  ne  construit  ja= 
mais  autrement.) 

Les  rochers  de  Thrace  et  de  Thessalie  ne  sont  pas  plus 
sourds,  plus  insensibles  aux  plaintes  des  amants  désespérés , 
que  Télémaque  l’iion  à ces  offres.  (Fénéloo , 1.  XXI.) 

Ne  croyez  pas  que  la  reine  aime  plus  M.  de  Guise  qu' elle 

HAIT  MM.  de  Condé.  (Le  président  Hénaut,  François  II.) 

Assurez-vous  qu’on  ne  peut  pas  vous  aimer  plus  tendrement 
que  JE  LE  FAIS.  {J-  Racine,  lettre  à son  Fils.) 

De  ton  retour  [de  la  paix)  le  laboureur  charmé 
Ne  craint  plus  désormais  qu’une  main  étrangère 
Moissonne  avant  le  temps  le  champ  qu’il  a semé. 

(J.  Racine  , Idylle  sur  la  Faix.) 

(Même  autorité.) 

C’est  encore  la  même  construction , si  la  proposition  prin= 
cipale  est  interrogative  ou  dubitative,  et  employée  sans  né= 
galion  : Puis-je  mieux  servir  un  maître  que  j’ ai  servi 
don  Garcie?  (Le  roman  de  Zaïde.)  — Je  ne  sais  si  en  prose 
on  peut  subtiliser  plus  quiu  fait.  (Bouhours.)  — Croyez-vous 
qu’un  homme  puisse  être  plus  heureux  que  vous  l'êtes  ? 
(J-J.  Rousseau,  Émile.)  — Puis- je  être  plus  malheureux  que 
JE  LE  SUIS  ? (L’Académie.) 

(Même  autorité. J 

L’interrogation  ou  le  doute , dans  de  pareils  exemples , 
indique  formellement  la  négation  et  en  est  l’équivalent. 
En  effet , la  proposition  principale  deviendroit  en  style 
simple  ï Je  ne  puis  mieux  servir  un  maître  que  j’ai  servi 
don  Garcie;  ou,  en  renversant  les  deux  membres  : J’ai 
mieux  servi  don  Garcie  que  je  ne  puis  servir  aucun  maître. 

Si  le  verbe  principal  du  premier  membre  étoit  accom- 
pagné de  ne  pas,  ou  ne  point , ce  premier  membre  indique- 
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roit  formellement  l'affirma  lion,  il  en  scroit  alors  l’équivalent, 
et  exigeroil  ne  après  que , dans  le  second  membre  : Ne  peut- 
on  pas  mieux  servir  un  maître  que  vous  n avez  servi  don 
Careic  ? (Même  autorité.) 

Enfin , si  le  tour  interrogatif  se  trouve  dans  une  compa: 
raison  d’égalité,  sous  la  forme  négative,  il  faut  faire  usage 
de  ne  dans  le  second  membre  : L‘ existence  de  Scipion 
sera-t-elle  plus  douteuse  dans  dix  siècles  quelle  ne  l'est 
aujourd’hui  ? Et,  en  parlant  d’un  homme  habituellement 
malade , on  dira  : Est-il  mieux  portant  à la  ville  qu'il  me 
l’etoil  à la  campagne.  (M.  Collin  d’Amhly,  p.  Go.) 

La  syntaxe,  par  rapport  h ne  après  que  dans  les  phrases 
comparatives,  paroi  t donc  pouvoir  se  réduire  à trois  règles 
justifiées,  non  seulement  par  l’usage,  mais  par  le  raison- 
nement. . 

Première  règle.  — Dans  les  comparatifs  d’égalité,  le  que 
qui  réunit  les  deux  membres  de  la  comparaison , n’est  jamais 
suivi  de  ne. 

C’est  parce  que  le  second  membre  énonce  affirmativement 
le  terme  auquel  on  compare  le  premier , pour  affirmer  ou 
pour  nier  l’égalité  du  premier  avec  le  second,  en  rendant  sim= 
plcment  le  premier  positif  ou  négatif  : c’est  le  procédé  le 
plus  simple  et  le  plus  naturel  : Je  fis  ou  je  ne  fis  pas  autant  ; 
de  réponses  victorieuses  qu on  me  fit  d’objections;  c’est-à-dire, 
ou  me  fit  des  objections  , et  c’est  le  terme  auquel  je  compare 
mes  réponses  victorieuses  : J’ en  fis , ou  je  n’en  fis  pas  un 
nombre  égal.  (Bcauzée , Encycl.  méih.  au  mol  négation.) 

11e  Règle.  — Dans  les  comparatifs  d’inégalité , caractérisés 
par  plus  ou  par  moins,  explicitement  ou  implicitement 
énoncé,  soit  par  autre , autrement , soit  par  d’autres  termes 
équivalents,  si  la  proposition  principale  est  affirmative,  la 
proposition  incidente  doit  prendre  ne  : Il  est  plus  riche 
qu’il  ne  l’ et  oit.  mm  Vous  écrivez  mieux  que  vous  ne  parlez. 

(Deauzéc.) 
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Ou  se  voil  il'uu  autre  oeil  qu'on  ne  voit  soit  |notk.titi. 

(La  Fontaine,  la  Cesser.) 

Il  est  fait  autrement  que  vous  ne  croyez,  (L'Académie.) 

Je  voue  entends  ici  mieux  que  tous  ne  pensez. 

(Racine,  Mitlir.,  II,  40 

Les  pauvres  sont  moins  souvent  malades,  faute  de  nourri- 
ture, que  les  riches  ne  le  sont  pour  en  prendre  trop.  (Fénélon.) 

Si , daus  toutes  ces  phrases , la  négative  est  employée  dans 
la  proposition  subordonnée,  c’est  pour  faire  sentir  la  diffé- 
rence qu’il  y a entre  ce  qui  est  exprimé  dans  la  première 
proposition,  et  ce  qui  est  exprimé  dans  la  seconde.  Il 
est  plus  riche  qu’il  ne  l'éloil , exprime  que  la  richesse  qu’il 
possède  présentement  n’est  pas  égale  à celle  qu’il  possédoit 
autrefois  ; il  possède  plus,  et  il  u’avoit  pas  ce  plus:  pour  faire 
sentir  cette  différence,  il  faut  donc  employer  la  négation 
dans  la  proposition  subordonnée.  Si  on  la  supprimoit,  ou 
n’exprimeroit  pas  cette  différence,  qui  est  cependant  essen- 
tielle, puisqu’elle  est  dans  la  pensée.  Mais  on  ne  complète 
pas  la  négation,  parce  qu’on  ne  uic  pas  l’existence  de  la 
richesse , on  nie  seulement  l’existence  d’une  richesse  plus 
grande.  Le  sens  négatif  ne  se  porte  pas  uniquement  sur  il  est 
riche,  mais  sur  il  est  plus  riche.  (M.  Collin  d'Ambly,  p.  Go.)* 

Troisième  Règle.  — Dans  les  mêmes  comparatifs  d’iné- 
galité, si  la  proposition  principale  est  négative,  la  propo- 
sition subordonnée  ne  prend  point  ne  : Il  n’est  pas  plus 
riche  qu’u,  etoit.  — Vous  m’écrivez  pas  mieux  que  vous 
parlez.  — V ous  ne  pensez  pas  autrement  que  vous  dites. 

(Beauzée.) 

Les  motifs  qui  servent  à justifier  la  seconde  règle  sont  les 
memes  [tour  cette  troisième  règle;  et  en  effet,  dans  les  coin 
paraisons  d’inégalité , il  y a toujours  une  proposition  néga- 
tive; de  telle  façon  que  si  la  proposition  principale  est 
affirmative  , la  proposition  subordonnée  doit  être  négative  , 
et  si  la  proposition  principale  est  négative,  la  proposition 
subordonnée  doit  être  affirmative;  car,  au  moyen  d’une 
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simple  conversion , ou  peut  toujours  ramener  la  phrase  dout 
le  premier  membre  est  négatif  à la  forme  simple  , et  pour 
cela  il  suffit  de  mettre  le  second  membre  à la  place  du  pre= 
micr.  Deux  ou  trois  exemples  vont  le  prouver. 

Cette  phrase  : Personne  ne  peut  être  plus  persuadé  que 
je  le  surs  (Boubour»),  se  convertit  en  : Je  suis  plus  persuadé 
que  personne  ne  peut  l’être. 

C i 

Celle-ci  : Les  rochers  de  Thessalie  ne  sont  pas  plus  sourds 
ni  plus  insensibles  aux  plaintes  des  amants  désespérés  que 
Télémaque  l’etoit  a toutes  ces  offres  (Fénélon),  se  conver= 
lit  en  cette  phrase  : Télémaque  étoit  plus  insensible  à toutes 
ces  offres  que  les  rochers  ne  le  sont,  etc. 

Enfin  cette  autre  : On  n 'en  peut  pas  user  mieux  que  je 
tais,  je  pense  (Molière);  c’est  comme  si  l'on  disoit  : Je  pense 
que  j’en  use  mieux  qu’on  n’en  peut  user. 

(M.  Collin  d’Ambly , pagc.55.) 

Au  reste , ces  deux  règles  ne  sont  vraies  que  quand  on 
veut  réellement,  faire  entendre  l’inégalité  dans  la  comparais 
son  ; car  il  est  des  cas  où  l’on  prend  le  même  tour  pour  mar= 
quer  l’égalité  réelle,  au  moyen  d’une  proposition  négative 
qui  nie  l’inégalité.'  Pierre  n’est  pas  moins  riche  que  Paul , 
est  un  tour  que  l’on  prend  quelquefois  pour  faire  entendre 
que  l’un  est  aussi  riche  que  l’autre.  Cependant  l’inégalité 
pouvant  être  en  plus  ou  en  moins,  la  négation  simple  de 
l’une  n’emporte  pas  la  négation  de  l’autre , et  conséquent 
ment  il  peut  rester  du  doute , parce  qu’il  y a équivoque  ; 
mais  on  peut , en  prenant  le  même  tour , et  selon  le  sens 
qu’on  voudra  donner  à la  phrase,  éviter  cette  équivoque 
au  moyen  de  ne  mis  ou  supprimé  après  le  que.  Ainsi  ,pour 
exprimer  qu’on  est  persuadé , et  que  personne  ne  peut  l’être 
davantage , on  dira  : On  ne  peut  être  plus  persuadé  que  je  le 
suis  ; et,  pour  dire  qu’on  n’est  point  persuadé,  et  que  per= 
sonne  ne  peut  l’être  davantage , on  dira  : On  ne  peut  être 
plus  persuade  que  je  ne  le  suis. 

( Btauzée  , Encyclopédie  mélh. } 
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Celte  manière  de  s’exprimer  se  trouve  au  surplus  justifiée 
par  les  exemples  suivants.  L’ existence  de  Scipion  ne  sera 
pas  plus  douteuse  dans  dix  siècles  quelle  ne  l'est  aujour= 
d’hui.  D’Alembert  veut  dire  par  là  que  l’existence  de  Scipion 
n’est  pas  douteuse  aujourd’hui , et  qu’elle  ne  le  sera  pas  dans 
dix  siècles.  La  comparaison  mise  sous  la  forme  d’une  compas 
raison  d’inégalité,  est  une  comparaison  d’égalité,  de  certitude; 
car  l’existence  de  Scipion  sera  aussi  certaine  dans  dix  siècles 
qu’elle  l’est  aujourd’hui. 

Cette  autre  phrase , citée  par  M.  Collin  d’ Ambly,  présente 
également  une  comparaison  d’égalité  mise  sous  la  forme  d’une 
comparaison  d’inégalité  : Un  cœur  parfaitement  droit  n’ ad- 
met pas  plus  d’ accommodement  en  morale  , qu'une  oreille 
juste  k en  admet  en  musique  ; car  assurément  si  l’auteur  eût 
dit  : Il  y a autant  d’accommodement  en  morale  pour  un 
cœur  droit , qu’il  y en  a en  musique  pour  une  oreille  juste  , 
il  eût,  sous  une  autre  forme,  rendu  la  même  pensée. 

Si  cette  observation  est  aussi  fondée  qu'elle  le  paroît , il  y 
a une  faute  dans  les  deux  phrases  suivantes  : L’animal  que 
l’on  appelle  cujuacu-apara  ne  diffère  pas  plus  de  notre  chez 
vreuil , que  le  cerf  du  Canada  diffère  de  notre  cerf.  (Buffon.) 

[Beauzcc , Rncyclop. 

En  effet , on  voit  ici  une  comparaison  d’égalité  , mise  sous 
la  forme  d’une  comparaison  d’inégalité.  L’animal  diffère  de 
notre  chevreuil , autant  que  le  cerf  du  Canada  diffère  de 
notre  cerf.  Buffon  ne  veut  pas  faire  culendre  que  le  cef 
du  Canada  diffère  de  notre  cerf,  comme  le  cujuacu-apara 
diffère  de  notre  chevreuil.  Au  contraire , il  veut  dire  qu’il 
n’y  a pas  plus  de  différence  entre  les  deux  cerfs,  qu’entre 
le  chevreuil  et  le  cujuacu-apara.  Ainsi  il  devoit  dire  : que 
le  cerf  du  Canada  ne  diffère. 

Cependant  vous  m’aviez  fait  une  réponse  , et  on  ne  peut 
avoir  été  mieux  perdue  quelle  ne  t’a  été.  (Madame  de  Sévigné.) 

Il  faut  supprimer  le  ne  du  second  membre  de  la  phrase , 
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parce  que  madame  de  Sévigné  fait  entendre  que  la  réponse 

a été  perdue  mieux  qu’aucune  autre  ne  l’a  été. 

( M.  Collin  d’Amhly  , page  58.) 

Voyons  présentement  quels  sont  les  mots  avec  lesquels  on 
doit  employer  ne. 

À moins  que,  Sans  que. 

Ces  deux  expressions  conjonctives  lient  une  proposition 
subordonnée  sous  un  rapport  négatif.  A moins  que  est  tou- 
jours suivi  de  ne  , et  sans  que  n’en  a pas  besoin  : 

Un  lièvre  en  aou  gîte  songeoit  ; 

Car  que  faire  en  un  gîte , à moins  que  l’on  ne  «onge  ? 

(La  Fontaine,  le  Lièvre  et  le»  Grenouilles.) 

jf  moins  que  votre  cœur,  animé  d’un  beau  zèle , 

De  vos  nouveaux  amis  rt 'embrasse  la  querelle. 

(.Racine,  Alexandre-le-Grand , II,  3.) 

A moins  que  ses  parents  n’approuvent  son  dessein. 

(Destouches,  le  Glorieux  , act.  I,  sc.  9.) 

Vous  ne  serez  jamais  payé , a moins  que  vous  ne  le  fassiez 
mettre  en  prison.  * (Trévoux.) 

Je  ne  sors  pas  , 'a  moins  qu  'il  ne  fasse  beau.  (Beauzée.) 

Il  n’en  fera  rien , 'a  moins  que  vous  ne  lui  parliez. 

(L’Académie.) 

Quelques  poètes  cependant  retranchent  la  négative  quand 
elle  les  embarrasse;  on  en  trouve  des  exemples  dans  Corneille 
et  dans  Molière. 

U Académie  elle-même  ( dans  son  Dictionnaire  , édition 
de  17G2)  met  .deux  phrases,  dont  l’une  a la  négative,  cl 
l’autre  ne  l’a  pas  : mais,  dans  l’édition  de  1798,  la  phrase 
employée  sans  négative  ne  se  trouve  pas , et  l’usage  paroît 
s’être  décidé  contre  cette  suppression.  (Voyez  p.  853.) 

Sans  que  11e  doit  pas  être  suivi  de  la  négative  ne  ; et  pour  le 
prouver , nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  d’analyser  ce  que 
dit  M.  V allant,  dans  scs  Lettres  académiques  sur  la  langue 
fvauçoise,  p.  27.  - 
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D’abord  il  examine  si  la  préposition  exclusive  sans  u’entrc 
pas,  tantôt  dans  uue  proposition  affirmative,  tantôt  dans 
une  proposition  négative  ; et  si , dans  l’une  comme  dans 
l’autre  de  ces  propositions , la  négative  ne  n’a  pas  été  rejetée 
par  nos  maîtres  dans  l’art  d’écrire. 

Il  lit,  i° , dans  Pascal  : On  ne  pourra  se  moquer  des  pas- 
sages d’Escobar  ni  des  décisions  si  fantasques  et  si  peu 
chrétiennes  de  vos  autres  auteurs , sans  qu’on  soit  accusé  de 
rire  de  la  religion.  (Onzième  Lettre.) 

i°.  Dans  Bossuet  : Hélas  ! nous  ne  pouvons  un  moment 
arrêter  les  yeux  sur  la  gloire  de  la  princesse , sans  que  la 
mort  s’y  mêle  aussitôt  pour  tout  offusquer  de  son  ombre. 

(O raison  (un.  de  mad.  la  duchesse  d’Orléans.) 

Et  de  ccs  deux  exemples , il  tire  la  conséquence  que  la 
proposition  qui  suit  sans  que , est  réellement  affirmative; 
en  effet , Pascal  ne  veut-il  pas  faire  entendre  que  l’on  est 
accusé  ; Bossuet,  que  la  mort  se  mêle  à la  gloire?  et  ni 
Pascal  ni  Bossuet  n’ont  fait  usage  de  la  négative  ne  pour 
exprimer  un  sens  affirmatif. 

M.  V allant  fait  observer  ensuite  que  La  Fontaine  a 
combiné  l’expression  sans  que  avec  un  sens  négatif  qui  la 
précède,  et  avec  un  pareil  sens  qui  la  suit  : 

Jamais  idole,  quel  qu’il  fût  (*) , 

N’avoil  eu  cuisine  si  grasse; 

Sans  que , pour  tout  ce  culte,  à son  hôte  il  dchtit 
Succession  , trésor , gain  au  jeu , nulle  grâce. 

( Livre  IV  , l’Homme  et  l’Idole  de  lrois.  ) 

Et  que  Regnard  a dit  dans  le  mente  sens  : Ne  le  croyez - 
vous  pas  bien , sans  que  je  vous  le  dise  ? 


(Y)  La  Fontaine , ainsi  que  plusieurs  écrivains  de  sou  temps,  a fait  le 
mol  idole  masculin  , ce  qui  est  contre  l’usage  présent. 
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Alors  il  se  croit  autorisé  à inférer  des  quatre  exemples 
précédents  , quelles  qu’en  soient  les  nuances , et  précisément 
parce  qu’elles  ue  sont  pas  les  mêmes , que  nos  auteurs  n’ad= 
mettent,  dans  aucun  cas,  la  négative  ne , pour  complément 
de  sans  que. 

Il  y a plus , il  est  convaincu  qu’elle  n’est  pas  même  reçue 
dans  les  propositions  où  sans  que  est  suivi  de  ne,  d’ aucun, 
de  personne,  de  rien,  de  jamais. 

Et , pour  prouver  que  cette  assertion  n’est  pas  sans  fonde= 
ment,  M.  V allant  cite  les  exemples  suivants: 

. t 

Le  soin  de  m'élever  est  le  seul  qui  me  guide , 

Sans  que  rien,  sur  ce  point,  m'arrête  ou  m’intimide. 

(Crêbillon , Xerxès,  act.  I-,  sc.  i.) 

Dans  un  mois,  dans  un  an,  comment  soofTrirons-nous, 

Seigneur,  que  tant  de  mers  me  séparent  de  vous  ; 

Que  le  jour  recommence,  et  que  le  jour  finisse. 

Sans  que  jamais  Titus  puisse  voir  Bérénice, 

Sans  que , de  tout  le  jour ,je  puisse  voir  Titus  ? 

{Racine,  Bérénice,  act.  IV,  sc.  5.) 

I • , 

Des  puissances  établies  par  le  commerce...  s’élèvent  peu- 
à-peu,  et  SANS  QUE  PERSONNE  s’en  aperçoive.  (Montesquieu, 
Grand.  etDécad.  des  Romains,  ch.  IV.)  — Vous  irez  par  mer  à la 
première  occasion  , sans  qu’aucun  obstacle  vous  arrête  , le 
surprendre  en  Macédoine.  ( D’Olivet , trad.  de  la  in  Philip.  ) 

( Trévoux , Féraud,  Restaut,  Wailly  , et  les  Gramra.  modernes, 
au  mot  que.) 

Or,  ajoute  notre  judicieux  observateur,  il  est  hors  de  doute 
que,  si  nous  supprimons  l’expression  sans  que  employée 
dans  ces  exemples , il  faudra  dire , avec  la  négative  ne  : 
Rien  ne  m’arrête , rien  ne  m’intimide.  — Comment  souf- 
frirons nous  que  jamais  Titus  ne  puisse.,.?  etc. , etc. 

Ainsi  les  mots  aucun  , personne  , rien,  jamais,  qui 
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se  combinent  ordinairement  avec  ne,  sont  subordonnés  à 
sans  que , expression  qui  rejette  la  négative  ne , avant  un 
verbe. 

Mais , se  demande-t-il , pourquoi  l’expression  sans  que 
entre-t-elle  toujours  à l’exclusion  de  ne , soit  dans  les  propos 
sitions  affirmatives , soit  dans  les  propositions  négatives  ? 

Parce  que  telle  proposition  matériellement  négative  est 
en  effet  conditionnelle  , et  que  celle  dont  elle  est  suivie  , 
étant  affirmative , doit  exclure  absolument  la  négative  ne , 
après  la  préposition  sans. 

Et,  pour  ne  rien  hasarder  en  fait  de  principes,  M.  V allant 
analyse  ainsi  la  phrase  de  Pascal  et  celle  de  Bossuet , citées 
plus  haut  : 

i Le  sens  de  la  phrase  est  celui-ci  : Si  l'on  se  moque  des 
passages  A’ Escobar... , l’exception  d'être  accusé  (exception 
renfermée  dans  le  mot  sans ) ne  peut  se  faire;  ou  bien  : se 
moque-t-on  des  passages  d’ Escobar...  , on  est  accusé  ; ou 
bien  : Se  moquer  des  passages  d' Escobar . . . , cest  se  faire 

ACCUSER... 

Et,  si  l’on  donne  à la  conjonction  que  sa  vraie  signification, 
qui  est  celle  du  mot  ce,  on  rendra  ainsi  la  proposition  de 
Pascal  : On  ne  pourra  se  moquer  sans  ou  excepte  ce,  Etre 
accusé , sans  ou  excepté  ce  , L’accusation. 

De  ces  différentes  analyses,  qui  sont  exactement  conformes 
à la  pensée  de  Pascal,  et  dans  lesquelles  le  verbe  passif  être 
accusé  a évidemment  un  sens  affirmatif,  M.  V allant  conclut 
qu  uue  proposition  affirmative  qui  suit  immédiatement  les 
mots  sans  que , ne  peut  renfermer  la  négative  ne. 

II  tire  la  même  conséquence  de  la  phrase  de  Bossuet,  qu’il 
analyse  ainsi  : Si  nous  arrêtons  les  yeux  sur  la  gloire  de  la 
princesse.  . . L’exception  de  la  mort  qui  s'y  mcle , ne  peut 
se  faire;  ou  bien  : Arrêtons-nous  les  yeux  sur  la  gloire. . . 7 
la  mort  s’y  mêle;  ou  bien  : Arrêter  les  yeux  sur  la  gloire... 
c'est  voir  la  mort  s’y  mêler. 

Enfin  M.  y allant  est  d’avis  que  toute  autre  proposition 
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subordonnée  à sans  que , el  dont  le  sens  est  négatif , ne  sau- 
roit  renfermer  la  négative;  et,  à l’appui  de  cette  opinion,  il 
cite  les  exemples  suivants  : 

Raoul , comte  d’Eu  et  de  Gaines  , accusé  d' intelligence 
avec  les  Anglois , est  décapité , sans  qu'o/j  observe  les 
formes  de  la  procédure. 

(Hénault , histoire  de  France,  3e  race,  pag.  1.J8  ) 

Tous  les  fleuves  du  monde  entrent  au  sein  des  mers  , 

Sans  que  leurs  flots  unis  ravagent  l’univers. 

(Lefranc  de  Pornpignan , dise.  7.) 

Toutes  ces  phrases , tant  celles  qui  ont  été  analysées  , que 
celles  qui  les  suivent , et  dont  on  peut  faire  une  semblable 
analyse  , prouvent  donc  évidemment  que  toute  proposition  , 
soit  allirmative  , soit  négative  , qui  suit  immédiatement 
l’expression  sans  que , ne  doit  point  être  employée  avec  la 
négative  ne. 

Avant  que. 

On  doit  faire  usage  de  ne  après  avant  que , toutes  les  fois 
qu’il  y a du  doute  sur  la  réalité  de  l’action  exprimée  par  le 
verbe  qui  vient  après  avant  que  ; et  on  doit  supprimer  le  ne 
toutes  les  fois  que  le  verbe  qui  suit  avant  que  exprime  une 
action  sur  l'existence  de  laquelle  il  ne  s’élève  aucun  doute. 

Quand  je  dis  : Fermez  la  cage  avant  que  l’oiseau  ne  sorte , 
j’indique  les  précautions  que  l’on  doit  prendre,  et  je  réaffirme 
pas  que  l’oiseau  sortira;  tandis  que,  si  je  veux  faire  prendre 
des  précautions  pour  tenir  chaudement  un  oiseau  lorsqu’il 
•est  encore  sans  plumes , je  dirai  : Tenez  ce  petit  oiseau  dans 
un  nid  ou  dans  du  coton,  pour  qu’il  ne  souffre  pas  avant  que 
ses  plumes  aient  paru.  Je  supprime  ici  le  ne , parce  que  je 
n’ai  pas  de  doute  sur  la  naissance  future  des  plumes.  Quel- 
ques exemples  pris  dans  nos  bons  écrivains  confirmeront  la 
règle  que  nous  venons  de  donner. 
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Marrnontel  a dit  : A peine  chacun  se  contient  dans  l’at- 
tente du  signal ; hdtez-vous  de  le  donner  vous-mêmes , avant 
que  vos  trompettes  ne  vous  échappent , et  ne  le  donnent  mal- 
gré vous. 

lavons-nous  pas  vu  les  satellites  de  Pompée  environner 
Milon  avant  qu’iÏ  fût  jugé  ? 

Dans  le  premier  exemple,  il  y a <lu  doute  sur  l’action 
future  des  trompettes;  cela  est  s»  vrai  que,  si  l’on  prend  la 
précaution  indiquée  prr  le  premier  membre  de  la  phrase, 
l’action  à peindre  après  avant  que  n’existera  pas.  Dans  le  sc= 
cond  exemple,  il  ne  peut  pas  y avoir  dedoutc  sur  le  jugement 
do  Milon,  puisque  le  jugement  avoit  existé. 

On  lit  dans  BulTon  : L’isatis  moins  fort , mais  beaucoup 
plus  léger  que  le  glouton  , lui  sert  de  pours’oyeur  : celui-ci 
le  suit  à la  chasse,  et  souvent  lui  enlève  sa  proie  avant  qu 'il 
ne  l’ait  entamée y au  moins  il  la  partage. 

Lorsque  le  tigre  leur  fond  et  leur  déchire  le  corps , c’est 
pour  y plonger  la  tâte  et  pour  sucer  a longs  traits  le  sang  dont 
il  vient  d’ouvrir  la  source  , qui  tarit  presque  toujours  avant 
que  sa  soif  ne  s’éteigne. 

Dans  ces  deux  circonstances  le  doute  est  bien  établi;  il 
peut  se  faire  que  la  proie  soit  entamée  par  l’isatis  , mais  aussi 
elle  peut  ne  pas  l’être. 

Dans  le  second  exemple,  la  soif  du  tigre  s’éteindra-l-cllc? 
S’il  y a des  probabilités  pour  l’affirmative , il  y en  a davam 
tage  pour  la  négative;  donc  il  falloil  exprimer  le  doute, 
et  mettre  la  dubitative  ne. 

C’est  ainsi  que  Delille  a dit  (Traduct.  de  l'Enéide): 

Je  ne  puis  y toucher  avant  que  des  eaux  purée 

Du  sang  dont  je  suis  teint  n'aieot  lavé  les  souillures. 

Que  Racine,  dans  Athalic,  a dit  sans  employer  la  néga- 
tive ne  : 

Avant  que  son  destin  s'explique  par  ma  voix.  (act.  I , sc.  a.) 
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Et  Bossuet  (dans  son  Orais.  funèbre  de  Marie  Thérèse 
d’Autriche)  : Gand  tombe  avant  quon  pense  à le  munir. 

(M.  Perrier,  Manuel  des  amateurs  de  la  Langue  Françoise.) 


Nier. 

Le  sens  négatif  de  nier  se  porte  sur  la  proposition  subor= 
donnée  : ainsi  je  nie  que  je  l'aie  dit , signifie  à-peu-près  : je 
dis  que  je  ne  l’ai  pas  dit;  sauf,  toutefois,  la  différence  qui  se 
trouve  entre  une  proposition  exprimée  par  un  tour  négatif, 
et  la  même  proposition  avec  le  tour  positif. 

Avec  je  nie  , le  sens  est  moins  décidé,  moins  précis,  et  le 
verbe  de  la  proposition  subordonnée  se  met  au  subjonctif; 
avec  je  dis,\e  sens  est  plus  affirmatif , plus  précis,  et  le  verbe 
de  la  proposition  subordonnée  est  à l’indicatif.  Cette  phrase  : 
je  nie  qu’il  l’ait  fait , n’est  pas  exactement  la  contradictoire 
de,  je  dis  qu’il  l’a  fait.  (M.  Collin  d’Amhly , p.  70.) 

Si  nous  rendons  je  nie  négatif,  nous  disons  : je  ne  nie  pas 
que  je  ne  Paie  dit , et  non  pas  je  ne  nie  pas  que  je  l’aie  dit. 
Notre  langue  aime  deux  négatives  ensemble  qui  n’affirment 
pas  comme  en  latin,  où  nec  non  veut  dire  et. 

Telle  est  l’opinion  de  Vaugelas  (4a'  rem.),  de  Palru 
(sur  cette  rem.),  de  Y Acad.  (p.  45  de  scs  obs.) , de  Beauzée 
(Encycl.  méth.  au  mot  Négation ),  de  Marmantel  (p.  3oo) 
de  Féraud , de  Lc’vizac , etc.,  etc. 

Et  les  écrivains  paroissent  l’avoir  adoptée , puisqu’on  lit 
dans  V oltaire  (la  Princesse  deBabylone):  Après  les  quarante 
énormes  diamants  qu’il  vous  a donnés , vous  ne  pouvez  nier 
qu’il  ne  soit  le  plus  généreux  des  hommes. 

Dans  Boileau  (réfl.  crit.  sur  Longin)  : Je  ne  nierai  pas 
cependant  qu’il  ne  fût  homme  de  très-grand  mérite , fort 
savant , surtout  dans  les  matières  de  physique. 

Dans  J .-J.  Rousseau  (Mélanges  : le  Persifleur)  : On  nf.  peut 
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ki er  que  je  ne  sois  très-fondé  h m’ériger  en  A ristarque , en 
juge  souverain  des  ouvrages  nouveaux , etc. 

Dans  d’Alembert  : Je  ne  nie  pas  que  nous  ne  puissions  en 
sentir  quelque  chose. 

Dans  Fénélon  (Dial,  de  Socr.  et  d’Alcib.)  : P" ous  ne  sauriez 
nier  qu’un  homme  n’ apprenne  bien  des  choses  , quand  il 
voyage  et  qu’il  étudie  sérieusement  les  mœurs  des  peuples. 

Et  dans  le  Dictionn.  de  Y Académie  (édit*  de  i 763)  : Je  ne 
nie  pas  que  cela  ne  soit. 

Il  semble , dit  M.  Collin  d’Ambly  que  ce  ne  soit  redon= 
dant,  parce  qu’il  détruit  le  sens  négatif  de  je  nie,  et  que  la 
valeur  positive  de  cette  phrase  est  à-peu-près  , je  dis  que 
je  l’ai  dit;  mais  il  faut  observer  que  le  sens  de  je  nie  se  porte 
sur  la  proposition  subordonnée,  et  qu’il  ne  peut  être  cn= 
tièrement  détruit  que  par  une  négative  dans  cette  proposi- 
tion. En  effet,  y e ne  nie  pas  ne  signifie  pas  exactement  y e dis 
oui,  du  moins  dans  toutes  les  circonstances  ; il  reste  toujours 
du  négatif  qui  force  le  verbe  de  la  proposition  subordonnée  à 
être  au  subjonctif,  et  que  le  ne  de  cette  proposition  achève 
de  détruire. 

Quand  je  nie  est  interrogatif,  l’interrogation  produit  l’effet 
de  la  négation , et  alors  il  faut  employer  ne  dans  la  propos 
sition  subordonnée. 

Peut-on  nier  que  la  santé  ne  soit  préférable  aux  richesses? 

(M.  Collin  tCAmbly  et  Faraud.) 

11  est  à remarquer,  cependant,  que  quelques  écrivains  ont 
retranché  avec  nier,  la  négative  qui  doit  précéder  le  second 
verbe.  J. -J.  Rousseau  a dit  : Je  ne  nie  pas  qu’il  Air  raison. 

Cette  manière  de  s’exprimer,  dit  Féraud,  est  bien  loin 
d’être  adoptée  par  beaucoup  d’écrivains.  U Académie , d'ails 
leurs , s’est  prononcée  contre  cette  suppression , et  déjà , du 
temps  de  Vaugelas,  la  négative  étoit,  comme  le  fait  observer 
Th.  Corneille , employée  même  par  le  peuple. 
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Enfin,  dans  le  sens  affirmatif,  il  ne  faut  point  de  négaLive 
au  verbe  mis  après  nier:  nier  que  la  puissance  divine  s’étend 

à toutes  choses , c’est  un  blasphème.  (Faraud.) 

. •-  r 

r 

Désespérer  , Disconvenir. 

On  dit  avec  la  négative  dans  la  proposition  subordonnée  , 
comme  après  nier  négatif  ou  interrogatif  : On  ne  désespéroit 
pas  que  vous  ne  devinssiez  riche.  (Beauzde  et  M.  Laveaux) — 
Je  ne  désespère  pas  que  nous  u ayons  du  beau  temps.  (M  Collin 
d’Ambfy.)  _ Pouvez-vous  désespérer  que  vous  ne  le  revoyiez 
quelque  jour?  (Le  même.) 

Je  ne  disconv  iens  pas  que  vous  ne  soyez  instruit.  ( Beauzde .) 
— V ous  ne  sauriez  disconvenir  que  ce  remède  ne  soit  meilx 
leur  que  tous  les  autres.  (Sévigué.  ) — Vous  ne  sauriez  dis- 
convenir qu’il  NE  vous  ail  parlé.  [Fe’raud,  M.  Lave  aux,  Ltict. 
desdiffic. , el  V Academie  , édit,  de  176a.) 

Nota.  Ou  trouve  aussi  dans  le  Dictionnaire  de  l'Academie  : V ous  * t 
sau  rie.  1 disconv  {.ni  a qu'il  vous  ait  parle ; mais,  comme  le  fait  très-bien 
observer  Fe’raud,  c’est  une  faute  ; et  d’ailleurs  cet  exemple  ne  se  trouve 
que  dans  l’édition  de  1798,  qui  n’esl  pas  avouée  par  l'Acadeinie. 

Douter.  . . .... 

Le  vei  be  douter  produit  à-peu-près  les  mêmes  résultats 
que  nier.  Nous  disons  : Je  dodte  qu’il  soit  heureux , cela 
veut  dire  à-peu-près  : je  crois  , je  soupçonne  qu’il  n’est  pas 
Iteuteux.  • 

Je  doute  qu’il  vienne.  (Marin.)  Je  doute  que  cela  soit- 

\insi  le  sens  de  la  négative  de  je  doute , su  porte  sur  la 
proposition  subordonnée.  (M.  Collin  tVAmbly  , p 73  ) 

Si  douter  e st  négatif,  nous  mettons  ne  dans  la  proposition 
subordonnée:  (ütjm*  auintiV-)  ■ : -mu  . -V’'.  > \ 
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iYc  douiez  point , seigneur , que  ce  coup  ne  la  frappe , 

Qu’en  reproches  bientôt  sa  douleur  ne  s’échappe. 

(Racine,  Britannica*,  act.  III , se.  1.) 

Et  je  ne  doute  point , quoiqu’il  n’en  ail  rien  dit , 

Que  tu  ne  sois  de  tout  le  complice  maudit. 

( Molière  , l’Ëtourdi , act.  IV , sc.  7.) 

Je  ne  doute  pas  que  le  suceesstur  qui  m’est  destine  y’ ait 
plus  de  talent  et  de  capacité  que  moi.  (Fléchier.) 

Ne  doutez  pas  que  je  y’  achevasse  en  cela  l’ouvrage  du 
ciel , sans  m’embarrasser  de  l’approbation  des  hommes. 

(J.-J.  Rousseau.) 

Aucun  physicien  ne  doute  aujourd’hui  que  la  mer  n’ait 
couvert  une  grande  partie  de  la  terre  habitée.  (D’Alcmberl.) 

Je  ne  doute  tas  qu’il  y’ arrive.  (V Académie  et  M.  Laveauz.) 

Douter,  lorsqu’il  est  interrogatif,  exige  egalement  que  le 
second  verbe  soit  précédé  de  ne  : 

Doutez-vous  qu’il  ne  vienne  ? fSi  l’on  croit  qu’il  viendra.} 

(Marmonltl.) 

, Doutez-vous  qu’il  y’ obéisse?  (Féraud.) 

Doutez-vous  que  César  y eût  pose  les  armes  1 (Si  l’on  veut 
i tire  entendre  qu’il  les  a posées.) 

Ainsi  Crébillon  a péelté  contre  celle  règle  , quand  il  a dit 
dans  Rliadamislc  : 

Doutez-vous , quels  que  soient  vos  services  passés  , 

Qu’un  retour  criminel  les  ail  tous  effacés  ? (act.  I , SC-  5-  ‘ 
f M Collin  d' A mbl y , et  Hfarinontel.) 


Empêcher  , Défendre  , Tenir. 

La  proposition  subordonnée  de  empecher  est  toujours  ne^ 
gative,  parce  que  ce  verbe  exprime  un  obstacle  pouf  qu’une 
chose  ne  soit  pas,  et  jamais  pour  qu  elle  soit.  Celte  proposi- 
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tion  ne  devient  jamais  positive , quand  même  empêcher  se-, 
roit  négatif  ou  interrogatif  : 

J'empêche  } 

Je  n’empêche  pas  > quil  ni  vienne. 

Puis-je  empêcher  ) ‘ 

M.  Collin  d’Ambly,  qui  donne  cette  règle  sur  le  verbe  em= 
pécher,  a pour  lui  l’autorité  d’un  grand  nombre  d’écrivains. 

Cela  m’empêche  pas  qu’avec  les  meilleures  raisons  du 
monde , nous  n’ayons  souvent  tort.  ( Cre'billon .) 

Il  marche,  dort,  mange  et  boit  tout  comme  les  autres, 
mais  cela  m’empêche  pas  qu’il  me  soit  fort  malade. 

{Molière  , le  Mal.  imag.  act.  II , sc.  3.) 

Les  fautes  d’Homère  n’ ont  jamais  empêché  qu’il  ne  fût 
Sublime . {Voltaire,  Siècle  de  Louis  XIV,  t.  3.) 

Je  m’empêche  point  qu’on  ne  te  donne 

(M.  Dacier , Odyssée.) 

Cela  n’empèchoit  pas  quelle  ne  connut  la  bonne  littéral 
tare  et  quelle  n’en  parlât  fort  bien.  {J  .-J.  Rousseau.) 

Et  dans  le  sens  affirmatif  : La  pluie  empêcha  qu’il  ne  s’en 
allât  promener.  (L’ Académie.) 

La  pluie  presque  continuelle  empêche  qu’on  ne  se  pro- 
mène dans  les  cours  et  dans  les  jardins. 

( Racine , 45'  lettre  à Boileau.) 

Cela  n’empêche  pas  qu’à  la  sourdine , les  gens  qui  veulent 
s’instruire  ne  lisent  des  ouvrages  qu’il  faut  méditer. 

( Voltaire.) 

Je  couvrois  ces  matières-là  d’un  galimatias  philosophique 
qui  empêchoit  que  les  yeux  de  tout  le  monde  ne  les  recon- 
nussent pour  ce  q u elles  ctoient. 

{Fontenelle , dialogue  de  Platon  et  de  Marg.  d’Ecosse.) 

Cependant  nous  ferons  observer  que  , pour  le  sens  négatif 
seulement-,  cette  règle  a plus  d’un  contradicteur. 
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D'abord  Y Académie  dit  indifféremment  : je  m'empêche 
pas  quil  ne  fasse  , ou  je  m’empêcherai  pas  qu'il fasse. 

Et  M.  Auger,  dans  son  Comment,  sur  le  Misanthr.  de 
Molière  (act.  IV , sc.  4) » et  sur  Mélicerte  (act.  I,  sc.  5),  se 
range  à cet  avis. 

Ensuite  tVailly  , Féraud,  MM.  Boinvilliers , Lemare  et 
Chapsal  disent  positivement  qu’on  ne  doit  plus  mettre  ne 
après  que,  quand  empêcher  est  accompagné  de  ne  pas , ou 
ne  point  : Si  l'on  ne  veut  pas  faire  le  bien , il  me  faut  pas 
empêche a que  les  autres  le  fassent. 

Et  Marmonlel , qui  croit  que  l’usage  autorise  à dire  : je 
v empêche  pas  quil  ne  sorte , pense  que,  s’il  sort  en  effet,  il 
faut  dire  qu'il  sorte  Sans  négation;  mais  que,  s’il  ne  sort  poirit, 
alors,  je  nempêclie pas  qu’il  ne  sorte  lui  semble  mieux  dit. 

De  sorte  que  l’écrivain  qui , dans  le  sens  négatif,  feroit 
usage  de  la  négative  ou  qui  la  supprimeroit , ne  seroit  pas  à 
blâmer. 

De' fendre  a beaucoup  d’analogie  avec  empêcher;  l’un  et 
l’autre  expriment  un  obstacle  apporté.  Mais  défendre,  op= 
posé  direct  de  permettre , est  un  obstacle  apporté  par  une 
volonté  puissante  qui  agit;  c’est  un  ordre  précis  pour  qu’une 
chose  ne  soit  pas.  Empêcher  est  un  obstacle  qui  ne  suppose 
souvent  ni  volonté  ni  action;  il  peut  être  apporté  par  des 
êtres  sans  volonté  et  en  repos. 

Notre  langue  considère  l’ordre  précis  de  défendre , et 
transporte  le  sens  négatif  sur  la  proposition  subordonnée,  qui 
n’a  jamais  ne  : 

J’ ai  défendu  que  vous  fissiez  cette  chose.  (L’ Académie.) 

Mais  it  ma  semble,  Agnès , si  ma  mémoire  est  bonne , 

Que  j’avois  défendu  que  tous  vissiez  personne. 

( Molière , i’École  des  Femmes  , act.  II,  sc.  6.) 

J’ai  même  déftndu,  par  une  expresse  loi, 

Qn ’on  ostft  prononcer  Notre  nom  devant  moi. 

(. Racine  , Phèdre,  art.  II , sc.  S.)  , 


( 
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//  défendit  qu’aucun  etranger  entrât  dans  la  ville. 

( ^ ollairç,  Charles  XII.) 

Je  défends  quon  marche  de  ce  côte.  — » /e  défends  qu’on 
PRENNE  les  armes.  {Voltaire,  çf  remarque  aur  Corneille.) 

Plusieurs  écrivains  cependant  onl  fait  usage  du  verbe  dés 
fendre  avec  la  négative  ne: 

Le  roi  défendit  de  ne  pas  songera  ce  mariage. 

(Mém.  de  Berwick.) 

Il  lui  défendit,  avec  durelc , de  ne  jamais  se  présenter 
devant  lui.  (Veriot.) 

On  vérifia  quatre  déclarations la  troisième  pour 

défendre  au  parlement  de  ne  plusse  mêler  que  des  affaires 
civiles  et  criminelles.  (D’A  vrigny.) 

Sa  Majesté  défend  de  ne  rien  écrire  pour  soiUenir  celte 
doctrine.  • (b®  même.) 


Mais , comme  le  fait  observer  Féraud,  la  négative  ne  doit 
d’autant  plus  être  supprimée  dans  chacune  de  ces  phrases, 
que  défendre  de  ne  pas  songer , de  ne  jamais  se  présenter , 
tic  ne  plus  se  mêler , enfin  de  ne  rien  écrire , c’est  vouloir 
qu’on  songe,  qu’on  se  présente  , etc.,  etc. 

•„  Tenir.  Lorsque  la  phrase  principale  offre  une  espèce 
d’obstacle)  il  faut  avec  ce  verbe  employer  ne  dans  la  phrase 
subordonnée;  dans  le  cas  contraire,  il  ne  faut  pas  en  laire 
usage.  On  dira  donc  : 

Il  tient  à moi  que  cela  se  fasse. 

Il  ne  tient  pas  a moi  que  cela  ne  se  fasse. 

A quoi  tient-i/  que  cela  ne  se  fasse  ? 

(M.  Collin  d’Ambly.) 

Il  ne  tient  a rien  ) que  nous  Payons 

Il  ne  tient  pas  h grand’ chose  > pr0Ccs. 

Il  a tenu  a peu’ 

{L’Académie  el  M La  féaux.) 

La  phrase  subordonnée  est  accompagnée  de  la  négative 
dans  les  cinq  derniers  exemples,  parce  que  la  phrase  princi^ 
pale  marque  une  espèce  d’obstacle.  En  effet , il  ne  tient  pas 
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h moi  peut  se  t ciulrc  par  je  n' empêche  pas;  il  ne  Tirs i à 
rien,  par  il  s' en  J'aul  peu  ; niais  il  n’en  est  pas  ainsi  de,  il 
tient  U moi,  il  dépend  de  moi;  ces  deux  expressions  ne 
présentent  pas  l'idée  d’un  obstacle,  et  ne  peuvent  se  rendre 
par  j’enipéclie. 

Les  Grammairiens  et  les  écrivains  viennent  justifier  ces 
principes  : Je  ne  sais  à quoi  il  tient  que  je  ne  lui  rompe  en 
visière.  (V  Académie.) 

Il  ne  tiendra  quh  lui  que  le  différent  ne  Te  vide  par  une 
bataille.  (Vau  gelas.) 

fl  ne  tint  pas  U eux  que  la  ville  ne  fut  démolie. 

(D’AbUn  court.) 

Mais  il  ne  lient  qu'à  vous  que  sou  chagrin  ne  passe. 

(Molière,  le  Misaulbrope,  act.  Il,  sc.  J ) 

fl  ne  tiendra  pas  à moi  qu’on  ne  vous  rende  tout  I kon 
ncur  qui  vous  est  du.  (Boileau.) 

Si  il  ne  tient  pas  est  interrogatif,  on  peut  supprimer  ne. 

Ne  tient-//  pas  à moi  que  tout  cela  se  fas\e  ? 

Kn  général , il  me  semble  qu’on  doit  supprimer  ne  de  la 
phrase  subordonnée  toutes  les  fois  que  la  phrase  principale, 
avec  ses  accessoires,  ne  présente  pas  l’idée  d’un  obstacle 
apporté.  (M.  Collin  d'Ambly  , p.  77.) 

Craindre,  Trembler,  Appréhender,  Avoir  peur. 

Craindre , employé  par  extension,  exprime  une  affection 
pénible,  un  sentiment  d’inquiétude,  et,  dans  ce  sens,  il  est 
opposé  à désirer  ; il  siguifie  désirer  négativement , de  même 
que  regretter  signifie  désùtr  ce  qu’on  n’a  plus. 

Gomme  011  peut  désirer  la  réussite  ou  la  non-réussite  tf  une 
affaire,  de  même  on  peut  craindre  sa  réussite  ou  sa  non- 
réussilc.  Ainsi , je  désire  la  réussite  cl  je  c'èaitis  la  non- 
réussite , sont  deux  phrases  qui  ont  à peu  prés  lit  nié  me  va- 
leur; il  en  est  de  meme  de  ; je  désire  la  non-réussite , 
et  : je  çrains  la  réussite.  . , . ; ,, 


Digitized  by  Google 


® 7 6 De  la  Négative  NE. 

Il  y a donc  deux  cas  à considérer  dans  l’emploi  de  craindre  : 
lorsqu’on  désire  la  chose , ou  lorsqu’on  ne  la  désire  pas. 

i”.  Lorsqu’on  désire  la  chose,  on  craint,  on  tremble , on 
appréhende , on  a peur,  qu’elle  n’arrive  pas.  La  proposition 
subordonnée  de  craindre  , de  trembler , de  appréhender , dç 
avoir  peur  est  toujours  négative  dans  ce  cas  ; elle  a ne  pas  , 
quelque  forme  qu’ait  la  proposition  principale  : 

Je  crains,  je  trt;  bi.e  , ^'appréhende,  y” ai  peur  qu'il 
v arrive  pas. 

Je  NE  CRAINS,  je  NE  TREMBLE  , je  n’aPPREHEKDE  PAS,  je  n’a! 
pas  peur  quil  n’arrive  pas. 

Craignez-vous,  tremblezAtous,  appréhendez-vous,  avez- 
vous  peur  qu'il  n’arrive  pas  ? 

Il  semble  que,  dans  ce  cas  , le  sens  négatif  de  je  crains  , 
je  tremble , j'appréhende , j’ai  peur,  est  détruit  par  le  né- 
gatif de  la  proposition  subordonnée  ; c’est  à-peu-près  comme 
si  l’on  disoit  : Je  ne  flcsire  pas  qu'il  n'arrive  pas , je  désire 
qu'il  arrive. 

a®.  Lorsqu’on  ne  désire  pas  la  chose , on  la  craint.  La  pro- 
position subordonnée,  dans  ce  cas,  prend  ne  sans  pas,  si 
craindre , trembler,  appréhender,  avoir  peur  n’est  ni  négatif 
ni  interrogatif. 

Je  crains,  je  tremble,  y 'appréhende  qu’il  n’en  arrive  faute. 

(L' Académie  et  M.  Laveaux.) 

J’ ai  peur  qu'il  N ’en  soit  mauvais  marchand.  (L’dcadémi*.) 
Je  TREMBLE  qu'il  revienne.  (M.  Laveaux.) 

Ce  ne  de  la  proposition  subordonnée  que  d'Olivet  appelle 
prohibitif,  paroît  redondant  et  abusif  à d’autres  Grammai- 
riens. Cependant  il  a lieu  en  latin;  c’est  également  l’usage 
constant  et  uniforme  de  tous  nos  écrivains,  et  nous  sentous 
nous-mêmes  que  nous  ne  pouvons  le  supprimer  ; il  est  donc 
fondé  en  raison. 

Ce  ne  employé , dans  ce  cas , après  craindre  , trembler , 
appréhender , avoir  peur , sert  à achever  le  sens  négatif  air= 
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noncé  par  je  crains.  Le  sens  négatif  de  je  crains  ne  se  porte 
pas  assez  directement,  assez  efficacement  sur  la  proposition 
subordonnée  ; nous  employons  ce  ne  pour  marquer  sous  quel 
rapport  cette  proposition  doit  être  comprise  : 

Je  n'ai  jamais  importuné  Votre  Majesté,  pour  lui  deman- 
der du  bien;  je  crains  que  je  ne  T importune  en  lui  disant 
quelle  m'en  a fait.  (Fléchier.)  (*)  • 

J»  tremble  qu’un  discours,  hélas!  trop  véritable,  , 

Un  jour  ne  leur  reproche  une  mère  coupable. 

(Racine,  Phèdre,  act.  III,  sc.  3 ) 

Tremble  qu’à  mon  retour,  amant  fier  et  jaloux, 

Je  n’immole  avec  toi  deux  perfides  époux. 

( Colardeau  , Caliste,  act.  I,  sc.  3.) 

Tremblez  qu  elles  (ces  malédictions)  ne  vous  accompa- 
gnent dans  la  tombe.  (Linguet.) 

Je  tremble  que  cela  n 'arrive.  (L’ Académie.) 

Craignes , seigneur , craignez  que  le  ciel  rigoureux 
Ne  vous  haïsse  assez  pour  exaucer  vos  vœux. 

(Racine,  Phèdre,  act.  V,  sc.  3-) 

/'appréhende  un  peu  quil  ne  vous  retienne.  , 

(Le  même , lettre  à Boileau.) 

La  même  justesse  d'esprit  qui  nous  fait  écrire  de  bonnes 
choses , nous  fait  appréhendes  qu’elles  ne  le  soient  pas  assez 
pour  mériter  d’être  lues.  (La  Bruyère,  chap.  1",  p.  i4*  -) 

M’étant  aperçu  de  ce  tendre  intérêt  que  vous  preniez  à 
moi , j'ai  appréhendé  qu'il  n allât  trop  loin.  (Marmontel.) 

On  appréhende  que  la  fièvre  ne  revienne.  (L  Académie.) 

Jusque-la  que  mes  amis  eurent  peur  que  cela  ne  me  fil 
une  affaire  auprès  de  cet  illustre  ministre. 

(Boileau,  lettre  à M.  de  Vivonne.) 


(*)  De  l'importuner  eût  été  plus  correct.  • : ■ . ■■■■  ^ 
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Le  Soleil,  étonné  de  tant  dVBeis  divers, 

< Eut  peur  de  se  voir  inutile, 

El  qu’un  autre  que  lui  n’éclairât  Puni  ver. s. 

[Jtacinc , la  Nymphe  de  la  Seiue  à la  Heine.) 

J'ai  peur  que  cela  ne  vous  fasse  de  la  peine.  (L’ Académie) 
, J’ai  peur  que  ceci  ne  réussisse  pas.  (M.  Larcaux.) 

Si  craindre , appréhender , avoir  peur , trembler  sont  ac 
compagnes  de  ne  pas , la  proposition  subordonnée  ne  prend 
pas  ne  : Je  ne  crains  vas,  je  n’appréhende  pas  ,je  ne  tremble 
vas,  je  n’ai  pas  peur  qu’il  arrive.  (L ’ Académie.) 

Dans  ce  cas  l’inquiétude  cesse , il  n’y  a plus  de  désir  qu’il 
arrive  ou  qu’il  11’arrive  pas  : Je  suis  tranquille , je  suis  sûr 
qu’il  n arrivera  pas.  11  n'y  a pas  de  ne  dans  la  proposition 
subordonnée , parce  que  cette  phrase  équivaut  à-peu-pres 
à celle-ci  : Je  ne  crois  pas  qu’il  arrive  , je  crois  qu'il  n'arri= 
vent  pas. 

Hélas!  on  ne  craint  pas  qu’il  venge  un  jour  son  père. 

On  craint  qu’il  11 'essuyât  (438)  les  larmes  de  sa  mire. 

> [Hacine , Airdr.  act.  I,  sc.  4.  ) 

Ne  craignez  point  que  prit  à vous  désobéir. 

Il  apprenne  avec  moi,  seigneur,  à vous  trahir. 

( Crdbillon , Xercès,III,  5.) 

Je  ne  crains  pas  qu’on  soupçonne  de  partialité  sur  cet 


(438)  Beaucoup  de  Grammairiens  voudraient  substituer  qu’il  n’essuie, 
à qu’il  n’ essuyât,  mais  il  11’j  a pas  le  moindre  doute  qne  oc  chan- 
gement occasionnerait  un  contre-sens.  Car  ici,  l’action  d 'essuyer  les 
larmes  est  conditionnelle  : Os  crsist  qu’il  n’essuyât  les  larmes  île  sa 
mère  , s'il  restait  avec  elle  ; on  Oh  crainosoit  qu’il  n’essuyât  , 
dit  évidemment  la  mime  chose;  et  comme  l'imparfait  du  subjonctif 
doit  s'employer  lorsqu’on  veut  exprimer  une  action  dépendante  d’une 
condition  à laquelle  on  ne  s’attend  point , puisqu’on  ne  peut  changer 
le  passé  , Eacine , dont  lè  tact  élu  il  sur  , a pu  et  dû  dire , on  craint  qu’il 
n’essuyât,  et  non  pas  : on  craint  qu’il  n’essuie% 
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arliclè , un  homme  que  ion  n’a  point  accusé  jusqu  ici  il’ être 
fort  doucereux . 

[Cre'billon , Préface  de  la  tragédie  d’Idoménée  ) 

... ...Vous  ne  devez  pat  craindre 

Qu'à  prendre  aucun  parti  je  veuille  voua  contraindre. 

( Deilouchet .) 

Dans  tous  ces  cas , ne  pas  craindre  indique  une  espèce 
d'incertitude  : 

On  est  sûr  qu’il  ne  se  vengera  pas.  . . . Soyez  sûr  qu’il 
n' apprendra  pas. 

On  aura  les  mêmes  résultats  si  craindre  est  interrogatif, 
ou  accompagné  de  quelques  mots  qui  produisent  l'ell'ct  de 
la  négation  : 


Car  , dans  tous  ces  cas , on  a une  espèce  de  certitude  que 
les  excès  n’incommoderont  pas.  Si  celle  certitude  n’a  pas 
lieu  , il  faut  employer  ne  dans  la  proposition  subordonnée. 
C’est  ainsi  que  Crébillon  a dit  : 

Et  si  je  n'avois  craint  que  d’un  si  noir  forfait 

Ma  pitié  ne  m'eûi  fait  soupçonner  un  secret.  (Xercês,  V,  S.) 

. . 

Quoi!  craignez-vous  déjà  qu’ils  ne  soient  écoutés  ? 


Parce  que  dans  ces  exemples,  le  sens  interrogatif  de  crai- 
gnez-vous n’est  pas  équivalent  au  négatif  ne  craignez  pas , 
soyez  sûr.  C’est  ainsi  que  nous  dirions  : Vous  avez  l’air 
inquiet,  craignez-vous  qu’il  ne  soit  arrivé  quelque  chose  de 
fâcheux  h vos  enfants  ? 


Quand  on  est 
bien  portant, 


le  crains  peu  qu’un  grand  roi  puisse  en  être  jaloui. 

( CrdbiUon , Electre,  act.  II,  sc  4 ) 


[Racine , Plièd.  act.  IV , se.  4 ) 
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Cependant  Racines,  dit  (Béréu.  act.  V,  sc.  5) 

Quoi  ! dans  mon  désespoir  trouvez-vous  tant  de  charmes  ? 
Craignez-vous  que  mes  jeu»  versent  trop  peu  de  larmes  ? 

L’expression  trop  peu  tient  lieu  de  la  négative , car  nous- 
rendons  le  même  sens  par , craignez-vous  que  mes  j eujc 
ne  versent  pas  assez  de  larmes  ? 

Si  craindre  est  négatif  et  interrogatif  en  même  temps  , or» 
doit  mettre  ne  : Ne  craignez-vous  pas  qu'il  ne  vienne ? 
(pour  dire,  il  pourvoit  bien  venir,  espèce  de  menace.) 

[Marmantel , et  M.  Auger,  Comment,  sur  Molière  .'don Garcia  de 
Navarre , vol.  II,  p.  ao3.) 

Racine,  au  lieu  de  dire  (dans  Phèd.  act.  V,  sc.  3)  : 

Craignez,  seigneur  , que  le  ciel  rigoureux 

Ne  vous  haïsse  assez  pour  exaucer  vos  voeux. 

auroit  pu  dire  : 

Et  ne  craignez-vous  pas  que  le  ciel  rigoureux 
Ne  vous  baisse  assez,  etc.? 

C’est  encore  ainsi  qu’il  s’exprime  dans  Athalie  (act.  III  f 
sc.  5) , où  l’interrogation  n’est  marquée  que  par  le  sens  et  la 
ponctuation , et  non  par  la  transposition  du  pronom-sujet  : 

. Tous  souffrez  qu’il  vons  parle  ? et  vous  ne  craignez  pas 
Que,  du  fond  de  l’abime  cntr’ouvert  sous  ses  pas. 

Il  ne  sorte  à l’instant  des  feux  qui  vous  embrasent , 

Ou  qu’en  tombant  sur  lui,  ces  murs  ne  vous  écrasent  ? 

Il  auroit  pu  dire  : et  ne  craignez-vous  pas. — Mais  il  a 
voulu  donner  à cette  phrase  le  même  tour  qu’à  la  précédente, 
vous  souffrez. . . . qui  signifie  évidemment  : comment  pouvez- 
vous  souffrir. ...  ? 

Toutefois  ce  grand  écrivain  n’est  pas  si  correct,  quand  il 
dit  dans  une  lettre  : Ne  craignez-vous  point  que  l’on  vous 
fasse  le  même  traitement ? au  lieu  de  ne  craignez-vous  point 
que  l'on  ne  vous  fasse,  parce  que  cette  phrase  peut  se  rendre 

par  : vous  dei’ez  craindre  que  l’on  ne  vous  fasse 

(M,  Collin  d’Ambly,  p.  79  et  suivantes.) 


\ 
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• - SE  DEFIER» 

Ce  verbe  ayant  à peu-près  le  sens  de  craindre , doit , pour 
la  négative , suivre  la  même  règle.  Ainsi  puisqu’on  dit  : On 
doit  craindre  qu’ils  ne  viennent , pourquoi  ne  diroit-on  pas  : 
On  doit  se  défier  quils  ne  viennent  ? 

Au  contraire , quand  se  défier  est  employé  avec  la  néga= 
tive , on  la  supprime  avant  le  verbe  régi , comme  cela  se  pra= 
tique  avec  le  verbe  craindre  : Je  ne  me  serois  jarnis  défié 
que  vous  dussiez  me  manquer.  (V Académie.) 

(Le  Dict.  crit.  de  Féraud.) 

Prendre  garde,  Garder,  ' 

Prendre  garde,  signifiant  faire  attention,  observer,  est 
suivi  d’une  proposition  positive  ou  négative,  selon  le  sens  : 

Prenez  garde  qu’on  vous  dit  la  vérité.  — Prenez  garde 
qu’on  ne  vous  dit  pas  la  vérité.  (M.  Collin  d’Ambly.) 

Prenez  garde  que  l’auteur  ne  dit  pas  ce  que  vous  lui  prêtez. 
(Beauiée.) 

Si  prendre  garde  signifie  prendre  des  précautions,  la  pro= 
position  subordonnée  a toujours  ne,  de  même  que  pour  le 
verbe  empêcher,  parce  que  l’on  prend  des  précautions  pour 
qu’une  chose  ne  soit  pas,  et  non  pas  pour  qu’elle  soit;  et  alors 
l’esprit  étant  occupé  du  désir  que  la  chose  ne  soit  pas , il  n’y 
a que  la  négation  qui  puisse  exprimer  ce,  désir  : 

Prenez  garde  que  cela  n 'arrive.  (V Académie.) 

Prenez  garde  qu’il  ne  sorte.  (Bcauzée.) 

Prenez  garde  que  cet  enfant  ne  tombe.  {Féraud.) 

Prends  garde  que  jamais  l’astre  qui  non»  éclaire 
Ne  te  voie  en  ce»  lieux  mettre  un  pied  téméraire. 

( Racine , Phèdre  , act.  IV,  »c.  i.) 

{Beauiée  , Eucycl.  méth.  — Collin  d’Ambly , p.  85.  — Et  l’Auteur 
anonyme  du  traité  de»  Négations , p.  39-) 

Garder.  Dans  le  sens  de  prendre  garde , ce  verbe  s’emploie 
quelquefois  sans  pronom  personnel  ; mais  c’est  en  poésie 
seulement  : ea  prose  ce  serait  un  néologisme. 
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Employé  Ainsi , garder  ex  ige  ne  dans  ta  proposition  subor- 
donnée : 

Gardez  qu'une  voyelle  à courir  trop  Mtée, 

Ne  soit  d’une  voyelle  en  son  chemin  heurtée. 

( Boileau , Art  Pool  ch.  I.) 

Gardez  qu’un  sot  orgueil  ne  vous  vienne  enfumer. 

(Ibid.,  cb.  II.) 

Gardez  qu’avant  le  coup  votre  dessein  n’éclate. 

(Racine,  Androm.  aet.  III,  sc.  i.) 

Gardez  pour  vous  punir  de  cet  orgueil  étrange , 

Que  le  ciel  à la  Un  ne  souffre  qu’on  vous  venge.  ‘ 

( Corneille , le  Cid,  acl.  V,  sc.  4.) 

Il  s’en  faut. 

Il  s’en  faut  exprime  (dans  toute  sa  conjugaison  ) une 
absence , une  privation  dont  le  sens  négatif  sc  porte  sur  la 
proposition  subordonnée;  alors,  quand  ce  verbe  n’est  accom= 
pagne , ni  d’une  négation,  ni  de  quelque  mot  qui  ait  un 
sens  négatif,  tels  que  peu,  guère  , presque  , rien,  etc.,  etc., 
la  proposition  subordonnée  s’emploie  sans  la  négative  ne  : 

11  s’en  faut  beaucoup  que  l'un  soit  du  mérite  de  l’autre. 

(L'Académie , édit,  do  ij6a  et  de  1798,  au  mot  falloir.)  • 

Il  s’en  falloit  cent  pistoles  que  la  somme  entière  y fût. 

(Beauzée.) 

(J^ant  s’en  faut  quun  chrétien  doive  haïr  son  prochain  , 
qu’au  contraire  il  est  obligé  de  le  secourir  et  de  faire  du  bien 
meme  à ses  ennemis.  (Trévoux.) 

Je  puis  vous  assurer  qu’il  s’en  faut  bien  qu’on  y meure 
de  faim.  ( Racine  , 1.  XVI*  à Boileau.  ) 

Il  s’en  falloit  cependant  bien . que  la  tranquillité  de  Lu- 
sane  eut  V air  de  V insulte ; et  il  étoit  facile  de  voir  qu’il  se 
faisoil  violence « (Marmonltl,  le  bon  Mari.) 

Le  feu  des  volcans  nest  pas  si  éloigné  du  sommet  ■ des 
montagnes , et  il  s’en  faut  bien  qu’il  redescende  au  niveau 
des  plaines.  (Rujfon.) 
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Si  il  s’en  faut  esl  précédé  de  la  négative,- ou  des.  mots  peu , 
guère , etc.,  qui  ont  un  sens  négatif;  ou  bien  encore  si  la 
phrase  marque  interrogation,  la  proposition  subordonnée 
prend  la  négative  ne , qui  alors  compense  ou  détruit  le  ué= 
gatif  exprimé  par  le  verbe  il  s’en  faut  : 

Peu  s’en  est  fallu  qu’il  ne  se  soit  tue'.  ( V Académie , au 
mot  peu.) 

il  ne  s’en  faut  pas  de  beaucoup  (43g)  que  la  somme  n’y  soit- 

(M.  Lavtaux , Dict.  des  difficultés  gratnm) 

Il  s’en  faut  peu  que  l’un  ne  soit  du  mérite  de  l’autre. 

Il  s’en  falloit  peu  qu’il  té  eût  achevé.  — Il  s’en  est  peu 
FALLU  qu’il  n’ait  été  tué.  {V  Académie , au  root  falloir) 

Il  ne  s’en  fallut  guère  qu’il  n’en  vînt  U bout.  (Beausée,) 

Il  ne  s’en  faut  presque  rien  qu’il  ne  soit  aussi  grand  que 
son  frère.  (Le  Dict  crit.  de  Féraud,  au  mot  falloit.) 

f 

Peu  s'en  faut  que  Mathan  ne  m'a  il  nommé  »on  père 

(Racine  , Alhalie,  acl.  111,  sc.  6.) 

Peu  s’en  faut  que  je  n 'interrompt  mon  discours.  (FMchier.) 

Peu  s'en  faut  que  «l’amour  la  pauvrette  ne  meure. 

(Molière,  l’Étourdi , act.  I , sc  4 ) 

Un  discours  que  rien  ne  lie  et  n’embarrasse , marrhe  et 
coule  de  soi-méme , et  il  s’en  faut  peu  qu’il  n aille  quel- 
quefois plus  vite  que  la  pensée  même  de  l’orateur. 

( Boileau , Traité  du  Sublime  , ch.  XVI.) 

Peu  s’en  est  fallu  qu’il  ne  l’ait  obtenu  à la  honte  de  la 
raison.  ( D’ Alembert .) 

"Voyez,  aux  Remarques  détachées,  une  observation  sur  le  verbe 
Respirer,  qui  ne  s’emploie  le  plus  ordinairement  qu'avec  la  négative. 

Présentement  pour  compléter  nos  observations  sur  les 
expressions  négatives , il  est  nécessaire  d’examiner  ; — Dans 


(43g)  Voyez,  p.  84'  , »u  mot  beaucoup , dans  quel  cas  il  faut  dire, 
il  s’en  faut  beaucoup , et  il  s’en  faut  de  beaucoup. 


56. 


> 
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quelles  circonstances  on  peut  élégamment  supprimer  les 
négatives  pas  et  point.  — Quand  on  doit  les  supprimer.  — 
Quand  pas  est  préférable  à point , et  réciproquement.  — 
Enfin , quelle  est  la  place  que  les  négatives  doivent  occuper 
dans  le  discours. 

Première  question . — Quand  petu-ûn  supprimer  pas 
et  point  ? 

On  le  peut  après  les  verbes  cesser,  oser,  pouvoir,  et  savoir. 
Par  eiemple  : Il  n’a  cessé  de  gronder.  — On  /i'ose  labordèr. 

— Je  ne  puis  , je  ne  saurois  me  taire. 

(Le  Dictionnaire  dé  l'Académie.  ) 

Beauzde  fait  observer  que  ce  ne  seroit  pas  une  faute' que  dé 
dire  : Il  na  pas  cessé  de  gronder.  — On  ne  peut  pas  avoir 
confiance  en  lui.  — Je  ne  puis  , je  ne  saurois  pas  me  taire. 
Mais  cela  est  moins  élégant. 

Toutefois , comme  le  dit  très-bien  M.  Collin  d' Ambly , il 
y a des  circonstances  où  nous  ne  pouvons  supprimer  pas. 
Nous  dirons  bien  : cet  ouvrier  ne  cesse  de  travailler;  mais  si 
l’on  demande  à quelle  heure  Cet  ouvrier  cesse  de  travailler  , 
nous  répondrons  : Cet  ouvrier  ne  cesse  pas  de  travailler  avant 
midi. 

Ensuite  lorsque  cesser,  oser,  pouvoir , n’ont  pas  pour 
complément  Un  infinitif,  ou  lorsqu’ils  sont  employés  sans 
complément , ils  sont  presque  toujours  suivis  de  pas  (étant 
employés  dans  le'  sens  négatif)  : Dieu  ne  peut  pas  l’absurde. 

— Tu  ne  sais  pas  ce  que  c’est  que  d’avoir  des  reproches  h se 
faire.  — Il  ne  cesse  pas  , vous  n osez  pas. 

Après  le  verbe  bouger  on  supprime  pas  ; on  dit  : Il  ne 
bouge  des  spectacles,  pour  dire  qu’il  y est  fort  assidu) 

Deuxième  question.  — Quand  doit-on, supprimer  vit 
et  point  ? ^ 

Après  les  verbes  douter,  nier,  précédés  de  ne  et  suivis 
de  la  conjonction  que , la  phrase  amenée  par  cette  conjûnc= 
tion  demande  qu’on  répète  ne , mais  tout  seul  : Je  ne  doute 
pas  , je  nk  su  pas  que  cela  ne  soit.  > 

( Le  Dict.  d*  V Académie  Ait  mot  ne.) 
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Beauzée  ajoute  à ces  deux  verbes , disconvenir  et  déses- 
pérer; Je  ne  disconviens  pas  que  vous  ne  soyez  instruit 

On  ne  désespéroit  pas  que  vous  us.  devinssiez  riche.  L A- 
cadémie , dans  son  Dictionnaire,  édition  de  176a,  sem- 
bleroit  être  de  celte  opinion , à l’égard  du  verbe  disconve- 
nir; mais , dans  1 édition  de  179®»  elle  emploie  disconvenir  , 
avec  et  sans  la  négation.  — Quant  au  verbe  désespérer,  l’A- 
cadémie ne  s’en  explique  dans  aucune  de  ces  deux  éditions. 

Marmontel  (pag.  3oo  de  sa  Grarain.)  et  Féraud  (dans  son 
Dict.  crit.)  pensent  comme  Beauzée # et  sont  d’avis  que  l’on 
doit  dire  : Je  ne  disconviens  pas  que  cela  ne  soit. 

A.près  le  verbe  craindre , suivi  de  la  conjonction  que  , on 
supprime  pas  et  point,  lorsqu’il  s’agit  d’un  effet  qu’on  ne 
désire  pas  : Ln  père  qui  n’a  inspiré  à ses  enfants  aucun 
principe  de  religion,  doit  toujours  craindre  qv’ils  ne  tombent 
dans  le  travers ; bu  contraire,  il  faut  pas  ou  point,  lorsqu’il 
s’agit  d’un  effet  que  l’on  désire  : Je  crains  que  ce  que  je  dis 
ne  plaise  pas  à tout  le  monde.  (Le  Dict.  de  V Académie  et  Beauzée.) 

La  même  chose  est  à observer  avec  le  verbe  qui  suit  de 
peur  que,  de  crainte  que  ; ainsi  lorsqu’on  dit:  de  crainte 
qv’il  ne  perde  son  procès,  ou  souhaite  qu’il  le  gagne,  et, 
de  peur  qv’il  ne  soit  pas  puni,  ou  souhaite  qu’il  soit  puni. 

(Mêmes  autorités.)  ■•') 

Elle  est  également  à observer  avec  les  verbes  avoir  peur, 
éviter,  appréhender,  trembler.  (Mêmes  autorités.) 

Après  prendre  garde,  quand  il  signifie  être  sur  ses  gar- 
des, on  met  le  subjonctif,  et  l’on  supprime  pas  et  point  ; 
Prenez-garde  qu’il  ne  vous  séduise , qu’il  ne  vous  trompe. 

(Le  Dictionnaire  de  T Académie,  au  mot  Prendre.) 

Apres  le  verbe  tenir  dans  le  sens  de  faire  obstacle  ou 
empêchement , employé  affirmativement  ou  négativement , 
le  que  doit  être  accompagné  de  ne  seulement  i II  ne  tiendra 
pas  à moi  qu’on  ne  vous  rende  justice  (Besniée.)  __  //  ne 
tiendra  pas  à moi  qu’il  ne  gagne  son  procès,  (l 'Académie.) 

Avec  le  verbe  empêcher  on  supprime  pas  et  point  après 
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ne  : Quand  on  le  peut , il  faut  empêcher  que  le  mal  ire  s’ac- 
complisse. (M.  Laveaux.) 

On  supprime  pas  et  point,  quand  l’étendue  qu’on  veut 
donner  à la  négative  est  suffisamment  déclarée  par  d’autres 
termes  qui  la  restreignent  : 

On  ne  lit  guère  plus  Rampale  et  Ménardière. 

{Boileau  , Art  poét.,  ch.  IV.) 

Je  ne  sortirai  de  trois  jours.  {V Académie  ) — Il  n’y  a guère 

• » y : 

de  gens  tout-h-fait  désintéressés. 

' > {B  causée,  Eucycl.  iné tli  , au  mot  Ne  , et  "Péraud.) 

Ou  par  des  termes  qui  excluent  toute  restriction  , et  qui 
emportent  avec  eux-mêmes  la  négative  5 tels  que  rien  ,ja± 
mais  , personne , aucun , nul , etc  : > . . 

Quand  le  peuple  eatle  maître,  on  n’agit  qu’en  tumulte 
La  voix  de  la  raison  jamais  ne  te  consulte.  • ' .i  '" 

( Corneille  , Cinna  , act.  ll,  so.  «.) 

L’honnéle  homme  est  celui  qui fait  tout  le  bien  qu’il  peut  , 
*t  ut  fait  de  mal  à personne.  ( Terrassoii .) 

Socrate  disoit  qu’il  ne  savait  qu’une  chose  , c’est  qu’il  ne 
savoit  rien.  • 1-  {Saint-Eercmond.)  , ^ 

Nul  n a-cté  exempt  du  péché  originel {Pascal.)-  r 
Je  ne  connois  aucun  (44'o)  de  vos  juges.  {V Académie.) 

Je  ne  veux  aucunement  (44  • }lroublcr  votre  bonne  fortune. 

(Mêmes  autorités.) 

— - , « ■ - - ■■■•■—’» 

(44o)  Aucun  précédé  ou  suivi  de  ne , e*t  l’équivalent  exact  de  pas  un. 
Ainsi  pas  est  non  seulement'  inutile,'  mais  même  vicieux  dans  ce  vert 
de  Molière  (l’Étourdi,  act.  I , «c.  4)  • ■ • »'  ‘ 

• v Autrefois  j'ai  connu  cet  honnête  garçon,  •.  1 

. Et  vous  n'avez  pas  lieu  d'en  prendro  aucun  soupçon. 

C’est  , comme/ a dit  Molière  lui-même,  trop » d’une  négative.  Celle 
faute  est  si  fréquente  dans  Corneille  et  dans  les  autres  poètes  de  la 
même  époque,  qu’on  pouiToit  presque  douter  que  c’en  fût  une  alors. 
(M.  Auger , Comment,  sur  Molière,  p.  i5,  t.  *•) 

(440  Molière  a dit  dans  le  Misanthrope  (act.  V,«c.  a)  : 

Je  nerveux  point , monsieur , d'une  flamme  importune 
Troubler  aucunement  votre  bonne  fortune. 

Mais,  comme  l’observe  très-bien  M.  Au per , point  est  de  trop 
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Ou  enfin  par  des  termes  qui  signifient  les  moindres  parties 
d’un  tout,  et  qui  se  mettent  sans  article;  tels  que  goutte , 
mot , aucun  : Le  savant  voit  le  double  des  autres , et  l‘igno= 
ranl  ne  voit  goutte  , lors  même  quil  croit  voir  le  plus  clair. 
— Il  vaut  mieux  se  dire  mot  que  de  dire  des  sottises,,  — 
Je  n’en  ai  recueilli  brin.  — Je  ne  fais  aucun  cas  de  la  har- 
diesse , si  elle  n'est  accompagnée  de  la  prudence. 

• (Mêmes  autorités.) 

Dans  toutes  ces  phrases,  si  la  conjonction  que , ou  les 
relatifs  qui  et  dont , amènent  une  autre  phrase  qui  soit 
négative,  on  y supprime  pas  et  point  : Je  ne  soupe  jamais 
que -je  ne  m'en  trouve  mal.  — Je  ne  vois  personne  qui  ne  le 
loue  — V ous  ne  dites  mot  qui  ne  soit  applaudi. 

{V Académie,  Beauzét  et  Th.  Corneille,  sur  la  38<>*  remarque  de 
V au  gelas.) 

Si  un  adjectif  numéral  accompagne  le  substantif  mot,  il 
faut  employer  pas  : Il  ne  dit  pas  un  mot  qui  ne  soit  h propos. 

{ Xi  Académie , édition  de  1798) 

Il  faut  encore  employer  pas  avant  la  proposition  de  : Je 
ne  fais  pas  de  doute  que.  — Il  ne  fait  pas  de  démarche 
inutile.  [L'Académie , même  édition.) 

On  supprime  pas  et  point  après  la  conjonction  que , mise 
à la  suite  d’un  terme  comparatif , ou  de  quelque  équivalent  : 
Fous  écrivez  mieux  que  vous  ne  parlez.  — Il  est  moins 
riche , plus  riche  qu'on  ne  croit.  — CT est  autre  chose  que 
je  NE  croj'ois.  (be  Dict.  de  V Académie.) 

On  supprime  pas  et  point  , lorsqu’avant  la  conjonction 
que , on  doit  sous-entendre  rien  , comme  dans  ces  phrases  : 

Il  ne  fait  que  rire..  — Je  ne  demande  que  le  nécessaire. 

(Même  autorité.) 

On  les  supprime  quand  la  conjonction  que  peut  se  ré- 
soudre par  sinon , si  ce  n'est , comme  dans  ces  phrases  : Il 
ne  lient  qu’a  vous.  — Trop  de.  lecture  ne  sert  quVi  embrouil- 
ler l’esprit f (Même  autorité.) 

On  les  supprime  quand  la  conjonction  que  signifie  pour= 
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quoi  au  commencement  d’une  phrase  : Que  v’ avons-nous 
autant  d’ardeur  pour  la  vertu  que  nous  en  avons  pour  le 
plaisir!  ou  quand  elle  sert  à exprimer  un  désir , à former 
une  imprécation  : Que  n’ est-il  à cent  lieues  de  moi! 

(Les  Dict.  de  l'Académie  , et  Beauzéc.) 

- 'f  . 

Après  depuis  que , ou  il  y a , suivi  d’an  mot  qui  signifie 
une  quantité  déterminée  de  temps , on  les  supprime  quand 
le  verbe  est  au  prétérit  : Depuis  que  je  ne  vous  ai  vu,  il 
s’est  passe'  de  bien  grandes  choses.  (V  Académie .) 

lu  y a six  mois  que  je  ne  lui  ai  parle.  (V Académie.) 

Mais  il  faut  pas  ou  point , si  le  verbe  est  au  présent  : De= 
puis  que  nous  ne  nous  voyons  pas.  — Il  y a six  mois  que  je 
NE  lui  PARLE  PAS.  (Le  Dict.  de  V Académie,  et  Bcauzéc.) 

Après  les  conjonctions  à moins  que , et  si,  dans  le  sens 
d'à  moins  que,  ou  met  le  subjonctif,  et  l’on  supprime  pas  et 
point:  Vous  ne  serez  jamais  instruit,  *a  moins  que  vous 
v’ étudiiez  beaucoup, — N’espcrez  pas  obtenir  les  faveurs  du 
ciel,  si  vous  ne  remplissez  vos  devoirs  envers  Dieu  et  envers  ' 
les  hommes.  (Même*  «monté».) 

On  les  supprime,  quand  deux  propositions  négatives  sont 
jointes  par  ni,  comme  : je  ne  l’aime,  ni  ne  l’estime;  et 
quand  cette  conjonction  ni  est  redoublée  : ni  les  biens,  ni 
les  honneurs  ne  valent  la  santé.  — Il  est  avantageux  de 
n’ être  ni  pauvre  ni  riche.  — Heureux  qui  va  ni  dettes  ni 
procès  ! (Mêmes  autorités-) 

Après  sans,  on  supprime  pas  et  point  : Il  a fait  le  relevé  ~ 
de  tout  ce  registre  sans faute. — Sans  toint  de faute  , est  une 
locution  que  l’on  employoit  autrefois,  mais  qui  est  rejetée 
depuis  long-temps. 

( V augclai  et  Th.  Corneille  , 167  et  389'  rend. — Fc'raud .) 

Ce  que  nous  disons,  sur  la  question  de  sa»oir  si  l’expression  son» 
rjue  peut  recevoir  la  négative  ne  pour  complément  , n'est  pas  sans 
intérêt;  on  la  trous  era  résolue  p.  863  et  suivantes. 
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On  supprime  pas  et  point , et  même  ne , quand  on  veut 
employer  le  mot  rien , comme  tenant  lieu  du  mot  quelque 
chose  : Y a-t-il  rien  de  plus  odieux  quun  ingrat? — C’est 
une  lâcheté  de  rien  faire  contre  sa  conscience.  — Qui  vous 
dit  rien  ? (L’ Académie,  au  mot  rien.} 

Quand  rien  est  employé , comme  signifiant  néant , nulle 
chose , on  supprime  pas  et  point , mais  on  emploie  ne  : La 
science  achève  de  polir  un  esprit  bien  tourné,  elle  n’a  rien 
de  rude  ni  de  sauvage.  ( Mar  mont  tl , Bélisaire.) 

Le  pénible  fardeau  de  «'avoir  rien  à faire.  «> 

( Boileau , Épitre  ) 

[Restant,  p.  16S. — fVailly,  p.  a 09.  — P’ Olivet,  IV  rem.  lur 
Racine.) 

Voyez,  aux  Rem-  détachées,  ce  que  notu  ditont  sur  te  mot  rien. 

Troisième  question Dans  quel  cas  pas  est-il  préférable 

h point  , et  réciproquement  ? 

i°.  Pas  énonce  simplement  la  négative,  point  l’exprime 
avec  beaucoup  plus  de  force.  Le  premier  souvent  ne  nie  la 
chose  qu’en  partie  ou  avec  modification;  le  second  la  ni# 
toujours  absolument,  totalement  et  sans  réserve  ; 

On  dira  : Vous  ne  croyez  pas  une  chose  qu’on  ne  peut 
vous  persuader . — Vous  ne  croyez  point  celle  que  votre 
esprit  rejette  absolument.  Dans  le  premier  cas  il  peut  vous 
rester  quelque  doute;  vous  êtes  décidé  dans  le  second. 

On  dira  aussi  s II  n’a  pas  d'esprit , ce  qu’il  en  faudroà 
pour  une  telle  place , parce  que  cela  suppose  qu'il  n'est  pas 
réellement  sans  esprit;  mais  si  l’on  dit  : Il  n’a  point  (Y  esprit, 
cela  signifie  qu’il  en  est  entièrement  dépourvu. 

3°.  Par  cette  raison  , pas  Vaut  mieux  que  point,  avant  les 
mots  qui  servent  à marquer  le  degré  de  qualité  ou  de  quantité; 
tels  que  : moins , plus , beaucoup,  si  fort , et  autres  sembla= 
blés  : Cicéron  n’est  pas  moins  véhément  que  Démosthène  ; 
Démosthène  n’est  pas  si  abondant  que  Cicéron. 

. i t , au  mot  ne  , et  Bttiuzée , Encycl.  ruéth.  au  mot  pat.' 
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Les  riches  ne  sont  pas  toujours  plus  heureux  que  Us  pan * 
vres.  (Bestaut.) 

Assez  ordinairement  il  n’y  a pas  beaucoup  d’argent  ches 
les  gens  de  lettres.  (Beauzée.) 

Par  la  même  raison , pas  est  préférable  avant  les  noms 
de  nombre. 

Qui  n a pas  ui*  un  sou  à dépenser,  n’a  pas  un  grain  de 
mérité  à faire  paraître.  {Beauzée.) 

{Th.  Corneille,  sur  la  369°  rem.  de  V au  gela  j.  — Et  le  Dict.  de 
l’Académie,  au  mot  ne.) 

3°.  De  même  pas  convient  mieux  à quelque  chose  de  passa* 
ger  et  d’accidentel;  point  à quelque  chose  de  permanent  et 
d'habituel  : Il  ne  lit  pas  , c’est-à-dire , présentement.  Il  ne 
lit  point,  c’est-à-dire,  jamais,  dans  aucun  temps.  On  dira 
également  d’un  homme  qu’il  ne  dort  point  , pour  faire  enten= 
dre  qu’il  a une  insomnie  habituelle  ; et  qu’il  ne  dort  pas,  pour 
marquer  qu’acluellement  il  est  éveillé. 

(Le  Dict.  de  l'Académie,  et  Beautée,  Eucycl.  méth.) 

1 4®.  Par  la  meme  raison  encore , pas  apres  tout  marque 
tune  exclusion  partielle,  et  point , une  exclusion  totale  : Tous 
ceux  qu’on  accusoil  n ont  pas  etc  convaincus;  c’est-à-dire  , 
Quelques  uns  de  ceux, qu’on  accusoil. — Tous  ceux  qu’on  ac- 
cusoit  n’ont  point  été  convaincus;  c’est-à-dire,  Aucun  de  ceux 
qu’on  accusoil  n’a  été  convaincu.  {Beauzée.) 

5°.  Quand  pas  ou  point  entre  dans  l’interrogation  , c’est 
avec  des  sens  un  peu  différents;  car , si  ma  question  est  accom 
pagnée  de  quelque  doute,  je  dirai  : N’avez-vous  point  été  la  7. 
N’ est-ce  point  vous  qui  me  trahissez  ? Mais,  si  j’en  suis  per* 
suadé,  je  dirai  par  manière  de  reproche  : N’ avez-vous  pas 
été  là  ? N’est-ce  pas  vous  qui  me  trahissez  ? 

(L’ Académie,  au  mot  ne  , et  Beauzée,  Encycl.raéth.) 

De  même , lorsqu’on  dit  : N’avez-vous  point  vu  un  tel  ? 
l’interrogation  n’est  qu’une  question  simple , et  lorsqu’on  dit': 
N’avez-vous  pas  du  un  tell  On  veut  marquer  par  là  qu’on 
croit  que  celui  qu’on  interroge  a vu  celui  dont  on  parle, 

(La  Dict.  de  l’ Académie , au  mol  point.) 
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Point  se  met' quelquefois  sans  la  négative,  et  alors  il  y a 
ellipse,  comme  Hans  ces  vers  de  Crébillon.  (Catilina,  act.  I, 

sc.  /,)  : 

Souvenez-vous  eulin  qu’un  généreux  courage 
Pardonne  à qui  le  bail , mais  point  à qui  Poutrage. 

i C’est-à-dire  ne  pardonne  point  à qui  l’outrage. 

Point  de  bonheur  sans  vertu  ; c’est-à-dire  : Il  ts’y  a point 
de  bonheur  sans  vertu.  "> 

11  en  est  de  nrénre  quand  point  sert  de  réponse  à une 
question  : En  voulez-vous?  — point,  c’est-à-dire,  je  n’en 

VeUSC  POINT.  • 

L’usage  le  met  aussi  quelquefois  seul  avant  un  adjectif; 
et  l’ellipse  a encore  lieu  : Cet  homme  est  bienfaisant , indul- 
gent , point  soupçonneux  ; c’est-à-dire.  Il  N’est  point  soup* 
çonneux.  ..  , ; i-  , v , ,1  . ,1 

Point  dans  celte  phrase  est  employé  au  même  usage  : Je 
le  croyais  mon  ami,  mais  point.  . -, 

Remarquez  que  pas  ne  sauroit  être  employé  d’aucune 
de  ces  manières.  (Le  Dictionnaire  de  T Académie,  celui  de  Féraud ■ 
— Et  M.  Laveaux.) 

On  a pu  se  convaincre,  par  tout  ce  qui  précède , que  la 
négation  a différentes  nuances. 

La  négation  ne  seule,  est  une  négation  trcs-l’oible;  elle 
désigne  ordinairement  de  l’incertitude  dans  la  volonté  : 

, Je  *ens  de  veine  en  veine  une  subtile  flamme 
Courir  par  tout  mu»  corps, sitôt  que  je  le  vois  : 

Et  daus  les  doux  transports  où  s’égare  mon  ame, 

Je  ne  tau  rois  trouver  de  langue  ni  de  voix. 

* (Boileau,  Traité  du  Subi.,  Chap.  VII,  irad.  d’une  Ode  de  Sapbo  ) 

Ne  pas  est  une  négation  plus  forte  ; elle  tient  le  nulieu 
entre  ne  et  ne  point  : Ces  idoles  que  le  monde  adore  , à 
combien  de  tentations  délicates  ut  sont-elles  pas  exposées  ? 
( Bossuet .) 

Ne  point  est  la  négation  la  plus  prononcée  : 

. . . .Je  ne  cherche  point,  je  ne  veu  x point  d’excuse, 

Il  n’en  eat  point  pour  moi , lorsque  l’amour  m’accuse. 

(Foliaire,  AUire,  act.  III,  soi  If.)  ^ 
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Ces  pitances  sont  facile*  à saisir  j il  suffit,  pop*  les  employer 
à propos , 4e  se  bien  pénétrer  de  l’idée  qu’on  veut  exprimer. 

(M.  Chapsal , Diot.  Gramm.) 

IVe  Question.  — Quelle  est  la  place  que  les  négatives 
doivent  occuper  dans  le  discours  ? 

Ne  précède  invariablement  le  verbe , et  il  précède  égale= 
ment  le  pronom  en  régime , s’il  y en  a de  joint  an  verbe  ; 
comme  : Je  ne  pense  pas  que  ; V ous  ne  le  pensez  pas. 

(Le  Dict.  crit,  de  Faraud  —Et  Lévixac  , p.  181 , t.  ».) 

La  place  de  pas  et  de  point  varie.  On  peut  indifféremment' 
les  mettre  avant  ou  après  le  verbe , s’il  est  à l’infinitif  : Pour 
ne  point  souffrir.  — Pour  ne  souffrir  point  ; en  cela  on  con= 
suite  l’oreille.  'A.  l’impératif,  ils  se  placent  toujours  après  le 
verbe  : Ne  faites  pas  cela.  — N J allez  pas  au  jeu.  Dans  les 
temps  simples  du  verbe,  ils  doivent  toujours  suivre  le  verbe  : 
Il  ne  joue  point.  Dans  les  temps  composés,  ils  se  mettent 
entre  l’auxiliaire  et  le  participe  : Il  n’a  point  joué. 

(V Académie  , au  mot  ne.  — Et  le  Dict.  crit.  de  Féraud.) 

Peu. 

r ■ t . '•  •»'  1.  11  > 

Peu  est  opposé  à beaucoup.  Il  se  construit  de  meme , et 
signifie  une  petite  quantité  : Parler  peu  et  manger  peu  ne 
fait  jamais  de  mal.  (Mao.  du  Touru.) 

Le  peuple  est  un  animal  à beaucoup  de  langues  et  peu 
d’yeux.  ( Frédéric  II.) 

Le  mot  petit  avant  peu  est  vicieux  ou  au  moins  inutile  ; 
en  effet,  peu,  signifiant  une  petite  quantité , dit  alors  todt 
ce  qu’on  veut  dire.  (Trévoux  au  mot  peu.) 

Voltaire  dit,  au  sujet  de  ce  vers  de  Corneille  (Sertorius, 
act.  11 , sc.  a)  : 

Je  n'ose  m'éblouir  d'uo  peu  de  nom  fameux. 

L’adverbe  peu  ne  va  pas  avec  le  mot  nom  :aln  peu  de  gloi- 
re, un  peu  de  renommée , de  réputation,  de  puissance,  se  disent 
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dam  tontes  les  langues,  et  un  peu  de  nom  ne  se  dit  dans  aucune. 
Il  y a une  grammaire  commune  à toutes  les  nations, qui  ne  per= 
met  pas  que  les  adverbes  de  quantité  se  joingnent  à des  choses 
qui  n’ont  pas  de  quantité.  On  peut  avoir  plus  ou  moins  de 
gloire  et  de  puissance,  mais  non  pas  plus  ou  moins  de  nom.* 

(Comment,  sur  Corneille.) 

Peu  et  tout  s'excluent  l’un  l'autre;  aussi  Voltaire  a-t-il 
blâmé  cet  autre  vers  de  la  même  tragédie , 

Et  malgré  (oui  le  peu  que  le  ciel  m’a  fait  naître.  (Acte  II,  *c.  a.) 

Tout  le  peu , dit-il,  renferme  une  contradiction  manifeste. 

Quand  c’est  se  joint  à peu,  et  qu’un  infinitif  doit  suivre, 
on  ajoute  seulement  de  , et  non  pas  que  de  : 

C’est  peu  d’être  agréable  et  charmant  dans  un  livre  , 

Il  faut  savoir  encore  et  converser  et  vivre. 

( Boileau , Art  Poét.,  cb.  IV.) 

Mais  c’est  peu  d’être  esclave , on  la  veut  égorger. 

( Racine , Eather,  act.  I,  sc.  4-) 

C’est  peu  be  reconnaître  la  nécessite  de  mourir,  t impôt n 
tance  même  de  bien  mourir,  si  l’on  n'en  tire  des  motifs  et 
des  conséquences  pour  bien  vivre.  ( FUchier .) 

C’est  peu  être  clair,  il  faut  être  précis,  car  tous  les 
genres  d’écrire  ont  leur  précision.  ( Marmoniel  , Poétique 
françoise.) 

C’est  peu  d'être  un  guerrier , la  module  douceur 

Donne  un  prix  aux  vertus,  et  sied  à la  Vafeur. 

( Voltaire . Tancrède,  act.  I,  sc.  a.) 

C’est  peu  de  charmer  l’œil , il  faut  parler  au  cœur. 

( Delille.  ) 

\ 

Enfin  il  nous  semble , que  de  même  que  l’on  dit  : Il  s’en 
faut  be  beaucoup , lorsqu’il  est  question  de  quantité  ; de 
même  on  doit  dire  : Il  s’en  faut  de  peu.  Et  comme  on  dit , 
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lorsqu’il  s’agit  de  différence  : Il  s’en  faut  beaucoup  : on 
doit  également  dire  : II  s’en  faut  peu.  - , 

Si  ces  observations  sont  justes  , nous  avons  lieu  d’eu 
conclure  que  ce  seroit  s’exprimer  incorrectement  que  de  dire  : 
Il  s’en  faut  peu  que  ce  vase  ne  soit  plein , au  lieu  de  , Il 
s’en  faut  de  peu  que  ce  vase  ne  soit  plein  ; et  il  s’en  faut 
de  peu  qu’il  n'ait  achevé  son  ouvrage,  plutôt  que,  il  ,s’trr 
faut  peu  qu’il  n’ait  achevé  son  ouvrage. 

Voyez , aux  Participes,  page  768,  quelle  règle  on  doit  suivre  à l’égard 
du  Participe  passé,  employé  dans  les  temps  composés  d’uu  verbe  actif 
précédé  des  mots  le  peu  de , et  suivi  d’un  substantif  singulier  ou 
pluriel. 

Peut-être. 

« • > 

Cet  adverbe  dubitatif  se  met  toujours  avec  le  trait  d’union, 
et  se  joint  le  plus  souvent  avec  un  que  : Peut-être  que  oui  , 
peut-être  que  non , peut-être  qu’il  viendra.  Cependant  il 
est  permis  de  dire  : Peut-Être  viendra-t-il.  (1 J Académie.) 

C’est  une  négligence  de  style  de  mettre  le  verbe  pouvoir 
avec  peut-être  -,  parce  que  ce  mot,  exprimant  une  idée  de 
possibilité,  nésauroit  modifier  un  verbe  qui  l’exprime  éga= 
lcinentj  ou,  si  l’on  veut,  parce  que,  comme  le  dit  M.  Lemare, 
ce  mot  n’est  qu’un  temps  personnel  de  pouvoir  et  l’imperson» 
nel  être.  , 

Cette  phrase  de  Bossuet  : Mais  peut-être  , au  défaut  de 
la  fortune , les  qualités  de  l’esprit , les  grands  desseins , 
les  vastes  pensées , pourrobt  nous  distinguer  du  reste  des 
hommes  ; « 

Et  ces  vers  de  La  Harpe  : ^ , 

Peut-être,  satisfait  que  cc  grand  coeur  fléchisse, 

Le  peuple,  a’il  vous  voit  soumis  à son  pouvoir  , 

Peut,  en  votre  faveur,  se  laisser  émouvoir. 

(Coriolan  , art.  I,  «c.-  1.) 

Ne  sont  donc  pas  corrects. 

Cette  remarque  sur  peut-être,  s’applique  aux  locutions  il 
est  possible , il  est  impossible.  Alors  ou  ne  dira  pas  : Il  est 


Digitized  by  Google 


de  plusieurs  Adverbes.  8y5 

impossible  qu'il  puisse  réussir , mais  simplement  : Il  est 
impossible  qu'il  réussisse.  [ff’ailly  et  Féraud.) 


Plus. 

Cet  adverbe  est  suivi  tantôt  d’uu  que , et  tantôt  d'un  de. 

Il  demande  un  que  lorsque  l’on  compare  la  qualité  d’une 
personne  ou  d’une  chose  à une  autre,  c’est-à-dire,  lorsque 
l'adverbe  plus  sert  à former  un  comparatif:  L’envie  est  plus 
irréconciliable  que  la  haine.  (La  Rochef. , Max.  3a8.) 

Salomon  a dit 

Que  femme  xage  est  plut  que  femme  belle. 

{Voltaire , Ce  qui  plaît  aux  Dames.) 

Mais  l’adverbe  plus  doit  être  suivi  de  la  préposition  de  ; 
t * , lorsque  l’on  compare  d’une  manière  générale  la  qualité 
d’une  personne  ou  d’une  chose , avec  celle  de  plusieurs  per 
sonnes  ou  de  plusieurs  choses;  c’est-à-dire,  lorsque  l’adverbe 
plus  forme  un  superlatif  : Démosthène  fut  l’orateur  le  plus 
éloquent  de  la  Grèce , et  Caton  le  plus  sage  des  Romains. 

( Girard , p.  i55,  t.  II,  de  »es  Vrais  Frine.) 

a°.  Lorsque  l’adverbe  plus  est  adverbe  de  quantité,  et  «ou 
adverbe  de  comparaison;  c’est-à-dire,  lorsque  le  terme  de 
comparaison  énoncé  après  l’adverbe  de  quantité  marque 
quelque  mesure  précise  et  positive  de  cette  quantité. 

( Girard. , p.  1 56.  — TVailly , p.  3y$.) 

On  dira  donc  : Cela  est  plus  long  o’un  quart.  — Cela  ne 
VUUt  pas  PLUS  D 'un  ecu.  (L’Académie  au  mot  plus.)  — Tl  est  PLUS 
grand  de  toute  la  télé.  (Wailly.) 

Girard  s’autorise  de  ces  exemples  pour  décider  qu’il  faut 
dire  : Il  est  plus  d’à  demi-mort.  — Il  a été  plus  d’ù  demi- 
convaincu ; parce  que,  dit-il , ces  expressions  de  mesure 
qui  suivent  l’adverbe  plus , servent  moins  à faire  terme  de 
comparaison,  qu’à  spécifier  la  quantité  différentielle  entre  les 
choses  comparées , et  que , par  conséquent , elles  doivent 


896  Observations  sur  l'Emploi 

avoir  la  proposition  de  , et  non  la  conjonction  que , qui  ne 
s’emploie  que  dans  ce  dernier  cas. 

PVailly  et  M.  Maugard  émettent  la  même  opinion,  et  blâ- 
ment Racan  d’avoir  dit  (dans  sa  stance  sur  la  retraite ) : 

I.a  course  de  nos  jours  est  plus  qu’k  demi -faite. 

an  lieu  de  plus  n’à  demi-faite. 

Domergue  , Demandre  approuvent-  au  contraire  celte 
phrase.  — Domergue  est  d’avis  que  sa  décomposition  ne 
sauroit  amener  de , parce  que  son  véritable  sens  est  : La 
course  de  nos  jours  est  faite  supe'rieurement  à ceci , à demi. 

Demandre  pense  que  à demi , dans  la  phrase  de  Racan  , 
est  employé  pour  fixer  le  sens  dans  lequel  faite  est  pris  ; 
pour  marquer. la  juste  valeur  qu’on  lui  donne,  plutôt  que 
comme  mestfre  : et  en  effet , ajoute-t-il , supposons  que  la 
langue  ait  un  adjectif,  qui  seul  et  d’un  seul  mot  présente  la 
même  idée  qu’à  demi-faite , cet  adjectif  dans  notre  phrase 
se  feroit  précéder  de  que  ; or  , à demi  faite  n’est-il  pas 
employé  comme  un  seul  mot , ne  présentant  qu’une  idée 
simple  de  qualité  inférieure  de  moitié  à celle  que  nous  exprù 
monspar  le  mot faite  ? Demi  ne  s’unit-il  pas  ainsi  aux  noms 
qu’il  précède , jusqu’à  ne  plus  varier  sa  terminaison , quoi; 
qu’il  soit  adjectif;  ne  dit-on  pas  denii-chopine  , quoiqu’on 
dise  chopine  et  demie  ? etc. 

Enfin,  M.  Lemare  analyse  ainsi  la  phrase  de  Racan  : La 
course  de  nos  jours  est  faite  à demi,  et  plus  {que  cela).  On 
ne  diroit  pas,  ajoute-t-il  : Cette  course  est faite  nus  D’à  moi- 
tié, car  à et  de  s’opposent  et  ne  peuvent  jamais  se  modifier 
l’un  l’autre  ; on  ne  dit  pas  même  qu’utie  course  ést  faite  de 
moitié,  mais  à moitié.  — Voyons  si  l’usage,  ou  plutôt  si  les 
écrivains  sont  d’accord  avec  ces  trois  Grammairiens. 

On  trouvé  dans  le  Dictionnaire  de  F Académie , an  mot 
moitié.  Ces  exemples  : De  l'argent  plus  d's  moitié  dépensé. 
— Du  vin  plus  d" À moitié  bu.  • - 
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Ensuite,  on  lit  dans  Im  Fontaine  (f.  des  deux  Pigeons)  : 

Mais  un  fripon  d’enfant  (cet  âge  est  sani^pili.-) 

Prit  sa  fronde,  et  du  coup  tua  plus  d’à  moitié 
La  volatile  malheureuse 

(Fable  de  Belphégor,  à Mademoiselle  Champmélé'j  : 

Je  me  suis  dit  seulement  votre  ami. 

De  ceux  qui  sont  amants  plus  d’à  demi. 

(Scs  contes)  : 

N’êtes-vous  pas  vaincu  plus  d’d  demi  ? (p.  8a,  ».  II.) 

( Les  amours  de  Psyché  et  de  Cupîdon  ) : Nos  deux 
sœurs  entendirent  plus  d'a  demi  ses  paroles  et  se  rappro* 
chère  ni. 

On  lit  aussi  dans  Moreau  (Histoire  de  la  Maison  de  France)  : 
Les  Evêques  plus  d’a'  moitié  laïques. 

Et  dans  J. -J.  Rousseau  (Émile,  1.  III)  : Son  apprentissage  est 
déjà  plus  dV  moitié  fait. 

(Livre  IV)  : L’oubli  de  toute  religion  conduit  à l’oubli  des 
devoirs  de  l’homme.  Ce  progrès  était  déjà  plus  d’a’  moitié 
fait  dans  le  cœur  du  libertin . * 

De  sorte  qu’il  paroît  que  plus  d'à  demi  a pour  lui  l’usage  et 
les  bons  écrivains;  et  nous  croyons  que  ce  n’est  pas  sans  raison. 
En  effet,  puisqu’on  dit  plus  d’une  fois , plus  du  quart , plus 
de  la  moitié , plus  de  la  demie  ; pourquoi,  par  analogie,  ne 
diroit-on  pas  plus  d’à  moitié ? Il  s’agit  dans  toutes  ces  phrases, 
ainsi  que  dans  celle  de  Racan  , de  quantité  ; donc  plus  de 
est  préférable  à plus  que. 

Si  l’adverbe  comparatif  plus  est  suivi  d’un  que,  et  d’un 
verbe  à l’infinitif,  on  répète,  avant  cet  infinitif,  la  prépo= 
sition  que  demande  l’adjectif  qui  précède  : Il  n’y  a rien  de. 
plus  agréable  que  D e l’entendre.  (L’ Académie.  ) — Nous  sommes 
plus  portés  a nous  excuser  qu’  a reconnaître  nos  torts.  (Wailly.) 

(Le  Dict.  erit.  de  Féraud.  — Et  W tilly , p.  agi.) 
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Plus  d'un , terme  collectif  partitif,  ou  adverbe  de  quan 
titd  , demande  le  verbe  qui  le  suit  au  singulier  ; 


. . Aux  temps  les  plus  féconds  en  Phrynés,  en  Laïs , 

Plus  d’une  Pénélope,  honora  son  pays.  (Boileau,  Sat.  X.) 


Plus  d’un  pqys  seroit  peut-être  devenu  une  solitude  , si 
des  vertus  souvent  ignorées  ne  combaltoient  sans  cesse  les 
crimes  ou  les  erreurs  de  la  politique.  ( Ba  harpe. , Éloge  de 
Fénélon.) 


Plus  d'une  inain  , conduite  par  l’amour, 

Sut  lui  donner  uue  seconde  vie 

Par  les  couleurs  et  par  la  broderie.  (Gresset,  Ver- vert,  chant  IV.) 

Plus  d’un  hérot  épris  des  fruits  de  mon  étude. 

Vient  quelquefois  chez  moi  goûter  la  solitude. 

(Boileau,  Épllre  X.  ) 

A vouloir  trop  voler  de  victoire  en  victoire , 

Plus  d’un  ambitieux  diminua  sa  gloire.  .’ 

(Piron,  Fernand  Corlez,  act.  I,  sc.  ,).) 

Plus  d’un  Mathieu  Garo  s'érige  en  novateur  , 

Lucas  est  usurier , Colas  agioteur. 

(Delille,  Poème  de  la  Pitié,  ch.  I.) 

Nous  avons  plus  d’une  ancienne  pièce  qui,  étant  corrigée 
roupROlT  aller  à la  postérité.  (Voltaire, Ép.  dédicat.  de  la  trag. 
de  Sopbonisbe.) 

Plus  d’un  témoin  a déposé.  (U Académie.) 

Cependant,  il  est  un  cas  où  le  pluriel  seroit  nécessaire 
après  plus  d’un , c’est  celui  où  l’on  se  serviroil  de  celte 
expression  avec  un  verbe  pronominal  ; car , comme  cette 
espèce  de  verbe  exprime  l’action  de  deux  ou  de  plusieurs 
sujets  , alors  il  est  certain  qu’il  faudroit  employer  le  pluriel. 
Marmontel  nous  en  offre  un  exemple  dans  ses  Incas  , 
cli.  45  t A Paris  on  voit  plus  d’un  fripon  qui  se  dupent  l’un 
l’autre. 


Voyez  page  83 1,  dans  quel  cas  plus  se  répète  ; — page  85o  ,-dans  quel 
cas  on  doit  préférer  l’emploi  de  l’adverbe  mieux  à celui  de  l’adverbe 
plus;  — et , au  mot  ne  , p.  855 , dans  quel  cas  on  doit  mettre  la  négative 
ne  avant  le  verbe  qui  suit  Padrerbe  comparatif  plus. 
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Non  plus,  comme  nous  l'avons  dit  page  83o , s’emploie 
pour  aussi,  pareillement,  quand  la  phrase  est  négative: 
V ous  ne  le  voulez  pas , je  ne  le  veux  pas  non  plus. 

La  phrase  suivante  n’est  donc  pas  exacte  : U unie  de  Ma - 
zarin,  qui  n' avait  pas  lu  barbarie  de  celle  de  Cromwell,  n’en 
avait  pas  aussi  la  grandeur.  Il  faut  : n’en  avoit  pas  non  plus 
ta  grandeur. 


Plutôt,  Plus  tôt,  Plus  tard. 

Plutôt,  comme  le  dit  M.  Lemare , n’est  qu’une  con- 
traction de  plus  tôt.  Cependant,  quoique  ces  deux  expressions 
soient  originairement  identiques,  il  n’est  jamais  permis 
d’employer  l’une  pour  l’autre. 

Plutôt  s’emploie  pour  marquer  le  choix  que  l’on  fait  d’une 
chose  par  préférence  à une  autre , et  s’écrit  toujours  en  un  seul 
mot  : plutôt  perdre  tout  que  de  rien  faire  contre  sa  con =» 
science.  {V  Academie.) 

Il  sembloit  plutôt fait  pour  donner  des  lois  à la  littérature 
que  pour  en  recevoir.  ( Foltaire .) 

Nouveau  prédicateur  aujourd’hui,  je  l’avoue  , 

Ecolier  ou  plutôt  singe  de  Bourdaloue.  ( Boileau , Sat.  X.) 

Plus  lot  s’emploie  pour  signifier  plus  vite , de  meilleure 
heure  ; et  plus  tard  s’oppose  à plus  lot  : ces  deux  expressions 

adverbiales  de  temps  et  de  lieu  s’écrivent  en  deux  mots  : 

* 

Mai» il  faut,  croyez-moi,  sans  attendre  plus  tard, 

Ainsi  que  uotre  hymen  presser  uotre  départ. 

4 ( Racine , Mithr.  act.  I,  sc.  3.) 

Le  père  mort , les  trois  femelles 
Courent  au  testament  sans  attendre  plus  lard. 

[La  Fontaine  , Test,  explique  par  Esope.) 

Il  a étédonné  aux  Chinois  de  commencer  en  tout  plus 
tôt  que  les  autres  peuples  , pour  ne  plus  faire  aucun  progrès. 

( Foliaire , Ep.  dédie,  de  l’Orpb.  de  la  Chine.) 
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Ou  plus  tdL  ou  plus  tard  doit  vous  être  ravie; 

Tls  peuvent  de  nos  jours  éteindre  le  flambeau: 
l*  vertu  brille  encore  au-delà  du  tombeau. 

. (M.  Haynouardy  les  Templiers,  act.  V,  sc.  a.) 

La  mort  nous  attend  tous  : peu  importe  a ! homme  qui 
n’a  rien  à se  reprocher  qu elle  arrive  un  peu  plus  tôt,  un 
peu  PLUS  TARD.  (Tra<I.  de  Properce.) 

Plutôt  est  donc  mal  employé  dans  le  passage  suivant  r 
N'étoit-ce  que  l’erreur  de  Calvin  que  vous  vouliez  faire  j 
condamner  sous  le  nom  de  Jansénius?  que  ne  le  déclariez- 
vous  plutôt  ? vous  vous  fussiez  épargné  bien  de  la  peine. 
(Pascal , VIH*  L Prorinc.) 

Il  est  évident  que,  dans  l’idée  de  Pascal , il  falloit:  que 
ne  le  déclariez-vous  plus  tôt? 

Mais  il  faut  plutôt  dans  la  phrase  suivante  : A quoi 
servent  ces  détours  ? Vous  craignez  de  vous  compromettre 
avec  moi  ; que  ne  le  déclariez-vous  plutôt?  C’est-à-dire, 
que  ne  déclariez-vous  cela,  plutôt  que  d’ employer  des  dé^ 
tours ? (M.  Léman,  p.  1079.) 

Suivi  de  la  conjonction  que , plutôt  veut  toujours  être  ac- 
compagné de  la  préposition  de  : Ceux  qui  nuisent  a la  répu- 
tation, ou  à la  fortune  des  autres,  plutôt  que  de  perdre  un 
bon  mot,  méritent  une  peine  infamante.  {La  Bruyère .) 

Que  les  dieux  me  fassent  périr  plutôt  que  de  souffrir 
que  la  mollesse  et  la  volupté  s’emparent  de  mon  cœur. 

1 • {Fénélon , Télémaque  ,1.  I.) 

{Th.  Corneille , sur  la  33  it  rem.  de  Vaugelas , — IV ailly,  p.  3g5, 
— Le  Dict.  de  P Académie.  — Féraud,  et  M.  Augtr,  C<*tnmen= 
taire  sur  la  Mélicerte  de  idolien  , act.  II,  ac.  4*) 

Enfin  plus  tôt,  plus  lard  s’emploient  quelquefois  substan: 
tivement , et  alors  ces  expressions  se  construisent  avec  l’ar= 
ticle  ou  son  équivalent  : Le  plus  tôt  sera  le  mieux.  (L’ Acadez 
mie,  édit,  de  ) — Il  arrivera  au  plus  tard  dans  un  mois. 

(Même  autorité.) 
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Pourtant,  Cependant,  Neanmoins, ’T§utefoi$. 

Pourtant  a plus  de  force  et  d’énergie,  il  assure  avec  fer= 
meté,  malgré  tout  ce  qui  pourroit  être  opposé.  Cependant  est 
moins  absolu  et  moins  ferme;  il  affirme  seulement  contre  les 
apparences  contraires.  Néanmoins  distingue  deux  choses 
qui  paroissent  opposées  , et  il  en  soutient  une  sans  détruire 
l’autre.  Toutefois  dit  proprement  une  chose  par  exception  : 
il  fait  entendre  qu’elle  n’est  arrivée  que  dans  l’occasion  dont 
on  parle. 

Que  toute  la  terre  s'arme  contre  la  vérité , on  n' empêchera 
pourtant  pas  qu'elle  ne  triomphe.  — Quelques  docteurs  se 
piquent  d’une  morale  sévère , ils  recherchent  cependan / tout 
ce  qui  peut  flatter  leur  sensualité.  — Corneille  n'est  pas  tou- 
jours égal  à lui  meme  , néanmoins  Corneille  est  un  excellent 
auteur.  — « Que  ne  haïssoit  pas  Néron  ? toutefois  il  aimait 
la  courtisanne  Poppée.  ( Girard , Synon.j 

Pourtant  se  met  ou  immédiatement  apres  le  verbe,  dans 
les  temps  simples,  ou  entre  l’auxiliaire  et  le  participe,  dans 
les  temps  composés  : Je  voudrais  pourtant  bien  vous  parler. 
— Quoiqu'il  soit  habile,  il  a pourtant fait  une  grande  faute. 

(L 'Académie.) 

Cependant  se  met  avant  ou  après  le  verbe,  ou  après  la 
conjonction  et  : Cependant  toutes  les  nymphes,  assemblées 
autour  de  Mentor , prenoient  plaisir  h le  questionner.  (Té= 
lém.  liv.  VII).  — On  crie  beaucoup  contre  les  vices,  et  ce= 
pendant  on  ne  se  corrige  point.  {Girard.) 

Néanmoins  se  met  également  avant  ou  après  le  verbe , 
et  s’emploie  avec  ou  sans  la  conjonction  et  : Personne  néan= 
moins  n’ignore  que  les  bons  livres  sont  l’essence  desmeilleurs 
esprits.  — Cet  enfant  est  encore  très-jeune,  et  néanmoins  il 
est  fort  sage.  — Quoique  Dieu  ait  une  aversion  infinie  poul- 
ie crime  , il  ne  t’empêche  pas  néanmoins  , pour  ne  pas  faire 
violence  'a  notre  liberté. 
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Toutefois  se  place  comme  cepetulant  e t néanmoins , avant 
ou  après  le  v^rbc  : Quoique  la  langue  du  geste  et  celle  de 
la  voix  soient  egalement  naturelles , toutefois  la  première 
est  plus  facile  et  dépend  moins  des  conventions. 

Toutefois  les  froides  soirées 

Commenceut  d’abréger  le  jour.  [J.  B.  Rousseau.) 

(IVailly,  p.  3i6.  — Girard,  p.  aji , t.  II , de  ses  Vrais  Priuc.) 

Nota.  Cependant  que,  pour  pendant  que  seroit  à présent  très-vicieux  : 
cependant  est  toujours  adverbe,  et  n’est  jamais  conjonction,  ni  prépo= 
sition.  Voltaire  l’a  employé  ainsi  ; niais  il  faut  le  pardonuer  aux  poètes  , 
qui  ont  souvent  besoin  d’une  syllabe  de  plus  pour  faire  leurs  vers. 

(LeDict.  cril.  de  Béraud.) 

Quand,  Lorsque,  Alors  que,  Dès-lorsque. 

Quand,  adverbe  de  temps,  a la  même  signification  que 
les  adverbes  lorsque , dans  le  temps  que  : Quand  d’ honnêtes 
gens  sont  dans  le  besoin,  c’est  le  moment  de  faire  pro- 
vision d’amis.  ( Trad.  d’Horace , Ép.  IV.  ) — Le  plaisir  est  un 
mal , quand  il  faut  V acheter  par  des  regrets.  [V  Académie).  — 
Quand  on  ne  trouve  pas  son  repos  en  soi-méme , il  est  inutile 
de  le  chercher  ailleurs.  (Pensée  d’Amelot  de  la  Iloussaye  : Max.  de 
/.a  Rochefoucauld.)  ' . 

Employé  au  premier  membre  d’une  période,  quand  de- 
mande au  second  membre  que , mais  on  a le  soin  de  ne  pas 
changer  le  mode. 

Quand  unTivre  au  Palais  sc  vend  et  se  débite , 

Que  chacun  par  ses  yeux  juge  de  son  mérite  , etc. 

j (Boileau,  Satire  IX.) 

(Th.  Corneille  , sur  la  71e  rem.  de  Vaugclas.  — Et  le  Dict.  criliq.  do 

Féraud.) 

Qtuind  qui  signifie  lorsque , s’emploie  aussi  pour  lors 
même  , quand  même  , supposé  que. 

Dans  ces  significations,  ou  bien  encore  dans  l’interrogation  , 
lorsque  ne  peut  être  employé  pour  quand  : 

Quand  sera-ce  que  vous  viendrez  me  voir ? 

(V Académie.  ) 
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Quand  voui  me  balriex,  je  ne  m'en  plaindroia  pis. 

( Racine , Phèdre,  act.  II , ac.  5.) 

* Quand  le  malheur  ne  aeroit  bon  * 

Qu’à  mettre  un  aot  à la  raiaon  , 

Toujours  seroit-ce  à juste  cause 
Qu’on  le  dit  bon  à quelque  chose. 

[La  Fontaine,  le  Mulet  se  vantant  de  sa  gcndalogie.) 

Quand,  dit  M.  Lcniare  , renferme  un  que  pour  son  pre= 
mier  élément;  au  contraire,  t/ue  est  le  dernier  élément  de 
lorsque  : voilà  pourquoi  l’un  peut  servir  dans  les  phrases 
interrogatives,  et  l’autre  ne  le  peut  pas. 

Ces  cas  exceptés , quand  et  lorsque  sont  absolument 
synonymes,  et  l’oreille  seule  détermine  le  choix.  Dans  les 
exemples  suivants , l’un  ou  l’autre  pourroil  être  employé 
indifféremment  : 

Moi,  régner!  moi,  ranger  un  état  sous  ma  loi. 

Quand  ma  foible  raison  ne  règne  plus  sur  moi! 

(Phèdie,  act.  111,  sc.  1.) 

Lorsque  dans  un  haut  rang  on  a l’heur  de  parollre  , 

Tout  ce  qu’on  fait  est  toujours  bel  et  bon  ; 

Et,  suivant  ce  qu'ou  peut  être, 

Les  choses  changent  de  nom. 

[Molière,  Prologue  d’Anipbitryon.) 

Amour,  amour,  quand  lu  nous  liens  , 

On  peut  bien  dire  : adieu  prudence. 

[La  Fontaine , f.  du  Liou  amoureux.)  ■ 

On  nest  pus  digne  cle  soutenir  la  justice  et  la  vérité . 
quand  on  peut  aimer  quclqiw  chose  plus  quelles. 

[Massillon.) 

Craint-ou  de  voir  les  malheureux, 

Quand  on  veut  soulager  leurs  peines? 

[lierais,  le  nouvel  Elisée.) 

L’honneur  des  femmes  est  mal  garde , quand  l amour  ou 
lu  religion  ne  sont  pas  aux  avant-postes. 

(M.  de  Levis , UéÜex.  Mor  ) 
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Demain,  quand  l’Aurore  avec  ses  doigts  de  rose  en- 
trouvrira les  portes  dorées  de  l’Orient,  nous  reprendrons , 
mon  clie.r  Télémaque , l’histoire  de  vos  malheurs.  ( Fénelon  , 
Télém.,  1.  IV.) 

Dès-lors  que  s’emploie  aussi  pour  lorsque  ; et,  quoique  peu 
usité,  il  est  fort  convenable;  témoin  cet  exemple  : 

Les  grands  se  font  honneur  dès-lors  qu’ils  nous  font  grâce. 

[La  Fontaine,  f.  14  : Simonide  préservé  par  les  dieux.) 

Alors  <7ue*pour  lorsque  ne  vaut  plus  rien  dans  la  prose 
ordinaire;  mais,  comme  le  fait  observer  X Académie , il  est 
reçu  dans  le  style  élevé  et  en  poésie  : Alors  que  la  trom- 
pette guerrière  se  fait  entendre,  tout  s’ébranle  , etc. 

(Le  Dict.  de  V Académie.) 

Il  n’est  plus  temps  d’aimer  alors  qu’ il  faut  mourir. 

[P.  Corneille,  Héracl.,  act.  I,  sc.  4 ) 

Et  l’on  n’a  pas  d'amis  alors  qu’ils  sont  payés.  ( Foliaire.) 

Je  n'aime  point  Thalie,  alors  que  sur  la  scène , 

Elle  prend  gauchement  l’habit  de  Melpomène. 

( Voltaire , les  deux  Siècles.) 

La  colère  est  aveugle  alors  qu’elle  est  extrême. 

(L’abbé  Aubert,  f.  16, 1.  6 : le  Lion  et  les  Animaux.) 

Quand,  quant. 

Pris  dans  la  signification  de  pour  ce  qui  est  de,  à l’égard 
de,  ce  mot  s’écrit  avec  un  t,  et  alors  il  est  toujours  suivi  de  a; 
pris  dans  la  signification  de  lorsque,  à quelle  époque,  dans 
quel  temps,  il  s’écrit  avec  un  d.  On  écrira  donc  : 

Cet  homme  a le  cœur  bon  ; quant  il  la  tête  , elle  est 
mauvaise. 

1 n'est  pour  voir  que  l’œil  du  maître  ,• 

Quant  à moi , j’y  meltrois  encor  l’œil  de  l'amant. 

[La  Fontaine,  f.  l’œil  du  Maître.) 

Je  ne  sais  pas  s’ils  ont  raison  ; 

Mais,  quant  k moi,  qui  uc  suis  bon 

Qu’à  manger,  111a  mort  est  certaine. 

(£0  Fontaine , f.  x 54  , le  Cochon,  la  Chèvre  et  le  Mouton.) 


I 

1 

I 

1 

Digitized  by  Google 


de  plusieurs  Adverbes.  90  5 

parce  que  quant , dàns  ces  exemples,  peut  se  traduire  par 
pour  ce  qui  est  de , ou  par  à l’égard  de. 

Mais  aussi  on  écrira  : 

Le  royaume , quand  il  a des  besoins,  est  le  premier  pauvre. 

(V oltaire,  Siècle  de  Louis  XIV,  au  mot  Eglise.) 

L’amour  est  prive  de  son  plus  grand  charme  quand  l'hon= 
nételé  l’abandonne.  (J- J*  Rousseau.) 

Quand  l’histoire  seroit  inutile  aux  autres  hommes , il 
faudrait  la  lire  aux  princes.  ( Bossuet , dise,  sur  l’histoire  Uni= 
versclle,  Ir" partie.)  « 

La  France  qui  a dans  son  sein  une  subsistance  assurée  et 
des  richesses  immortelles , agit  contre  ses  intérêts  et  mécon= 
noîl  son  génie,  quand  elle  se  livre  à l’esprit  de  conquête,  t 
( Rivarol , de  l’universalité  de  la  Lang,  franc.  ) 

Quand  les  hommes  cesseront-ils  de  se  nuire ? 

Parce  que  quand  peut  se  traduire  par  lorsque , et,  dans 
le  dernier  exemple  , par  à quelle  époque. 

(M.  Ltmart , et  V Académie  dans  sou  Dictionnaire.) 

Quelque. 

Voyez,  page  443,  aux  adjectifs  pronominaux  indéfinis,  ‘ 
dans  quel  cas  ou  le  considère  comme  adverbe. 

Rien  de  moins,  Rien  moins. 

♦ 

Rien  de  moins  s’emploie  dans  les  phrases  qui  ont  un  sens 
aflirmatif;  et  rien  moins,  dans  celles  qui  ont  un  sens  négatif. 

Rien  de  moins. 

Il  ne  faut  rien  de  moins  dans 
le  monde  qu’une  vraie  et  naïve 
impudence  pour  réussir. 

(La  Bruyère , ehap.  VIII.) 

Le  sens  est  : Il  faut  dans  le 
monde  une  vraie  et  naïve  impu= 
dence. 

La  Phèdre  de  Racine,  qu’on 
dénigrait  tant,  n’éloit  rien  de 
moins  qu’un  chef-d’œuvre. 

(Marnionlel , Gremm.  posth.) 


Rien  moins. 

Il  n’aspire  à rien  moins  qu’à 
obtenir  celte  place,  il  ne  l’ accep- 
teront point,  lui fùl-clle  offerte. 

(Marniontel.) 

Le  sens  est  : Il  n’aspire  pas  d 
obtenir  cette  place. 

Rie  le  craignes  pas  tant , il  n’est 
rien  Moins  que  votre  père. 

(L’Académie.) 
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Le  sens  est  : La  Phèdre  dt  ÿa  - 
cirte  étoil  un  chef-d’œuvre. 

Ecoutez  bien  cet  homme , il  n'est 
msn  de  Moins  qu’un  sage. 

(Marmoutd , Gramro.  posth.) 

Le  sent  est  : Il  est  un  sage. 

Il  nest  bien  de  Moins  vrai, 
moins  attesté  que  ce  que  vous  dites. 

(M.  Collin  d’Arably.) 

Le  sens  est  : Ce  que  vous  dites 
est  moins  vrai , moins  attesté  que 
quoi  que  ce  soit  ; ce  que  vous  dites 
n'est  pas  vrai. 

Il  ne  pense  à kieb  de  uoins 
qu’à  vous  supplanter.  (M.  Collin 
d'Atnhly.) 

Le  sens  est:  Il  pense  seulement, 
uniquement  à vous  supplanter. 


Le  sens  est  : Il  n’est  pas  votre 
père. 

W écoutez  point  cet  homme,  car 
il  n’est  bien  Moins  que  sage. 

(M.  Collin  d’Ambly.) 

Le  sens  est  : Ce  qu’il  est  1* 
moins,  c’est  sage  : il  n’est  pas  sage. 

Il  ne  pense  à ri  En  Moins  qu’à 
ses  affaires. 

(M.  Collin  d’Ambly.) 

Le  sens  est  : Il  n’est  aucune 
chose  à quoi  il  pense  aussi  peu 
qu’à  ses  affaires  ,•  il  ne  pense  pas 
à ses  affaires. 

Il  ne  pense  à rieh  Moins  qu’à 
vous  supplanter. 

(M.  Collin  d’Ambly.) 

Le  sens  est  : Il  pense  moins  à 
vous  supplanter  qu’il  ne  pense  à 
aucune  chose  ; il  ne  pense  pas  à 
vous  supplanter. 


Après  avoir  ainsi  établi  le  sens  «le  ces  deux  expressions 
adverbiales , M.  Lemare  et  M.  Collin  d’ Ambly  font  obser- 
ver que  Y Academie  s’est  étrangement  trompée  lorsque  dans 
sou  Dict.  (édit,  de  1762)  elle  a prétendu  que  quelquefois  celte 
phrase , il  nest  bien  Moins  que  votre  père , vouloit  dire  il  est 
votre  père,  et  quelquefois  il  nest  pas  votre  père.  L’un  et 
l’autre  trouvent  beaucoup  plus  exact  et  plus  simple,  si  L’on 
veut  exprimer  qu’il  n’est  pas  votre  père,  de  dire,  ainsi  qu’on 
vient  de  l’établir , il  nest  bien  moins  que  votre  père  ; et  si 
l’on  veut  exprimer  le  contraire,  de  dire  : Il  n’est  bien  de 
moins  que  votre  père,  plutôt  que  d’employer  une  expression 
qui  présente  tellement  d’équivoque  que  Y Académie  , tout 
en  l’approuvant , ajoute  qu’il  faut  éviter  de  s’en  servir. 


Si  ce  n’est. 


Expressiorf adverbiale,  qui  signifie  excepté,  et  qui  est 
invariable  pour  le  temps  et  pour  le  yerbe  : L ambitieux  ne 
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jouit  de  rien  , si  ce  n’est  de  ses  malheurs  et  de  ses  inquié 
tildes.  {Manillon.) 

Cependant,  dans  le  cas  où  la  négation  seroit  suivie  de  pas , 
alors  le  verbe  être  perdroit  la  qualité  d’adverbe,  et  change 
roit  de  temps  et  de  nombre  : Si  ce  ne  sont  pas  de  bons  livres, 
pourquoi  les  lisez-vous  ? {Wailly,  p.  au.) 

T o u t. 

A.u  chapitre  des  pronoms,  page  434,  tome  i*r,  pous  disons  z* 

tout  ce  qu’il  est  nécessaire  de  savoir  sur  le  mot  tout  employé 
adverbialement. 

Tout  de  suite,  De  suite. 

Phrases  adverbiales  qu’il  ne  faut  pas  confondre. 

De  suite  signifie  l’un  après  l’autre,  sans  interruption  : Il  a 
marché  deux  jours  de  suite.  — Il  ne  sauroil  dire  deux  mots 
de  suite.  — Il  se  dit  encore  de  l’ordre  dans  lequel  les  choses 
doivent  être  rangées  : Ces  livres , ces  médailles  ne  sont  pas  \ 

de  suite. 

Mais  de  suite,  précédé  de  l’adverbe  tout, signifie  incontinent, 
sur  l’heure  : Il  fatu  que  les  enfans  obéissent  tout  de  suite. 

— Il  faut  envoyer  chercher  tout  de  suite  le  médecin,  sans 
quoi  il  seroit  trop  tard. 

(U Académie , Trévoux,  el  Ilichelet.) 

Y. 

Y est  quelquefois  pronom  relatif;  mais, quand  il  s’agit  d’une 
idée  de  localité,  il  est  adverbe,  et  alors  il  signifie  en  cet 
endroit  là.  Si  donc  quelqu’un  nous  demandoit  si  un  tel  vien- 
dra à la  campagne , il  faudroit  répondre,  il  m’a  dit  quil  y 
vt endroit  ; supprimer  l’adverbe^-  seroit  une  faute  contre  la 
Grammaire. 

Cependant  Th. Corneille  (sur  la  1 15«  rem.  de  V augelas) , 

Beauzée  (Encjrcl.  jnelh.  au  mol  aller)  cl  X Académie  (son 
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dict.  même  mot),  font  observer  que,  si  le  Yerbe  commençoit 
par  un  i,  alors  , pour  éviter  la  rencontre  de  deux  i,  dont  la 
prononciation  scroit  trop  rude , l’usage  autorise  à supprimer 
le  pronorny;  c’est-à-dire  qu’à  la  question  ci-dessus , on  répou= 
droit , il  tria  dit  quil  irait  et  non  pas  qu’il  y irait. 

Mais  M.  Bonifacc  est  d’avis  qu’à  la  vérité  cette  expres= 
sion  revenant  souvent  dans  la  conversation,  l’euphonie  a 
fait  supprimer  l’adverbe  avant  l’t;  mais  il  ne  croit  pas  que, 
dans  le  discours  soutenu  et  même  dans  l’ écriture,  cette  sup= 
pression  soit  tolérée j et,  pour  justifier  cette  opinion , M,  Bo- 
niface  cite  Fénélon,  dont  le  style  est  si  harmonieux,  et  qui  n’a 
pas  craint  de  faire  dire  à Calypso  dans  son  Télémaque,  1.  VII  : 
Il  ne  me  sert  donc  de  rien  d’avoir  voulu  troubler  ces  deux 
amants , en  déclarant  que  je  veux  être  de  cette  chasse  ? En 

serai-je? O malheureuse ! qu ai-je  fait ? Non,  je  ti’r 

irai  pas , il  n’y  iront  pas  eux-màmes ; je  saurai  bien  les  en 
empêcher., 


Voyez,  aux  Remarques  détachées,  lettre  y,  une  observation  sur  le 
mauvais  emploi  que  Ton  fait  du  pronom  y,  dan»  des  cas  où  il  n'y  a pas 
de  relation  à exprimer  avec  ce  qui  précède* 


CHAPITRE  VIII. 


DE  Là  CONJONCTION. 

ARTICLE  PREMIER. 

î jEs  Conjonctions  ne  signifient  pas  l'objet  de  notre  p usée  ■ 
elles  ne  signifient  que  la  manière  dont  notre  esprit  considère 
tout  ce  qui  peut  en  être  l’objet  : c’est  la  partie  systématique 
du  discours,  puisque  c’est  par  leur  moyen  qu’on  assemble 
les  phrases , qu’on  en  lie  le  sens,  et  que  l’on  compose  un  tout 
de  plusieurs  portions  qui,  sans  cette  huitième  espèce  de 
mots,  ne  paroîtroient  que  comme  des  cunmérations  ou  des 
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phrases  décousues , et  non  comme  un  ouvrage  suivi  et  affermi 
par  les  liens  de  l’analogie,  par  les  conséquences  et  l'enchaî- 
nement de  la  raison.  Si  je  dis,  par  exemple  : Cicéron  et 
Quinlilien  sont  les  auteurs  les  plus  judicieux  de  l’ antiquité , 
je  porte  de  Quinlilien  le  même  jugement  que  j’ononce  de 
Cicéron.  Voilà  le  motif  qui  fait  que  je  rassemble  Cicéron 
avec  Quintilienj  le  mot  et  qui  marque  cette  liaison  est  une 
Conjonction. 

Il  en  est  de  même,  si  l’on  veut  marquer  quelque  rapport 
d’opposition  ou  de  disconvenance  ; si  je  dis  : Il  y a un 
avantage  réel  à être  instruit , et  que  j’ajoute  ensuite  sans 
aucune  liaison  : Il  ne  faut  pas  que  la  science  inspire  de 
l’orgueil,  j’énonce  deux  sens  séparés ; mais  si  je  veux  rap= 
procher  ces  deux  sens,  et  eu  former  l'un  de  ces  ensembles 
qu’on  appelle  période,  j’aperçois  d’abord  de  la  disconve= 
nance , et  une  sorte  d’éloignement  et  d’opposition  qui  doit  se 
trouver  entre  la  science  et  l’orgueil,  Ainsi,  en  les  rassemblant, 
j’énoncerai  cette  idée  accessoire  par  la  conjonction  mais ; 
et  je  dirai  qu’ily  a un  avantage  réel  à être  instruit,  mais 
qu’iY  ne  faut  pas  que  cet  avantage  inspire  de  l’orgueil.  Ce 
mais  rapproche  les  deux  propositions  ou  membres  de  la 
période,  et  les  met  en  opposition. 

( Dumarsais , Encycl.  niélb.  au  mot  Conjonçtion.) 

Ainsi  les  Conjonctions  servent  à lier  les  propositions,  les 
idées. 

Elles  sont  invariables  comme  les  prépositions  et  les 
adverbes,  et  il  est  toujours  facile  de  les  distinguer  de  ces 
deux  parties  du  discours,  qui  sont  les  seules  avec  lesquelles 
on  puisse  les  confondre.  En  effet,  la  conjonction , qui  est 
employée  pour  faire  une  liaison  dans  le  discours,  difTcre 
de  X adverbe,  en  ce  qu’elle  ne  sert  à modifier  ni  un  verbe, 
ni  un  adjectif,  ni  un  adverbe;  et  elle  dillèrede  la  pre'po= 
sition,  en  ce  qu’elle  n’exprime  pas  le  rapport  d’une  chose 
avec  une  autre.  (/lestant,  p.  43 1.) 

On  compte  autant  de  sortes  de  conjonctions  qu’il  y a de 
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différences  dans  les  points  de  vue  sous  lesquels  notre  esprit 
observe  un  rapport  entre  un  inot  et  un  autre  mol  , ou  entre 
une  pensée  et  une  autre  pensée  ; ces  différences  sont  autant  de 
manières  particulières  de  lier  les  propositions  et  les  périodes. 
[Dumarsais.) 

ARTICLE  II. 

DIVISION  DES  CONJONCTIONS. 


On  peut  considérer  les  Conjonctions,  ou  relativement 
à l’expression , ou  relativement  à la  signification, 

Considérées  relativement  à F expression,  elles  sont  simples 
ou  composées.  Les  conjonctions  simples  sont  celles  qui  sont 
exprimées  en  un  seul  mot,  comme  : Et , ou,  mais  , si,  car, 
ni , aussi , or,  donc,  etc.  Les  conjonctions,  composées  sont 
celles  qui  se  forment  de  plusieurs  mots , comme  : A'  moins 
que  , soit  que , pourvu  que , parce  que,  par  conséquent , etc.; 
on  pourroit  les  appeler  locutions  conjonctives. 

( Dumarsais ■) 

Considérées  relativement  à la  signification , elles  se  divi- 
sent en  différentes  espèces  qui  répondent  aux  diverses 
opérations  de  l’esprit,  et  c’est  sous  ce  rapport  qu’il  est 
essentiel  de  les  connoître. 

Les  conjonctions  sont  copulativcs , augmentatives , alter- 
natives ou  disjonctives , hypothétiques , adversalives  , pério- 
diques , causatives  ou  de  motif , conclusives  , explicatives  et 
transitives. 

_Lcs  conjonctions  copulatives  sont  celles  dont  le  sens  ne 
s’étend  pas  au-delà  de  celui  de  la  liaison,  n’y  ajoutant  au= 
cune  idée  particulière.  Il  y en  a deux  : et,  ni,  qui  ne  diffèrent 
entre  elles,  qu’en  ce  que  la  liaison  que  l’une  exprime 
tombe  purement  sur  les  choses  pour  les  joindre;  au  lieu  que 
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la  liaison  exprimée  par  l’autre  tombe  directement  sur  la 
négation  attribuée  aux  choses  pour  la  leur  rendre  commune: 

I<e  sage  est  citoyen  : il  respecte  à-la-fois 
Et  le  tre'sor  des  mœurs,  et  le  dépôt  des  lois. 

(Champfart , Poés.  div.) 

Heureux  celui  qui  sait  se  contenter  de  peu  ! son  sommeil 
n’est  troublé , m par  les  craintes,  ni  par  les  désirs  honteux  • 

de  l'avarice.  (Trad.  d’IIorace  , Ode  XIII.) 

(Girard  , p.  aôg,  t.  a.) 

Les  conjonctions  augmentatifs  sont  ainsi  nommées  , 
parce  que,  outre  l’idée  modificative  de  liaison,  elles  ont  une 
idée  accessoire  d’accroissement  et  d’augmentation  ; et  dési= 
gnentunc  addition  faite  à quelque  chose  qui  précède;  ce  sont: 

DE  PLUS,  D’AILLEURS,  OUTRE  QUE  , ENCORE,  AU  SURPLUS  : 

L’oisiveté  étouffe  les  talents , et  de  plus  cngerulre  les 
vices. 

La  plupart  des  riches  sans  naissance  sont  fiers  et  pleins 
d'arrogance ; ils  sont  d’ailleurs  brutaux  et  insolents. 

Rien  n'est  plus  amusant  que  l’histoire  ; outre  qu’o/i  y 
trouve  d’ excellentes  instructions  sur  la  politique , elle  ren= 
ferme  d’utiles  leçons  de  morale.  s 

Il  a véritablement  quelques  défauts  y au  surplus  il  est 
honnête  homme.  (L’Académie.) 

La  philosophie  ne  peut faire  aucun  bien  que  ht  religion 
ne  fasse  encore  mieux,  et  la  religion  en  fait  beaucoup  que  la 
philosophie  ne  sauroit  faire.  (J. -J-  Rousseau,  Emile,  1.  IV, note  4i.) 

Les  conjonctions  alternatives  ou  disjonctives  sont  celles 
qui  marquent  alternative,  ou  partition,  ou  distinction , dans 
le  sens  des  choses  dont  on  parle  ; ce  sont  : ou  , ou  bien,  sinon, 

TANTÔT. 

L’instinct  ou  l’esprit  des  animaux  varie , mais  le  senti- 
ment est  pareil  dans  toutes  les  races-,  sous  la  peau  de  l’ours, 
vous  retrouvez  le  cœur  de  la  colombe.  (M.  de  Chateaubriand , 

Géu.  du  Christ-,  ch.  X.) 
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L'homme  est  incertain  dans  ses  résolutions  ; tantôt  il 
veut  une  chose  , tantôt  il  en  veut  une  autre.  ( Heitaut , p.  4>4-) 

Que  la  fortune  soit  sans  reproche , j’accepte  ses  faveurs  ; 
SINON  , je  les  refuse.  (ftégnier-Desmacaii , p.  65a.) 

Les  conjonctions  hypothétiques  et  conditionnelles  sont 
celles  qui,enliant  un  membre  du  discoursà  un  autre,  servent 
à opposer , entre  les  deux  sens  qu’elles  joignent , une  condi:  • 
tion  sans  laquelle  ce  qui  est  exprimé  dans  le  principal  des 
deux  membres  cesse  d’avoir  lieu.  Ces  conjonctions  sont  : Si , 
soit,  pourvu  que,  h moins  que,  quand  (signifiant  bien  que-, 

quoique),  SAUF,  BIEN  ENTENDU  QUE,  à CONDITION  QUE,  à EA 
CHARGE  QUE,  rt«  CAS  QUE,  en  CAS  QUE: 

Si  Dieu  agissoit  toujours  d'une  manière  miraculeuse , on 
servit  comme  forcé  à le  reconnaître  , et  alors  il  n'y  auroit 
plus  de  foi. 

Le  lien  qu'on  fait  n'est  jamais  perdu;  si  les  hommes 
V oublient , les  dieux  s’en  souviennent  et  le  récompensent. 
(Télémaijue,  Uv.  XXIV.) 

La  fortune  ; soit  bonne  ou  mauvaise , soit  passagère  ou 
constante  , ne  peut  rien  sur  Lame  du  sage.  (MarmonteJ.) 

Bien  des  gens  s' embarrassent  peu  de  la  route , pourvu 
qu 'elle  les  mène  à la  source  des  richesses. 

Une  ame  honnête , si  elle  a des  torts , ne  sauroit  être  en 
paix  avec  elle-même , 'a  moins  qv’ils  ne  soient  réparés. 

Un  Etat  touche  à sa  ruine  , quand  on  élève  les  mécontents 
aux  premières  dignités.  (Diderot.) 

Quand  je  n’aurois  d’autre  preuve  de  V immatérialité  de 
l'eme  que  le  triomphe  du  méchant  et  l’oppression  du  juste 
en  ce  monde , cela  seul  m’fmpécheroit  d’en  douter. 

(J.-J.  Rousseau,  Émile,  lir.  IV.) 

Il  a tout  perdu , sauf  l’honneur. 

Lee  conjonctions  adVersatives  sont  celles  qui  marquent 
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quelque  différence , quelque  opposition  ou  restriction  entre 
ce  qui  suit  et  ce  qui  précède  ; elles  rassemblent  les  idées , et 
lont  servir  l’une  à contrebalancer  l’autre;  telles  sont  : AJais  , 

QUOIQUE , COMBIEN  QUE,  ENCORE  QUE,  LOIN  QUE,  AU  CONi 
TRAIRE,  AU  LIEU  1>E,  AU  MOINS,  DU  MOINS  : 

Anciennement  on  avoil  moins  de  savoir,  mais  plus  de  re- 
ligion. 

Le  conquérant  est  craint , lu  sage  est  estimé  ; 

Mais  le  bienfaisant  charme,  et  lui  seul  est  aimé. 

( Voltaire , réponse  au  Uoi  de  Prusse.) 

Il  est  beau  d'aider  de  son  crédit  un  galant  homme , quou 
Qu’on  ait  quelque  sujet  de  se  plaindre  de  lui. 

Combien  que  les  malhonnêtes  gens  prospèrent , ne  pensez 
pas  quils  soient  heureux.  (Marmonlel.)  ( Combien  que , est  une 
expression  qui  a vieilli.) 

L’ envie  honore  le  mérite , encore  qv'elle s'efforce  de  l'avilir. 
(Le  même  ) 

L' adversité , loin  qu 'elle  soit  un  mal,  est  souvent  un  re= 
rnède  , et  le  .contre- poison  de  la  prospérité.  (Le  même.) 

Un  homme  est  plus  fidèle  au  secret  d’autrui  qu’au  sien 
propre  ,-  une  femme  au  contraire  garde  mieux  son  secret 
que  celui  d’autrui.  (La  Bruyère  : des  Femmes,  cbap.  1IT.) 

Les  grands  noms  abaissent  au  lieu  d’ élever  ceux  qui  ne 
les  savent  pas  soutenir.  (La  Rochefoucauld , Max.  94.) 

Quand  nous  sommes  malheureux , au  moins  avons-nous 
la  mort , qui  est  comme  un  port  assuré  pour  sortir  de  nos  mi- 
sères. ( Boileau  , Traité  du  Subi.,  cbap.  VII.) 

Il  seroit  à souhaiter,  pour  le  bonheur  du  genre  humain  , 
qu  après  les  grands  crimes , des  spectres  vengeurs  poursui- 
vissent du  moins  ceux  qui , parleur  place  et  leur  pouvoir, 
sont  au-dessus  des  lois.  {Thomas , Essai  sur  les  éloges.) 

Les  conjonctions  augmentalives  sont  celles  qui  lient  par 
extension  de  sens;  telles  sont  : Jusque  , enfin  , meme  : 

Il  faut  conserver  un  véritable  ami  jusqu’à  la  mort. 

u.  58 


914  De  la  Division  des  Conjonctions. 

Enfin,  LcunoUe-Houdard prouva  que , dans  l’art  d’écrire  , 
on  peut  encore  être  quelque  chose  au  second  rang.  [Voltaire , 

Siècle  de  Louis  XIV,  Beaux-Art*.) 

L’intérêt  parle  toutes  sortes  de  langues , et  joue  toutes  sortes 
de  personnages , même  celui  de  désintéresse'.  ( La  Rochefou= 
r cauld , 3g»  pensée,  n°  a.) 

[Girard,  p.  274.) 

Les  conjonctions  périodiques , autrement  appelées  de 
temps  et  d’ordre,  servent  non-seulement  à marquer  une 
certaine  circonstance  de  temps;  mais  elles  servent  tellement 
à la  liaison  et  à l’ordre  du  discours , qn’elles  contribuent  à 
en  joindre  toutes  les  parties  , et  à rendre  l’assemblage  meil= 
leur;  ce  sont  : Pendant  que  , durant  que,  tandis  Que,  tant 

QUE  , AUSSITÔT  QUE  , AVANT  QUE  , DES  QUE  : 

Pendant  que,  durant  que,  les  Romains  méprisèrent  les 
richesses  , ils  furent  sobres  et  vertueux.  [Bossuet,  hist.  Univ.) 

Tandis  que  tout  change  et  périt  dans  la  nature.,  la  nature 
elle-même  reste  immuable  et  impérissable.  (Marmoniel.) 

Tant  que  les  hommes  pourront  mourir , et  qu’ils  aimeront 
à vivre,  le  médecin  sera  raillé  et  bien  payé.  (La  Bruyère: 
de  quelque*  mage* , chap.  XIV.) 

Tant  que  l’on  hait  beaucoup,  ou  aime  encore  un  peu. 

(Madame  de  la  Suze.) 

Aussitôt  que  le  Khan  de  Tartane  a dîné,  un  héraut  crie 
que  tous  les  autres  priiwes  de  la  terre  peuvent  aller  dîner  , si 
bon  leur  semble.  (Montesquieu,  44"  Leur,  pers.) 

L’amitié  rië  subsiste  guère , dès  que  l’estime  réciproque  est 
dc'tniite. 

DÈS  qu’o/i  sent  qu’on  est  en  colère  , il  ne  faut  ni  parler  ni 
agir.  (Marmontel.) 

Les  conjonctions  causatives  renferment , dans  la  force  delà 
, liaison , la  cause  de  quelque  chose , ou  la  raison  pourquoi  **■ 
on  l’a  faite.  Ce  sont  : Afin  que  , parce  que  , puisque  , car  , 

COMME  , DE  MÊME  QUE,  AUSSI  , DE  PEUR  DE  , DE  PEUR  QUE  : 

Pieu  ne  veut  pas  que  les  hommes  goûtent,  ici  bas  aucun 

« 
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bonheur  certain  , afin  que,  n’y  trouvant  rien  de  Jixc , ils 
aspirent  à une  félicite'  plus  durable.  — Dieu  accorde  quel- 
quefois le  sommeil  aux  méchants,  afin  que  les  bons  soient 
tranquilles.  (Sadi , faille  orientale.) 

Il  y a des  vérités  qui  sont  la  source  des  plus  grands 
désordres  , parce  qu’elles  renuœnt  toutes  les  passions. 
(Le  Génie  du  Christ.  3'  part.  ch.  IV.) 

Puisque  Dieu  ne  punit  pas  toujours  le  crime , et  ne  récom- 
pense pas  toujours  la  vertu  sur  la  terre , à la  mort  tout  ne 
peut  être  fini. 

Le  culte  que  l’on  rend  aux  Saints  ne  peut  être  regardé 
comme  un  culte  profane  et  mondain  , puisqu’//  se  rapporte 
h Dieu. 

L’homme  orgueilleux  est  insensé  ; car  il  est  néfoiblc , irn- 
bécille , indigent  et  nécessiteux.  (Mannontel.) 

Les  hommes  vivent  comme  s’ils  ne  dévoient  jamais  mourir: 
h les  voir  agir  on  dirait  qu’ils  n’en  sont  [tas  bien  persuadés. 
(Le  Tourneur,  irad.  d’Young,  1"  Nuit.) 

Haïssez  vos  ennemis  comme  si  vous  les  deviez  aimer  un 
jour. 

La  prospérité  éprouve  les  caractères , df.  même  que  l’ in- 
fortune. ( MarmonUl .) 

Il  a employé  beaucoup  de  temps  et  beaucoup  de  soins  à 
cet  ouvrage  ; aussi  espère-t-il  qu’on  le  trouvera  utile. 

Il  faut  rire  avant  que  d’étre  heureux , de  peur  de  mourir 
sans  avoir  ri.  {La  Bruyère , dn  Cœur,  chap.  IV.) 

( Girard , p.  177.) 

Les  conjonctions  conclusives  sont  celles  qui  servent  à de; 
duire  une  conséquence  d’une  proposition  précédente.  Ce 
sont:  Donc,  vu  que,  attendu  que,  par  conséquent,  c’est 

POURQUOI,  AINSI  , PARTANT  : 

Je  pense,  donc  Dieu  existe y car  ce  qui  pense  en  moi , je 
ne  le  dois  point  à moi-même.  ( La  Bruy  ère  : des  Esprit,  forts,  chap 

XVI.) 
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L’homme  bienfaisant  ne  s'indigne  point  de  trouver  des 
ingrats , attendu  qu 'il,  vu  qu 'il  n’a  pas  compté  sur  la  recon- 
naissance , et  qu  'il  se  trouve  payé  par  le  plaisir  d’avoir  fait 
du  bien.  ***  ~ ( Marmontel .) 

J’eus  un  maître  autrefois,  que  je  regrette  fort, 

Et  que  je  ne  sers  plus , attendu  qu’il  est  mort. 

{Deslouchei , le  Glorieux  , act.  I,  sc.  3.) 

L’envie  est  un  sentiment  triste  et  bas , un  noir  chagrin  du 
bonheur  d’autrui  ; elle  ast  par  conséquent  le  supplice  des 
antes  viles , comme  l’émulation  est  la  passion  des  âmes 
nobles.  (Le  même.) 

La  fortune  est  inconstante  ; c’est  pourquoi  on  doit  toujours 
avoir  des  sujets  de  crainte  dans  la  prospérité , et  des  motifs 
d’espérance  dans  l’ adversité. 

Notre  prince  est  juste  et  bon  ; ainsi  vous  pouvez  espérer 
tout  de  sa  magnanimité. 

Les  tourterelles  se  fuyoient  ; 

Plus  d’amour  , partant  plus  de  joie. 

[La  Fontaine  , les  Animaux  mal.  de  la  peste.} 

( Reslaul , p.  4a3-) 

Les  conjonctions  explicatives  sont  celles  qui  lient  par 
forme  d’explication.  C’est:  savoir,  à laquelle  on  joint  les 
cinq  expressions  suivantes , qui  sont  des  locutions  conjonc= 
tives  : De  sorte  que,  ainsi  que,  de  façon  que,  c’est-' a- 

bire: 

Il  y a trois  choses  à consulter,  savoir  : le  juste , l’honnète, 
et  l’utile.  {Marmontel.) 

Soyez  sincère , franc  et  loyal , et  conduisez-vous  de  sorte 
que  vos  parents  puissent  se  glorifier  de  vous  avoir  pour  fils. 

Vous  counoissez  l’impétueuse  ardeur 

De  nos  François;  ces  fous  sont  pleins  d’honneur  j 

Ainti  qu’au  bal  , ils  vont  tous  aux  batailles. 

{Voltaire,  P.  ch.  IV.) 

Le*  quatre  lettres  L N.  R,  I.  qui  sont  au  haut  de  la  croix 
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de  Notre  Seigneur , signifient  Jésus  Nazarenus  , rex  Judceo- 
rum  i c’est-  à-dire,  Jésus  de  Nazareth , roi  des  Juifs. 

{Girard,  p.  287.) 

Les  conjonctions  transitives  marquent  un  passage  ou  une 
transition  d’une  chose  à une  autre.  Telles  sont  : Or  , au  reste  , 

DU  RESTE,  APRES  TOUT  , DE  LA  , QUANT  : 

Tout  homme  est  inconstant  ; or  , mon  ami , vous  êtes  homme. 

Au  reste  , vous  pouvez  en  toute  occasion  compter  sur  mon 
zèle. 

Je  vous  ai  dit  ce  que  je  pensois  sur  cette  affaire  ; du  reste  , 
consultez  des  personnes  plus  éclairées  que  moi. 

Après  tout  , est-il  fort  étrange  qu’un  jeune  homme  ne  soit 
pas  toujours  sage  ? {V Académie.) 

Un  homme  pan'enu  emprunte  sa  règle  de  son  poste  et  de 
son  état  y df.-l'a  C oubli , la  liberté , l’arrogance , la  dureté , 
l’ingratitude. 

Gagnons  l’estime  des  gens  de  bien  ; quant  à l’opinion  de 
la  multitude , mcnageons-la  sans  la  flatter.  ( Marmonul .) 

{ Restaut , p.  484-) 

ARTICLE  III. 

DU  MODE  QU’EXIGENT  LES  CONJONCTIONS. 

Parmi  les  conjonctions , il  y en  a qui  veulent  que  le  verbe 
de  la  proposition  subordonnée  soit  à l’indicatif,  et  d’autres, 
qu’il  soit  au  subjonctif.  Comme  nous  en  avons  donne  la  liste, 
pages  682  et  683,  §.  4,  nous  croyons  devoir  y renvoyer  le 
lecteur , afin  d’éviter  ici  une  répétition  inutile. 

ARTICLE  IV. 

DE  LA  RÉPÉTITION  DES  CONJONCTIONS. 

Les  conjonctions  cl,  ni,  ou , si,  soit,  etc.,  se  répètent  avant 
les  mots  qu’elles  servent  à lier  : 
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Une  coquette  est  un  vrai  monstre  à fuir; 

Mais  une  femme , et  tendre,  et  belle,  et  sage  , 

De  la  nature  est  le  plus  digne  ouvrage. 

( Voltaire,  la  Prude , act,  1 , sc.  S.) 

Rien  n’est  constant  dans  le  monde,  m les  fortunes  les 
plus  Jlorissantes , m les  amitiés  les  plus  vives  , hi  les  répu- 
tations les  plus  brillantes , ni  les  faveurs  les  plus  enviées. 
{M oisillon,  Serm.  de  la  Toussaint.) 

Nota.  A la  An  de  ce  chapitre,  on  trouvera  plusieurs  observations  sur 
l’emploi  des  conjonctions  et , ni,  et  si. 

Si  une  longue  suite  de  propositious  sont  subordonnées  à 
un  verbe  principal  au  moyen  d’un  que  conjonctif,  il  faut  ré- 
péter ce  que  à la  tète  de  chacune  de  ces  propositions.  Ainsi 
l’on  dira  avec  Fléchier  : N‘ attendez  pas.  Messieurs,  que 
j’ouvre  ici  une  scène  tragique  ; que  je  rep/v'sente  ce  grand 
homme  étendu  sur  ses  propres  trophées  ; que  je  découvre  ce 
corps  pille  et  sanglant  auprès  duquel  fume  encore  la  foudre 
qui  l’a frappé  ; que  je fasse  crier  son  sang  comme  celui  d’A- 
bel, et  que  j’expose  à vos  yeux  V image  de  la  religion  et  de 
la  patrie  éplorée. 

Et  avec  TVailly  : 

Les  Gaulois  culoroient  Apollon,  Minerve,  Jupiter  cl 
Mars  f ils  croy  oient  epv  Apollon  chassoil  les  maladies  ; que 
Minerve  présidoil  aux  travaux  ; que  Jupiter  étoit  le  souve- 
rain des  deux  ; et  Mars  l’arbitre  de  la  guerre. 

Dans  tout  autre  cas,  on  peut  se  dispenser  de  répéter  le 
que;  par  exemple,  il  nous  semble  qu’on  n’oseroit  pas  blà*= 
mer  cette  phrase  : Je  crois  que  le  ministre  vous  recevra  et 
vous  accordera  sa  protection;  — et  qu 'il  vous  accordera 
seroit  languissant. 

Quelquefois  aussi  il  est  des  cas  où , au  lieu  de  répéter  la 
conjonction  si,  et  autres  conjonctions  semblables , on  met  que; 
et  cette  conjonction  employée  de  la  sorte  après  si , régit  le 
subjonctif.  Au  lieu  de  dire:  Si  vous  m’aimez,  et  si  vous  voulez 
me  lepersuader,  etc.,  oh  dira  : Si  vous  m’aimez,  et  que  vous 
vouliez  me  le  persuader.  — Quand  le  que  tieut  la  place 
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d’une  conjonction  autre  que  si,  qu’il  faudrait  répéter,  il 
demande  l’indicatif  : Lorsque  je  vous  ai  dit , et  que  je  vous 
ai  assuré,  etc.;  c’est-à-dire,  et  lorsque  je  vous  ai  assure. 
— Comme  il  le  soulenoit , et  que  je  ne  le  c.royois  pas,  etc. 

(Le  P.  BuJJicr , n“  667  .) 

11  faut  éviter  d’employer,  dans  uue  même  phrase, la  même 
conjonction  sous  des  rapports  différents , c’est-à-dire,  avec  des 
mots  qui  sont  de  nature  différente;  la  répétition  de  la  con- 
jonction est  dans  ce  cas,  une  source  d’obscurité. 

Voyez  plus  bas  , page  <pL 

ARTICLE  V. 

DE  LA  PLACE  DES  CONJONCTIONS. 

La  place  des  conjonctions  dépend  de  celle  qu’occupeul  les 
propositions  qu’elles  précèdent. 

Quand  une  phrase  est  composée  de  deux  propositions  unies  ' 
par  une  conjonction , l’harmonie  et  la  clarté  demandent 
ordinairement  que  la  plus  courte  marche  la  première:  Lors- 
qu’oh  est  honnête  homme , on  a bien  de  la  peine  à soup- 
çonner les  autres  de  ne  l’être  pas.  (Girard.) 

Puisque  la  nature  se  contente  de  peu , à quoi  bon  une 
table  sen’ie  avec  somptuosité  et  avec  profusion  ? (Pensée  de 
Cicéron , trad.*dc  d’OUvet.) 

Quand  on  est  vertueux , on  ne  peut  haïr  une  religion  qui 
ne  prêche  que  la  vertu. 

On 'placerait  mal  à la  fin  de  chacune  de  ces  phrases  la 
proposition  partielle  qui  les  commence.  Si  l’on  disoil  : On  a 
bien  de  la  peine  à soupçonner  son  semblable  de  nélre  pas 
honnête  homme,  lorsqu’on  l'est  soi-même.  — On  ne  peut 
haïrune  religion  qui  ne  prêche  que  la  vertu,  quand  on  est 
vertueux  ; on  ne  s'exprimerait  ni  avec  grâce , ni  avec  har- 
monie. ( W ailty , p.  «fi.  — Et  Lérizac,  p.  a3S,  t.  a.) 
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ARTICLE  VI. 

OBSERVATIONS  SUR  LEMPLOI  DE  PLUSIEURS 
CONJONCTIONS. 

A MOINS  QUE  DE,  'A  MOINS  DE. 

A moins  régit  la  préposition  de  avant  un  nom  : A moins 
D 'un  prompt  secours.  (L'Académie,  Féraud,el  M.  Laveaux.) 

Avant  un  verbe,  cette  conjonction  régit  que  et  le  sub- 
jonctif: A moins  que  vous  ne  soyez  utile,  vous  ne  serez  pas 
recherché.  (Mêmes  autorités , et  Beauute.) 

A'  moins  que  se  construit  aussi  avec  l’infinitif  et  la  pré- 
position de  : Il  faut , 'a  moins  que  d’abandonner  les  récom- 
penses étemelles,  se  mortifier  chaque  jour  , se  renoncer  pour 
ainsi  dire  soi-méme. 

Mais , devant  un  infinitif  faut-il  toujours  dire  à moins  que 
de,  et  jamais  h moins  de  ? 

U Académie , page  353  de  ses  observations  sur  V ai  t gelas  , 
étoit  d’avis  que  les  deux,  monosyllabes  que  de  sont  néces- 
saires. Dans  son  Dictionnaire,  édit,  de  1762  , elle  avoit  émis 
la  même  opinion;  mais,  dans  l’édition  de  1798,  elle  a 
laissé  le  choix  de  dire  à moins  que  de , ou  à moins  de. 

TVailly , Reslaut  et  Marmontel  se  sont  rangés  a ce  dernier 
avis;  et  les  écrivains  paroissent  partager  ce  sentiment  par 
l’emploi  qu’ils  font  de  l’une  et  de  l’autre  de  ces  deux  exprès- 

5;ons  Seulement  il  nous  semble  que  a moins  que  de  a 

plus  de  force  que  h moins  de. 

Au  chapitre  de»  Adverbes  nous  avons  parlé  de  la  question  de  savoir 
si  à moins  que  doit  être  suivi  de  ne. 

■ . . I 

Au  RESTE,  DU  RESTE. 

Ces  deux  conjonctions,  quoique  prises  souvent  l’une  pour 
l’-uUrrr — sont  pourtant  pas  synonymes.  Au  reste  s emploie 


Digitized  by  Google 


de  plusieurs  Conjonctions.  92 1 

quand,  après  avoir  exposé  un  fait,  ou  traité  une  matière,  011 
ajoute  quelque  chose  dans  le  même  genre,  et  qui  a du  rap 
port  à ce  qu’ou  a déjà  dit  : 

Par  exemple , après  avfoir  parlé  d’Iiypéride , qui  avoit 
une  facilité  merveilleuse  à manier  l’ironie , et  avoir  remar- 
qué qu’il  est  tout  plein  de  jeux  et  de  certaines  pointes  d’es 
prit,  qui  frappent  toujours  où  il  vise,  Longin  ajoute  : Au 
reste  , il  assaisonne  toutes  ces  choses  d’un  tour  et  d'une 
grâce  inimitable.  ( Boileau  , Traité  du  Sublime  ) 

C’est  là  ce  qu’il  y a de  plus  sage  ; au  reste  , c’est  ausssi  ce 
qu’il  y a de  plus  juste.  (Marmonlel.) 

Madame  doit  dissimuler  son  mécontentement , faire  bonne 
mine  et  attendre  tout  du  temps  ; au  reste  , elle  est  maîtresse 
de  sa  conduite.  (Girard.) 

Mais  on  emploie  du  reste , quand  ce  qui  suit  n’est  pas 
dans  le  même  genre  que  ce  qui  précède , et  qu’il  n’y  a pas 
une  relation  essentielle;  par  exemple  : Cet  homme  est  bi- 
zarre , emporté  ; du  reste  , brave  et  intrépide.  (Bouhours.)  — 
Il  est  capricieux  ; du  reste,  honnête  homme.  (L’Académie.) 
— Je  ne  demande  à mes  lecteurs  que  de  lire,  tout , et  de 
suite , avant  que  de  juger ; du  reste,  qu’ils  usent  de  tous 
leurs  droits.  ( Girard.  ) — Je  crois  que  vous  pouvez  compter 
sur  sa  parole ; du  reste  , je  n’en  réponds  pas.  (Marmontel.) 

(Lesédit.  du  Dict.  de  Trévoux.  — Marmontel , p.  sgi.  — Et  Girard, 
f.  390,  t.  II.) 

Comme. 

La  conjonction  comme , employée  au  premier  membre 
d’une  phrase , ne  se  répète  pas  au  second  : l’usage  a décidé 
que  l’on  doit  y employer  que, avec  la  conjonction  et  : Comme 
il  étoit  très-habile  homme , et  que  ses  sentiments  tenaient 
lieu  de  loi.  (Vaugelaa.) 

Comme  l'ambition  n’a  pas  de  frein  , cl  que  la  soif  des  ri- 
chesses nous  consume  tous  , il  en  résulte  que  le  bonheur  nous 
fuit  a mesure  que  nous  le  cherchons. 

[Tli.  Corneille  , sur  la  71'  rem.  de  V augelas.)—^^. 
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Comme  a beaucoup  d’acceptions  différentes;  il  signifie  : 

Ainsi  que  : Les  peuples , comme  les  hommes , ne  peuvent 
être  heureux  que  dans  un  état  de  calme , et  loin  des  grands 
efforts  que  supposent  de  grands  ^besoins.  ( Thomas , Essai  sur  les 
Éloges , ch.  i3.) 

Ily  a des  héros  en  mal  comme  en  bien.  (La  Rochefoucauld  , 
Max.  i85'.) 

De  même  que  : Le  philosophisme  est  l'abus  de  la  philosophie, 
comme  la  superstition  est  l’abus  de  la  religion.  (Boiste.) 

La  reconnaissance  est  le  plus  doux  comme  le  plus  saint 
des  devoirs.  ( Thomas , Essai  sur  les  Éloges.) 

Danl  le  temps  que  : Comme  Abraham  éloil  près  de frapper 
son  fils  Isaac,  un  ange  vint  l’avertir.  (Restaut.) 

Parce  que,  vu  que  : Comme  l’estime  publique  est  l’objet 
qui  fait  produire  de  grandes  choses , c'est  aussi  par  de 
grandes  choses  qu’il  faut  l’obtenir,  Ou  du  moins  la  mériter. 
(D’Alembert.) 

En  quelque  sorte  : Un  véritable  ami  est  comme  un  autre 
soi- môme. 

Autant  que  -.Il  n’y  a rien  qui  rafraîchisse  le  sang,  comme 
d’avoir  su  éviter  de  faire  une  sottise.  — (LaBrUyire  : de  l’homme, 
ch.  XI.) 

Puisque  : Comme  toutes  disgrâces  peuvent  arriver  aux  hom= 
mes,  ils  devraient  être  préparés  à toutes  disgrâces.  (Le  même.) 

Presque.  On  se  donne  à Paris , sans  se  parler , comme  un 
rendez-vous  public,  mais  fort  exact,  tous  les  soirs,  au  Cours 
et  aux  Tuileries,  pour  se  regarder  au  visage,  et  se  désapprou- 
ver les  uns  les  autres.  (Le  même  : de  la  ville,  chap.  VU.) 

(Vaugelas  , 397°  rem. — Th.  Corneille,  sur  cette  rem.  — W ailljr , 
p.  38a.  — V Académie,  et  M.  Lave  aux.) 

Voyex,  à l’accord  du  verbe  avec  sou  sujet,  art.  XIV , pag.  6o5,  quelle 
syntaxe  on  doit  observer  quand  deux  sujets  sont  Lés  par  la  conjonction 
comme,  et  autres  semblables. 

Voyex  aussi,  page  8 44 . l'emploi  de  comment. 
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De  CRAINTE  QUE,  CRAINTE  DE,  Dt  PEUR  QUE. 

Crainte  de  m’emploie  avant  un  nom  : crainte  d’accident  ; 
crainte  de  pis.  — De  crainte  de  , de  crainte  que  avant  un 
verbe  : Ne  nous  lierons  pas  trop , de  crainte  qu 'on  ne  nous 
trompe.  — L’ orgueilleux  n 'approuve  rien , de  crainte  de  se 
soumettre.  (Le  P.  Rapiu.) 

On  dit  toujours  t^e  peur , et  jamais  peur  de  : De  peur  des 
voleurs;  de  peur  qu’  on  ne  vous  critique.  (L 'Académie.)  Ou 
le  dit  même  avant  un  verbe  à l’infinitif,  quoique  la  répéti- 
tion de  la  préposition  île  paroisse  blesser  l’oreille.  Charles  F JJ 
s’abstint  de  manger,  par  la  crainte  d’élre  empoisonne , et  se 
laissa  mourir  de  peur  de  mouiir.  (Vaugelas.) 

(UK  Corneille,  sur  la  5a”  rem.  de  V au  gelas.  — L’ Académie,  p.  55 
de  ses  observ.,  et  son  Dict.  — ff  ailly , p.  38a.) 

Quelques-uns  omettent  la  négative  après  de  crainte , de 
peur;  et  ils  disent,  par  exemple  : Il  renonçoil  au  plaisir  de 
peur  , de  crainte  que  , s’y  abandonnant  trop , il  oubliât  ce 
qu’il  devait  au  service  de  son  prince  ; il  faut  dire  : de  peur  , 
de  crainte  qu’/7  n'oubliât. 

{F augelas,  et  Th.  Corneille,  5o6'  rem.  — Le  Dict.  de  V Académie, 
* au  mot  ne.  — Et  Bcauzée , au  mot  négation,  et  aux  mots  crainte  , 
peur.) 

De  même  que. 

Lorsqu’on  a deux  membres  d’une  comparaison , et  qu’ou 
met  de  même  que  au  commencement  du  premier , on  met 
aussi  ordinairement  de  même  au  commencement  du  second  : 
De  même  que  la  cire  molle  reçoit  aisément  / toutes  sortes 
d’empreintes  et  de  figures , de  meme  un  jeune  homme  reçoit 
facilement  toutes  les  impressions  qu’on  veut  lui  donner. 
( L’Académie,  ) 

De  même  que  le  soleil  brille  sur  la  terre  , de  meme  le  juste 
brillera  dans  les  deux. 

(Le  Dicl.  de  l’ Académie  cl  celui  de  l'éraud , au  mot  même.) 
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Et. 

Cette  coujonction  copulative  est  d’usage  dans  l’affirmation  ; 
sa  fonction  est  de  lier  simplement  les  parties  d’oraison  , et 
même  les  phrases  d’un  discours  : CJcst  être  J bible  et  timide 
que  d’être  inaccessible  et fière.  ( Massillon.  ) 

Les  gens  de  bien  sont  la  seule  source  du  bonheur  et  de  lu 
prospe'rité  des  empires.  ( Lt  même.  ) 

Le  Mge  cil  ménager  tin  temps  et  des  paroles.  [La  Fontaine .) 

Les  personnes  qui  counoisseut  toute^la  délicatesse  de  la 
langue  françoise  , ont  soin  que  les  choses  que  cette  conjouc= 
tion  lie , soient  du  même  ordre , et  qu’il  y ait  entre  elles 
uniformité  de  rapport  à l’égard  de  celle  dont  elles  déogu? 
dent  en  commun  ■ c’est-à-dire,  que  la  conjonction  et  n^Rit 
joindre  que  des  substantifs  avec  des  substantifs  , des  adjectifs 
avec  des  adjectifs , des  verbes  avec  des  verbes.  Les  exemples 
vont  éclairer  ce  précepte  j si  l’on  dit  : David  était  noi  et  pro- 
phète , on  s’exprime  bien  , parce  que  les  mots  liés  se  trouvent 
du  même  ordre , roi  et  prophète  étant  substantifs. 

Mais  si  l’on  dit  : David  éloit  roi  et  prudent  , on  sent  quel- 
que chose  qui  déplaît  ; c’est  la  différence  d’ordre  entre  roi  et 
prudent,  l’un  étant  substantif , et  l’autre  adjectif. 

Il  n'y  a pareillement  rien  de  choquant  dans  cette  phrase  ; 
Saint- Louis  aimoit  à chanter  les  louanges  de  Dieu  et  à ren- 
dre  la  justice  aux  hommes. 

Mais  on  ne  seroit  pas  content  de  celle-ci  : Saint- Louis 
aimoit  la  justice  ehù  chanter  de  saints  cantiques , à cause  de 
la  disparité  des  régimes. 

( Girard , pag.  aSi , t.  a , de  sea  Vrais  Principes. — Le  Dict.  critique 
de  Féraud.) 

La  conjonction  et  rend  louche  le  discours,  quand,  précédée 
d’un  régime  direct,  elle  est  suivie  d’un  sujet  qui  est  séparé 
de  son  verbe  par 'un  grand  nombre  de  mots  ; si  je  dis  : Je 
condamne  sa  paresse  , et  les  fxutes  que  sa  nonchalance  lin 
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<*  fait  faire  en  beaucoup  d’occasions  , m’ont  toujours  paru 
inexcusables i il  semble  d’abord  que  sa  paresse  et  les fautes , 
etc. , soient  tous  deux  régimes  directs  , et  qu’on  veuille  dire  : 
J e condamne  sa  paresse  et  les  fautes  que  sa  nonchalance  lui 
a fait  faire , etc.  Pour  e'viter  cet  inconvénient,  on  pourroit 
dire  : Je  condamne  sa  paresse , et  j’ai  toujours  regardé 
comme  inexcusables  les fautes , etc. 

(L 'Académie,  sur  la  i ity  rem.  de  V auge  las,  p.  ny  de  «es  observ. 

Et  fF ailly,  p.  399.) 

La  copulativc  et,  dit  Mannonlel , ne  s’emploie  point  avec 
les  mots  qui,  régis  l’un  par  l’autre,  sont  naturellement  liés 
par  leur  rapport  de  concordance  : comme  le  sujet  et  le  verbe , 
le  verbe  et  son  régime,  le  relatif  et  l’antécédent,  l’adjectif  et 
son  substantif.  C’est  lorsque  ces  mots  de  même  espèce  , sans 
relation  l’un  avec  l’autre , comme  deux  verbes  , deux  noms  , 
deux  adjectifs  sc  réunissent  pour  former  un  terme  composé, 
que  la  conjonction  et  est  nécessaire  entre  les  deux.  Je  dis  entre 
les  deux  ; car  , s’il  y en  a trois  ou  plusieurs , il  n’en  est  plus 
de  même  ; et  l’usage  de  et  varie , selon  le  caractère  qu’on 
veut  donner  à l’expression. 

Ne  s’agit-il  que  de  la  liaison  de  plusieurs  mots  ensemble , 
il  suffit  qu’avant  le  dernier , et  marque  cette  agrégation  : 
L’esprit , la  science  et  lu  vertu  sont  les  véritables  biens  de 
l’homme. 

Elle  bâtit  un  nid  , pond  , couve  et  fait  éclore. 

[La  Fontaine , l’Alouette  et  ses  petits,  fab.  3j,  I.  IV.) 

Si  deux  adjectifs  sont  assez  analogues , pour  qu’au  second  , 
l’article  soit  inutile , il  faut  absolument  que  et  eu  tienne  lieu  : 
La  foible  et  timide  innocence.  Et  y est  moins  nécessaire  , 
si  l’article  y est  employé  : La  foible  , la  timide  innocence. 
Mais  s’il  y a trois  adjectifs , l’article  y est  indispensable  , 
et  et  y devient  superflu  : L’humble  , la  foible , la  timide 
innocence.  , , 

S’agit-il  de  donner  à l’énumération  plus  de  poids  et  plus 
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<l’«încrgie,  cl  se  répète  à chaque  mot,  à commencer  par  le 

premier  : 

Quel  carnage  de  tontes  parts  ! 

On  égorge  à la  fois  les  enfanta  , les  vieillards, 

Et  la  sœur  et  le  frère , 

Et  la  fille  et  la  mire  , 

Le  fils  dans  les  bras  de  son  père!  [Racine,  Esllier,  1,  5 ) 
Et  le  riche,  et  le  pauvre  , et  le  foiblc , et  le  fort , 

Vont  tous  également  des  douleurs  à la  mort.  [Foliaire.) 

S’agit-il,  non.de  lier  les  mots  et  les  idées,  mais  d’en  mar= 
quer , d’en  graduer , d’en  presser  la  succession  , non-seule- 
ment  la copulative  et  y seroit  superflue,  mais  elle  y seroit 
employée  à contre-sens , car  ce  n’est  plus  le  cas  de  lier,  mais 
de  graduer  l’expression  : 

Femmes,  moines,  vieillards  , tout  étoit  descendu  ; 

L’attelage  suoit,  jouffloit,  étoit  rendu. 

[La  Fontaine,  le  Coche  et  la  Mouche , fab.  i33.) 

Captive,  toujours  triste  , importune  i moi-même. 

[Racine,  Andromaque,  act.I,  sc.  5.) 

Tout  nous  trahit, la  voix,  le  silence,  les  yeux.  [Id.  act.  11,4c.  2.) 
Je  le  vis,  je  rougis,  je  pâlis  à sa  vue.  [Id.  Phèdre,  act.  I,sr.  3.) 
Il  avoit  votre  port , vos  yeux,  votre  langage.  [IJ.  Phèdre, II,  5.) 

’ DU-lui  que  l’amitié , l’alliance , l’amour 
Ne  pourront  empêcher  que  les  trois  Coriaces 
• Ne  servent  leur  pays  contre  les  trois  Horaces. 

[Corneille , Horace , acte  II , sc.  a.) 

On  voit  que  et  seroit  froid  dans  ces  vives  gradations;  sur- 
tout lorsque , pour  rendre  l’énumération  plus  rapide,  on 
supprime  l’article  : 

Je  confesserai  tout , exils , assassinats , 

Poison  même ■ (/îacme.Brit-,  act.  III,  sc.  3.) 

[Marmontel , p.  a6t  , leçon  7.) 

Et,  Ni. 

Ces  deux  conjonctions  diffèrent  entre  elles  en  ce  que  la 
liaison  exprimée  par  et,  tombe  purement  %ur  les  choses 
pour  les  joindre,  au  lieu  que  la  liaison  exprimée  par  ni. 
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tombe  directement  sur  la  négation  attribuée  aux  choses 
pour  la  leur  rendre  commune.  Elles  se  mettent  l’une  et 
l’autre  k la  tète  de  ce  qu’elles  lient,  n’ayant  point  d’autre 
fonction  que  celle  de  lier. 

La  première  ne  se  multiplie  point  dans  l’énumération;  on 
n’en  fait  usage,  comme  on  vient  de  le  voir , que  dans  ecre 
tains  cas;  mais  il  faut,  dans  l’énumération,  multiplier  ni  autant 
de  fois  qu’il  y a de  choses  auxquelles  on  veut  rendre  la  néga= 
tion  commune  ; ainsi  l’on  dira  : La  religion  commande  des 
choses  difficiles , mais  elle  n’est  ni  affreuse , ni  farouche , ni 
cruelle.  { Benseradc.  ) — Les  enfans  n’ont  ni  passe'  ni  avenir; 
et , ce  qui  ne  nous  arrive  guère , ils  jouissent  du  pressent. 
[La  Bruyère,  ch.  XI.  ) — C’est  le  sort  des  choses  humaines  de 
n’élre  ni  stables  ni  permanentes.  ( F au  gelas.  ) — Lu  boussole 
n’a  point  été  trouvée  par  un  marin , ni  le  télescope  par  un  as- 
tronome , ni  le  microscope  par  un  physicien , ni  l’imprimerie 
par  un  homme  de  lettres  , ni  la  poudre  h canon  par  un  mi- 
litaire. (f.  Racine,  note  173  du  P.  de  U Eeligion,  ch.  V.) 

( Girard , Vrais  principes  de  la  laoguo  françoise,  p.  aôg,  t.  a.) 

Lorsqu’il  y a plusieurs  verbes  qui  se  succèdent , c’est  com- 
munément ne  qui , avant  le  premier , tient  la  place  de  ni  : 
Je  ne  veux , ni  ne  dois,  ni  ne  puis  obéir.  { Marmonitl , p.  aa5). 

Observez  que  jamais  avec  ni  répété,  il  ne  faut  ni  pas  , ni 
point.  Ainsi  l’on  ne  dira  pas  : Il  ne  faut  pas  être  ni  avare 
ni  prodigue  , mais  bien  : Il  ne faut  être  ni  avare  ni  prodijÿik. 

{V au  gelas , 38g' rem. — Th.  Corneille  et  Chapelain,  sur  cette 
a rem.  p.  16,  t.  3.  — Le  P.  Biffer , n"  — Et  lo  Pire 
Bouhours , p.  8g.) 

Corneille  a fait  cette  faute  dans  Horace.  ( Act.  III,  sc.  4'. 

Vous  ne  connoissez  point  ni  Famour,  ni  ses  traits. 

Et  Voltaire,  sou  commentateur  , l’a  relevée. 

Quand  la  conjonction  ni  n’est  pas  répétée , pas  ou  point 
peut  se  rencontrer  avec  ni  ; aussi  Boileau  a-t-il  dit  : 

Ma  maison  ni  mon  lit  ne  sont  point  faits  pour  vous.  (Sat.  X.) 

Remarquons  qu’il  auroit  été  plus  correcl,  et  plus  conforme  à l’usage, 
de  dire:  ni  ma  maison  ni  mon  lit  ne  sont  faits  pour  vous. 
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La  conjonction  et  sert  à unir  deux  propositions  affirma^ 
tives  , comme  : La  vertu  et  la  science  sont  estimables  ; ou  à 
lier  une  proposition  affirmative  avec  uue  proposition  néga- 
tive, comme  : je  plie  et  ne  romps  pas  : mais  la  conjonction  ni 
sert  à lier  les  substantifs  , les  adjectifs  , les  verbes  et  les  ad-- 
verbes , quand  la  proposition  est  négative  : Voyez  les  oiseaux 
du  ciel,  ils  ne  sèment  ni  nf.  moissonnent. 

( Wailly  , p.  3oo.  — Et  Demandrc , Dict.  de  PÉlocut.) 

Cependant  on  trouve  souvent  et  au  lieu  de  ni,  dans  les  pro= 
positions  négatives  ; et  ni  au  lieu  de  et,  dans  les  propositions 
affirmatives  ; mais.ceux  qui  veulent,  écrire  purement  doi= 
vent  éviter  de  semblables  fautes.  Par  exemple , au  lieu  de 
dire  avec  lloy  ( dans  le  ballet  des  Eléments  ) : 
le  ne  connoissois  pas  Aimanzor  et  l'Amour  ; 

Il  faut  dire,  attendu  que  la  phrase  est  négative  : 

Je  ne  coonoissois  pas  Aimanzor  ni  l’Amour. 

{Dumarsais , Eucyclop.  méth.  au  mot  Conjonction .) 

De  même,  au  lieu  de  La  poésie  h' admet  pas  les  expressions, 
et  les  transpositions  particulières  qui  ne  peuvent  pas  trouver 
quelquefois  leur  place  en  prose  dans  le  style  vif  et  élevé  ; 
il  faut  dire  : La  poésie  n admet  pas  les  expressions  ni  les 
transpositions,  etc.;  ou  plus  élégamment  : La  poésie  réadmet 
ni  les  expressions  ni  les  transpositions, etc.  ( D.umarsais , même 
ouvrage.) 

Boileau  a également  manqué  à l’exactitude  qui  le  carac- 
térise , quand  il  a dit  du  sonnet , qu’ Apollon 
Défendit  qu'un  vers  foible  y pût  jamais  entrer, 

Ni  qu’un  mot  déjà  mis  osât  s’y  remontrer.  (Art  poét.,  ch.  11.) 

Défendit  n’étant  pas  employé  négativement , c’est  et,  et 
et  non  pas  ni  que  Boileau  devoit  employer. 

On  a un  semblable  reproche  à faire  à La  Bruyère  ( de 
l’homme,  ch.  XI),  qui  a dit  : Il  n’est  rien  que  les  hommes 
aiment  mieux  a conserver,  et  qiéils  ménagent  moins  que 
leur  propre  vie , au  lieu  de  ni  qu’ils  ménagent  moins , etc. 

{Wailly , p;  3oo.  — Et  M.  Lcmaïc , itre  édit,  de  son  Cours  tbéor.  et 

. prat.,  p.  I97  ) 
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Toutefois  T'augelas  ( dans  si  .'(ie  rem.  ) est  d’avis  que  ni 
ne  doit  pas  se  mettre  avant  la  seconde  épithète , ou  le  second 
adjectif  d’une  proposition  négative  , quand  cette  seconde 
épithète  n’est  que  le  synonyme  de  la  première,  et  alors  il 
pense  que  l’on  ne  doit  ]ias  dire:'//  n'est  point  de  mémoire 
d’un  plus  nunr.  ni  plus  furieux  combat  ; mais  bien  : d'un 
plus  rude  et  plus furieux  combat. 

Cependant  Th.  Corneille  et  X Académie  , sur  celle  re= 
marque,  préfèrent  encore  le  ni;  Vf  ailly  et  Domairon  pen= 
sent  que , comme  nous  n’avons  point  de  synonymes  par; 
faits , il  faut  toujours  employer  ni  dans  les  propositions 
négatives. 

Enfin  avec  ni,  il  o.t  bon  de  letrancher  la  préposition  de  , 
exigée  ordinaire  ment  par  la  négative  : Quels  seront  nos  trans- 
ports à la  vue  de  cet  immense  océan , qui  ne  connoit  ni  de 
fonds , ni  de  termes , ni  de  rivages  ! { P.  du  Kim.  ) 

II  sçroit  mieux  de  dire  : qui  ne  connoit  ni  fond , ni  terme , 
ni  rivage,  sans  de,  et  au  singulier.  ( Le  Dict.  crit.  de  Fdraud.  ) 

Nota»  Au  chapitre  des  vcrl»e*  [Accord  du  Ferle  avec  son  Sujet), 
nous  examinons  la  question  de  savoir  si,  lorsque  deux  sujcls  sont  liés 
par  ni  répété,  c'est  le  singulier  ou  le  pluriel  que  Ton  doit  employer;  et, 
aux  disconvenances  grammaticales , nou*  parlerons  de  plusieurs  cas  où 
la  conjonction  ni  et  la  conjonction  et  sont  employées  incorrectement. 
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» 

Ne  dites  pas  : lequel  des  deux  fut  le  plus  intrépide , de 
César  ou  D’Alexandre  ? I/analyse  qui  sait  fera  connoltre 
le  vice  de  cette  locution.  Dans  cette  phrase  : Lequel  des  deux 
fut  le  plus  intrépide , de  César  ou  d’ Alexandre?  je  distingue 
trois  propositions  : i°.  Lequel  des  deux  fut  le  plus  intrépide? 
a».  César  fut-il  plus  intrépide  qu’ Alexandre  ? ( Cette  pror 
position  est  elliptique.  ) 3".  Alexandre  fut-il  plus  intrépide 
que  César  ? (Celte  proposition  est  encore  elliptique.')  César 
et  Alexandre  sont  donc  , chacun,  le  sujet  d’unç  proposition  : 
or  , le  sujet  d’une  proposition  ne  sauroit  être  précédé  d’uue 
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préposition;  l’un  et  l’autre  sujet  doivent  être  nommes  pure^ 
ment  et  simplement , et  alors  il  s’ensuit  qu’on  doit  dire  : 
Lequel  des  deux  fut  le  plus  intrépide , César  ou  Alexandre  ? 
C’est  ainsi  que  parlent  les  Latins , les  Anglois  , les  Italiens , 
et  tous  les  peuples  qui  ont  une  langue  raisonnée.  La  prépo- 
sition de  que  l’on  a introduite  dans  ces  sortes  de  locutions , ne 
peut  être  regardée  comme  euphonique  ; c’est  un  terme  né 
de  l’ignorance  ou  de  l’inattention  ; et  la  raison  veut  qu’on  le 
proscrive. 

Il  faut  dire  également  sans  la  préposition  de  : Ils  ne  savent 
qui  ils  doivent  admirer  le  plus , ou  un  roi  qui  donne  une 
couronne , ou  un  prince  qui  la  refuse ; parce  que  les  substam 
tifs  roi  et  prince  sont  le  régime  direct  du  verbe  admirer  sous- 
entendu,  et  par  conséquent  rejettent  la  préposition  de,  qui  an- 
uonceroit  un  régime  indirect. 

Mais  vous  direz,  par  exemple  : Duquel  des  deux  a-t-on 
le  plus  honorablement  parlé,  de  mon  père  ou  de  mon  oncle  ? 
parce  que  la  proposition  sous-entendue  est  celle-ci  : A-t-on 
parié  plus  honorablement  de  mon  oncle  que  de  mon  père  ? 
où  l’on  voit  que  les  substantifs  père  , oncle , étant  le  régime 
indirect  du  verbe  neutre  parier , réclament  impérieusement 
la  préposition  de. 

Ainsi,  l’emploi  de  la  préposition  de  est  contraire  aux 
lois  de  la  Grammaire , toutes  les  fois  que  les  substantifs  pré  - 
cédés de  la  conjonction  ou,  sont  sujets  ou  régimes  directs 
d’un  verbe  sous-entendu  ; et  l’on  connoît , sans  recourir 
à l’analyse,  qu’ils  sont  sujets  ou  régimes  directs , quand  le 
mot  interrogatif  qui  ou  lequel , n’est  pas  précédé  de  la  pré= 
position  de , comme  dans  ces  deux  phrases  citées  précé= 
déminent  : Lequel  fut  le  plus  intrépide,  César  ou  Alexandre  ? 
Ils  ne  savent  qui  ils  doivent  admirer  le  plus , ou  un  roi 
qui , etc. 

Cette  opinion  de  M.  Boinvilliers  sur  la  suppression  qu’il 
veut  que  l’ou  fasse  de  la  préposition  de  , dans  la  première 
locution , est  conforme  à celle  qu’a  émise  Domergue  (p.  335 
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de  ses  Solutions  grammaticales).  Toutefois  nous  nous  permets 
trons  de  lui  faire  observer  que  l’usage  n’a  point , comme  il  le 
dit  dans  sa  grammaire , sanctionné  l’emploi  de  la  préposition 
de  ; et , afin  de  le  lui  prouver , et  de  venir,  d'ailleurs , à l’ap-- 
pui  de  ses  excellentes  raisons , nous  lui  citerons  les  exemples 
suivants  : 

Lamoignon,  nous  irons,  librea d’inquiétude , 

Discourir  des  vertus  dont  tu  fais  ton  étude , 

Chercher 


Quel  chemin  le  plus  droit  à la  gloire  nous  guide , 

Ou  la  vaste  science,  ou  la  vertu  solide» 

( Boileau  , Épltre  VI.  ) 

Je  ne  sait,  dans  son  funeste  tort, 

Qui  m’af&igc  le  plus , ou  sa  vie  ou  sa  mort- 

corneille  , Rodogune , act.  V,  sc.  dern.) 

Lequel  vaut  mieua: , ou  une  ville  superbe  en  marbre  , en 
or  et  argent , 'avec  une  campagne  négligée  et  stérile  ; ou 
une  campagne  cultivée  et  fertile , avec  une  ville  médiocre 
et  modeste  dans  ses  mœurs  ? (Télémaque,  liv.  XXII.) 

Commençons  à être  amis , et  voyons  lequel  de  nous  deux 
sera  de  meilleure  foi  avec  l’autre;  ou  moi  , qui  te  laisse  la 
vie , ou  toi  , qui  me  la  devras  ? (La  Harpe , cours  de  Littér. , 
t.  a.) 

On  ne  savoit , dans  l’Europe  , qui  on  devoit  plaindre 
davantage  (442)  » ou  un  jeune  prince  accusé  par  son  père,  et 
condamné  à la  mort. par  ceux  qui  dévoient  être  un  jour  ses 
sujets , ou  un  père  qui  se  croyoit  obligé  de  sacrifier  son 


(44l)  Cette  phrase  de  foliaire  renferme  une  faute  : davantage  , 
ainsi  que  nous  l’avons  fait  voir  p.  8ff>  , ne  pouvant  être  employé  pour 
le  plus;  mais  nous  la  citons  ici  à cause  de  l’emploi  de  la  conjonctiou 
ou  sans  D préposition  de. 
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propre  fils  au  salut  de  son  empire.  ( V oltaire , Histoire  d« 

Russie,  année  <j  iS.  ) 

Allez.  Ôn  apprendra  qui  doit  donner  la  loi  ; 

Qui  de  ooiii  est  César  , ou  le  pontife  ou  moi. 

[Le  même , Irène,  act.  IV,  ac.  6.) 


J e demande  qui  a le  plus  de  religion , ou  le  calomniateur 
qui  persécute,  ou  le  calomnié  qui  pardonne?  {Le  même  ,Épit. 
à tnad.  du  Châtelet , en  tète  de  la  Iragédie  d’AIzire.) 

Qui  est  plus  qriminel , h votre  avis , ou  celui  qui  achète 
un  argent  dont  il  a besoin  , ou  bien  celui  qui  vole  un  argent 
dont  il  na  que  faire  ? (443)  ( Molière , l’Avare,  act.  II,  sc.  3.) 


Que  loûrai-je  le  plus  ou  la  cadence  jusie, 
Ou  de  ses  vers  aisés  le  tour  harmonieux  ? 


( Chaulieu .) 


Lequel  des  deux  a tort , ou  celui  qui  cesse  d'aimer  r ou 
CELUI  qui  cesse  de  plaire?  ( Mannontcl , les  quatre  Flacons, 
conte  moral.) 

■r 

On  ne  savpit  ce  quil  falloil  le  plus  admirer  dans  V auteur 
(Champfort),  ou  son  génie  ou  son  ame.  (La  Harpe,  cours  d»  s 
Litlér.  Rem.  sur  Mustapha.)  . 


Qui  des  deux  est  plus  (ou  , 

Le  prodigue , ou  /'avant  ? (443  iis.) 

[Regnard  , épit.  à M.  le  marquis  de. . ..) 

Qui  est  le  plus  coupable , ou  celui  qui  prêche  toujours  la 
vérité , ou  celui  qui  résiste  toujours  à la  vérité?  (L.  de  Racine 
à M.  Dubois.) 

Il  faut  éviter  avec  soin  de  joindre  par  la  conjonction 
ou,  deux  membres  de  phrase  dont  l’un  exige  la  négative, 
et  l’autre  ne  l’exige  pas  : des  pays  qui  ont  été  ou  point  ou 

x . 

(443  et  443  bis)  Observez  que  Molière  auroll  dû  dire  qui  est  le  plut 
criminel,  et  Regnard  qui  des  deux  est  le  plus  fou.  Voyez-en  le  utotif  , 
p.  a5a,  note  aa3 , vol.  Ier. 
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mal  décrits.  (Voy.  d’Anach.)  — H falloit  : qui  n’ont  point  été 
décrits , ou  qui  l’ont  été fort  mal. 

On  y trouve  peu  ou  point  d1  eau  douce  ; dites  : on  n'y  trouve 
point  d’eau  douce,  ou  du  moins  on  y en  trouve  fort  peu. 
(LeDict.  crit.  de  hcr  au  d ) 

Au  chapitre  de»  veihe»  [accord  du  verbe  avec  son  sujet),  nous  pan 
Ion»  de  U question  de  savoir  si  c’est  le  singulier  ou  le  pluriel  que  l’on 
doit  employer,  lorsque  deux  sujets  sont  liés  par  ou  répété. 


Parce  que,  Par  ce  que. 


Parce  que , séparé  en  deux  mots,  est  une  conjonction 
qui  sert  à marquer  la  raison  de  ce  qu’on  a dit  elle  signifie 
à cause  que , d’autant  que  : La  mémoire  de  Henri  IV  est  et 
sera  toujours  chère  aux  François,  parce  qu’j/  mettait  sa 
gloire  et  son  bonheur  à rendre  son  peuple  heureux. 

F ai  déjà  dit  que  votre  enfant  ne  doit  rien  obtenir,  parce 
9 v’il  le  demande , mais  parce  qu ’il  en  a besoin. 

(J.  J.  Rousseau  , Émile , 1.  II.) 

Rien  n'enfle  et  n éblouit  les  grandes  âmes , parce  que  rien 
n’est  plus  haut  qu  elles.  (Massillon.)  , 

Quand  par  ce* que  est  séparé  en  trois  mots , par  est  une 
préposition  , ce  est  un  pronom  démonstratif,  qui  en  est  le 
régime,  et  que  est  un  pronom  relatif,  dont  l’antécédent  est 
ce  : par  ce  que  alors  signifie  par  la  chose  , ou  par  les  choses 
que: 

(Restaut , p.  4aa-  — V ailly  , p.  103  — Et  le  Dict.  crit.  de  Féraud  ) 
Et  loi , fils  de  Vénus  , 

Vois  par  ce  que  je  suis  ce  qu’sutrefois  je  fus. 

[Detille,  Eoéide,  liv.  S ) 

Par  ce  que  je  vous  dis,  ne  croyei  pas , madame  , 

Que  je  veuille  applaudir  à sa  nouvelle  flamme. 

[Corneille,  Ariane,  act.  III,  je  3.) 
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Pendant  que,  Taudis  que. 

Ces  deux  conjonctions  servent  à marquer  la  simultanéité 
de  deux  évènements  ; mais  Pendant  que  n’est  guère  employé 
que  pour  désigner  la  circonstance  ou  l’époque  commune  des 
choses;  au  lieu  que  tandis  que , par  un  usage  familier  au= 
jourd’hui , sert  à marquer  des  rapports  moraux  entre  les  deux 
choses;  et  à faire  ressortir  les  oppositions , les  contrastes, 
les  disparates , comme  si  l’on  disoit  : au  contraire , au  lieu 
que  , au  rebours. 

A.insi  Bossuet , Racine , et  La  Fontaine , voulant  présenter 
uniquement  les  faits  dans  leurs  rapports  chronologiques , so 
servent  du  premier  terme  dans  les  phrases  suivantes  : 

Pendant  que  Rome  étoit  affligée  d'une  peste  épouvantable , 
Saint-  Grégoire-le-Grand  fut  élevé  malgré  lui  sur  le  siège  de 
'Saint-Pierre  ; il  appaisa  la  peste  par  ses  prières. 

r . . * . ■ > 

Pendant  qu’au  philosophe  assure 
Que  toujours  par  leurs  sens  les  hommes  sont  dupés , 

Un  autre  philosophe  jure 
Qu’ils  ne  nous  ont  jamais  trompés. 

[La  Fontaine,  f.  14»'  : un  Animal  dans  la  lame.) 

Ces  Juifs , dont  vous  voulez  délivrer  la  nature. 

Que  vous  croyez,  Seigneur,  le  rebut  des  humains, 

U'une  riche  contrée  autrefois  souverains , 

Pendant  qu’ ils  n’adoroient  que  le  Dieu  de  leurs  pères 
Ont  vn  bénir  le  cours  de  leurs  destins  prospères. 

( Racine , Eslher,act.  III,  sc.  40 

J.- B.  Rousseau , Racine  et  La  Fontaine , voulant  au  con- 
traire exprimer  l’opposition  ou  le  contraste,  ont  fait  usage  de 
tandis  que  : 1 

C’est  l’asile  du  juste  ; et  la  simple  innocence 
If  trouve  son  repos;  tandis  que  la  licence 
N’y  trouve  qu’un  sujet  d’effroi. 

\j.-B.  Rousstau  , Oie  XIII.) 


I 
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El  que  me  «ei  vira  que  la  Grèce  m’admire , 

Tandis  que  je  aérai  la  fable  de  l’Épire  ! 

{Racine , Andromaque,  acl.  111, -ac.  i ) 

Un  Astrologue  un  jour  se  laissa  chcoir 
Au  fond  d’un  puits.  On  lui  dit  : pauvre bète, 

Tandis  qu’s  peine  à tes  pieds  t6  peux  voir, 

Penses-tu  lire  au-dessus  de  ta  tête? 

{La  Fontaine,  f.  35°  : l’Astrologue.) 

Neanmoins  on  observera  que  Y Académie  n'établit  aucune 
différence  dans  l’emploi  de  ces  deux  conjonctions  ; mais , 
puisque  le  sens  de  pendant  que  n’est  réellement  pas  celui  de 
tandis  que , il  faut  regarder  ce  silence  comme  un  oubli , et 
alors  se  bien  garder  de  les  employer  indistinctement. 

Que. 

Ni. 

La  conjonction  que  est  d’un  grand  usage.  Elle  sert  à con= 
duirc  le  sens  à sa  perfection  , étant  toujours  placée  entra 
deux  idées,  dont  celle  qui  précède  est  énoncée  de  manière 
qu’elle  en  fait  toujours  attendre  une  autre  pour  former  une 
proposition  entière;  en  sorte  que  leur  liaison  ne  consiste  pas 
dans  une  pure  jonction  ou  dans  un  simple  rapport  de  dépen- 
dance , mais  dans  une  union  qui  fait  continuité  de  sens. 

( Girard,  p.  291 , t.  II.) 

Cette  conjonction  se  présente  à chaque  instant  ; et  il  n’est 
pour  ainsi  dire  point  de  phrase  où  elle  ne  se  trouve  , sans 
doute  parce  que  l’usage  lui  a donné  la  faculté  de  conduire  le 
sens  à son  terme  par  diverses  voies  ; aussi  Girard  l'appelle - 
t-il  conjonction  conductive. 

Sa  fonction  la  plus  commune  est  d’étre  mise  à la  suite  d’un 
grand  nombre  de  verbes  qui  expriment  des  actions  ou  des 
opérations  de  l’esprit  ; alors  elle  sert  comme  de  passage  à un 
autre  verbe  , ou  à une  autre  proposition  qui' explique  et  dé- 
veloppe l’objet  de  ses  opérations  ; comme  dans  cette  phrase  : 
Je  crois  que  l'ame  est  immortelle.  — Je  doute  que  l’on  puisse 
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être  heureux  , lorsqu'on  a quelques  fautes  a se  reprocher. 
D’où  il  arrive  que  la  conjonction  que  doit  toujours  être 
suivie  d’un  autre  verbe  , qui  se  met  tantôt  à quelqu’un  des 
temps  de  l’indicatif,  tantôt  à quelqu’un  des  temps  du  sub- 
jonctif ; et  à cet  égard  , les  règles  que  nous  avons  données  , 
chapitre  XX  , art.  J,  Vol.  ier,  pour  le  choix,  que  l’on  doit 
faire  de  chacun  de  ces  deux  temps  , nous  dispensent  d’en 
parler  ici. 

La  conjonction  que  sert  encore  à lier  les  deux  termes  dans 
la  comparaison  : Ily  a dans  la  jalousie  plus  d’amour-propre 
QUE  d’amour.  { ha  Rochefoucauld , Mas.  3l/{.  ) 

En  traitant  de  l'adverbe,  nous  avons  donné  les  cas  où  après  que  , 
dans  les  phrases  comparatives,  on  doit  faire  ou  ne  pas  faire  usage  de  la 
négative  ne. 

Que  sert  à restreindre  les  phrases  négatives,  et  alors  ne 
que  Cît  mis  pour  seulement  : .On  n’est  heureux  que  loin  du 
monde  (444'-  — 11  se  met  aussi  pour  ne  rien  : Je  m’ai  qu* 
faire  ici  , c’est-à-dire , je  n’ai  rien  à faire  ici. 

Que  sebt  à marquer  un  souhait,  un  commandement,  une 
imprécation  ; et  alors  il  y a un  verbe  sous-entendu  qui  le 
précède  : Qu ’il  parte  tout-ii-l’ heure , c’es  t- à-dire,  j e souhaite  , 
je  veux  , j’ordonne  qv’il  parle  toul-a-l’heure. 

Que , après  l’impératif,  se  met  pour  afin  que  : Approchez 
que  je  vous  parle. 

Que  se  met  encore  après  il  y a,  et  alors  il  signifie  depuis 
que  : ily  a deux  ans  que  je  ne  l’ai  vu. 


L’usage  a placé  ne  q ue  parmi  lu  conjonctions;  mais  si  on  l’y 
conserve,  c’e^t  pour  suivre  la  marche  commune  aux  Grammairien*; 
car  ce  n’est  pas  une  coojonction  , attendu  qu'elle  ne  sert  point  à lier  sine 
psopositiun  à une  autre.  Dans  celle  phrase  : On  n'est  heureux  qos  loin 
du  monde  , il  n'y  a qu’une  proposition  , par  conséquent  point  de  liaison 
à opérer.  xVe  que  accompagne  tonjouis  un  verhe  ou  uu  adjectif  qu’il 
modifie  ; et , de  cette  derniii  e fonction , il  résulte  que  c’cst  an  adverbe. 
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Que  signifie  et  cependant:  Les  avares  auraient  tout  Cor  du 
Pérou  , Qv’ils  en  désireraient  encore. 

Que , après  l’interrogation  , se  met  pour  puisque: 

Qu’arez-voua  doue , dit-il , que  vous  ne  mangez  point  ? 

(Boileau , Sat.  lit.) 

Que  s’emploie  encore  pour  l’énergie,  et  pour  donner  plus 
de  l'orce  à ce  qu’on  dit  : C’est  une  chose  bien  difficile  que  de 
savoir  conserver  ce  qu’on  a. 

' Que  se  met  pour  lorsque,  quand,  si,  etc.,  lorsqu’à  des  pro= 
positions  qui  commencent  par  ces  mots , on  en  joint  d’au- 
tres sous  le  même  régime  par  le  moyen  de  la  conjonction  et: 
Lorsqu'on  a des  dispositions , et  qu ‘on  veut  étudier , on  fait 
des  progrès  rapides.  — Un  honnête  homme  ne  doit  jamais 
rien  faire  d’indigne  de  lui , quand  il  ne  seroit  pas  exposé 
aux  regardé  du  monde , et  q v'il  n’auroit  que  lui-même  pour 
témoin  de  ses  actions.  — - Si  les  hommes  éloienl  sages  et  qv’ils 
suivissent  les  lumières  de  la  raison  , ils  s’ épargneraient  bien 
des  chagrins. 

Enfin , que  se  joint  à hcaucoup  de  mots  , conjonctions,  pré: 
positions,  adverbes  j tels  que  : afin,  sans,  avant,  après , 
encore , pourvu,  ainsi  , aussi,  bien , dès , etc.,  avec  lesquels 
/il  forme  des  locutions  conjonctives.  . 

Dieu  accorde  le sommeilaux  méchants  , afin  que  les  bons 
soient  tranquilles.  ( Pensée  de  Sadi.  J 

Le  meritedes  hommes  a sasaison,  aussi  bien  que  les  fruits. 

. (La  Rochefoucauld , Max.  191  ) 

Ainsi  que  la  vertu , le  crime  a ws  degrés. 

(Racine,  Phèdre,  act.  IV,  sc.  ».) 

Les  hommes  ont  la  volonté  de  rendre  service  jusqu’ a ce 
qu'ils  en  aient  le  pouvoir.  ( Vauvtnarguts.  ) 

Les  grands  hommes  entreprennent  de  grandes  choses  , 
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farce  qu 'elles  sont  grandes  , et  les  fous  , parce  qu 'ils  les 

croient  faciles.  ( Le  ra^me  ) 

i Pourvu  qu ’on  sache  la  passion  dominante  de  quelqu’un  , 

on  est  assuré  de  lui  plaire.  ( Pascal.  ) 

Puisqu’on  plaide  , et  qu’on  meurt , et  qu’on  devient  malade, 

Il  faut  des  médecins,  il  faut  des  avocats.  (La  Fontaine,  fab.  a4  ’-) 

' Platon  compare  l’or  et  la  vertu  à deux  poids  qu’on  met 
dansune  balance , et  dont  l’un  ne  peut  monter  sans  que  l’au= 
tre  baisse.  ’ ( Voy.  d’Anacharsis,  cb.  LV  , liv.  5.) 

L’honneur  est  comme  une  lie  escarpée  et  sans  bords  : 

On  n’y  peut  plus  rentrer  dès  qu’on  en  est  dehors. 

(Boileau , Sat.  X.) 

(IFaiüy,  p.  201.  — Et  Lévixac,  p.  222,  t.  a.) 

La  conjonction  que  a encore  d’auties  usages,  et  il  ny  a 
qu’une  longue  habitude  de  la  langue  qui  en  puisse  donner  la 
connoissance;  on  en  trouvera  dont  nous  ne  parlons  pas , dans 
le  Dictionnaire  de  V Académie  , auquel  nous  renvoyons. 

Quand.  • 

i 

Ce  mot,  lorsqu’il  est  employé  comme  conjonction,  signifie 
encore  que , quoique , bien  que  , et  alors  on  s’en  sert  avec  un 
des  deux  conditionnels  : avec  le  conditionnel  présent , si  le 
verbe  de  la  phrase  relative  est  au  futur  ou  au  conditionnel 
présent  : Je  serois  votre  ami , quand  bien  même  vous  ne  le 
voudriez  pas.  . - . , 

Avec  le  conditionnel  passé,  si  le  verbe  de  la  phrase  rela= 
tive  est  au  conditionnel  passé:  Je  ne  serois  pas  venu  à bout 
d’achever  quand  j’aurois  travaillé  toute  la  journée. 

On  observe  la  même  chose  avec  quand  mis  pour  si  : quand 
vous  auriez  consulté  quelqu  ut t sur  votre  ouvrage  , vous 
«'auriez  pas  mieux  RÉUSSI.»  ( Le  Dict,  de  V Académie.  ) 
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Quoique. 
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Celte  conjonction  signifie  encore  que,  bien  que;  elle  s écrit 
en  un  seul  mot,  et  régit  tou  jou  rs  le  subjonctif:  Quoiqu  il  a i mat 
la  gloire  , il  la  cherchait  dans  le  témoignage  de  ses  actions  , 
et  non  pas  dans  le  témoignage  des  hommes.  (Fléchur,  Oraison 

fun.  de  M.  de  Montausicr.) 

» 

Quoique  le  ciel  soit  juste,  il  permet  bien  souvent 
Que  l’iniquité  règne , et  marche  en  triomphant. 

( Voltaire , Don  Pèdre , act.  V,  SC.  t ) 


On  dira  cependant  bien  : quoique  peu  riche  il  est  géné- 
reux ; mais  alors  le  subjonctif  est  supprime  par  1 ellipse. 

{Th.  Corneille,  sur  U loo-et  la  k',<T  remarque  de  Vau&las.-- 
Menace , 85*  ch.  de  ses  observations.  — /testant , p.  4^7-  Et 
Wailly , p.  a68.) 

U y a donc  une  faute  dans  cette  phrase  dont  un  Grammai- 
rien a fait  un  exemple  : Je  fis  Vannée  dernière  moins  tl  oies 
vrqge,  quoique  je  travaillai  plus  assidûment  que  je  n ai  fait 

celle-ci  ; Il  falloit  dire:  quoique /'aie  travaillé 

( Rcstaut , p.  4^7  ■ ) 


Vaugclas  , p.  1 46  de  la  i"  édition  de  ses  remarques,  s’est 
servi  de  quoique  avec  le  conditionnel  passé  : Quoique  quel-- 
ques-uns  SEROiENr  d'avis  que , nonobstant  l équivoque  , on  dit 
toujours  Arrien  , et  jamais  Arrian  ; il  devoil  dire  : quoique 
quelques-uns  soient  d’avis  qu’on  dise  toujours  Arrien ...  ou 
mieux  encore  : quoique  plusieurs  soient  d’avis,  afin  d éviter 
la  cacophonie  de  que  , quelques.  ( Ménage,  85e  ch.  ) 


Quoique  ne  doit  point  s’unir  à des  participes  présents  : 
quoique  «'ayant  pu  recueillir  les  particularités  de  la  vie 
de il  mérite  d’clre  préservé  de  i oubli.  (Forme y.)  La  con- 

struction de  cette  phrase,  dit  Mallet  du  Pan,  est  d autant 
plus  bizarre  , qu 'ayant  ne  se  rapporte  pas  même  au  sujet  du 
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verbe  mérite  ; ou  que , pour  mieux  dire , il  ne  se  rapporte  1 

rien.  U falloit  : quoique  je  nxispu  recueillir , etc. 

» Lorsqu'un  membre  d’une  période  commence  par  quoique, 
et  que  le  commencement  du  second  membre  exige  la  même 
marche , il  ne  faut  pas  répéter  quoique  au  second  membre, 
mais  il  faut  mettre  que  à_la  place  : Quoique  Dieu  soit  bon,  et 
QU ’il  soit  toujours  prêt  à recevoir  les  pécheurs  à repentance , 
cependant  , etc.  ( Le  Dict.  crit.  de  Fdraud.  ) 

Enfin  , prenez  garde  de  ne  jamais  mettre  cette  conjonction 
avec  un  que,  à cause  de  la  cacophonie.  Ainsi,  au  lieu  de  dire: 
Je  vous  assure  que  , quoiqu’i/  soit  très-instruit  et  jeune,  il 
est  très  - modeste , dites  : Je  vous  assure  que,  bien  qu’il 
soit,  etc. 

{Vaugelas , ioof  rem.  — El V Académie,  p.  106  de  sesobserv.) 

Quoique  , Quoi  que. 

j 

Quoique  est,  comme  on  vient  de  le  voir  , une  conjonction 
qui  signifie  encore  que , bien  que  , mais  quoi  construit  avec 
que  et  séparé  de  ce  mot , signifie  quelque  chose  que  : 


Sans  la  langue  , en  un  mot,  l’auleur  le  plus  divin  {*) 

Est  toujours,  quoi  qu’il  fasse  , un  méchant  écrivain. 

( Boileau , Art  Poét.  cb.  I.) 

Souvenez-vous , quoi  que  le  coeur  vous  dise. 

De  ne  jamais  former  nulle  hantise, 

. Qu'avec  des  gens  dans  le  monde  approuvés. 

{J.  B.  Rousseau  , Ép.  V,  I.  a.)  . 

Quoi  que  , dans  ces  exemples  , veut  dire  quelque  chose  que. 

( Voyez  ce  que  nous  disons  sur  cette  expression,  p.  45o.  ) 

Régnier- Desmarais , p.  280.  — Et  le  Dict.  de  V Académie.) 


(*)  Divin  est  une  expression  incorrecte.  Voy.  p.  aîg,  note  a»8  bis  , 
ce  que  nous  disons  à ce  sujet. 
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Si. 

Cette  conjonction  conditionnelle  et  dubitative  peut  se  té- 
snudre  par  en  cas  que,  pourvu  que  , h moins  que  : 

i 

Nul  empire  n’est  sûr,  s'il  n’a  l’amour  pour  base.  ( Villefri .) 

Si  la  vie  et  la  mort  de  Socrate  sont  d’un  sage , la  vie  et  la 
mort  de  Jésus  sont  d'un  Dieu.  (J  -J.  Jtouueau , Émile,  Ut.  IV.) 

On  peut  se  servir  de  si  au  premier  et  au  second  membre 
d’une  période;  mais  il  est  plus  élégant  de  changer  le  si  du 
second  membre  en  que , et  alors,  comme  ce  que  marque 
par  lui-méme  le  doute,  on  fait  usage  du  subjonctif  : 

• 

C’est  le  dernier  remède  ; et  s’il  y faut  venir.. 

Et  que  de  mes  malheurs  cette  pitié  vous  dure  , 

Vous  serez  libre  alors  de  veuger  mon  injure. 

(P.  Corneille,  le  Cid,  act.  III,  se.  a.) 

Si  vous  saviez  ma  honte , et  qu'un  avis  fidèle 
De  mes  lèches  combats  vous  portât  la  nouvelle  ! 

( Racine  , Mithridate,  act.  IV,  sc.  5.) 

(Le  P.  BuJJitr , n«  667.  — L’ Académie , p.  B91  de  ses  observ.  sur  la 
377*  rem.  de  f'augelas.  — Et  Marmontcl,  p.  3 1 4-) 
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CHAPITRE  IX. 

• , * 
r>E  l’interjectiott. 

• * * \ * 

T ,’i nterject/ok  sert  à peindre  d’un  seul  trait  les  affect 
lions  subitesdel’araej  ce  n’est,  pour  ainsi  dire,  qu’un  cri,  mais 
ce  cri  tient  la  place  d’une  proposition  entière. 

Les  Interjections  se  diviseut  de  la  manière  suivante , 
savoir  : 

i".  Pour  la  douleur  ou  l’affliction  : Ah!  aie!,  ouf!  ahi  ! 
hihi!  hé!  hélas ! 

a°.  Pour  la  joie  et  le  désir  -.Ah!  bon  ! 

3°.  Pour  la  crainte  : Ah  ! hé!  . 

4®.  Pour  l’aversion , le  mépris,  le  dégoût  : Fi!  Ji  donc  ! 

5°.  Pour  la  dérision  : Oh!  hé!  zest  ! 

6®.  Pour  l’admiration  : Oh  ! 

■j®.  Pour  la  surprise  : Oh!  ha!  , 

8°.  Pour  encourager  : Ça  ! ho  ça! 

9".  Pour  avertir  : Holà  ! hem  ! oh  ! 

i o°.  Pour  appeler  : Holà  ! hé  ! 

1 1°.  Pour  le  silence  : Chut  ! st  ! 

{Lëviiac , p.  , t.  II.) 

Il  faut  encore  considérer  comme  Interjections  certains  mots 
qui  ne  le  sont  pas  de  leur  nature  , et  qui  le  deviennent  par 
l’usage  qu’on  en  fait  pour  exprimer  quelque  mouvement  de 
l’ame;  tels  sont  : bon  Dieu  ! miséricorde ! paix!  tout  beau  ! 
tels  sont  également  le  Ventre  saint  gris  deHcnri  IV,  beaucoup 
de  mots  dont  Molière  fait  usage , comme  morbleu  ! parbleu  ! 
diantre  ! corbleu  ! etc. , et  une  infinité  d’autres  expressions 
semblables. 

Beaucoup  de  personnes  écrivent  indistinctement  les  Inter- 
jections ah!  et  ha!  6!  oh!  et  ho!  eh!  et  hé!  Cette  diversité 
d’orthographe  vient  de  la  difficulté  de  représenter  nette-; 
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ment , par  l’écriture , le  mouvement  de  l’organe  dans  l’es= 
pèce  de  cri  inarticulé  que  nous  arrache  une  émotion  vive. 
On  n'a  su  où  étoit  l’aspiration;  les  uns  l’ont  mise  après  la 
voyelle,  les  autres,  auparavant. 

Cependant  il  seroit  avantageux , pour  terminer  cette  in= 
certitude,  que  l’on  écrivît  ces  Interjections  d’une  manière 
uniforme;  mais , comme  notos  n’en  sommes  pas  à ce  point , et 
que  quelques  lecteurs  scrupuleux  pourroient  désirer  d’être 
en  état  de  faire  un  choix,  nous  allons,  pour  les  satisfaire, 
leur  donner  une  définition  de  chacune  de  cés  sept  interjec- 
tions : 

Ah!  exprime  la  joie,  la  douleur,  l’admiration,  la  conu 
misératioD,  l’impatience:  An!  quel  plaisir!  Ah!  que  cela 
me  fait  mal!  Ah  ! quelle  pitié'!  (Le  Dict.  de  V Académie.)  — Ah  ! 
que  je  suis  heureux  de  revoir  un  ami!  (Domergue.) 

Ah!  que  de  la  vertu  les  charmes  sont  puissants  ! 

(Th.  Corneille,  Esscx,  act.  III,  sc.  4.) 

Ah  ! que  la  renommée  est  injuste  et  trompeuse!  (Voltaire.) 

Ah!  ne  me  parlez  pas  d’un  vieux  célibataire. 

( Dorât , le  Célibat.  ) 

Ah  ! s’il  est  un  heureux  , c’est  sans  doute  un  enfant. 

(Villefré.)  * 

Ah  n’est  souvent  qu’une  particule  cxplétivc,  servant  à 
rendre  l’expression  plus  forte  , plus  énergique  : 

Ah!  si  du  fils  d'Hector  !a  perte  étoit  jurée. 

(Racine,  Andromaque,  act.  I,  sc.  a.) 

Ah  ! si  d’une  antre  chaîne  il  n’étoit  point  lié. 

(Le  même,  Bajazel,  act.  III,  sc.  8 ) 

Ha!  est  particulièrement  employé  pour  exprimer  la  sur* 
pris*  et  l’étonnement. 

lia!  l’homme  savant , on  vous  y prend  aussi.  (Domergue.) 
— Ha  ! voyons  donc  qu  est-ce  que  l’cloquence  ? (Fénélon.) 

Ha  ! vous  êtes  dévot , et  vous  vous  emporte*! 

(Le  Tartufe,  act.  II,  sc.  a.) 

Ha  ! vous  voila.  (L 'Académie.) 
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Mais  pourquoi  cette  différence  d’orthographe?  voici  la 
raison  qu’en  donne  M.  Donifacc  (page  290  de  son  Manuel)  : 

Si  l’on  éprouve  un  sentiment  de  joie,  de  douleur , une  émo= 
tion  vive , on  l’exprime  en  proférant  le  son  a prolongé  {ah!) , 
et  c’est  le  h qui , placé  après  cc  son , peint  cette  durée. 

Un  homme,  plongé  dans  ses  réflexions,  marche  sans  regar- 
der devant  lui;  il  trouve  quelque  chose  qui  l’arrête  : un 
fossé  par  exemple;  il  fait  un  mouvement,  et,  dans  sa  surprise, 
s’écrie  : ha!  ici  le  son  n’est  point  prolongé,  la  voix  s’arrête  sur 
a,  qui  est  précédé  d’une  aspiration  causée  par  la  frayeur , le 
saisissement. 

Oh  ! s’emploie  dans  l’exclamation. 

Oh  ! que  nous  ne  sommes  rien.  {Bossuet.) 

Oh!  qu’il  est  cruel  de  n espérer1  plus  J ( Télémaque , lir 
XVIII.) 

Oh!  sert  aussi  à exprimer  l’affirmation  : Oh  ! pour  le  coup, 
j’avois  tort.  {Domergue.) 

Oh  ! que  la  nature  est  sèche , qu  elle  est  vide  quand  elle  est 
expliquée  par  des  sophistes  ! (M.de  Chateaubriand,  gén.  du  Christ. 
I"  vol.  ch.  VIII.)  * 

L’Interjection  Hol  marque  l’dtonnemcnt  : Ho.  que  me 
dites-vous  là  ! ( Domergue , V Académie.) 

Elle  sert  aussi  à appeler  : Ho  ! venez  un  peu  ici.  (L’ Académie 
et  Domergue.) 

Enfin  l’interjection  d sert  a marquer  les  autres  passions , 
les  autres  mouvements  de  l’ame  : ô siècle  ! ô temps!  6 mœurs ! 

(L’ Académie.) 

O ! qu’il  est  di fficile  de  sc  m odérer  dans  une  grande  fortune  ! 

( l'Académie .) 

O ! suprême  plaisir  de  pratiquer  la  vertu.  {Domergue,) 

O ! si  la  sagesse  étoit  visible  , de  quel  amour  les  hommes 
,’enflammeroient  pour  elle  ! (D'Ohvet , trad.  de  Cicér.) 

D’une  une  généreuse,  ô volupté  suprême! 

Un  mortel  bienfaisant  approche  de  Dieu  même  ! 

( Racine  le  £ls,  Poème  delà  Religion,  ch  ^ I.) 
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O mon l ils ! adorez  Dieu,  et  ne  cherchez  pas  à le  connoitre. 

(L'abbé  Barthélémy.) 

O passioQ  du  jeu  ! bé  quoi  l'homme  en  délire , 

Même  avec  des  hochets , ae  blesse  et  se  déchire  ! (Le  Mierre 

• 

Eh!  exprime  l’admiration,  la  surprise  ; Eu  J qui  auroit 
, pu  croire  que...  (V  Académie,  et  V oltaire , Irr  Art.  des  éclaircissent, 
addit.  et  correct,  dern.  vol.) 

Eh!  qui  n’a  pas  pleuré  quelque  perte  cruelle  ! ( Delille ■) 

Hé ! sert  principalement  à appeler  : Hé  ! viens  ça;  ce  qui 
ne  se  dit  qu’à  des  personnes  fort  inférieures. 

(L’y/ cadémie  et  Voltaire.) 

Hé!  convient  mieux,  que  ch!  lorsqu’on  veut  avertir  de 
prendre  garde  à quelque  chose;  comme  : Hé!  qu’allez-vous 
faire  ? (L'Académie.) 

Hé!  dit  Caminade , semble  avoir  un  degré  de  force  que 
n’a  pas  eh  ! C’est  pour  cela  qu’il  faut  écrire  hé  bien  ! hé  quoi  ! 
par  un  h initial , et  non  pas  par  un  h final  : 

Hé  bien  ! contentez  donc  l’orgueil  qui  tous  enivre. 

( Boileau  , Épltre  X.) 

V oltaire  est  d avis  d’écrire  eh  quoi  ! eh  bien  ! 

• On  se  sert  aussi  de  hé!  pour  marquer  la  douleur  : Hé  ! que 
je  suis  misérable ! ou  pour  témoigner  de  la  commisération  : 
HÉ  ! pauvre  homme  , que  je  vous  plains  ! ( VAcadémù .) 

Hé!  mon  père,  oubliez  votre  rang  à ma  vue. 

( Racine , Iphigénie,  act.  II,  sc.  3.) 

’ - 1 " 

Enfin , la  tragédie  et  l’élégie  emploient  le  plus  souvent 
l’exclamation  eh  ! 

La  comédie  , la  fable , le  styte  familier  font  un  plus  grand 
usage  de  l’interjection  hé! 

Les  interjections  n’ont  pas  de  place  fixe  dans  le  discours  ; 
mais  elles  y figurent  selon  que  le  sentiment  qui  les  produit , 

jj,  6° 
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les  manifeste  k l'extérieur  : la  seule  attention  qu'on  doive 
avoir , c’est  de  ne  jamais  les  placer  entre  deux  mots  que 
l’usage  a rendus  inséparables , comme  entre  le  sujet  et  le 
verbe,  entre  l’adjectif  et  le  substantif  qu’il  modifie. 

• L’Interjection  ne  prend  ni  l’inflexion  du  genre  , ni  celle  du 
nombre.  Cependant , observe  Domergue , quand  elle  s’an- 
nonce par  un  substantif,  elle  subit  la  loi  des  substantifs , et 
prend  le  nombre  qu’indique  la  pensée.  Un  chrétien,  par 
exemple , ne  rcconnoissant  qu’un  Dieu , écrira  toujours 
grand  Dieu!  au  singulier;  mais  dans  le  système  de  la  reli« 
gion  païenne,  où  l’on  reconnoissoit  plusieurs  dieux , on  écrit 
au  pluriel , grands  dieux  ! 

Enfin , l’Interjection  est  plus  usitée  dans  le  dialogue  que  / 
dans  le  discours  oratoire;  elle  convient  plus  à la  comédie  qu’à 
la  tragédie;  mais  n’oubliez  pas  que  rien  ne  seroit  plus  dé- 
placé dans  une  période  qu’une  Interjection  employée  sans 
nécessité , et  que  n’avoueroit  pas  le  sentiment. 
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CHAPITRE  X. 

■ 

r»F  I,’ORTHOGHA  PHK  (44^). 


D. 


4 MU. 


5- 


"ans  la  première  partie  «le  cette  Grammaire  , nous  avons 
considéré  les  lettres  selon  le  rapport  qu’elles  ont  avec  les 
sons , c’est-à-dire  , quant  à la  prononciation  : ici  nous  allons 
les  considérer  comme  représentatives  du  son  , et  destinées  à 
le  peindre  aux  yeux.  Avant  que  d’entrer  dans  le  détail  des 
règles  qui  regardent  les  lettres  considérées  sous  ce  second 
rapport,  c’est-à-dire  , quant  à l’orlliograpbe , nous  croyons 
indispensable  de  parler  des  motifs  sur  lesquels  les  écrivains  , 


(445)  Ce  mot  vient  de  deux  mots  grecs  opûèç  (o rüios),  droit  t correct  j 
et  yp&fyot  ( graphô ) , j’écris } ainsi  les  personnes  qui  ne  mettent  point  de  h 
après  le  t,  font  une  faute,  et  contre  P étymologie , et  contre  l’usage. 

(Le  Dict.  de  Morin  et  celui  de  l 'Académie.) 

Quoique  l’on  dise  orthographe , il  faut  dire  orthographier , et  non 
orthographer.  - t 

[TJ Académie  , dans  son  observation  sur  la  118e  rem.  dé  T^augelas. 
— - Th.  Corneille , sur  cette  rem.  — Ménage , chap.  5r  ; — et  le 
Dict.  de  Y Académie.) 

Ajoutons  qu’au cienuemeut  on  disoit  V orthographie. 

Tu  cuiteras  toute  orthographie  superjlue  et  ne  mettras  aucunes 
lettres  en  tels  mots , si  tu  ne  les  prononces  en  les  l sanl , etc. 

(Abrégé  de  l’Art  poétique  par  Ronsart,  édit. de  i56i.) 

Delà  M.  Leduc  (Pun  des  rédacteurs  du  Manuel  des  amateurs  de  la 
Lingue  Françoise)  conclut  qu’il  seroit  plus  raisonnable  de  dire  Orthos: 
graphie , car  Orthographe  ne  devroit  s’entendre  que  de  celui  qifi  >ngei= 
gneroit  V Orthographie,  connue  géographe  s’entend  de  celui -qui  pratique 
ou  enseigne  la  géographie.  ..  j i:4  »«.  - 

60. 
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tant  anciens  que  modernes  , fondent  les  differentes  réforme* 

qu’ils  ont  voulu  y introduire. 

La  principale  raison  que  donnent  ces  écrivains , c’est  que 
les  caractères  appelés  lettres  sont  institués  pour  représenter 
les  divers  sons  qu’on  forme  en  parlant;  que,  cependant,  ij 
y a quantité  de  mots  où  les  mêmes  lettres  se  prononcent  d’une 
manière  très-différente , et  quantité  d’autres  où  tantôt  elles 
se  prononcent , et  tantôt  elles  ne  se  prononcent  pas;  et  que, 
comme  la  parole  écrite  ne  doit  être  proprement  que  l’image 
* de  la  parole  prononcée , il  est  juste  par  conséquent  de  réduire 
l’octhographe  à la  prononciation  propre  et  primitive  de 
chaque  lettre. 

Ce  n’est  pas  tout:  quand  on  aura,  disent-ils,  réglé  l’orthor 
graphe  sur  la  prononciation , les  femmes , les  enfants  et  les 
étrangers  ne  seront  plus  embarrasses,  comme  ils  le  sont,  pour 
deviner  de  quelle  manière  il  faut  prononcer  plusieurs  mots  , 
dans  la  prononciation  desquels  les  lettres , ou  se  suppriment 
ou  s’altèrent,  de  telle  sorte  qu’elles  ne  se  font  pas  entendre , 
ou  qu’elles  rendent  un  son  tout  différent  de  celui  qu’elles  ont 
‘ par  elles-mêmes. 

Nous  ne  rapporterons  pas  ici  les  divers  projets  de  ces  ré- 
formateurs : cela  seroit,_plus  curieux  qu’utile;  et  , puisque 
notre  intention  n’est  pas  de  discuter  leur  plus  ou  moins  de 
justesse,  nous  allons  nous  borner  à les  examiner  sous  un 
point  de  vue  général. 

C’est  abuser  du  principe  sur  lequel  ces  novateurs  se  fon- 
dent , que  de  prétendre  que  les  lettres  étant  instituées  pour 
représenter  les  sons , l’écriture  doit  se  conformer  à la  pro- 
nonciation ; car  cette  règle  générale  a ses  exceptions  comme 
toutes  les  autres  règles  ; et  vouloir  réformer  tout  ce  qui  en 
est  excepté , c’est  comme  si  un  grammairien , se  fondant  sur 
les  principes  généraux  de  la  Grammaire , vouloit  y ramener 
toutes  les  conjugaisons  des  verbes  irréguliers  d’une  langue  et 
toutes  les  façons  de  parler , qu’un  long  et  constant  usage  a 
délivrées  de  la  servitude  de  la  syntaxe. 

Parmi  toutes  les  langues  que  l’on  commit , il  n’en  est  pas 
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une  seule  dont  toutes  les  lettres  sc  prononcent  toujours  de  la 
même  manière,  et  où  le  son  des  voyelles  et  des  consonnes  ne 
varie  souvent , selon  les  différents  mots  qu’elles  forment , 
parce  qu’il  est  impossible  que  les  diverses  combinaisons  des 
lettres  n’apportent  de  la  différence  dans  le  son  propre  de 
chaque  nation. 

C’est  ainsi  que,  dans  la  musique  , les  mêmes  notes  ne  re= 
tiennent  pas  entièrement  le  même  son  et  la  même  force  quand 
elles  sont  jointes  , que  quand  elles  sont  séparées,  ou  lors- 
qu'elles sont  jointes  avec  de  "certaines  notes,  ou  qu’elles  le 
sont  avec  d’autres.  Plusieurs  couleurs  différentes  entre  elles 
ne  font  pas  non  plus  le  même  effet  aux  yeux  , si  elles  sont 
vues  seules  et  séparées , ou  si  elles  sont  vues  ensemble  , et  à 
une  certaine  distance  les  unes  des  autres.  Et  ce  qu’on  dit  ici  ,- 
soit  des  sons  , soit  des  couleurs,  peut  s’appliquer  à toutes  les 
choses  simples,  lorsqu’on  vient  à les  combiner  et  à les  join- 
dre. Car  telle  est  la  loi  de  toute  combinaison  , que  deux 
choses  mises  ensemble  empruntent  toujours  je  ne  sais  quoi 
l’une  de  l’autre;  de  sorte  que , quand  meme  nous  aurions  aui 
tant  de  caractères  que  certaines  langues  orientales,  il  serait 
toujours  impossible  que  nous  n’eussions  pas  plus  de  sons  que 
de  caractères. 

Pour  revenir  aux  différentes  manières  dont  quelquefois 
lc3  mêmes  lettres  se  prononcent  dans  toutes  les  langues  , . 
selon  les  différentes  combinaisons  qu’elles  forment,  on  peut 
avancer  hardiment  qu’il  n’y  a aucune  langue  dans  l’Univers 
dont  les  différentes  articulations  soient  suffisamment  expri: 
mécs  par  les  lettres  de  son  alphabet,  et  dans  laquelle,  par 
couséquent , il  n’arrive  souvent  que  les  mêmes  lettres  ser- 
vent à représenter  des  sons  différents. 

Les  Grammaires  hébraïques  , en  parlant  de  la  pronon- 
ciation des  lettres,  marquent  que  la  lettre  3 a deux  pronon- 
ciations : avec  le  daghès  3 ; elle  se  prononce  caph  ; et  sans 
daghès , ou  avec  le  raphe  3 , clic  se  prononce  comme  le  n 
cheth.  De  même  que  notre  langue  a plusieurs  lettres  qui  ne 
se  prononcent  pas  toujours  dans  les  mots  on  elles  s’écrivent , 
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de  même  la  langue  hébraïque  a l’aleph,  le  hé , le  vav,  et  le 
jod,  qui  ne  passent  pas  toujours  de  l’écriture  dans  la  pro= 
nonciation  , et  que , par  cette  raison , on  appelle  lettres  dor- 
mantes ou  qui  reposent. 

On  sait  pareillement  que , cher  les  Grecs,  le  gamma  avant 
un  autre  gamma  , ou  avant  un  cappa , ou  un  c/«,ne_se  pro- 
nonçoit  à peu  près  que  comme  s’il  étoit  écrit  par  un  ny.  Et 
de  là  vient  qu’après  les  Latins  , nous  écrivons  et  nous  pro- 
nonçons par  n la  première  syllabe  des  mots  ange , ancre , 
anguille , et  quantité  d’autres  , Çui  viennent  du  Grec  ayyrXoç, 
ayxiipx , îyjfeXuj. 

On  n’a  qu’à  lire  ensuite  Priscien  sur  les  lettres  romaines  , 
[tour  voir  que  l’Orthographe  latine  avoit  autant  d anomalies 
que  la  nôtre  j l’italien  et  l’espagnol  n’en  ont  pas  moins;  il  y 
en  a en  allemand  d’aussi  choquantes  pour  ceux  qui  veulent 
par  tout  la  précision  géométrique  ; et  la  langue  angloisc  , 
qui  est , selon  les  Anglais  , un  arbre  saxon  sur  lequel  le  la- 
tin et  le  françois  ont  été  entés,  peut  fournir  toute  seule  plus 
d’exemples  d’une  orthographe  différente  de  la  prononciation, 
que  toutes  les  autres  langues  ensemble. 

Pourquoi  l’honneur  de  notre  langue  seroit-il  plus  intéressé 
au  succès  de  tous  les  systèmes  que  Dubois , /! leigrel  , I ellc- 
tier  , Ranius , Rambaud , De  Lèse  lâche , l Àrligault  , l abbé 
de  Saint-Pierre  , Dumarsais , Duclos,  fVaiüy  et  VoUairc 
ont  proposés  pour  réformer  son  orthographe  ? La  gloire  de  la 
langue  françoisc  n’est  véritablement  intéressée  qu  au  main- 
tien de  ses  usages,  parce  que  ses  usages  font  ses  lois  , ses 
richesses  et  ses  beautés.  ' ' ' '■  b-i. 

Mais  ce  qu’on  ne  peut  trop  dire  ni  trop  répéter  à ceux 
qui,  sur  des  raisons  spécieuses,  mais  mal  entendues,  veulent, 
de  leur  autorité  privée  , réformer  l’Orthographe  françoise  , 
c’est  que  l’usage  n’a  pas  moins  de  droit  et  de  juridiction  sur- 
la  prononciation  des  mots  que  sur  les  mots  memes;  et,  comme 
la  nrononciation  de  plusieurs  mots  vient  a varier  de  temps 
en  temps  , selon  le  caprice  de  l’usage  , il  faudroit  aussi  de 
temps  en  temps  varier  l’orthographe  des  memes  mots , pour 
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en  représenter  la  prononciation  courante.  Ainsi  la  réforme 
qu’on  feroil  aujourd’hui  pour  que  l’orthographe  fût  d’accord 
avec  la  prononciation,  ne  tarderait  guère  à avoir  besoin 
d’une  autre  réforme. 

. D’ailleurs , si  l’on  établissoil  pour  maxime  générale  que  la 
prononciation  doit  être  le  modèle  de  l’orthographe  ; le  Nor  - 
mand , le  Picard,  le  Bourguignon,  le  Provençal  écriraient 
comme  ils  prononcent  ; car , dans  le  système  des  novateurs  , 
cette  liberté  devroit  leur  être  accordée  ; alors  on  verrait  des 
ouvrages  qui  seraient  vraiment  françois  , et  dont  les  mots 
ne  seroient  corrompus  que  dans  la  prononciation  et  dans 
l’Orthographe  : de  lu  , la  source  de  l’altération  des  anciennes 
langues. 

Sur  l’objection  faite  par  les  prétendus  réformateurs , que 
les  femmes  et  lqs  enfants  éprouvent  de  grandes  difficultés  à 
bien  retenir  la  valeur  de  chaque  lettre  , et  les  différentes  va- 
riations qu’un  long  usage  y a introduites,  nous  leur  deman- 
derons où  l’on  en  serait,  si , par  un  semblable  motif,  il  falloit 
aussitôt  y remédier  par  un  changement  uniforme  de  l’Or t ho = 
graphe;  nous  leur  demanderons  pourquoi  les  enfants  n’ap= 
prendraient  pas  à lire  comme  leurs  pères  l’ont  appris,  et  pour- 
quoi les  femmes  qui  veulent  s’instruire  par  la  lecture  et  cul- 
tiveŸ  leur  esprit , ne  se  serviraient  pas  des  moyens  qui  sont 
entre  les  mains  de  tout  le  monde,  pour  la  juste  prononciation 
de  chaque  lettre. 

Sur  l’autro  objection  qu’ils  font , que  les  étrangers  ont  une 
t rès-grande  peine  à bien  prononcer  notre  langue , nous  ne 
pouvons, nous  empêcher  d’être  étonnés  que  l’on  exige  que  la 
laugue  frauçoisc  hisse  à l’égard  des  étrangers  ce  que  nulle 
langue  ne  fait,  ni  ne  doit  faire,  à l’égard  de  ceux  pour  qui 
elle  est  étrangère.  La  peine  que  nous  avons  de  bien  pronon- 
cer le  ch,  et  certaines  autres  lettres  de  la  langue  allemande, 
ne  nous  a jamais  fait  prétendre  que  les  Allemands  dussent 
changer  leurs  caractères,  pour  nous  en  faciliter  la  pronon: 

(dation.  Nous  n’avons  jamais  prétendu  non  plus  que  les  An= 

glois , réglant  leur  Orthographe  sur  la  nôtre,  discontinuassent  • 

d’écrire  par  a une  infinité  de  mots  qu’ils  prononcent  par  un  fi 
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ouvert.  La  difficulté  de  la  prononciation  du  x , du  g et  de  l’t 
consonne  des  Espagnols , dans  les  mots  axedrez,  muger,  ojos , 
et  dans  plusieurs  autres  semblables , ne  fait  point  croire  à 
cette  nation  qu’elle  dût , pour  cela  , réformer  son  Orthogra= 
phe  ou  sa  prononciation.  Enfin  , quoique  ceux  qui  comment 
cent  à apprendre  l’italien  , soient  surpris  de  voir  qu’iïîaut 
prononcer  figliuolo  à-peu-près  comme  s’il  étoit  écrit  filiolo  ; 
et  quelque  peine  qu’ils  aient  d’abord  à accommoder  leur 
écriture  et  leur  prononciation  à ce  qui  leur  paroît  extraordû 
nairc  en  d’autres  mots,  où  les  lettres  ont  un  son  différent  de 
celui  de  leur  première  institution  ; les  Italiens  ne  se  sont  ja= 
mais  crus  pour  cela  obligés  à rien  innover  dans  leur  langue  , 
pour  la  commodité  de  ceux  qui  ne  la  savent  pas. 

De  même  que  c’est  à ceux  qui  sent  étrangers  dans  un  pays, 
de  se  conformer  aux  lois  et  aux  coutumes  du  pays , de 
même , c’est  à ceux  qui  veulent  apprendre  une  langue  qui 
n’est  pas  la  leur  , de  s’assujétir  à ses  règles  et  à ses  irrégula= 
rites  ; et  pourquoi  changerions-nous  en  cela  nos  usages  pour 
les  étrangers,  qui  ne  changent  les  leurs  pour  personne?  pour=-. 
quoi  ne  feroient-ils  pas  à l’égard  de  notre  langue  , ce  qu’ils 
font  à l’égard  des  autres  , et  ce  que  nous  essayons  tous  les 
jours  de  faire  à l'égard  de  celles  qui  nous  sont  étrangère^? 

Si  donc,  ceux  qui  ont  proposé  une  réforme  dans  notre  Orc 
thographe  en  avoicnt  bien  examiné  les  inconvénients;  s’ils 
avoient  considéré  ce  qui  se  fait  dans  les  autres  langues  ; s’ils 
s’étoient  bien  pénétrés  de  cette  vérité  incontestable  , que 
notre  Orthographe  est  fondée  sur  la  raison  , puisqu’elle  nous 
donne  des  notions  plus  faciles  de  l’origine,  et  par  conséquent 
de  l’intelligence  des  mots , et  que  , par  elle  on  peut  avoir  une 
connoissance  plus  juste  et  plus  nette  des  règles  de  la  Gram= 
maire;  ils  n’entreprendroient  certainement  pas  de  la  réfor= 
mer , ni  sur  le  principe , dont  ils  abusent , que  l’écriture  doit 
représenter  la  prononciation  ; ni  encore  moins  sur  la  diffi= 
culte  que  les  femmes  et  les  enfants  ont  à apprendre  à bien 
lire , ni  enfin  sur  celle  que  les  étrangers  ont  à bien  prononcer 

noue  langue. 

Au  surplus  , et  cela  répond  plus  victorieusement  encoee 
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que  tout  ce  qu’on  vient  de  lire,  aux  divers  projets  tendant  à 
la  réforme  de  l’Orthographe  ordinaire , c’est  que  Regnicr- 
Desmarais , le  P.  Buffier,  le  P.  Bouhours , MM.  de  Port- 
Royal , Beauzée , Condillac,  Girard,  d’Olivel , et  le  plus 
grand  nombre  des  Grammairiens  modernes , se  sont  con= 
stamment  opposés  à leur  adoption;  c’est  queues  écrivains  du 
siècle  de  Louis  XIV,  et  enfin  V Academie , juge  auquel  doilse 
soumettre  tout  auteur,  quelque  célèbre,  quelque  éclairé 
qu’il  soit , les  ont  rejetés. 

Cependant , on  est  forcé  de  convenir  qu’il  auroit  fallu  ob- 
server quatre  choses,  pour  amener  les  lettres  considérées 
comme  sons , à leur  perfection  : 

i°.  Que  toute  lettre  marquât  quelque  son;  c’est-à-dire, 
qu’on  n’écrivît  rien  qu’on  ne  prononçât  ; 

a0.  Que  tout  son  fût  marque  par  une  lettre , c’estrà-dire , 
qu’on  ne  prononçât  rien  qui  ne  fût  écrit  ; 

3°.  Que  chaque  lettre  ne  marquât  qu’un  son  , ou  simple  , 
ou  double  : car  ce  n’est  pas  contre  la  perfection  de  l’écriture 
qu’il  y ait  des  lettres  qui  aient  un  son  double , puisque  par- 
la elles  la  facilitent  en  l'abrégeant  ; 

4°.  Qu’un  même  son  ne  fut  point  marqué  par  des  lettres 
différentes.  r , 

Mais,  comme  il  n’y  a pas  une  seule  langue  où  ces  quatre 
choses  soient  observées,  ou  doit  donc  suivre,  avec  une  sorte 
de  scrupule , l’Orthographe  adoptée  par  les  Orammairiens  et 
les  écrivains  les  plus  accrédites , et  surtout  celle  qu’indique , 
dans  son  Dictionnaire,  l’ Académie , ce  corps  respectable 
auquel  la  nation  a spécialement  et  exclusivement  reconnu^ 
le  droit  d’y  faire  des  changements. 

De  ce  que  nous  venons  de  dire  , concluons  que  : 
L'Orthographe  est  la  manière  d’écrire  les  mots  d’une 
langue  conformément  au  bon  usage , c’est-à-dire  , à l’usage 
qu’ont  adopté  la  majorité  des  écrivains , l’ Académie , et 
les  Grammairiens  les  plus  accrédités. 

Ainsi , nous  écarterons  tous  les  projets  de  réforme  proposés 
par  Dubois,  Meigrct,  Bérain,  Duclos , IVailly , Voltaire , 
etc-,  etc. , et  avant  de  parler  des  signes  orthographiques,  qu/ 
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sont  : les  accents,  V apostrophe,  le  tiret,  le  tréma  ou  diérèse , 

la  cédille,  la  parenthèse , et  les  différentes  marques  de 

ponctuation , nous  donnerons  quelques  principes  généraux 

d’Orthograplic. 

Voyez,  J.  »,  Orthographe  des  verbes,  ce  que  nous  disons  sur  la  propo= 
sition  faits  par  on  nommé  Bérain,  et  adoptée  par  Voltaire,  de  substi- 
tuer la  combinaison  si,  à la  combinaison  01,  dans  les  imparfaits  , les 
conditionnels  » «t  plusieurs  autres  mots  de  notre  langue. 

PRINCIPES  GÉNÉRAUX  Jd’oRTHOGRAPIIE. 

r , 1 , • 

$.  2. 

L’Orthographe  françoise  ne  paroît  si  difficile  et  si  bizarre  , 
que  parce  qu’on  néglige  beaucoup  trop  la  distinction  des 
genres  et  la  dérivation  ; ces  deux  principes , à l’aide  desquels 
on  peut  écrire  sans  difficulté  la  presque  totalité  de  uoîi  mots , 
sont  les  plus  étendus  qu’il  y ait  dans  notre  langue  : 

i°.  De  la  distinction  des  genres , résulte  cètle  règle,  qui 
s’applique  h un  très-grand  nombre  de  mots  ; 

On  écrit  avec  un  e muet  final  les  substantifs  féminins  ter= 
minés  par  : 

Le  son  ai  j exemple  : une  mie,  une  claie,  une  haie,  etc., 
etc. j excepté  la  paix. 

Le  son  Éjex.  î unem>ùeie,une  épée, etc.,  etc.;  excepté  clef: 
les  mots  en  ti& comme  amitié  ; et  ceux  en  té  qui  ne  sont  pas 
des  participes  employés  substantivement.  On  écrira  donc  avec 
une , charité , et  avec  deux , dictée  ; à cause  du  verbe  dic- 
ter, dont  il  est  le  participe. 

Remarque.  Les  substantifs  féminins  en  té  qui  expriment  une  idée  de 
eontcnance , preuuent  tée  : une  assiettée  (ce  que  contient  une  assiette)  ; 
une  hottdc  (ce  que  contient  une  hotte  ),  etc.  — Ces  substantifs  sont  : 
assiettée  , charretée , hottéc , jallée , planée , pelletée , potée,  etc.,  etc. 

Le  son  i;  ex.  : la  vie,  la  jalousie , etc.  j excepté  : souris  , 
fourmi,  brebis , houri , la  merci.  • 

Le  sou  u;  ex.  : la  rue,  la  vue,  etc.  ; excepté  : bru,  glu,  une 
tribu,  vertu. 

Le  son  ev  ; ex.  lieue,  queue  , etc.;  sans  exception. 
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Le  son  01  ; ex.  : joie,  proie,  etc.;  excepté  : la  foi,  une  croix, 
la  voix,  une  noix , de  la  poix. 

Le  son  ou;  ex.  : joue , roue , etc.;  excepté  : toux  (causée 
par  un  rhume). 

De  même,  dans  les  substantifs  dont  le  son  final  est  al , ol, 
ul , ir,  oir,  ur  : une  cabale , une  boussole , une  bascule , de 
la  cire , la  gloire , la  culture. 

a°.  Très-souvent  la  consonne  finale  d'un  mot  ne  sonne 
pas  ; pour  la  connoître , il  faut  avoir  recours  à la  dérivation , 
c’est-à-dire,  il  faut  consulter  les  nipts  qui  en  sont  formés, 
et  qu’on  appelle  dérivés. 

D’aprcs  ce  principe  on  écrira  : 


Bosd  , 

BAt, 

Bonn, 

Bois, 
Bercer , 
Chaut, 
Chaut, 

CRÉDIT, 

Début  , 

Dépit, 

Daap, 

Exploit, 

Fi», 

Fusil  , 

Galop, 
Goût  , 
Hasard, 
Magistrat  , 
MakcuAnd, 
Mort  , 
Partou, 
Proford , 
Pot  , 

IIepos, 

Sa»  g, 
Tapis, 
Urivers, 


( 


àtaus^é'  S dérivé»  \ 


\ 


Bondir. 

Bâtir. 

Border. 

Boiserie. 

Bergerie. 

Champêtre. 

Chanter. 

Créditer,  accréditer. 
Débuter. 

Dépiter. 

Draperie 

Exploiter 

Finir. 

Fusiller. 

Galopper 

Goiiter. 

Hasarder. 

Magistrature 

Marchandise 

Mortel. 

Parfumeur. 

Profondeur. 

Poterie . ' 

Reposer. 

Sanglant. 

Tapisser. 

Universel 
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Le  nombre  des  mots  qui  sont  terminés  par  une  consonne 
nulle  pour  l’oreille,  et  qui  n’ont  pas  de  dérivés,  n’est  pas 
grand,  si  l’on  considère  la  multitude  des  mots  auxquels 
le  principe  de  la  dérivation  s’applique.  Voici  les  princi= 
paux  : 

Mots  sans  dérivés  terminés  par  C. 

Cotignac , tabac , arsenic , cric  , flanc,  almanach. 

Mots  sans  dérivés  terminés  par  D. 


Egard , étendard , boulevard , brancard , différend  (con= 
testation),  épinard,  renard,  brouillard , vieillard,  tisse- 
rand, nid , plafond,  lord , nord,  muid , nœud,  pied. 

Mots  sans  dérivés  terminés  par  G. 

Etang,  Orang-outang  (singe). 

Mots  sans  dérivés  terminés  par  /.  \ . 

Api , bailli , bistouri , démenti , parti  , autrui  ,'el  étui. 


Mots  sans  dérivés  terminés  par  L,  ou  par  P. 

Nombril,  beaucoup,  coup,  loup , trop , avril, alguazil , bil.. 

Mots  sans  dérivés  terminés  par  S. 

i 

A ppas  (charmes) , cas , canevas , frimas , chasselas , repas , 
verglas,  ananas,  cervelas,  coutelas , fatras , galimatias, 
galetas , hélas , lilas  , plairas , taffetas ; — dais , jais , biais  , 
frais  , marais  , laquais  , palais  , panais  , relais  , désormais  , 
jamais , mais , rais  (rayon);  — un  mets,  un  legs,  décès , 
congrès , abcès , près , auprès  , après,  volontiers ; — abattis  , 
brebis  , cacis  , châssis , cliquetis , coloris , croquis  , débris  , 
devis  , gâchis  , glacis , hachis  , logis , panaris  , paradis  , 
paivis , pilotis  , radis , ris , souris  (rire) , une  souris  , sursis  , 
taillis,  treillis , torticolis,  buis,  cambouis,  puits , chcnevis;  — 


/ 


/ 
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enchois , carquois,  une  ou  deux  fois , empois , minois , mois ; 
poids  (pesanteur),  pois  (légume) , fonds  (de  terre),  le  re- 
mords, le  corps,  un  mors  (frein) , le  cours  (et  les  composés  : 
concours,  secours,  etc.) , à rebours,  toujours,  velours ; — 
chaos , héros  ; — talus , plus  ; — ailleurs  et  d’ailleurs. 

Mots  sans  dérivés  terminés  par  T. 

Achat,  apparat,  appât  (amorce),  apostat,  apostolat , . 
carat , certificat , contrat , dégât , électorat , état , goujat , 
odorat , pensionnat , plagiat , potentat , résultat;  et  un  assez 
grand  nombre  de  mots  où  at  est  une  finale  ajoutée  à un  mot 
françois  : orgeat  ( orge  ) , consulat  ( consul  ) , pensionnat 
(pension),  résultat  (résulter),  etc. 

Un  fait,  un  trait , et  leurs  composés , forfait,  attrait , por- 
trait , etc.  — intérêt,  banquet , bosquet , filet , hoquet,  ca- 
binet , et  tons  les  mots  où  le  son  è final  bref  se  fait  entendre. 

Acabit,  appétit,  bandit,  biscuit,  circuit,  conflit,  dédit , 
délit , habit , manuscrit,  et  répit. 

Détroit , endroit,  surcroît. 

Billot,  bot  (pied ),  canot , escargot , loriot,  minot , cachot , 
camelot , charriol , chicot , dépôt , écôt , entrepôt , îlot , impôt , 
javelot , mot  , paquebot  , pavot  , prévôt , suppôt , effort , 
port  (de  mer) , renfort,  sort , tort,  tôt , et  ses  dérivés. 

Artichaut , assaut  , defaut,  héraut  (d’armes),  levraut , 
quartaut , marabout , surtout , atout. 

tv 

Mots  sans  dérivés  terminés  par  X,  ou  par  z. 

Choix,  croix,  noix , poix  (goudron),  voix,  crucifix , 
perdrix , dix , six , deux  ,faix  (fardeau) , la  paix  , la  chaux , 
la  faux , un faux , le  taux  (des  denrées) , le  flux , le  reflux , 
le  courroux,  la  toux , un  époux , un  jaloux , heureux,  etc,, 
le  gaz  (fluide  aériforme),  le  nez,  un  rez  (de  chaussée),  du 
riz  (plante),  assez,  chez. 


t 
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I>ü  DOUBLEMENT  DES  CONSONNES. 

r \ 

Dans  plusieurs  mots  de  notre  langue,  on  double  les  conson- 
nes, ou  par  raison  d’étymologie,  comme  opposer,  offrir , à 
cause  d 'opponere  , offerre  ; ou  contre  l’étymologie  , comme 
donner , honneur , personne,  homme , etc. , qui  viennent  de 
donare,  honor , persona , homo. 

De  telle  sorte  que  l’usage  seul  peut  apprendre  quand  les 
consonnes  se  doublent  ou  ne  se  doublent  pas  dans  un  mot. 
Cependant  voici  quelques  remarques  qui  pourront  être  utiles 
en  plusieurs  occasions. 

i°.  On  ne  redouble  jamais  les  consonnes  h ,j  ,k  ,q  ,v,x  ; 
mais  les  consonnes  b,  c , tl,f,  g,  l , m,n,p,r,s,elt,  sont 
plus  ou  moins  susceptibles  de  redoublement. 

a0.  On  ne  double  pas,  en  général,  la  consonne  , quand 
la  voyelle  qui  précède  la  consonne  est  longue  : déclamer , 
adorer  , dominer , durer  , etc.  ; 

Après  une  voyelle  surmontée  d’un  accent  : blâme , même  , 
épître  , 'brûlure , fougère,  répéter , etc.  ; 

Après  un  son  nasal  : enfanter,  entendre , bombe , etc.  f . 

Après  ai , oi , au,  et  tout  autre  son  représenté  par  plus 
d’une  voyelle  : traiter,  toiture , etc.  Il  faut  excepter  les  con- 
sonnes l,  r , s,  qui , dans  ce  cas,  sont  susceptibles  d’être  re- 
doublées; poussière,  beurre  , etc.  ; 

Entre  deux  sons  semblables  : camarade , bataille , édifice  , 
imiter,  sonore,  taureau  , futur , etc, 

3„.  Toutes  les  fois  qu’un  mot  commence  par  les  voyelles  a 
ou  o , et  qu’elles  y sont  employées  comme  prépositions  insé= 
parables  , les  consonnes  qui  les  suivent  se  doublent.  On  con  = 
noît  que  ces  voyelles  sont  employées  comme  prépositions 
inséparables  dans  un  mot , lorsqu’on  les  retranchant  de  ce 
mot , celui  qui  reste  est  un  mot  françois  qui  entroit  dans  la 
composition  du  premier.  Ainsi  , en  retranchant  la  voyelle  a 
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du  mot  appremlre  , il  reste  prendre , qui  est  un  autre  mot 
François.  La  voyelle  a y étoit  donc  employée  comme  prépo= 
sition  inséparable;  par  conséquent  apprendre  est  un  mot 
composé , dont  le  simple  est  prendre. 

Suivant  cette  règle,  les  consonnes  sont  doubles  dans  les 
mots  acclamation,  accoler,  accommoder,  accompagner , af 
fermir , affronter , aggraver  , allaiter,  annoter , apparoître  , 
approuver , arranger,  arrondir,  assiéger,  attendrir,  attirer , 
opposer , oppresser , etc. , parce  quhls  sont  formés  des  mots 
simples  e/a meur,  col,  commode,  compagnie , ferme , front , 
grave , lait,  note,  paroilre,  prouver,  ranger , rond,  siège  , 
tendre , tirer , poser , presser. 

En  général , quand  une  voyelle  commence  un  mol  com= 
posé , on  double  la  consonne  qui  suit  lorsqu’après  cette  com 
sonne  il  y a une  voyelle. 

4».  Enfin  , on  doit  redoubler  la  consonne  dans  la  formation 
des  temps  des  verbes  , quand  ce  redoublement  a lieu  à leur 
racine,  qui  est  l’infinitif.  On  écrira  donc  vous  frappez , ils 
moissonnent,  je  mouille,  vous  promettez , etc. , parce  que 
l’infinitif  de  ces  verbes  s’écrit  avec  deux  p,  deux  n , deu^/  , 
deux  l , frapper,  moissonner , mouiller , promettre , etc. 

Présentement  nous  allons  donner  des  règles  particulières 
sur  chacune  de  nos  consonnes  , afin  d’éclaircir  cette  matière 
autant  qu’il  est  possible  de  le  faire. 

B. 

Cette  consonne  se  redouble  dans  abbaye , abbé,  rabbin  , 
sabbat , et  dans  les  dérivés. 

c. 

Lecse  redouble  dans  les  mots  qui  commencent  para:  acca- 
blant, accent,  accident,  accoucheur,  accusateur , etc. , etc.; 

Excepté  : acabit,  acacia  , académie  acagnardcr , aca- 
jou , acanthe  , acariâtre  , acalalepsie  , acensement  , acé- 
phale, acerbe,  acéré,  acescence , acété , acide , acier , aco- 
lyte, acoustique , acutangle , elles  dérivés. 
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Par  bac  : bacchanale , baccalauréat,  bacchante , baccharis , 
bacchas , Bacchus  , baccifère. 

Par  ec  : Ecclésiaste , et  les  dérivés. 

Par  oc  : occasion , occulte,  occupation , etc. , etc.  ; excepté  : 
ocre,  oculaire,  oculiste,  et  les  cas  où  la  prononciation  an? 
nonce  qu’il  ne  faut  qu’un  c : Océan  , etc. 

D.  * 

D se  redouble  dans  addition , adduction  , reddition  , 

Et  dans  les  dérivés  additionnel , adducteur , etc. 

F.  > '.  / 

La  consonne f se  redouble , 

i°.  Dans  les  mots  qui  commencent 

Par  at  : affirmer,  affranchir,  etc.,  etc.,  excepté  afre,  afourragement, 
Afrique,  afin.  . r> 

Par  ef  1 effrayer,  etc.,  etc.  \ 

Par  die  : difficile,  etc,  etc.  I ^ elcepüon. 

OP  : offense , etc.,  etc.  f 
Rr  SDF  : suffisant , etc.,  etc.  J 
Par  soep  : souffle , etc.,  etc.,  excepté  soufre,  soufrer. 

a».  Lorsqu’elle  est  médiale;  dans 

Gouffre, 

Griffonneur, 


Agraffer  et  tou»  Buffle, 
les  mot»  enfer.  Chiffe, 


Beffroi , 

Bouffée, 

Bouffi, 

Bouffon , 

Boursoufler, 

Buffetier , 

Buffet, 


Chiffonner, 
Chiffre, 
Coffre, 
Chauffage , 
Ebouriffé  , 
Greffier , 
Giraffe, 


Griffon , 
Maillé, 
Piffrc, 
Baffaisser , 
Raffermir , 
Raffiner , 
Raffoler , 


Siffler , 

Suffire , 
Suffoquer, 
Suffragant , 
Suffrage , 
Taffetas , 
Touffu, 

Et  les  dérivés. 


3°.  Lorsqu’elle  e#  finale  ; dans 

Bouffe  , chiffre  , escogriffe  , étoffe  , gaffe , greffe,  griffe  , 
touffe,  truffe  ; partout  ailleurs  on  ne  met  qu’un/:  Tartufe, 
etc.,  etc. 
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G ne  se  redouble  que  lorsqu’il  a le  son  dur  ; encore  n’est- 
ce  que  dans  les  mots  agglutiner,  agglomérer , aggraver,  sug- 
gérer, et  les  dérivés. 

J et  K. 

J et  À ne  se  redoublent  jamais. 

L Médial. 

La  consonne  l médial  se  redouble  toujours  lorsqu’elle  est  ' 
mouillée  : œillade , meilleur,  (Tailleurs,  mouillage , etc. , etc. 

Quand  elle  n’est  pas  mouillée , elle  se  redouble  dans  les 
mots  qui  commencent  par  al  : 

Allant , allée,  allège,  allégement,  allégir,  etc.  Excepté  : 
aligner,  aliéner , aliment , alinéa,  aliter,  alouette,  alose, 
alourdir,  aloyau , alun. 

Par  col  : collation,  collationner , colle , collège  , collage , 
etc.  Excepté  : colère , colibri , colifichet , colimaçon,  colique, 
colombe , colon  , colonel , colonne,  coloris,  colorer,  colos- 
sal. 

Et  par  il,  où  l’on  entend  le  son  de  deux/.  — Hors  de 
là  l médial  ne  se  redouble  pas. 

L final. 

Celle  consonne  s’emploie  dans  les  terminaisons  suivantes 
tantôt  double,  tantôt  simple  ; mais  souvent  elle  est  suivie 
d’un  e muet.  C’est  ce  qui  va  être  expliqué. 

Allé  termine  les  mots  balle,  dalle  , galle  { une  noix  de  ) , 
halle,  intervalle,  malle  ( coffre  ) , je  déballe,  j 'installe  , j’t«= 
tercalle , je  ravalle. 

Al  ou  ale  règne  partout  ailleurs , selon  que  le  mot  est 
masculin  ou  féminin. 

Elle  termine  tous  les  subtanlifs  et  les  adjectifs  féminins  : 
mie  bagatelle,  une  chapelle,  une  mode  nouvelle , etc. , etc. 
il.  61 
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On  en  excepte  seulement  les  mots  Cybèle  , clientèle. , pa 
rallèle  , grêle,  hydrocèle,  fidèle , infidèle , Philomèle 

Elle  règne  aussi  dans  rebelle,  stibst.  masc.  ou  adj.  fém., 
et  dans  libelle, subst.  masc.;  et  dans  tous  les  verbes  en  e/er,lors= 
que  la  terminaison  amène  un  e muet:  j’appelle , \ excelle  , 
etc.  , etc.  Voyez  ce  quiest  dit  page  5o.g. 

El  règne  partout  ailleurs,  à l'exception  cependant  de  fi- 
dèle , infidèle  , poêle  , érysipèle  , modèle  et  zèle  , tous  sub- 
stantifs masculins  qui  se  terminent  par  ele. 

Ili.e  termine  les  mots  suivants  : 

Codicille  , calville  , distille  ( je  ),  Gille  , imbdcille  , mille 
( nombre,  et  mesure  itinéraire),  oseille  , mantille  (sorte 
de  manlclet) , pupille , tranquille  , vacille  (je),  vaudeville , 
ville. 

Mais  il  termine  les  mots: 

Alguasil , baril , bissextil , chartil , chenil , cil , civil,  exil , 
fil , fournil , fusil , gentil  ( idolâtre  ) , gril,  il  (pronom), inz 
civil , mil,  morfil , Nil , pistil , prôfil , puéril,  persil , nom- 
bril , outil , sextil,  subtil , viril , volatil. 

Et  île  règne  partout  ailleurs. 

Cependant  cette  terminaison  il  ou  ile  est  quelquefois 
mouillée;  alors  elle  est  tantôt  double,  tantôt  simple.  Elle 
se  rend  , 

Par  ille,  i”,  dans  lçs  substantifs  et  dans  les  adjectifs  fcinU 
nins  paille,  aiguille,  coquille,  treille , vétille , vrille,  etc. , etc. 

a",  dans  les  verbes  je  travaille,  je  brille,  je  fouille,  etc.,  etc. 

Mais  elle  se  rend  par  il  dans  les  substantifs  et  dans  les  ad= 
jeclifs  masculins  : avril , babil,  corail,  grésil , péril , travail, 
sommeil  et  vermeil. 

M médial 

Se  redouble 

i".  Dans  les  mots  qui  commencent 

Par  com  : commettre , commentaire , etc.  , etc.  ; excepté  : 
comédie  , comestible , comète  , comique , comité , et  Cornus. 
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Par  im  : immortel , immanquable  , etc. , etc.  ; excepté  : 
image , imaginer,  imiter,  et  dérivés. 

i°.  Se  redouble  dans  les  mots  dommage , grammaire  , 
grommeler , hommage , hommasse , sommeil , sommet. 

3°.  Dans  les  adverbes  qui  sont  formés  d’adjectifs  terminés 
au  masculin  par  ant  ou  par  eht  : abondamment , antécëdem-. 
ment  y arrogammenl , concurremment,  etc.,  etc.  — On  en 
excepte  cependant  les  adverbes  lentement  et  présentement, 
qui  se  forment  sur  la  terminaison  féminine  des  adjectifs. 
v;V-  .«à.  ' 

M final 

Se  redouble  dans  les  mots  femme , flamme. — Dans  les 
mots  en  gramme  : programme  , anagramme  , epigramme  , 
kilogramme.  — Et  dans  gomme  , homme , pomme  , somme  , 
etc. 

N. 


N se  redouble  dans  les  mots  suivants: 


Anneau, 

Bonnement , 

Hanneton  , 

Panneau, 

Année, 

Bonnet , 

Hennir , 

Paonneau , 

Anniversaire, 

Canneler  , 

Honnête, 

Penne , 

Annonce,  et  tous 

Cannibale, 

Honneur, 

Pinne-marine 

ceux  où  l’on  en- 

Connoltrc, 

Honnir , 

Sonner, 

tend  les  deux  n. 

Connivence, 

Innocent , 

Sonnet , 

Dans  les  mots 

Connétable , 

Innombrable, 

Sonnex , 

Baïonpette  , 

Connexe , 

Innover, 

Tanner, 

Banneret , 

Donner, 

Manne, 

Tonneau, 

Bannière, 

Ennemi, 

Monnoie , 

Tonner, 

Bannir, 

Ennoblir , 

Nenni, 

Vanner. 

Biennal , 

Ennui, 

Nonne, 

Et  dans  les  dérivés  et  composés  ■ ennuyer , connaissance  , 
déshonnête,  etc.,  etc.;  excepté  : honorer,  honorable  , honoris 
fique  , formés  du  substantif  honneur. 

N final  _ 

Se  redouble 

i“.  Dans  les  substantifs  suivants  : 

61. 
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Antienne , 

Couenne, 

Julienne , 

Quotidienne , 

Antenne, 

Couronne, 

Méridienne , 

Sorbonne , 

Banne, 

Cretonne , 

Mordieuue  , 

Suzanne , 

Canne, 

Ktrenne , 

Nonne , 

Tonne  (subst.) 

Chaconne, 

Garenne, 

Parguienne  , 

Tonne  (verbe.) 

Colonne , 

Manne  (panier.) 

Panne  , 

Consonne, 

Indienne , « 

Personne  , 

2°.  N se  redouble  dans  les  adjectifs  féminins  dont  le  xuas= 
culin  est 

en  an  : paysan , paysanne  ; partisan , partisanne  , etc., 
etc.;  on  en  excepte  sultan,  mahomélan , océan , persan, 
Ottoman, anglican , dont  le  féminin  est  sultane,  mahométane, 
océane,  persane,  porte  ottomane , anglicane. 

Ou  en  ien  : ancien  , ancienne  , égyptien  , égyptienne  , etc. 

3°.  Dans  les  dérivés  des  mots  en  on  , comme  dans  concli= 
tionnel , conditionnellement  ( à cause  de  condition  );  sonner, 
sonnerie  , sonneur  à cause  de  son. 

Sont  exceptés  donation,  intonation,  national,  démoniaque , 
limonade , patronal , septentrional , saumoneau,  sonore,  et 
colonie.. 

4°.  Dans  les  féminins  des  adjectifs  en  on  : baron,  baronne, 
bouffon  , bouffonne  etc. , etc.  ; excepté  mignone , moutone 
et  patrone. 

5°.  Dans  toutes  les  personnes  des  verbes  de  la  première 
conjugaison  qui  ont  pour  consomiance  one  : abandonne  , ac- 
tionne , additionne , etc.,  etc. 

6°.  Dans  les  verbes  prendre , tenir,  venir,  et  leurs  compo= 
ses,  lorsque  la  conjugaison  amène  le  son  d’un  e muet  après 
la  consonne  n : que  je  prenne,  ils  tiennent , que  tu  apprennes  , 
qu’il  vienne , etc. 


P. 


P médial 

Se  redouble  dans  les  mots  qui  commencent , 
Par  ap  : apprendre  , apporter , etc. , etc. 
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Excepté  : 


Apaiser, 

Api, 

Apologétique , 

Apothicaire , 

Apanage, 

Apis , 

Apologue, 

Apôtre  , 

Aparté, 

Apitoyer , 

Apophlhègme , 

Apozême  , 

Apathie, 

Aplanir, 

Apoplexie, 

Apre, 

Apens  (guet-)  , 

Aplatir, 

Apostasie, 

Après 

Apercevoir, 

Aplomb, 

Aposihème , 

Apréte , 

Apennin, 

Apocalypse, 

Apostcr , ^ 

Apurer , 

Apéritif, 

Apoco , 

Apostiller , 

Et  les  dérivés. 

Apetisser, 

Apocryphe , 

Apostolat , 

Aphérèse,  et  tous 

Apogée, 

Apostrophe, 

les  mots  ou  lep  Apollon, 

Apothéose, 

Ht  suivi  d’un  /*.  J 

Par  mr  :</i/p/>oeen/aure  , etc.  \ 

Par  «OOP  : houppe , etc.  ( 

Par  op po  : opposition  , etc.  ? '<’*n5  cxcePt'0D 

Par  oppu  : opprimer,  etc.  ' 

Par  sup  : supplice  , supplier,  etc.;  excepté  supin, suprême, 
et  tous  les  mots  qui  commencent  par  super  ; comme  super - 
cherie  , superfin  , etc , etc. 

P final 


Sc  redouble  dans  les  mots  suivants  : 

Développe  (je),  Frappe  (je),  Houppe, 

Échappe  (j’) , Grappe,  Huppe , 

Échoppe , Grippe,  Jappe  (il)  , 

Enveloppe,  Happe  (il) , Lippe, 


Nappe, 

Nippe, 

Ratlrappe  (je). 


Et  dans  les  dérivés  et  les  composés  : échappade,  agripper, 
développer , etc. 

Partout  ailleurs  le  p final  est  simple:  souper,  coupure, 
troupe , etc. 

Q- 


J 


• 1/*. 
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R. 

R médial 

Se  redouble  dan»  les  mots  qui  commencent, 
i".  par  ab  : 

Arracher,  Arrêt,  Arriérer,  Arroser,  etc. 

Arranger,  Arrêter,  Arrirer, 

Excepté  : arabe , arabesque , araignée,  aratoire , arène , 
aréopage  , aréostat , arête , aride  , ariette  , arithmétique  , 
aromate. 

Partout  ailleurs  le  r est  simple. 

Par  cor  : corrégence , corrélatif,  corridor , corriger,  cor? 
roi , corrompre  , corroyer,  et  tous  les  mots  où  l’on  entend  le 
son  de  deux  r. 

Corail,  coraline , coriace , corollaire , coronal , s’écrivent 
par  un  seul  r. 

Par  ir  : irrécusable , irréfléchi  , etc. , etc  , excepté  i rase  U 
ble  , ire , iris , ironie , iroquois  ; 

a0.  Dans  : 


Barrer, 

Carré , 

Courroux  , 

Jarre  , 

Barrette , 

Carreau , 

Derrière , 

J arrêter, 

Barricade  , 

Carrefour , 

_ Diarrhée, 

Larron , 

Barrière , 

Carrelage , 

Errant , 

Marraine , 

Barrique, 

Carrer , 

Errata, 

Marri  (fàcbé). 

Bourrache , 

Carrier, 

Errement , 

Marron , 

Bourrade  , 

Carrière, 

Erre, 

Marroquiner 

Bourras, 

Carrillonoer , 

Errer, 

Merrain,  / 

Bourrasque , 

Carriole, 

Erroné, 

Myrrhe , 

Bourre , 

Carrosse , 

Fourrager , 

Narrer , 

Bourreau , 

Carrousel, 

Fourreau , 

Nourrir, 

Bourrée , 

Carrure , 

Fourrer , 

Parrain  , 

Bourreler , 

Charretier , 

Fourreur, 

Parricide , 

Bourrelle , 

Charretière  , 

Fourrier , 

Perron , 

Bourrer , 

Charrette , 

Garrot , 

Perroquet  > 

Bourriche , 

Charrue , 

Horreur , 

Perruche, 

Bourrique, 

Courrier , 

Interrègne, 

Perruque , 

Bourru , 

Courroie , 

Interroger, 

Porreau , 

Carre , 

Courroucer, 

Interrompre, 

Pourrir, 
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Pyrrhouien  , 

Serrer , 

Terre-plain , 

Torrent , 

Sarrasin  , 

Serrure , 

Terreur  t 

Torride , 

Sarrau  , 

Squirre , 

Terrine , 

Verrat, 

Sarrelt* , 

Terre , 

Territoire , 

Verre , 

Serre, 

Terrasse , 

Terroir, 

Verrou  , 

Serre-tête , 

Terreau , 

Torréfier  , 

Verrue. 

Et  les  dérivés  et  les  composés  : carrossier  , courroucer , 
débaiTasser , etc. 

3°.  R se  redouble  au  futur  et  au  conditionnel  des  verbes 
courir,  envoyer,  mourir , pouvoir,  voir,  et  dans  les  com= 
posés  de  ces  verbes  , ainsi  que  dans  ceux  du  verbe  quérir , 
comme  acquérir  , conquérir  : je  courrai , je  courrais  ; je 
concourrai , je  concourrais , \ enverrai  , \ enverrais  ; je  mour- 
rai, je  mourrois  ; je  pourrai , je  pourrais  ; je  verrai  , je  ver- 
rais ; j’ acquerrai , je  conquerrai. 

Partout  ailleurs  r médial  ne  se  redouble  point. 

Il  (inal. 

Akke  règne  dans  \ amarre  , bagutre  , barre  ( verbe  et  sub= 
stantif  ) , bécarre , bizarre  , carre , je  démarre  ,fanfarre , je 
chamarre , je  contrecarre , je  narre  , si  marre  , tintamarre. 

Ebbe  règne  dans  cimeterre , desserre , équerre  ,fumeterre , 
j 'erre , je  ferre , la  guerre , lierre  , parterre  , pierre  , je  serre , 
serre  ( d’oiseau  ) , terre  , tonnerre , verre  ( vase). 

Obbe  règne  dans  j’ abhorre , etc  , et  dans  clorre. 

Urre  ne  termine  aucun  mot. 

Ourbe  règne  dans  bourre  ( substantif  et  verbe  ) , dans  les 
dérivés  j ’embourre  , je  débourre. 

Eurbe  termine  les  deux  seuls  mots  beurre  et  leurre. 

Oirke  ne  termine  aucun  mot. 

S. 

* S inédial. 

O11  écrit  par  ssion  , i".  les  mots  terminés 

Par  ESSioN  : accession  , agression  , concession,  etc. 

Par  mission  : admission  , commission , émission,  etc. 

Par  cvssioN  : discussion  , répercussion  ; 

a».  Les  mots  suivants  : compassion  , passion , scission. 
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S final. 

Asse  règDe  dans  basse  , bdcasse  , bonasse  , bmsse , cale: 
basse  , carcasse  , chasse  , classe  , cocasse  , crasse  , crevasse , 
cuirasse  , culasse  , échasse  , embrasse , impasse  , masse , par t 
nasse  , paperasse  , paillasse , potasse  , lasse  , teignasse,  té= 
tasse  , terrasse. 

Ace  dans  les  autres  mots. 

Aisse  termine  caisse  , graisse  , j’abaisse , il  laisse  , il  af= 
faisss , et  les  dérivés  j 'encaisse  , je  délaisse  , etc. 

Esse  règne  dans  tous  les  autres  mots  ; a l’exception  cepen= 
dant  des  quatre  mots  espèce , Grèce , nièce  et  pièce,  qui  ont 
la  terminaison  ece. 

Isse  termine  abscisse , coulisse,  e’clisse,  écrevisse , esquisse, 
génisse , jaunisse , Jocrisse,  lisse,  mélisse  , métisse  , Narcisse, 
pelisse  , pythonisse , réglisse,  lisse  (adjectif  ) , saucisse,  suisse, 
et  tous  les  verbes  je  glisse  , je  plisse  , etc. , etc. 

Ice  règne  partout  ailleurs. 

Au sse  termine  chausse  , fausse  (adjectif) , gausse  et  hausse. 

/ Mais  av ce  a lieu  dans  sauce  et  dans  j’exauce  ; et  oce  dans 
atroce  , féroce , négoce,  noce,  précoce  et  sacerdoce. 

Osse  règne  dans  tous  les  autres  mots. 

U ce  règne  dans  astuce , puce , prépuce , il  sucé. 

Usse  partout  ailleurs. 

T. 


T se  redouble  dans  les  mots  qui  commencent 
Par  at  : attention  , attirer , attrister^  etc. , etc. 


Excepté  : 

Atelier, 

Athlète , 

Atours , 

Atroce , 

Atermoiement, 

Atlas, 

. Atout, 

Atropos , 

Athée , 

Atmosphère, 

Atrabilsire, 

Et  les  dérivés. 

Atlante, 

Atome , 

Atre, 

* 
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a».  Dans  le  corps  des  mots  suivants  : 


Betterave , 

Débotter, 

Gobelotter , 

Nettoyer, 

Botter , 

Décrotter, 

Gratter, 

Pittoresque, 

Bolteler, 

* Dégoutter, 

Grelotter, 

Regretter , 

Brouetter, 

Démnillolter, 

Guetter, 

Sagittaire, 

Broutter, 

Égoutter, 

Hutter  , 

Sottise, 

Bu  volter, 

‘Émietter, 

Pirouetter, 

Tetter , 

Carotter, 

Hmmaillotter, 

Quitter, 

Trompelter , 

Crottcr , 

Fouetter , 

Ribotter , 

Vergetter. 

Culotter, 

1 Frotter, 

Littéral , 

Cette  (pron. 

fém.)  Garotter, 

Littérature, 

Ckattemite, 

Gigotter, 

Mettre , 

Et  dans  les  dérivés  et  composés:  littéralement , nettoyage , 
commettre,  permettre , etc. 


T final. 


Atte  règne  dans 

Batte  (subjt.el  v.)  Flatte  (jl),  Jatte,  Natte , 

Chatte,  Gratte  (il).  Latte,  Patte  (d'animal). 

Datte  (fruit),  Iijperbalte , Malte  (plante), 

Et  dans  les  composés  et  les  dérivés. 

Ate  règne  dans  les  autres  mots. 

Ette  règne  dans  baguette,  assiette,  breltc , banquette , em- 
plette , dette  , et  dans  nombre  d’autres;  ette  règne  aussi  dans 
que  j e rackette , 'Rackette  , je  démette , j’ entremette , je  jette , 
j étiquette , je  feuillette  , je  fouette , \ interjette  , que  je  pro- 
mette , que  je  remette , que  je  soumette. 

Mais  on  écrit  avec  un  seul  t : 

Athlète  , épithète , escopèle , interprète  , planète , poète  , 
prophète , proxénète  , replète,  secrète. 

Itte  règne  dans  être  quitte , il  quitte  , il  acquitte. 

Ite  règne  partout  ailleurs. 

Otte  termine  les  substantifs  féminins:  botte , calotte  , ca- 
rotte , cotte , crotte , culotte,  échalotte  , fiévrotte , flotte , gi~- 


Digitized  by  Google 


97°  Oe  l’ Orthographe 

belolle  , griotte  , grotte  , hotte  , huguenotte  , linotte , mar= 

cotte,  marmotte,  marotte , motte,  polyglotte  , quenotte,  trotte, 

vieillotte. 

Et  les  verbes  : 

Jebesutte,  Je  débutte,  Je  girolle , Je  trotte. 

Jebalolte,  x-  J'emmaillotle , Je  mai  moite, 

Je  buvotte  , Je  frotte  , * Je  rotte, 

Ote  partout  ailleurs. 

Utte  termine  butte  , hutte  , lutte  et  les  verbes  qui  en  sont 
formas. 

Ute  règne  dans  les  autres  mots. 

Outte  termine  le  seul  mot  goutte  ( substantif  et  verbe  ). 

Octe  règne  dans  les  autres  mots. 

V. 

Cette  lettre  ne  se  redouble  que  dans  six  mots  devenus  frau= 
çois  : TVaux-hall,  IVigh , Wolfram  (mine  de  fer),  Wallon 
(langage),  Whist  ou  Wisk  , Wiski, 

X. 

La  lettre  x , faisant  les  fonctions  de  deux  consonnes , ne  se 
redouble  jamais. 

, ' Z 

Le  redoublement  de  la  lettre  z n’a  lieu  que  dans  lazzi. 

• $-4- 

• , ! ' 

de  l’Orthographe  des  Verbes. 

L’orthographe  des  verbes  , demandant , par  son  impor  = 
lance  , des  développements  particuliers , nous  avons  cru  de- 
voir en  faire  un  article  à part , qui , pour  être  bien  compris 
du  lecteur,  exige  que  celui-cj^se  rappelle  ce  que  nous  avons 
dit  sur  la  formation  des  temps  , p.  5i8  , et  sur  la  conjugai- 
son des  verbes  tant  réguliers  qu 'irréguliers  , p.  536  à 5g6. 
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La  première  personne  singulière  du  présent  de  /'indicatif 
est  toujours  terminée  par  un  e muet  dans  les  verbes  de  la 
première  conjugaison  ; tels  que  : prier , convier , aimer  , et 
dans  ceux  de  la  seconde  qui  ont  l’infinitif  en  frire  t en  vrir , 
tels  que  : offrir , souffrir  , ouvrir , couvrir , — Cueillir  et 
ses  composés  suivent  la  même  orthographe.  On  écrira  donc: 

Je  prie,  je  convie,  j'aime , je  souffre , j'ouvre  , je  couvre. 
— Je  cueille  ; je  recueille  ; on  excepte  appauvrir,  qui  fait 
j’appauvris.  ( üestaut , p.  a6o.  ) 

Dans  les  verbes  des  trois  autres  conjugaisons  , cette  pre= 
mière  personne  est  terminée  par  un  s : je finis , je  reçois , je 
rends  ,je  vais,  je  cours  , je  meurs  , je  conclus. 

Nota.  On  trouve , dan*  plusieurs  bons  auteurs , poètes  ou  prosateurs , 
la  première  personne  singulière  du  présent  de  l’iudicatif  de  quelques 
verbes,  écrite  tans  s;  comme  : je  tai , je  voi,  je  croi ,•  mais,  ainsi  que 
nous  l’avons  dit,  p.  573  , en  parlant  de  la  conjugaison  du  verbe  voir, 
ce  seroit  actuellement  pécher  contre  l’usage  , et  contre  1a  règle  gé»é= 
raie  , que  de  les  imiter. 

Exception. — Pouvoir,  valoir , équivaloir , prévaloir,  vou- 
loir, verbes  irréguliers  de  la  troisième  conjugaison,  pren- 
nent un  x au  lieu  d’un  s : je  peux  ,je  veux  , j’éqyivaux  , je 
prévaux , je  vaux. 

La  seconde  personne  singulière  du  présent  tfe /'indicatif, 
de  tous  les  temps  simples , et  dans  tous  les  verbes  , a toujours 
pour  lettre  finale  un  j : 

Tu  pries , tu  offres , tu  ouvres , lu  appauvris , tu  cueilles  ; 
tu  priois  , tu  offrois,  tu  ouvrois,  tu  appauvrissois,  lu  cueillois, 
etc. , etc. 

Cette  règle  générale  a une  exception  pour  les  verbes  potu 
voir , vouloir,  prévaloir , valoir,  dans  lesquels  on  met , à la 
seconde  personne  du  présent  de  l’indicatif,  un  x au  lieu  d’un 
s : lu  peux,  tu  veux,  tu  prévaux,  lu  vaux. 

La  troisième  personne  singulière  du  présent  de  /'indica- 
tif  est  semblable  à la  première  , dans  les  verbes  qui  ont 
cette  personne  terminée  par  un  e muet.  Ainsi  , je  prie , 
j'offre , j’ouvre,  je  cueille , font  : il  prie , il  offre , il  ouvre  , il 
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Quand  la  première  personne  singulière  du  présent  de  l’ia= 
dicatif  finit  par  un  s ou  par  un  x , la  troisième  personne  de 
ce  temps  finit  par  un  t : je  crois,  il  croit  ,je  peux,  il  peut , je 
sais  , il  sait  , etc. 

Exceptions.  — Les  verbes  en  dre  , terminés  par  ds  , à la 
première  personne  singulière  du  présent  de  l’indicatif,  finis- 
sent par  un  d à la  troisième  personne  singulière  de  ce  même 
temps  : je  couds , il  coud  ; je  réponds , il  répond  ; je  prends , 
il  prend  ; je  répands  , il  répand , etc. 

Les  trois  verbes  absoudre  , dissoudre,  résoudre,  et  tous  les 
verbes  en  aindre  , en  oindre  et  eindre  , ne  conservant  pas  le 
d à la  première  personne  du  singulier  du  présent  de  l’indica- 
tif, finissent  régulièrement  par  un  t à la  troisième  : j’absous, 
il  absout  ; je  dissous  , il  dissout  ; je  résous,  il  résout  ; je 
crains  , il  craint  ; je  peins , il  peint  ; je  joins  , il  joint  ; je  dis - 
joins  , il  'disjoint  , e te. , etc. 

Le  verbe  vaincre  et  son  composé  convaincre  gardent  le  c 
aux  trois  premières  personnes  singulières  du  présent  de  l’inr 
dicatif  : je  vaincs , tu  vaimts  , il  vainc  ; je  convaincs , lu  con- 
vaincs , il  convainc. 

La  première  personne  plurielle  du  présent  de  Vindicatif, 
et,  en  général,  de  tous  les  temps  simples,  et  dans  tous  les 
verbes  , a toujours  pour  lettre  finale  un  s : Nous  aimons , 
nous  aimions  ; nous  dissolvons  , nous  dissolvions , nous  cou- 
sons , nous  cousions  ; nous  voyons  , nous  voyions. 

La  seconde  personne  plurielle  de  tous  les  temps  simples, 
se  termine  en  s ou  en  z. 

Elle  prend  un  s,  quand  la  pénultième  est  un  e muet  : V ous 
'dites , vous  faites  , vous  aimâtes  , vous  reçûtes , etc. 

Elle  prend  un  z,  quand  la  pénultième  est  un  e fermé:  V ous 
aimez , vous  rendez  , vous  dédisez , vous  médisez , etc. 

Cette  lettre  sert  à caractériser  cette  seconde  personne,  et  à la  distin- 
guer du  participe  passé , et  de  l’adjectif. 

La  troisième  personne  plurielle  de  tous  les  temps  simples  , 
est  généralement  en  ni  : Ils  aiment , ils  disent  t ils  reçurent, 
ils  ambitionnèrent , etc. 

Cea  règle!  ne  (ont  pas  applicables  ans  temps  composé!. 
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aB.  Les  terminaisons  de  Y imparfait  de  /'indicatif  sont  les 
mêmes  dans  tous  les  verbes  , tant  réguliers  qu’irréguliers, 
sans  aucune  exception  : pour  le  singulier  , elles  sont  en  ois  , 

ois , oit  ; et  pour  le  pluriel,  eu  ions  , itz , ioient  : JJ  ai  mois  , 
tu  ai  mois,  il  aimoit;  nous  aimions , vous  aimiez,  ils  aimoient. 
Jevoyàis , tu  voyois,  il  voy oit;  nous  voyions  , vous  voyiez  , 
ils  voy oient  (440). 

( Iles  tout , p.  a53.  — Wailly , p.  78.  — Lévizac  , p.  55,  t.  a.) 

(446)  Pour  remédier  à l’iuconvéuient  des  différents  sons  de  la  combi= 
naisoo  oi  , un  nommé  Ildrain  , avocat  assez  obscur  au  parlement  de 
Rouen,  proposa,  en  1675,  d’y  substituer  la  combinaison  ai,  c’est-â- 
dire,  d’écrire  par  ai,  tous  les  imparfaits  et  les  conditionnels  des  verbes: 
ÿ aimais  , j’aimerais , au  lieu  de  j’aimois , j’ aimerais  ,•  certain»  infiuitifs  : 
paraître , disparaître , au  liçu  de  parotlre , Jisparoitre  ,•  d’écrire  do 
meme  par  ai  : faible  et  ses  dérivés  ; monnaie  et  ses  dérivés  ; Français  , 
Anglais,  Hollandais , Irlandais , Polonais,  Charolais,  etc.,  etc., 
que  l’on  prononce  Francis,  Angles,  etc.,  etc. 

Mais  ce  changement  fut  rejeté,  et  par  les  grands  écrivains  du  siècle  de 
Louis  XIV  (¥),  et  par  les  plus  célèbres  grammairiens. 

D’Oliael  (12e  rem.  sur  llacine)  donna  pour  motifs  de  son  refus, 
que  ai  a,  de  tnéme  qué  oi,  plusieurs  sons.  Eu  effet,  dans  bienfaisant  , 
celte  combinaison  a le  son  de  Ve  muet;  dans  j’aimai,  elle  a le  son  do 
Ve  ferme;  dans  jamais , elle  a le  son  de  l’e  ouvert;  dans  Y aime  rai, 
elle  a un  son  différent  de  ‘faimois  et  de  'faimerois  ; enfin  daus  douairière 
elle  a,  à peu  près,  le  son  de  l'a. 

L’Abbé  Girard  adopta  d’abord  celte  innovation,  mais,  lorsqu’il  vit  qu’il 
en  résuhoildo  très-grands  inconvénients,  cl  qu’elle  renversoil  toutes  les 
analogies,  il  se  rétracta  dans  son  ouvrage  iutitulé  : V rais  principes  de  la 
Langue  Françoise  (pag.  343,  T.  II). 

e Duntarsais  (Encvcl.  met  b.,  au  mot  Diphlhongue)  jugea  que  la 
combinaison  ai  n’en  pas  plus  propre  que  la  combinaison  oi  à représenter 

(*)  Tous  les  manuscrits  des  écrivains  du  siecie  de  Louis  XIV,  et  les  meilleures 
éditions  que  l’on  a faites  de  leurs  ouvrages,  le  prouvent;  et  un  fuit  , dont  il  est 
facile  de  se  procurer  U connaissance  , en  achèvera  la  conviction. 

hacine  uvoit  mis  clans  la  »«  édition  do  sa  trag.  d'Androiu.  (act.  111  , sc.  1}  ; 

Lassé  de  »r*  trompeurs  attrait*, 

Au  lieu  de  l'enlever , Ncignou  , Je  la  fuirais. 

Mais  comme  il  se  lit  apparemment  scrupule  d’avoir  adopté  celte  oi  thocraphe 
pour  rimer  aüs  yeux  , il  corrigea  dans  les  éditions  suivantes  : 

. Laaad  de  aea trompeur*  attrait*, 

Au  Irwi  d«  l'enlever , firyer-la  pnor  fani*}*. 
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. 3°.  Le  prétérit  défini  de  /'indicatif  a quatre  terni iuaisons 
i«.  en  ai , as  , a , âmes  , aies , ère  ni  : Je  donnai  , tu  donnas  , 


le  «on  de  IV  ouvert;  si  l’on  écrit  François , j’aeoti,  c’est,  disoit-il, 
parce  que  nos  pères  prononçoient  ces  mots  en  diphthongue , Fran-çois, 
Y a- vois  ; mais  on  n’a  jamais  prononcé  François,  favois  , en  faisant 
entendre  l'o  et  l’i  : présentement  que  l’on  prononce  ces  mots  avec  le  son 
de  IVouvert,  si  l’on  vouloit  une  réforme,  il  falloit  plutôt  la  prendre  des 
mots  accès,  procès,  succès,  très,  auprès,  dès,  que  de  se  régler  sur  palais, 
et  sur  un  petit  nombre  de  mots  pareils , que  l’on  écrit  par  ai , à cause  de 
l’étymologie  palalium,  et  parce  que  telle  étoit  la  prononciation  de  nos 
pères  ; autrement  c’est  réformer  un  abus  par  un  plus  grand.  D’ailleurs  , 
ajouta-t-il,  ce  changement  renverse  toutes  les  analogies  pareilles  à 
celles  qu’il  y a entre  notion  et  connaître , apparoir  et  paraître,  notoire 
et  connaissance, monnoie  et  monnoyeur.Aitglois  et  anglomane,  etc.,  etc.; 
enfin  il  n’y  a pas  plus  de  raison  de  réformer  François  par  Français,  qu’il 
n’y  eu  aurqit  de  réformer  palais  par  palois. 

Domergue  fut  d’une  opinion  à peu  près  semblable  (dans  la  a”  édition 
de  sa  Gramm.  simpl.,  et  dans  ses  Sol.  gramm.).  Oi  est  mal , dit-il , parce 
que  c’est  un  signe  trompeur  ; mais  ai  l’est  également  , puisqu’on  le 
prononce  d’une  manière,  dans  essai , délai , et  d’qpe  autre  manière  dans 
bienfaisant , j’aimai , j’aimerai , etc.  Or , dans  les  réformes , on  ne  doit 
pas  remplacer  un  abus  par  un  abus.  De  la  combinaison  de  l’a  ou  de  l’o 
avec  l’t , il  ne  peut  résulter  un  è;  une  voix,  simple  ne  doit  s’exprimer  que 
par  un  caractère  simple.  Donc  le  changement  proposé  par  Bérain  , 
augmente  les  difficultés,  au  lieu  de  les  diminuer;  et  cen’étoitpas  la 
peine  de  changer  pour  ne  pas  faire  mieux. 

Beauzéc  et  le  chancelier  Bacon  pensoient  également  que  c’est  une 
prétention  chimérique  que  de  vouloir  pervertir  la  nature  des  choses, 
de  donner  de  la  mobilité  à celles  qui  sont  essentiellement  perma- 
nentes, telle  que  l’orihographe;  et  de  la  stabilitÿ  à celles  qui  sotît 
essentiellement  changeantes  et  variables,  telle  que  la  prononciation. 
Eh!  devons-nous  nous  plaindre  de  l’incompatibilité  des  natures  de  deux 
choses  qui  ont  d’ailleurs  entre  elles  d’autres  relations  si  intimes?  Applau; 
dissnns-nous  , au  contraire,  des  avantages  qui  en  résultent.  Si  l’ortfao= 
giapbe  est  moins  sujette  que  la  voix  à subir  des  changements  de  forme, 
elle  devient  par  là-même  dépositaire  et  témoin  de  l’ancienne  pronon= 
dation  des  mots;  elle  conserve  les  traces  de  la  génération  d’une  langue, 
et  rend  un  hommage  durable  aux  langues  mères,  que  la  prononciation 
semble  désavouer  en  les  défigurant.  (Lisez  ce  que  nous  disons  à ce  snjet 
au  commencement  de  ce  chap  , page  9^7  « y5 3.) 
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il  donna  ; nous  donnâmes  , vous  donnâtes  , ils  donnèrent  ; 

Enfin  Y Académie , (*)  cette  autorité  à laquelle  est  dévolu  le  droit  de 
prononcer  sur  tout  ce  qui  intéresse  la  langue  françoise,  après  avoir 
examiné,  discuté  les  différentes  raisons  données  pour  et  contre  le  chai)? 
gement  de  la  combinaison  oi  en  la  combinaison  ai , ne  voulut  jamais  en 
faire  usage. 

Dans  cet  état  de  choses,  Voltaire , ne  respectant  ni  l'opinion  de  ces 
imposantes  autorités,  ni  même  (**)  celle  de  d 'AUmbcrt , le  seul  Iitléra= 
leur  qu'il  crut  devoir  consulter  , se  déclara  le  plus  chaud  partisan  du 
changement  proposé  par  Bérain  , et  en  fit  usage  dans  tous  ses  écrits. 
Cependant,  puisqu'il  a unanimement  été  rejeté  par  des  écrivains  qui, 
jusqu'à  présent,  ont  été  nos  oracles,  par  des  grammairiens  dont  l'opinion 
a toujours  été  d’un  très-grand  poids,  par  plusieurs  imprimeurs  qu'on 
peut  regarder  comme  d’excellente»  autorités,  et  par  Y Académie , le  vrai 
juge  compétent  en  fait  de  tangage;  enfin,  puisque  ce  changement  rem; 
verse  toutes  les  analogies,  augmente  les  difficultés  au  lieu  de  les  dimi=" 
nuer,  etc.,  etc.,  nous  croyons  être  fondé  à dire,  qu'il  peut  sans  incon= 
vénient  ne  pas  être  adopté  : on  n’est  pas  tenu  de  se  ranger  à l'avis  de 
r quelques  littérateurs  qui  ne  se  sont  sûrement  empressés  de  s'emparer  de 
cette  nouvelle  orthographe,  que  parce  qu’ils  l’ont  crue  de  Voltaire, 
imitant  en  cela  les  courtisans  d’Alexandre , qui  se  croyoient  des  héros, 
lorsqu’à  l’exemple  de  leur  maître,  ils  penchoient  Ta  tête  d’un  côté. 

Observation  faite  depuis  V impression  presque  achevée  de  cette 
m cinquième  édition. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  tous  ces  motifs,  de  toutes  ces  imposantes  autos 
rités,  comme  le  plan  que  nous  avons  embrassé  nous  impose  l’obligation 
de  dire  à nos  lecteurs  tout  ce  qui  peut  contribuer  à fixer  leur  opinion^ 
nous  ne  leur  tairons  pas  que  l'usage  parolt,  depuis  quelque  temps,  avoir 
assex  généralement  adopté  le  changement  de  la  combinaison  oi  eu  la 
combinaison  ai,  accueilli  par  Voltaire , et  qne  Y Académie,  croyant 
devoir  déférer  aveuglément  à l’usage,  fait  imprimer  son  nouveau  dictions 
naire  avec  celte  orthographe.  Dès-lora  quelque  bonnes  que  «fient  les 
raisons  données  par  les  autorités  que  nous  avons  citées,  elles  ne  doivent 
plus  être  invoquées , puisque , ainsi  que  nous  l’avons  dit  au  comnetr. 
cernent  de  ce  chapitre,  l’usage  et  l’Académie  sont  les  seul»  régulateurs 
en  fait  d'orthographe. 

(*)  Voyea  les  différentes  éditions  de  sou  Dictionnaire , aux  mots  Anglicisme , 
François , Imparfait , Majesté , Mettre , Naître,  Peuple  , Harnois  , elc.,  etc., 

( que  l’on  prononce  harnès ) , et  roide  (que  l’on  prononce  rède.) 

t**)  VAlembert,  l'un  des  plus  grands  admirateurs  de  Voltaire,  lui  objecta, 
«lans  une  lettre  qu’il  lui  adressa  le  n mars  1770 , que  français  écrit  par  ai  ne 
représente  pas  mieux  la  prononciation  de  frnnçois  écrit  par  ot\  qu’a  lors  cet 
emploi  de  ai  , au  lieu  de  oi  est  un  autre  abus. 
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2°.  en  is,  is  , it , Unes , Ues , ircnt.  Je  guéris , tu  guéris,  il  gué- 
rit ; nous  guérîmes , vous  guérites , ils  guérirent  ; 3°.  en  ins  , 
j/ij  , ï'nt , înmes , inles , inrent  : Je  vins  , lu  vins , il  vint , nous 
vînmes  , vous  vîntes  , ils  vinrent  ; 4°-  en  us , us  , ut , urnes  , 
utes , ureni:Je  reçus,,  tu  reçus,  il  reçut,  nous  reçûmes , vous 
reçûtes , ils  reçurent.  , , 

4°.  Le  futur  de  /'indicatif  est  toujours  en  rai,  ras,  ra , 
rons  , r<É?s  , ronf:  J’ aimerai  , fa  a* /aéras , il  aimera  , noztr  ab- 
oierons, vous  aimerez  , 1/5  a/Vaeront. 

5°.  Le  présent  du  conditionnel  est  en  rois , roii,  rions t 

riez , roient  : J*  aime  rois , tu  aime  rois , il  aime  roit , nous  ai- 
merions y vous  aime  riez  , ils  aime  roient. 

Remarque. — Puisque , comme  nous  l'avons  vu  à la  formation  des 
temps  , le  futur  se  forme  du  présent  de  Vinjinitif,  on  ne  doit  meure  un 
e avant  la  finale  du  futur , que  quand  il  y en  a un  avant  le  r de  l'infinitif  ; 
c’est-à-dire  qu’on  écrira  avec  un  e muet,  avant  le  r,  les  futurs  j 'avouerai, 
je  jouerai , je  crierai , je  prierai , je  pallierai , je  dédierai , je  lierai, 
parce  qu’il  y en  a un  avant  le  r des  infinitifs  des  verbes  avouer , jouer , 
crier , prier, pallier,  dédier , lier,  toüs  verbes  de  la  première  conjugaison- 
niais  aussi  on  ne  mettra  point  d’e  muet  avant  le  r,  aux  futurs  je  conclu x 
rai,  je  coudrai , je  rirai , y écrirai,  je  pâlirai , je  dédirai  , je  lirai , parce 
qu’aucun  de  ces  verbes  n’est  de  la  première  conjugaison,  et  qu’alors  il 
n’y  a point  d’e  avant  le  r des  infinitifs  , conclure , coudre , rire , écrire , 
pâlir,  dédire , lire..  * 

Celte  remarque  sur  le  futur  est  applicable  au  conditionnel  présent. 

2e  Remarque.  — Suivant  la  règle  qui  veut  que  l’on  change  r ou  re  en 
rai  pour  le  futur;  r ou  re  en  rois  pour  le  conditionnel  présent,  on  devroit 
ilire  et  écrire  je  noyerai,  je  noyerois , je  payerai , je  payerois ; mais 
comme  Pc  du  futur  et  du  conditionnel  présent  de  ces  verbes  est  muet  , 
on  cbaifge  Yy  en  c : je  noierai , je  noierais  , je  paierai , je  paierais. 

Voyez  , page  63o.  « 

6°.  La  seconde  personne  singulière  de  Limpéràtif  est  tou= 
jours  semblable  à la  première  personne  du  présent  de  l’indU 
eut  if. 

Ainsi  il  ne  faut  pas  mettre  de  5 à cette  seconde  personne 
lorsqu'il  n’y  en  a point  à la  première  personne  du  présent  de 
l’indicatif  ; et , en  conséquence , il  faut  écrire  : aime , donne  , 
souffre  , cueille  , parce  que  l’on  dit  et  écrit  : f aime,  je  donne, 
je  souffre  , je  cueille  ; et  emplis  , reçois , rends  , parce  que 
l’on  dit  et  écrit  : jy emplis , je  reçois , je  rends. 
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■ Exceptions. — Le  verbe  aller  fait,  à la  première  personne 
du  présent  de  l’indicatif  ,je  vais  ; et  à la  seconde  personne 
singulière  de  l’impératif,  va.  Avoir , qui  fait  j’ai , fait  aie  ; 
être  , qui  fait  je  suis , fait  sais. 

Dans  le  cas  où  la  seconde  personne  singulière  de  l’impéra 
tif  est  terminée  par  un  e muet , et  est  suivie  de  l’un  des  pro- 
noms j',  en  ; alors,  pour  éviter  un  hiatus,  on  ajoute  un  s 
euphonique,  et  l’on  écrit  : ifonne-s-i.it,  porte- s-y  ; ou  plutôt  , 
ainsi  que  l’usage  le  veut  : donnes-tu , porte s-v. 

Mais  il  faut  avoir  soin  , dans  cette  expression  , de  ne  pas 
écrire  : donnes’ es  , portes’ r ;ce  n’est  pas  ici  une  lettre  élidée, 
c’est  une  lettre  ajoutée. 

' ( Restant . — De  Jf  adly.  — Lèviiac. — El  M.  Sicard.) 

Remarque.  — On  ne  fait  point  usage  de  la  lettre  euphonique  s,  lois= 
qu’après  la  seconde  personne  de  l’impératif  terminée  par  un  e muet, 
c’est  la  préposition  en  qui  suit:  accepte  ex  échangé  ce  bijou. — Souffre 
k a patience  les  caprices  de  cet  homme. 

O Dieu  ! porte  en  mon  sein  la  douceur  et  la  paix. 

(T’A.  Corneille,  sur  la  iq  l r rem . de  f'augclas. — I,e  P.  liujjfier, 
n°  533.  — Restant,  p.  337.  — Ueauzée,  au  mot  Élision.) 

7°.  Le  présent  du  subjonctif,  dans  les  verbes  des  quatre 
conjugaisons  se  termine  en  e , es , c , ions,  iez , ent  : Que  je 
prie,  que  tu  pries , qu’il  prie,  que  nous  priions  , que t vous 
priiez,  qu’ils  prient.  — Que  je  conclue , que  tu  conclues  , 
qu’il  conclue,  que  nous  conciliions , que  vous  conciliiez , qu’ils 
concluent. 

Il  n’y  a d’exception  que  pour  les  auxiliaires  avoir  et,  être  : 
Que  j’aie , que  lu  aies  , qu’il  ah  , que  nous  ayons , que  vous 
ayez , qu'ils  aient.  — Que  je  sois  , que  tu  sois  , qu’il  .roit , que 
nous  soyons  , que  vous  soyez  ,qu  ils  soient. 

Remarque.  — La  première  et  la  troisième  personne  singulière  du  pré= 
sent  du  subjonctif  sont  semblables , et  se  terminent , dans  tous  les  verbes 
réguliers  ou  irréguliers,  par  un  e muet:  Que  je  coure,  qu'il  coure 
que  je  meure , qu'il  meurc\  que  je  rie  , qu\l  rie. 

8".  L 'imparfait  du  subjonctif  a quatre  terminaisons  . risse, 
isse , tisse , insse  : 

il.  <>i 
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Que  je  donnasse  , que  tu  donnasses , qu’il -donnât  , que 
noui  donnassions  , que  vous  donnassiez  , qu’ils  donnassent. 

->  Que  je  sentisse  , que  lu  sentisses  , qu’il  senti t , que  nous 
jenrissions  , que  vous  sentissiez,  qu’ils  sentissent. 

Que  je  reçusse , que  tu  reçusses  , qu’il  reçût  , que  nous 
reçussions  , que  vous  reçussiez,  qu’ils  reçussent. 

Que  je  vinsse,  que  tu  vinsses  , qu’il  vînt  , que  nous  vins- 
sions , que  vous  vinssiez,  qu’ils  vinssent. 

i II  n’y  a , comme  on  le  voit , que  la  troisième  personne  du 
singulier  qui , à l’imparfait  du  subjonctif , ait  un  accent  ; ce 
qui , outre  le  t qu’elle  prend  , établit  une  différence^  remar= 
quable  entre  elle  et  la  troisième  personne  singulière  du  pré- 
térit défini , qui  a la  même  finale,  mais  qui  s’écrit  sans  accent 
et  sans  t à la  première  conjugaison  : il  donnai  et  saus  accent 
aux  trois  autres  conjugaisons  : il  sentit , il  recta  , il  vint. 

, Remarque.  — Lorsqu’on  doute  entre  il  fut  et  il  fut  ; il  donna  et  il 
donnât ; entre  il  sentit,  il  reçut,  il  vint,  et  il  senlCt,  il  reçût,  il  vint: 
si  le  sens  permet  de  dire,  noos  fûmes , nous  donnâmes , nous  sentîmes  , 
nous  reçûmes,  nous  vînmes,  il  faut  écrire  , sans  accent,  il  fut,  il  donna, 
il  sentit , il  reçut,  il  vint. 

Le  même  procédé  lève  les  doutes  sur  les  terminaisons  analogues  : je 
serai,  je  serais  ;j’  aimerai,  ] aimerais  ; et  entre  je  donnai,  je  donnois  : 
si  le  sens  permet  de  dire  : nous  serons  , nous  aimerons,  nous  donnâmes, 
il  faut , je  serai , j 'aimerai , je  donnai. 

9°.  Le  présent  de  l’ infinitif  a quatre  terminaisons  , qui 
sont  : er,  donner;  in  , remplir ; oir,  recevoir;  re,  rendre. 

10°.  Le  participe  passé  a douze  terminaisons  différentes; 
les  principales  sont  en  é,  en  i,  en  çu,  en  du,  etc.  ; donné , 
empli , reçu  , rendu. 

Yoyea  les  terminaisons  des  temps  primitifs,  ch.  XI,  p.  $96  > du 
chapitre  des  Verbe». 

1 1°.  Le  participe  présent  est  toujours  terminé  en  ant:  don- 
nant , remplissant , recevant , rendant. 


t *V-  • 
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Ainsi,  le- meme  mot  , substantif  ou  adjectif,  terminé  en 
eut , par  cela  seul  qu’il  est  employé  comme  participe  présent 
(ou  comme  adjectif  verbal),  prend  la  terminaison  anl  (447)* 
Exemples  : > 

Le  perroquet  et  la  perruche , le  corbeau  et  la  corneille  , la 
bécasse  et  la  bécassine , sont  d’espèces  différentes. 

C'est  en  différant  , de  jour  en  jour , à s’occuper  de  son 
salut , que  ton  arrive  au  moment  oit  il  n’est  plus  temps  d’y 
songer. 

Achille  de  Ilarlay  , premier  Président  du  Parlement 
pendant  la  ligue,  montra  dans  celte  charge  la  fermeté  et  l’in- 
tégrité des  anciens  magistrats  romains. — Les  passions , frési 
da  nt  presque  toujours  au  choix  que  nous  avons  h faire  d’un 
plan  de  conduite  ,y  exercent  leur  injuste  pouvoir. 

Ijes  envoyés  des  têtes  couronnées  liront  pas  tous  la  qualité 
d'ambassadeur  ; ily  en  a qui  n’ont  que  celle  de  résident.  — 
C’est  surtout  en  résidant  dans  leurs  diocèses  , que  les  évêques 
accomplissent  leurs  obligations  envers  l’ Eglise. 

Si , dans  les  premières  phrases , les  mots  différent  , pré- 
sident et  résident,  sont  terminés  en  ent , c’csi  parce  qu’ils  y 
sont  employés  comme  adjectifs;  mais,  si,  dans  les  secondes 
phrases,  différant  , présidant  et  résidant , sont  terminés  en 
ant , c’est  qu’ils  y sont  employés  comme  participes. 

Les  mots  intrigant , fatigant,  extravagant , s’écrivent  sans 


C44 y)  Neuf  mois,  ayant  tous  des  dérivés,  changent  d’orthographe, 
en  cessant  d'être  employés  comme  participe*  présents,  ou  comme  ad=> 
jectifs  verbaux  ; ce  sont  ; 

Adhérent,  Divergent,  Président, 

Affluent,  Excellent,  Résident, 

Udlérent,  ' Négligent,  Violent. 

C'est  de  ces  neuf  mots  tjue  se  forment  les  dérivés , et  notï  des 
participes  présents  adhérant , différant , etc.,  etc.  j ainsi  Pon  écrira  Aar 
c/i,  les  mots  : adhérence,  affluence,  différence,  divergence,  exceflence7 
négligence , présidence  , résidence  , violence. 

$2. 


) 
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tu,  lorsqu’ils  sont  employés  comme  adjectifs  ; maison  écrit  inr 
t liguant , fatiguant,  extravaguant , quand  ils  sont  participes. 

{Hestaut,  p.  480.  — IC ailly,  p.  74-  — Domergue , p.  ia5  de  «on 
journal,  ifrmar«,  1786.  — Et  le  Dict.  de  V Académie.) 

i2°.  Quand  I’infinitif  est  terminé  par  quer , les  lettres 
qu  se  conservent  dans  toute  la  conjugaison  , lorsque  la  pro= 
noncialion  pourroitpermettre  qu’on  y substituât  un  c,  comme 
dans  nous  suffoquons , vous  fabriquâtes , dérivés  des  verbes 
suffoquer , fabriquer , et  que,  sans  altérer  la  prononciation 
on  pourroit  écrire  par  c : nous  siffocons  , vous  fabriedtes.. 
Mais  hors  de  lajeonjugaison,  ce  changement  a presque  tou= 
jours  lieu  : on  écrit  par  c,  et  non  par  qu , la  suffocation  , la 
fabrication. 

Voyez  ce  que  nous  disons  , à ce  sujet,  p.  959. 

i3°.  Les  verbes  en  dre  , où  l’on  entend  le  son  an , se  ter- 
minent en  endre  , comme  prendre , fendre , tendre , vendre  , 
rendre,  reprendre  , refendre,  etc.  Il  faut  en  excepter  ré- 
pandre. 

On  écrit  par  ire  les'verbes  dont  le  participe  présent  se  pro- 
nonce vaut  ou  zantj  comme  : lire,  dire , écrire  , souscrire. 

Excepté  : rire , sourire , bruire  , maudire  , frire. 

Par  conséquent,  tenir,  vêtir,  courir,  etc. , ne  prendront  pas 
d’e  final,  le  participe  ne  se  prononçant  ni  zant  ni  vaut. 

Contraindre  , j_ craindre  , plaindre  , et  leurs  composés  , 
sont  Jes  seuls  verbes  en  aindre ; tous  les  autres  sont  en  eindre, 
teindre , feindre.  — V aincre  s’écrit  aussi  par  ain. 

$•  6. 

des  Lettres  Majuscules  ou  Grandes  lettres. 

On  appelle  lettres" majuscules  , ou  grandes  lettres  , certain 
nés  lettres  plus  grandes  que  les  autres  , et  qui  ont  une  ligure 
diflérente'dej  celle  des  lettres  que  l’on  appelle  minuscules  , 
ou  petites  lettres.  < 
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A est  une  lettre  majuscule  ; a est  une  lettre  minuscule.' 

Eviter  die  faire  majuscules  les  lettres  initiales  dans  les  cas 
«lue  nous  allons  établir,  c’est,  comme  le  dit  Beause'e,  une  pra= 
tique  contraire  à un  usage  trcs-réfléchi  de  la  nation  , pratique 
<]ui  tend  à bannir  de  notre  écriture  la  netteté  de  l’expression, 
de  laquelle  dépend  toujours  la  distinction  précise  des  objets.. 
Ajoutons  que  l'oeil  même  est  intéressé  è la  conservation  des 
lettres  majuscules  ; il  s’égareroit,  et  se  lasseroit  de  l’uniforc 
mité  d’une  page  où  toutes  les  lettres  seroient  constamment 
égales.  Les  grandes  lettres  , répandues  avec  intelligence 
parmi  les  petites , sont  des  points  de  repos  pour  l’œil,  auquel 
elles  offrent  en  même  temps  le  plaisir  delà  variété;  ce  sont, 
en  outre , des  avis  muets  sur  des  observations  nécessaires  j 
c’est  une  heureuse  invention  de  l’art,  pour  augmenter  ou 
pour  fixer  la  lumière,  et  alors  leur  usage  est  d’un  très- 
grand  prix  ; conséquemment  les  règles  que  nous  allons  don= 
ner  méritent  donc  de  fixer  l’attention  de  nos  lecteurs. 

Afin  de  répandre  plus  de  netteté  dans  les  discours  écrits, 
eu  y introduisant  des  distinctions  sensibles , l’orthographe 
exige  que  les  lettres  initiales  de  certains  mots  soient  majus = 
eûtes  dans  les  cas  suivants  : y 

Premièrement.  — Le  premier  mot  d’un  discours  quelcon- 
que, et  de  toute  proposition  nouvelle  qui  commence  après 
un  point  ou  un  alinéa , doit  être  distingué  des  autres  par  une 
lettre  initiale  majuscule  : Quel  doigt  a désigné  à la  mer  la 
borne  immobile  quelle  doit  respecter  dans  la  suite  des  siè- 
cles ? — De  quelques  superbes  distinctions  que  se  flattent  les 
hommes  , ils  ont  tous  meme  origine  , et  celle  origine  est 
petite. 

il'  VJvrt  * 

11  en  est  de  même  d’un  discours  direct  que  l’on  cite,  quoi: 
qu’il  soit  précédé  d’une  ponctuation  plus  foible  que  le  point, 
comme  c’est  l’ordinaire  après  l’unnonce  qu’on  eu  l'ail. 

Je  ne  suis  pas  de  ceux  qui  disent  : Ce  n’est  rien , 

C’est  une  femme  qui  se  noie. 

Je  dis  que  c’est  beaucoup  ; et  ce  sexe  vaut  bien 
Que  nous  le  regrettions,  puisqu’il  fait  notre  joie. 

{La  f ontaine  , la  l enime  noyée.) 
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L’ initiale  majuscule  sert  , dans  ce  cas  , à distinguer  tes 
sens  indépendants  les  uns  des  autres,  et  facilitent  par  conséi 
quent  l’intelligence  de  ce  qu’on  lit. 

(Beau* de , Encycl.  méth.  au  mol  Initial.) 

Deuxièmement. — Les  noms  propres  d’ange,  d’homme,  de 
femme  , de  fausse  divinité  , d’animaux  , de  royaume  , de 
province  , de  rivière,  de  montagne  , de  ville  , ou  autres  lia= 
bitations  , de  constellation , de  jour  , de  mois  , de  fleuve , de 
vaisseau  , etc.  ,etc. , doivent  avoir  une  initiale  majuscule. 

(Heaume,  mémo  ouvrage.) 

Le  lendemain  Thisbé  Bort  et  prévient  Pyrame. 

(La  Fontaine , les  Fille»  de  Minée.)  * 

Avant  qu’un  tel  dessein  m’entre  dans  la  pensée. 

Ou  pourra  voir  la  Seine  à la  Saint-Jean  glacée  , 

Arnuuldà  Charenton  devenir  huguenot, 

Saml-Sorlin  janséniste , et  Saint-Pavin  bigot. 

=*  (Boileau  , Sat.  Ir*.) 

La  Seule  a des  Bourbons , le  Tibre  a des  Césars. 

(Le  même,  Épltre  au  Roi.) 

R.ùl  à Dieu  qu’on  réglât  ainsi  tous  les  prooès! 

(La  Fontaine , lesFrélons  et  Içs  Mouches  à miel.) 

F émis  ainsi  que  Mars  demande  la  jeunesse. 

( Delille , Géorg.,  I.  III'.) 

Le  Formidable  a mis  h la  voile. 

Plutus,  la  Forlune.el  l’ Amour , 

Sont  trois  aveugles  nés  qui  gouvernent  le  momie. 

(y oltaire,  leltr.  à Madame  du  Deffant, 

Le  médecin  Tans-pis  alloit  voir  un  malade, 

Que  visiteit  aussi  son  confrère  Tant-mieux . 

■ . (La  Fontaii se , les  Médecins  ) 

La  Grèce  éloit  eu  jeux  pour  le  fils  de  Sémite. 

(Le  même,  les  filles  de  Miiiéc.) 

L’amour  languit  sans  Bncchus  cl  Cérès.  (Deshoiilières.) 
(Beausée , Ertcyelop.  méth.) 

Nota.  — On  d ut  regarder  'comme  de  vrais  Noms  prnpies,  le»  mots 
Champs  L lysées ,.  Mer  Rouge , Mer  Méditerranée , car  c’est  sous  ces 
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noms  qu'on  a généralement  coutume  de  désigner  ces  lieux.  Il  faut  doue 
les  commencer  par  une  majuscule  : il  en  faut  aussi  une  au  second  mot 
1'. lysées , Bouge,  Méditerranée  ; autrement  on  croiroit  que  Champs 
et  Mer  forment  seuls  le  Nom  propre.  Par  la  même  raison , il  ne  suffiroit 
pas  non  plus  de  mettre  une  majuscule  au  second  mot. 

Toutefois  , si  tous  ces  mots  étoient  unis  par  un  tiret , et  que  le  second 
ne  frit  pas  un  Nom  propre,  il  ne  faudroit  pat  de  majuscule  à ce  second 
mot.  Ainsi  l’on  écrira  Port-royal , les  Pays-bas. 

Les  champs  thessaliens  , les  monts  idaliens  ne  sont  pas  de  vrais  Noms 
propres.  Ce  sont  des  tournures  poétiques  pour  dire  : La  Thcssalie, 
Vfdalie.  Aussi  M.  Didot  écrit-il  sans  majuscule  ces  mots  et  autres 
semblables.  (M.  Lemare  , note  5^7,  p.  3i£  de  son  Cours  anal.,  iere  Édit.) 

L’emploi  d’une  lettre  initiale  majuscule  est  d’autant  plus 
nécessaire , dans  tous  ces  cas  , que  les  Noms  propres  étant 
pour  la  plupart  appcllalifs  dans  leur  origine  , une  initiale 
majuscule  lève  tout  d’un  coup  l’incertitude  qu’il  pourroit-y 
avoir  entre  le  sens  appcllatif  et  le  sens  individuel.  Cette  uti  = 

1 ité  de  distinguer  les  différents  sens  est  le  fondement  des  rè- 
gles qui  vont  suivre  immédiatement.  [Beauzée  , Eucycl.  méth.) 

3°.  Le  nom  Dieu  , quand  il  désigne  individuellement 
l’Être  Suprême,  doit  avoir  une  initiale  majuscule  , parce, 
qu’il  est  alors  comme  un  nom  propre  : On  doute  de  Dieu 
dans  une  pleine  santé , et  quand  l'hydropisie  est  formée  on 
croit  en  Dieu. — La  crainte  de  Dieu  est  le  commencement  de  ■ 
la  sagesse.  (Bcauiée,  Encyd.  méth.) 

Mais  le  nom  Dieu  s’écrit  avec  une  initiale  minuscule , s’il 
est  appliqué  aux  fausses  divinités  du  paganisme;  s’il  est  pris 
dans  un  sens  figuré  ; ou  bien  encore  s’il  est  regardé  comme 
sujet  de  quelque  qualification  déterminative , ou  ce  qui  est  la 
même  chose,  comme  nom  appellatif. 

On  a compté  jusqu'il  cent  cinquante-neuf  dieux  que  les 
païens  ont  adorés.  ( Trévoux.  ) — Parmi  les  nations  les  plus 
éclairées  et  les  plus  sages  ( les  Grecs  et  les  Romains  ) , le. 
crime  étoit  adoré  et  reconnu  nécessaire  au  culte  des  dieux. 

( Dossuet,  Disc,  sur  l’illst.  univ.  ) — /.e  dieu  des  miséricordes  , le 
dieu  des  vengeances , le  dieu  d’ Abraham. — Les  rois  sont  or - . 
dinairement  appelés  les  dieux  de  la  terre.  (Berozée.Encycl.'méih.) 
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Dans  tous  ces  cas  le  mot  Dieu  est  uu  vrai  nom  appellatif, 
(Même  autorité.) 

4".  Les  Noms  des  sciences,  des  arts,  des  métiers,  s’ils  sont 
pris  dans  un  sens  individuel  qui  distingue  la  science,  l’art,  le- 
jniélier , de  toute  autre  science , de  tout  autre  art , de  tout 
autre  métier , doivent  prendre  uue  initiale  majuscule  : La 
Grammaire  a des  principes  plus  importants,  et  plus  solides 
au  il  ne  parotl  d’abord. — Les  poètes  disent  que  /«Musique 
est  un  présent  des  dieux. — fl  est  honteux  d’ignorer  le  fonder 
ment  de  /'Orthographe. — La  Menuiserie  emprunte  le  se= 
cours  de  la  Géométrie  et  du  Dessin  pour  fournir  des  embel- 
lissements h /'Architecture.  (Même  autorité.) 

Toutefois  , ces  noms  rentrent  dans  la  classe  des  noms  ap- 
pellatifs,  quand  ils  sont  présentés  comme  sujets  d’une  qua= 
lification  déterminative;  et  alors  on  les  écrit  sans  initiale 
majuscule  : On  a appliqué  sans  jugement  la  grammaire  la- 
tine h toutes  les  langues  , comme  si  chaque  ' langue  ne  devoit 
pas  avoir  sa  grammaire  propre. — Notre  orthographe  actuelle 
est  loin  de  /'orthographe  ancienne.  — La  question  de  savoir 
si  la  musique  italienne  est  préférable  à la  musique  française, 
a déjà  été  agitée  bien  des fois  et  n’est  pas  encore  résolue.  — 
Les  curieux font  grand  cas  des  dessins  des  grands  peintres. 
; — La  menuiserie  du  buffet  d’orgue  de  l’église  Saint-Sulpice 
est  Imyaillée  bien  délicatement.  ( Même  autorité.  ) 

5".  On  fait  usage  d’une  lettre  initiale  majuscule  pour  indi- 
quer au  lecteur  tout  Nom  abstrait  personnifié  : 

T .es  Vertus  devraient  être  soeurs. 

Ainsi  que  les  Vices  sont  frères. 

(La  Fontaine,  f.  i6;e  : les  deux  Chiens  et  l’Ane  mort.) 

Jadis  trop  caressé  des  mains  de  la  Mollesse  , 

Le  Flaisir  s’endormit  au  sein  de  la  Paresse. 

. (Voltaire,  Disc,  sur  la  modération..) 

Vouloir  ! ramper  le  Ciel  est  folie  à la  Terre  ; 

T.e  dédale  des  cœurs  eu  ses  détours  n’enserre 
ffien  qui  ne  soit  d’ahord  éclairé  par  les  Dieux. 

(La  Fontaine , l’Oracle  et  l’Impie.) 
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L 'AlUyoriê  habite  un  palais  diaphane.  ( Lemierre .) 

• mm La  Mollesse  oppressée  ' , 

Dans  sa  bouche  à ce  niot  sent  sa  glacée  j 

Et,  lasse  de  parler,  succombant  scSPTcflort, 

Soupire,  étend  les  bras,  ferme  l’œil,  et  s’endort. 

{Boileau , le  Lutrin  , ch.  IIIe.) 

Qui  ne  court  après  la  fortune ? 

{La  fontaine , l’Homme  qui  court  après  la  Fortune.)- 

Sur  les  ailes  du  Temps  la  Tristesse  s’envole. 

{IJ-,  la  Jeune  Veuve.) 

Sévigué,  de  qui  les  ai  traits 

Servent  aux  Grâces  de  modèle.  {Ici., le  Lion  amoureux.) 

Si  l’on  peint  les  Grâces  nues , c’est  pour  montrer  qu  elles 
n emploient  rien  de  l’art , et  qu  elles  n’ont  d’autres  charmes 
que  ceux  de  la  nature.  ( Bouhours.  ) 

(M.  Lemare , p.  3 > 4 • et  Boitte,  Dict.  universel.) 

6".  Il  faut  donner  des  lettres  majuscules  pour  initiales  aux 
IVoms  appellatifs  des  tribunaux  , des  compagnies  , des  corps, 
et  à ceux  qui  déterminent , par  l’idée  d’une  professiou  ou 
d une  dignité , soit  ecclésiastique,  soit  civile  , lorsque  ces 
noms  sont  employés  sans  complément  déterminatif  pour  dé= 
signer  individuellement  leur  objet  : On  comploit  autrefois 
douze  P arlements  eti  France.  — L’É glise  est  la  colonne  et 
le  soutien  de  la  venté.  — //Academie  a été  établie  pour  çon= 
noitre  principalement  de  l’ornement,  de  l’embellissement  et 
île  l augmentation  de  la  langue  française.  — Z/Apôtre  fait 
une  belle  peinture  de  la  charité.  — Le  Roi  des  rois  est  le  sou- 
verain créateur  du  çiel  et  de  la  terre. 

Mais  ces  mêmes  mots  s’écrivent  sans  majuscule  initiale  , 
s’ils  sont  présentés  dans  le  discours  sans  application  indivis 
duelle , ou  si  l’application  est  désignée  par  un  complément 
déterminatif  : La  fermeté  îles  membres  du  parlement  a sou- 
vent fait  époque  dans  notre  histoire. — Nous  devons  prier  pour 
l union  des  églises.  — On  doit  de  grandes  lumières  aux  aca- 
démies de  l’Europe.  — Un  apôtre  doit  surtout  prêcher 
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d‘ exemple.  — Le  lion  est  le  roi  des  animaux  ; le  phénix  le 

roi  des  oiseaux  ; le  basilic , le  roi  des  serpents.. 

Encycl.  Méth.) 

7°.  Les  adjectifs  s^Nr,  grand,  et  semblables,  doivent 
prendre  une  initiale  majuscule' , lorsqu’ils  entrent  dans  la 
composition  d’un  nom  propre  , et  en  font  partie  : Saint 
Pierre Saint  Paul ; Sainte  Madelaine ; le  Saint  des  Saints} 
les  litanies  des  Saints;  Henri  le  Grand)  Saint  Grégoire 
le  Grand)  le  Saint  Père  ; la  Sainte  Trinité  ; le  Saint -Esz 
prit  ; la  Sainte  Bible.  ( M.  Bolste , Dict.  unlv.  ) 

8“.  Quand  on  adresse  la  parole  !i  une  personne,  ou  à un  être 
quelconque  , le  Nom  qui  désigne  cette  personne  ou  cet  être  , 
fùt-il  appellalif , doit  avoir  une  initiale  majuscule , parce 
qu’il  est  déterminé  individuellement  par  l’idée  de  la  seconde 
personne  : Il  n’y  a plus  qu’un  seùl  prodige  que  j’annonce 
aujourd’hui  au  monde:  o Ciel  ! 6 Terre  ! étonnez-vous  a ce 
prodige  nouveau  ! C’est  que  parmi  tant  de  témoignages  de 
l’ amour  divin , il  y ait  tant  d’incrédules  et  tant  d’ insensibles. 

{Mémo  autorité.) 

C'est  par  la  même  raison  que  l’on  écrit  avec  une  initiale 
majuscule  -.  Monseigneur , Monsieur,  Madame,  Mademoi- 
selle , en  adressant  la  parole  aux  personnes.  Cela  arrive  si 
souvent  , qu’on  a cru  devoir  écrire  ces  mots  avec  une  majus- 
cule, même  hors  Je  cas  de  l’apostrophe.  On  a senti  depuis 
qu’iVfalloit  donner  à cet  usage  universel  , un  principe  égale- 
ment  universel  ; et  l’on  a imaginé  que  c’étoit  une  affaire  de 
politesse,  comme  si  l’orthographe  devoit  peindre  autre  chose 
que  la  parole  avec  les  accessoires  relatifs  aux  différents  sens. 
Cette  politesse  déplacée  a suggéré  ensuite  aux  imprimeurs 
d’écrire  avec  des  majuscules  les  pronoms  il , elle,  quand  ils 
se  rapportent  aux  noms  Roi  ou  Majesté.  Ce  sont  de  vrais 
abus,  des  fautes  contre  les  vrais  principes  ; car  les  pronoms 
sa  rapportant  aux  noms  Roi  ou  Majesté , ils  doivent  tou- 
jours, et  dans  tous  les  cas  s’écrire  avec  une  initiale  minuscule , 
par  cela  seul  que  les  pronoms  il , elle , et  en  général  les  pror 
noms  personnels  ,je,  me)  moi,  tu,  te,  toi , soi,  il , elle , lui , 
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leur , désignent  trop  clairement  des  individus  déterminés, 
pour  qu’on  puisse  s’y  tromper.  ( Même  autorité.  ) 

Bcauzée  est  même  d’avis,  que  l'on  doit  écrire  avec  une  ini- 
tiale  minuscule  : monsieur , madame  , sa  majesté , dans  les 
phrases  suivantes  : J’ai  remis  votre  lettre  à monsieur , ou  a m. 

l’abbé N ....  ; à madame , ou  hmadmv.  la  duchesse  de  M. Sa 

majesté’ , etc.,  etc. , le  nomma  h cet  emploi , dès  qu’elle  fut 
instruite  de  ses  éminentes  qualités  ; mais  comme  l’usage  est 
contraire,  nous  n’engagerons  pas  nos  lecteurs  it  se  ranger  à 
l’avis  de  Beauzée. 

9’.  Quand  un  mot  a plusieurs  sens  différents  , il  est  assez 
convenable  d’employer  une  initiale  majuscule  , pour  dési  - 
gner le  sens  le  plus  considérable.  Celte  attention  est  propre  à 
prévenir  bien  des  équivoques  et  à faciliter  au  lecteur  l’in- 
telligence de  ce  qu’il  lit  , en  lui  faisant  apercevoir  sur-le- 
champ  dans  quelle  acception  il  doit  prendre  les  mots  dout 
il  fait  usage.  A.insi  l’on  écrira  avec  une  initiale  majuscule:  la 
Jeunesse,  pour  désigner  les  jeunes  gens  : et  votrv  Grandeur, 
en  parlant  à un  grand  d’Espagne , à un  Évêque  ; mais  on 
écrira  avec  une  minuscule  : la  jeunesse  , pour  marquer  le 
plus  bel  âge  de  la  vie , et  la  grandeur  de  Dieu,  pour  désigner 
son  excellence. 

On  écrira  le  mot  grand  avec  une  majuscule  dans  celte 
phrase  : Les  Grands  seroient  inutiles  sur  la  terre , s’il  ne 
sj'  trouvoit  des  pauvres  et  des  malheureux.  ( Massillok.  ) 

Et  avec  une  minuscule  dans  celle-ci:  Un  grand  homme 
excelle  par  un  grand  sens  , par  une  vaste  prévoyance  et 
par  une  haute  capacité.  r 

Le  mot  Justice  s'écrira  par  un  grand  J , lorsqu’il  expri 
mera  cette  vertu  morale  qui  fait  que  l’on  rend  à chacun  ce 
qui  lui  appartient  : La  Justice  est  la  première  des  vertus , 
elle  est  due  à tous  les  hommes  sans  distinction  ■ ou  bien  en-  ' 
core  , lorsqu’on  voudra  parler  des  officiers  ou  magistrats  qui 
rendent  la  justice.  Eloignez  cette. idée  qu  on  a de  la  Justice, 
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quelle  doit  toujours  dire  effrayante , toujours  armée  ; elle 
lève  quelquefois  son  bandeau  pour  jeter  des  regards  de  pitié 
sur  les  misérables.  Mais  le  mot  justice  s’écrira  par  un  petit 
j , lorsqu’il  signifiera  bon  droit , raison:  il  ne  faut  pas  se  faire 
j o sti ck  à soi-méme. 

On  écrira  le  mot  Ciel  par  un  grande  s’il  signifie  Dieu. 

Le  Ciel  reçut  toujours  nos  vœux  et  notre  encens. 

Et  par  un  petit  c,  dans  toutes  ses  autres  acceptions. 

O Ciel  ! s’écrira  par  un  grand  C , parce  que  cette  excla* 
mation  est  une  sorte  d’invocation  à Dieu. 

Père  s’écrira  par  un  petit  p,  quand  il  signifiera  celui  qui  a 
un  ou  quelques  enfants:  Il  n'y  a qu’un  bon  gouvernement  qui 
puisse  encourager  les  pauvres  à devenir  pkres. 

Par  un  grand  P , quand  ce  sera  un  titre  d’honneur  : Pères 
conscrits. — Pères  de  l’Eglise. 

La  noblesse  par  un  petit  n est  l’avantage  d etre  noble  ; La 
vertu  est  la  vraie  noblesse  de  l’homme  de  bien. 

La  Noblesse  par  un  grand  N est  le  corps  des  nobles  • La 
Noblesse  de  France  s’est  de  tout  temps  distinguée  par  son  at- 
tachement à la  Monarchie. 

Cette  distinction  doit  même  avoir  lieu  entre  deux  sens  iru 
dividuels  d’un  nom  appellatif  : Il  se  rendit  au  sénat  ( en 
parlant  du  lien  ) ; il  fût  blâmé  parle  Sénat  ( en  parlant  du 
corps  ) ; quoique  dans  les  deux  cas  il  s agisse  uniquement  du 
sénat. 

io°.  On  écrira  avec  une  initiale  majuscule  tout  nom  devenu 
commun  de  nom  propre  qu’il  étoit  originairement,  pourvu 
qu’il  soit  pris  pour  désigner  la  qualité  principale  qui  caracté  - 
rise le  nom  propre  ; exemple  : 

Oli  ! combien  de  Césars  deviendront  Luridons . 

{La  Fontaine,  Fable  166,  l'Éducation.) 

J’ai  lu , chez  un  conteur  de  fables , 

Qu’un  second  Rodillard , V Alexandre  des  chats, 

V Attila,  le  fléau  des  rais, 

Vrai  Cerbère.  .{Idem  , Fab.  fib  : le  Chat  et  le  vieux  Rat  ) 
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Quand  uo  Sully  renaît , espère  un  //enrl-qualre. 

( V oltaire , le  Temps  présent,  t.  14  de  ses  Œuvres.) 

Que  de  frélons  vont  pillant  les  abeilles  ! ' 

Que  de  Pradons  s’érigent  en  Corneilles  ! 

Que  de  Gauchats  semblent  des  Mas  sillons  ! 

Que  de  Le  Daim  succèdent  aux  Pignons! (ld.,  Étrenn.  aux  Sots.) 

(U.  Lcrnare,  p.  3l4) 

il0.  Il  convient  également  de  distinguer  le  titre  d’un  li- 
vre ou  d’une  pièce  quelconqu^>ar  une  initiale  majuscule.  11 
en  est  de  même  lorsqu’on  le  cfte.  On  écrira  donc  : 

Fable  des  deux  Amis. 

Fable  des  deux  Pigeons. 

Dans  ce  sac  ridicule  où  Scapin  s'enveloppe, 

Je  ne  reconnois  plus  l’auteur  du  Misanthrope. 

(Boileau  , l’Art  poét.,  ch.  IIIe.) 

Toujours  sur  sa  toilette  est  la  Sainte  F.crilure  , 

Et  le  Petit-carême  est  surtout  sa  lecture.  * 

(F oltaire,  Conte  de  Gertrude.) 

(M.  Lemare , p.  3t5.) 

iu".  Les  noms  qui  expriment  le  principal  sujet  du  discours 
doivent  être  distingués  des  autres  par  une  grande  lettre. 

Ainsi  , dans  le  précédent  chapitre  sur  l’orthographe  , ce 
dernier  mot  a dû  être  partout  marqué  d’une  grande  lettre  , 
parce  que  l’orthographe  étoit  l’objet  de  ce  chapitre.  Cette 
méthode  a pour  but  de  soutenir  l’attention  du  lecteur,  en  lui 
rappelant  sans  cesse  le  sujet  de  ce  qu’il  lit. 

13°.  Dans  la  poésie, il  est  reçu  pour  mieux  assurer  la  dis- 
tinction des  vers  , de  mettre  une  initiale  majuscule  au  com- 
mencement de  chaque  vers  , grand  ou  petit  ; soit  qu’il  corn 
jncnce  un  sens  , soit  qu’il  ne  fasse  que  partie  d’un  sens 
commencé  : 

Un  jeune  homme,  toujours  bouillant  dans  ses  caprices, 

Est  prompt  à recevoir  l’impressiou  des  vices, 

Est  vain  dans  ses  discours,  volage  en  tes  désirs, 
flétif  à 1a  censure  , et  fou  dans  les  plaisirs. 
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L’Âge  viril,  plus  miïr,  inspire  un  air  plus  sage. 

Se  pousse  auprès  des  Grands,  s’iuirigue,  se  méoage, 

Contre  les  coups  du  sort  songe  h se  maintenir, 

Et  loin  dans  le  présent  regarde  l’avenir.  ( Boileau , Artpoét.,  cli.  III.) 

(Beauzde,  Encycl.  niéth.  et  Boiste.) 

1 4°>Enfin  il  y a de  certains  mots  qu’on  a coutume  d’abréger 
et  de  représenter  par  des  lettres  majuscules , ainsi  qu’il  suit  : 

J.  C.  Jésus-Christ. 

N.  S.  Notre  Seigneur.  ^ 

N.  S.  J.  C.  Notre  Seigneur  Jésus-Christ. 

S.  S.  Sa  Sainteté,  ' , 

S.  M.  Sa  Majesté. 

S.  M.  I.  Sa  Majesté  Impériale. 

S.  M.  B.  Sa  Majesté  Britannique. 

S.  M.  C.  Sa  Majesté  Catholique. 

S.  M.  T.  C.  Sa  Majesté  Très-Chrétienne. 

S.  M.  T.  Ij.  Sa  Majesté  Très-Fidèle. 

S.  M.  S.  Sa  Majesté  Suédoise. 

. 5.  A.  R.  Son  Altesse  Royale. 

S.  A.  I.  Son  Altesse  Impériale. 

S.  Ex.  Son  Excellence. 

S.  Em.  Son  Eminence. 

Æfsr.  Monseigneur. 

Mà.  Marchand. 

Mif.  Marchande.  \ 

• ’(  • » 

Mmt.  Madame. 

Mr.  Monsieur. 

Négx.  Négociant. 


Des  Accents. 

Il  ne  faut  pas  confondre  les  accents  dont  il  a été  question  , 
ch.  III , i part. , p.  73 , avec  ceux  dont  nous  allons  parler  ; 
et,  quoique  les  anciens  aient  donné  le  même  nom  a la  chose 
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et  au  signe  de  la  chose  , ceux-ci  ne  sont  que  de  purs  signes 
d’orthographe  qui  se  mettent  sur  ufle  voyelle  , soit  pour  eu 
faire  connoître  la  véritable  prononciation  , soit  pour  faire 
distinguer  le  sens  d’un  mot  d’avec  celui  d’un  autre  mol  qui 
s’e'crit  de  même,  mais  dont  le  sens  est  différent. 

On  reconnoît , dans  la  langue  françoisc  , trois  sortes  d’ac- 
cents : Y accent  aigu  , Y accent  grave , et  Y accent  circonflexe. 

U accent  aigu  ( ' ) sc  met  sur  tous  les  i fermés  qui  terminent 
la  syllabe , ou  qui  sont  seulement  suivis  d’un  j , signe  du  plu- 
riel : la  bonté , la  vérité , Y assemblée , les  procédés  , les  prés 
émaillés.  Mais  on  écrira  sans  accent  aigu  l’e  fermé  de  nez,  de 
berger,  attendu  que  ce  n’est  point  Ht?,  mais  une  des  conson- 
nes z,  r,  qui  termine  la  syllabe,  ( M.  Chapsal.  ) 

L 'accent  grave  (')  se  met  sur  tous  les  È ouverts  qui  termi= 
nent  la  syllabe , comme  dans  : pâle  , règle , prophète , il  mène; 
ou  qui  sont  suivis  d’un  r qui  achève  le  mot  : procès  , succès , 
décès , après  ( sont  exceptés  i ces , les , mes , tes , ses  ; et  des , 
article  composé  ).  D’après  ce  principe , on  écrit  : j’appelle  , -, 
terre , coquette , mer , secret  , sans  accent  grave  ; car  les  coru 
sonnes/,  r , t,  qui  terminent  la  syllabe  , en  donnant  à l’e  le 
son  ouvert,  rendent  l’accent  inutile. 

La  lettre  x , qui  fait  les  fonctions  de  deux  consonnes,  dont 
l’une  appartient  à la  syllabe  précédente,  qu’elle  termine, 
l’autre  à la  syllabe  suivante,  exige  pour  cette  raison  que  l’e 
ouyert  , qui  la  précède,  ne  soit  pas  surmonté  d’un  accent 
grave,  convexe  , je  vexe , circonflexe. 

[Domergue  , pag.  i de  «a  gramm  ) 

Il  faut  remarquer  que  l’e  est  toujours  ouvert,  lorsqu’il 
termine  la  syllabe , et  qu’il  est  suivi  d’une  consonne  et  d’un 
e muet;  exemple  : il  espère ■ , il  pèse  , modèle. 

Sont  exceptés , i°,  les  mots  en  ége,  comme  : sacrilège , sor- 
tilège , etc. , où  l’e  n’est  point  ouvert , mais  fermé  , quoiqu’il 
termine  la  syllabe,  et  qu’il  soit  suivi  d’une  consonne  et  d’un 
e muet; 

a0.  Ces  phrases:  aimé-je  , dussé-je  , veillé-je,  etc.,  dans 
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lesquelles IV  est  egalement  fermé,  et  prend  un  accent  aigu. 

Voyez,  plus  bas , ce  que  nous  disons  sur  l’emploi  de  la 
diérèse , et,  aux  Rem.  détacli.,  sur  la  manière  d’écrire  le  mot 
poète. 

On  fait  également  usage  de  l’accent  grave  dans  plusieurs 
mots  , pour  empêcher  qu’on  ne  les  confonde  avec  d’autres  ; 
par  exemple,  on  l’emploie  pour  le  mot  la , adverbe  , afin  de 
le  distinguer  de  la,  article,  ou  de  la , pronom  relatif: 

V égalité  est  au  cimetière , mais  elle  n’est  que  l'a.  (M.  De 
Levis.) 

Où , pronom  ou  adverbe  , s’écrit  avec  l’accent  grave  : 
L’adversité  est  le  creuset  où  la  vertu  s’épure  , et  la  pierre 
de  touche  où  l’amitié  s’ éprouvé. 

Où  U vertu  Soit,  là  commence  le  vice. 

Ou  , écrit  sans  accent,  sert  purement  de  liaison  , et  alors  il 
est  conjonction,  et  peut  se  remplacer  par  ou  bien  .- 
Les  rois  soot,  dans  la  main  des  dieux, 

Les  instruments  de  la  clémence 

Ou  de  la  colère  des  cieux.  (J.  B.  Rousseau , Ode  IVe,  I.  4) 

{V Académie.  — IV  ailly , Restaut.) 

Dès  s’écrit  avec  l’accent  grave,  quand  il  signifie  à partir 
de  , du  moment  où , puisque  : L’homme  des  sa  naissance  a le 
sentiment  du  plaisir  et  de  la  douleur.  ( Marmontel.  ) 

Et  il  s’écrit  sans  accent,  quand  il  est  article  composé;  alors 
il  peut  se  tourner  par  de  les  : 

Des  talents  précoces  mûrissent  rarement.  — La  plupart 
des  gens  ne  jugent  des  hommes  que  par  la  vogue  qu’ils  ont 
OU  par  leur  fortune.  (La  Rochefoucauld,  Max.  ata.) 

A s’écrit  avec  l’accent  grave , dans  tous  les  cas  où  il  est 
employé  comme  préposition  : Il  n’y  a pas  de  mérite  a'  savoir 
l’ orthographe  , mais  il  y a beaucoup  de  honte  À l’ignorer  ; il 
s’écrit  sans  accent , quand  il  forme  la  troisième  personne  du 
verbe  avoir: 

La  religion  a pour  piédestal  l'humanitc. 

La  peine  a ses  plaisirs,  le  péril  a ses  charmes. 

. (V  oltaire,  la  Ilenriade,  ch. lVn.) 
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Ou  quand  il  est  employé  substantivement  : Il  ne  sait  ni  a 
ni  b. 

On  emploie  l’accent  circonflexe  (*)  lorsque  la  voyelle  est 
longue,  et  qu’il  y a suppression  de  lettre,  comme  dans  les 
mots  : âge , bâiller , tête  , cpîlre,  côte , où  le  son  est  long,  et 
qu’on  écrivoit  autrefois  : aage , baailler,  teste , e'pistre,  coste. 
Mais  motion  s’écrira  sans  accent  circonflexe  sur  i’o  , parce 
qu’il  y a allongement  de  son , sans  suppression  de  lettre. 

D’après  le  principe  que  nous  vqnons  d’établir,  il  faut  met= 
tre  un  accent  circonflexe , t°,  sur  a long  qui  précède  ou  ch  , 
comme  dans  lâche  , tâche , fâcheux  ; ont , prononcé  avec 
le  son  qui  lui  est  propre,  comme  dans  château , gâter,  bâtir. 
Quoique  l’a  soit  long  dans  nation,  il  ne  prend  pas  d’accent 
circonflexe  , parce  que  le  t n’a  pas  le  son  qui  lui  est  propre  , 
mais  celui  du  s.  — a°.  Sur  l’avant-dernier  e des  mots  en  éme. 
même , blême  , système  , problème.  ( Excepté  cependant  les 
adjectifs  numéraux  ordinaux , comme  deuxième , troisième  , 
etc.  ) — 3°.  Sur  l’i  des  verbes  en  a’ttre , comme  naître  ; en 
oîlre  , comme  paroîlre , accroître  ; dans  tous  les  temps  où  i 
est  suivi  de  t : il  naît , il  paroîtra , nous  accroîtrons. 

Remarquez  qu’on  ne  met  jaraaia  de  point  sur  l’i  surmonté  d’un  accent 
circonflexe. 

4°.  Sur  l’o  qui  précède  les  finales , le,  me,  ne:  pôle,  rôle  , 
dôme , fantôme , trône , zone. 

Cet  accent  se  met  encore  sur  les  pronoms  possessifs,  le 
nôtre , le  vôtre , etc. , mais  on  ne  le  met  pas  sur  notre, 
votre , suivis  d’un  substantif  et  non  précédés  de  l’article. 

On  en  fait  également  usage  à la  première  et  à la  seconde 
personne  plurielle  du  prétérit  défini  de  l’indicatif  : nous  aU 
mâmes , vous  aimâtes , nous  reçûmes , vous  reçûtes J,  etc.  j et 
à la  troisième  personne  singulière  de  l’imparfait  du  subjonc; 
tif  ; qu’il  fût , qu’il  eût , qu’il  aimât , qu’il  reçût  , etc. 

(L’ Académie , Girard , W aitly , Restant.) 

Cet  accent  ne  se  met  pas  sur  1 ’u  de  la  préposition  sur,  pi 
sur  celui  du  substantif  masculin  mur. 

IF,  63 
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Réfléchissez  sur  les  merveillès  de  la  nature , et  usez  dire 
qu’il  ny  a point  de  Dieu. 

On  peut  dans  les  prisons  en  traîner  l'innocence 
Mais  l’homme  généreux,  armé  de  sa  constance, 

Sous  le  poids  de  ses  fers  n'est  jamais  abattu  : 

S'ils  pèsent  sur  le  crime  , iis  parent  la  vertu. 

(M.  Raynouard , les  Templiers.) 

M iis  on  le  met  sur  Yu  des  mots  mûr,  sûr[  adjectifs  ),  etc., 
parce  qu’on  écrivoit  autrefois  meur,seur.  [Girard  et  Beauzee. 

Ami  Jtir  et  douce  amie 

Fout  le  charme  de  la  vie.  [La  Fontaine.) 

Del  raisins,  mûrs  apparemment, 

El  court»  ts  d’une  peau  vermeille. 

[Le  mime  , le  Bénard  et  les  Uaisins.) 

Il  se  met  aussi  sur 'le  mot  dû  , participe  passé  du  verbe  rfe= 
voir,  afin  d’empêcher  qu’on  ne  le  confonde  avec  le  mot  du  , 
article  : Songez  que  votre  cœur  est  un  bien  qui  m’est  où. 

Arrêtez;  à ses  mœurs  votre  respect  est  dû  ; 

La  vertu,  dans  les  fers,  est  toujours  la  vertu. 

[Gresset , Edouard  III,  acl.  Ht,  te. 6.) 

Toutefois  ce  participe  ne  prend  d’accent  ni  au  pluriel 
masculin  , ni  au  féminin,  tant  singulier  c[ue  pluriel  ; parce 
qu’alorsje  participe  dû  ne  peut  être  confondu  avec  l’article 
i composé  du  (448). 

(443)  Pour  ue  rien  laisser  à désirer  sur  \' accentuation , nous  allons 
donner  ici  la  liste  des  mots  dans  lesquels  on  fait  usage  de  l’accent 
circonflexe;  bien  entendu  que  nous  ri’ y comprendrons  pas  ceux  auxquels 
s'appliquent  les  règles  contenues  dans  les  derniers  alinéa  qui  concerneut 
cet  accent. 

Acre , âge,  âne , appât  (amorce),  âpre,  blâme,  dégât,  mâle  , mât 
de  vaisseau , pâle. 

Ancêtres,  apprit,  arène,  arête  de  poisson,  arrêt,  bêche,  bêler , 
bête,  champêtre,  chêne  (arbre),  conquête,  crêpe,  crête,  dépêche  , 
empêche , être  , et  ses  composés,  bien-êtrq,  peut-être,  etc.  j archevêque, 
évêque  , fenêtre  , fêter , forêt , frêle  , frêne  , gêne  , grêle  , hêtre 
(arbre),  honnête , intérêt , mêler,  pêche  (fruit) , pêcher  (du  poissou)  , 
pêle-mêle,  prêcher , prêt,  prêter,  prêtre,  protêt,  quête  , enquête  , 
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Sans  v ou  * parer  pour  lui  d uue  fui  qui  m'est  due. 

[Racine  , Mitbridate  , act.  IV,  sc.  4 ) 


'A  ces  beaux  sentiments  les  dignités  sont  dues.  [P  iron, Mêle.  »cl  III,  sc.  <]■) 
J (Mêmes  autorités.) 

Enfin  l'accent  ^circonflexe  sc  met  sur  le  mot  là , participe 
passe  du  verbe  taire , pour  le  distinguer  du  pronom  tu  ; et 


les  rênes  dlm  cheval,  revêche  , rêve , salpêtre,  tempête,  tête  , vêler,  les 
vêpres,  et  vêtir. 

Abîme  , atné,jmîné , dîner , épîlre , faîte  (sommet),  fraîche,  gaîté, 
gîte , (Ce,  maître  , regître  , surcroît,  traîner,  traître  et  vêle. 

Apôtre,  clôture,  côté,  côte,  dépôt,  entrepôt,  hôpital,  hôte,  hôtel, 
impôt , matlôle,  ôter , rôder , rôt , rôti , suppôt , tôt,  aussitôt , bientôt , 
plutôt , tantôt , trône. 

Août , «Jjul , brûler , bûche  , embûche,  coûter,  jeûne  ( abstinence) , 
flûte  , goût  ,joûle,  piqûre  , voûte. 

Les  dérivés  s'écrivent  également  avec  un  accent  circonflexe-:  acreté , 
blâmer , arrêter  , enchaîner , etc. 

Ame.  Ce  mot,  depuis  Montaigne,  s’est  toujours  écrit  sans  accent  eir= 
eonflexe  , et  l’ Académie , Trévoux,  Gattel,  Eoiste  , Girard,  Rolland, 
Prévost  , M.  Noël  et  M.  Laveaux  n'en  ont  jamais  fait  usage.  Cepen- 
dant Féraud,  qui  vouloit  que  l’on  mit  l’accent  circonflexe  sur  toutes 
les  syllabes  longues,  écrivoit  ame  avec  cet  accent,  et  quoique  I ' Actt-  , 
démie  n'ait  point  admis  l’innovation  proposée  par  ce  grammairien  , elle 
a cependant,  dans  son  Dictionnaire,  édition  de  1798,  accueilli  l’or: 
thograpbe  du  seul  mot  ame  qui  en  fait  partie;  mais,  comme  l’accent 
Circonflexe  suppose  la  suppression  d’une  lettre , et  que  l’on  n’a  jamais 
écrit  aame  ni  asme  ; comme  ensuite  cet  accent  sert  à rendre  une  syllabe 
longue,  et  que  la  première  syllabe  du  mot  ame  est  longue,  d’après  les 
règles  générales  de  la  prononciation , nous  ne  pouvons  adopter  la  der= 
mère  décision  de  l 'Académie  , puisqu’elle  est  contraire  à tons  les  prin: 
cipes,  et  que  d'ailleurs  il  nous  est  impossible  de  voir  pour  cette  décision 
un  motif  raisonnable. 

Théâtre.  Ce  mot  devrait , par  les  mêmes  motifs , s'écrire  sans  accent, 
puisque  d’ailleurs  il  vient  évidemment  de  theatrum  ; mais  ici  tous  les 
lexicographes,  et  l’usage  généralement  adopté , en  ont  décidé  aatrement. 

( Domergue  , p.  aoG  de  set  Solut.  gramm.) 

63. 
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sur  cm,  participe  de  croître,  pour  le  distinguer  de  cru,  par* 

ticipe  de  croire  : 

Pour  ne  la  pim  aimer  j*ai  cenl  fois  combattu  ; 

Je  n'ai  pu  l'oublier;  au  moius  je  me  suis  tu. 

( Racine , Bérénice,  act.  V,  *c.  7.) 

- Cet  enfant  a cru  en  moins  de  rien.  ( V Academie.  ) 

$.8. 

De  l’Apostrophe. 

V ' 

L’ Apostrophe  est,  dans  la  langue  Françoise,  une  petite  mar= 
que  en  forme  de  virgule  (’  ) , que  l’on  met  au  haut  (F  une 
lettre  , pour  marquer  l’élision  ou  la  suppression  d’une 
voyelle  , quand  le  mot  suivant  commence  par  une  voyelle. 

(Le  Dicl.  de  P Académie  et  Dumarsais.) 

Nous  ne  connoissons  que  trois  lettres  qui , se  trouvant  à la 
(in  d’un  mot,  se  suppriment  avant  un  autre  mot  comment 
çant  par  une  voyelle  ou  un  h non  aspiré.  Ces  trois  lettres 
sont  a,  e muet,  iy  si  nous  en  avons  d’autres  qui  se  sup= 
priment  dans  quelques  circonstances  , on  n’applique  point  à 
cette  suppression  le  terme  d’élision. 

[Demandre , Dict.  de  l’Élocution.) 

La  lettre  a et  la  lettre  e se  retranchent  dans  l’article  le,  la, 
et  dans  le  pronom  le,  la  ; Les  vertus  se  perdent  dans  Y intérêt, 
comme  les  fleuves  se  perdent  dans  la  mer.  ( La  Rochefoucauld  , 
Ma*.  171.)  — L’envie  est  détruite  par  la  véritable  amitié,  et  la 
coquetterie  t'est  par  le  véritable  amour.  ( Le  même,  Max. 
376.  ) 

La  lettre  i s’élide  dans  la  conjonction  si,  avant  le  pronom 
masculin  il,  tant  au  singulier  qu’au  pluriel  : Il  viendra  s’il 
peut. — Ils  auront  tort  s’ils  se  fâchent  { l’ Académie) } mais  cela 
n’a  lieu  avant  aucun  autre  mot , par  quelque  voyelle  qu’il 
commence  , quand  même  ce  seroit  par  un  i;  et  l’on  dit  et 
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écrit  : Si  elle  vient. — Si  on  vous  dit  que.— Si  un  homme  c'toit 
assez  tcmeraire. — Si  Irène  avoit  tenu  une  autre  conduite. 

(Le  Dict.  de  V Académie , Th.  Corneille  , snr  la  5(t)«  rem.  de  Vau- 
gelas.  — Et  Dumarsait , Encycl  mélh.  au  mot  Apostrophe.) 

Si,  précédé  de  la  conjonction  et , s’employoit  autrefois 
pour  dire  cependant , avec  cela,  neanmoins  ; et  alors  il  ne 
perdoit  jamais  sa  voyelle,  non  pas  même  avant  le  pronom  • 
Il  est  brave  et  vaillant , et  si  il  est  doux  et  facile.  — Je 
souffre  plus  que  vous , et  si  je  ne  me  plains  pas.  (Le  Dict. 
de  l'Académie.  ) — Employé  dans  ce  sens , si  est  une  expression 
qui  a vieilli , et  dont  ou  ne  se  sert  plus. 

L’e  muet  final  s’élide  toujours  dans  la  prononciation  et 
dans  l’écriture,  avant  une  vojj^llc  , dans  les  monosyllabes: 
je , me , te , se,  qu$y  ne  , ce , le.  On  en  marque  l’élision  par 
l’apostrophe  ; J'y  cours  , je  n’y  rendrai,  je  r' admire  , etc.. 
L’e  muet  de  grande  s’élide  quelquefois  dans  la  prononciation 
et  même  dans  l’écriture  , avant  des  substantifs  féminins  qui 
commencent  par  une  consonne;  et  on  dit  et  on  écrit  : Grand'  - 
mère , grand’ tante  , grand’ messe , grand’chambre  , grand’ - 
salle , grand’ chère  , grand’eroix  , grand’ pitié. 

[Th.  Corneille,  sur  la  1^3'  Remarque  de  F au  gelât.  — L’ Académie  , 
page  j go  de  ses  Obscrv. — Hestaut  ,tile  Dicl.  de  VAcadémie.) 

Cependant  il  n’y  a que  les  mots  grand’ mère  , grand’ tante , 
pour  lesquels  la  règle  soit  générale  ; et  si  on  supprime  l’e  de 
grande  dans  d’autres  mots,  ce  ne  peut  être  que  dans  le  styl*i 
marotique  , dans  la  fable  et  daus  le  vaudeville. 

La  pauvre  femme  eAt  si  grand’peur. 

( La  Fontaine,  t.  :1e  Mari , la  Femme  et  le  Voleur.) 

QuilnJ  le  mot  grande  est  précédé  de  quelque  prépositif  , 
ou  équivalent  de  l’article,  l’e  muet  final  ne  souffre  pas  d’é- 
lisiou,  et  l’on  dit  : Une  grande  chambra  , la  plus  grand;: 
chère , une  très-grande  masse , la  plus  grande  peine  , etc. 

(Th.  Corneille,  sur  la  l - s c rem.  de  Fuugclas.  — Et  V Académie  , 
p.  igo  de  ses  Observ.) 

L’e  muet  de  la  préposition  entre  s'élide  dans  les  verbes  ré= 
eiproqnes,  s’entraider,  s’ etùr’  accorder , Tenir’ accompagner 
s’entraccuser , s’enir  excuser , s’enir  ouvrir , etc. 

1 
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Féraud , fVailly  , Demandre , Gueroull , Lëvizac  , ccrû 
venl  avec  élision  enlr  elles,  enlr  eux,  enlr  autres;  et  M.  Mau= 
gard  a dit  et  écrit  : Les  véritables  sages  vivent  entre  eux  re- 
tires et  tranquilles, 

Trévoux  écrit  sans  élision  entre  elles , entre  une  et  deux 
heures ; K. 

Et  X Académie , aux  mots  abouchement , agent , etc. , etc., 
écrit  aussi  entre  eux  ; mais  aux  mots  commun,  premier, 
etc. , etc. , elle  écrit  avec  élision  enlr  eux. 

Toutefois  il  n’y  a aucun  "doute  que  l’on  écrit  sans  élision  ; 
entre  onze  heures  et  midi.  [V Académie.  )— Entre  un  bon  et  un 
mauvais  ami, il  y abiende  la  différence.  — Entre  amis, 

L’e  final  de  jusque  s’élide  avant  a,  au,  aux , ici: — Jus= 
qva'  Rome.  — Jusqu’au  cieb  — Jusqu’aux  nues.  — Jus= 
Qu’lCl.  (ke  Dict,  de  l’Académie , Domergue,  frailly  et  Jlestaut.) 

L’e  de  puisque  et  de  quoique  s’élide  , mais  ce  n’est  que 
quand  ces  mots  sont  suivis  de  il,  ils , elle,  elles, on,  un,  une  , 
ou  d’un  mot  avec  lequel  ces  conjonctions  sont  immédiate^ 
ment  liées  : 

Puisqu’ainsi  est.  — Puisqu’il  le  veut.’ — Quoiqu’elle  soit. 

Quoiqu’il  soit.  ( V Académie.  ) 

Mais  on  écrira  : Puisque  aider  les  malheureux  est  un  de- 
voir.— Le  maître  de  la  maison  meparoil  un  hommç  généreux, 
quoique  un  peu  fier.  ( Foliaire . ) — Quoiqueetrangeu  , on  vint 
me  chercher  pour  me  faire  roi.  — Quoique  invisibles,  il  est 
toujours  deux  témoins  qui  nous  regardent  : Dieu  et  la  con- 
science. [Fc  né  Ion  , Dial,  de  Dioo  et  de  Gélon.) 

■ [Urb.  Domergue  , p.  i56.) 

L’e  final  de  quelque  s’élide  devant  un,  une  ; quelqu’un  , 
quelqu’une;  et  dans  : quel  qu’il  soit , quelle  quelle  soit. 

Dans  les  autres  cas , l’e  ne  s’élidp  pas  ; 

x 

J’avois  de  quelque  espoir  une  faible  étincelle.  (Méropc,  act.  II,  le.  a.) 

J’aimerois  mieux  m’aller  cacher  dans  quelque  île  dé- 
serte , que  de  me  charger  de  gouverner  une  république. 
[Fénelon  , Dial,  de  Dion  et  de  Gélon.) 
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Comme  je  m'imagine  que  vous' avez  quelque  impatience 
de  voir  quelque  chose  de  la  satire  des  Femmes. 

[Boileau  , lettre  à Racine.) 

Tâchez  de  trouver  quelque  autre  chose  qui  vous  satis- 
fasse. (L.  de  Racine  s Boileau.) 

Quelque  élégante,  quelque  admirable,  quelque  diverse 
que  soit  la  structure  des  végétaux  , elle  ne frappe  pas  assez 
un  œil  ignorant  pour  l'intéresser.  ( J ■ J ■ Rousseau,  Confessions.) 

[V Academie,  Domergue  et  Firaud.) 

U Académie  ( aux  mots  autre , quelque  ) , TVailly , LévU 
zac , Lhomond,  MM.  le  Tellier  et  Gueroult , sont  d’avis  <i’é  = 
lider  l’e  final  de  quelque , quand  il  est  suivi  du  mot  autre. 

L’e  final  de  presque  ne  s’élide  que  dans  presqu'île  ; liors  de 
là,  on  l’écrit  sans  élision  : Un  ouvrage  presque  achevé  y un 
habit  presque  usé. 

(Le  Dicl.  de  1’ Académie,  de  Richelet , et  d e Fe'ratid.) 

On  peut  regarder  le  climat  comme  la  cause  première  et 
presque  unique  de  la  couleur  des  hommes.  (Bujjan,  Histoire  de 
l’Homme.) 

Dans  la  constitution  économique  des  Etats  , de  longues 
victoires  ressemblent  presque  à des  défaites.  (Thomas,  Essai  sur 
les  Éloges,  ch.  a3.  ) 

A et  e ne  s’élident  pas  dans  les  pronoms  relatifs  le  , la  , 
placés  après  un  impératif,  ni  dans  là  adverbe  : Mene s-le  à 
Paris.  — Ira-t-il  la'  avec  vous  ? (V Academie  ) 

A cl  e ne  s’élident  pas  non  plus  dans  de  , le  , la , que  , ce  , 
employés  avant  les  mots  huit , huitaine , huitième  , onze  , on- 
zième , et  avant  l’expression  oui  et  non. 

De  huit  qu’ils c'toient.  — Le  huit  du  mois.  — Le  onze  de 
janvier.  — Zeoui  et  le  non. 

( D’ Olive t , Prosodie  franç.,  p.  53  et  suiv.  — Wailly,  p.  4j6.  ■— 
Le  Dict.  de  l’ Académie,  aux  mots  huit,  onze,  oui,  un.) 

Jamais  dans  aucun  cas,  on  ne  doit , en  écrivant  , élider  l’e 
muet  de  la  préposition  contre  : ainsi  on  écrit  sans  élision  : 
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conlre-allée , contre-amiral,  contre-enquête,  contre-hermine , 
contre-ordre , etc. , etc.  : < 

Oui , Lamoignon , je  fuis  les  chagrina  de  la  ville; 

• Et  contre  eux  la  campagne  est  mon  unique  asile. 

(Boileau,  Ép.  VI.) 

(Les  Dict.  de  V Académie  et  de  Féraud,  à chacun  de  ces  mots.) 

Enfin  les  diphthongucs  moi  et  toi  , place'es  après  un  im- 
pératif , s’élident  devant  en,  jamais  devant  y:  donnez-n'eq , 
Va-v’en. 

Mais  on  dit  i condutsez-y-moi , et  non  pas  conduisez-m'r. 

(Décis.  de  V Académie , p.  i^a-  — Ses  Observ.  sur  les  Hem.  da 

Fau gelas , p.  i lo.  — 1 Et  son  Dict.  aux  mots  moi  et  me.) 

§•  9* 

' Du  Tiret. 

Le  Tiret  est  un  petit  trait,  droit  et  horizontal  en  cette  ma= 
bière  (*■),  qu’on  met  entre  deux  mots  que  l’on  veut  unir  , 
soit  parce  qu’ils  sont  censés  ne  faire  qu’un  même  mot , soit 
parce  qu’il  n’est  pas  parmis  de  les  séparer  dans  le  discours. 

On  le  met,  i°,  entre  les  mots  radicaux  des  mots  composés, 
tels  que  chçf-d’ œuvre , arc-en-ciel , serre-tête. 

(Beauzée  , Encycl.  mëth.  au  mot  tiret.) 

4°.  Entre  les  mots  qui  sont  réunis  pour  ne  former  qu’une 
seule  expression,  comme  : c'est-à-dire,  vis-à-vis , peut-être  t 
au-delà  , par-delà.  ( Le  Dict.  de  l 'Académie.  ) 

3°.  Entre  le  pronom  personnel  et  le  mot  même  : moi-même > 
lui-même,  nous-rtiémes , vous-mêmes.  ( Le  Dict-  de  V Académie.  ) 

4°.  On  le  met  après  le  verbe  , quand  il  est  suivi  du  pro= 
taom  qui  en  est  le  sujet , ou  des  mots  , également  sujets  , ce 
et  on , pour  quelque  raison  que  se  fasse  cette  transposition  1 
Irai- je?  Viendrez- vous ? Aussi  le  croyons-nous.  Puisses -tu 
réussir  ! T'toil-ce  moi  ? Sont-ce  vos  livres  ? Que  dit-on  ? 

( Beauzée.  ) 
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5“.  Lorsque  ces  mots , il,  elle,  on  (449)»  sont  ainsi  trans= 
posés  après  un  verbe  terminé  par  une  voyelle , on  place  en= 
tre  eux  un  t euphonique,  que  l'on  sépare  du  verbe  par  un 
tiret,  et  du  sujet  par  un  autre  : M' aime-t-elle  ? Les  approuve- 
t -on  ? Puisse-T-il  se  désabuser  ! — La  mort  na-r-elle  pas 
toujours  surpris  , et  ne  surprendra-T-elle  pas  toujours  les 
hommes  ? — Quand  on  donne  des  conseils , pourquoi  ne  don- 
ne-T-on  pas  aussi  la  sagesse  d’en  profiter  ? ( La  Rochef. , au  mot 
Conseil.  ) 

Lorsque  sur  la  nature  on  règle  ses  besoins , 

Combien  s’épargne-t-on  de  travaux  et  de  soins!  [Du  Resnel.) 

Observez  bien  que  ce  seroit  une  faute  de  mettre  une  apos= 
trophe  au  lieu  du  second  tiret , comme  beaucoup  de  gens  le 
font  sans  réflexion.  ( Beauiée  et  Y Académie.  ) 

6".  Lorsqu’aprcs  lespremières  et  les  secondes  personnes  de 
l’impératif,  il  y a pour  complément  l’un  des  mots  : moi , toi, 
nous,  vous,  le  fia  , lui , les,  leur,  en  ,y  , on  les  joint  aussi 
aux  verbes  par  un  tiret,  et  l’on  met  même  un  second  tiret,  s’il 
y a de  sui  te  deux  de  ces  mots  pour  complément  de  l’impératift 
Donne-moi , dépêchez-vous , flatlons-nous-en , transportez - 
vous-y , accordez-la-leur , rends-la-lui.  [ Beauzée.  ) 

Mais  on  écrit  : faites-moi  lui  parier , et  non  faites-moi- 
lui  parler , parce  que  lui  est  régime  de  parler,  et  non  de 
faites  ; venez  me  parler , va  le  récréer,  parce  que  me  et  te 
ne  sont  pas  régis  par  les  impératifs  Venez  et  Va , mais  par  les 
infinitifs  parler  et  récréer. 

[Beauiée,  et  le  Dict.  crit.  de  Féraud  au  mot  Impératif  ) 
7°.  On  réunit  aussi  par  un  tiret  les  monosyllabes  ci,  là , ce, 
lorsqu’ils  sont  joints  à des  mots  dont  ils  ne  peuvent  être  sé= 
parés,  à cause  de  leur  liaison  intime  avec  ces  mots  : Celui-ci  , 


(449)  Observez  bien  que  la  lettre  euphonique  t , ne  servant  qu'à  emi 
pêcher  la  rencontre  de  deux  voyelles,  cesse  d’être  employée,  lorsque  le 
verbe  qui  précède  on  finit  par  une  consonne,  cette  consonoe  étant 
toujours  la  lettre  t,  comme  dans  craint-on , ou  la  lettre  d,  comme 
dans  ; m'attend  on , où  se  pend-on  f* 
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celui-là , cet  homme-ci , celle  femnié‘là  , là-haut , là-bas , ci- 
dessus , ci-dessous  , venez-çà , quels  gens  sotit-ce-là  ? — Quel 
discours  est-ce-là  ? ( Restant  et  V Académie.  ) 

Toutefois  on  écrira  sans  tiret:  C'est  là  une  belle  action 

Que  me  dites-vous  là  ? — Sont-ce  là  nos  gens  ?—  Vous  avez 
fait  là  une  belle  affaire , parce  que,  dans  ces  phrases , là  n’est 
pas  un  mot  indispensable,  nécessaire  ; il  n’y  est  employé  que 
par  une  espece  de  redondance,  et  pour  donner  plus  de. force 
et  plus  d’énergie  au  discours.  ( V Académie.) 

8°.  Tous  les  mois  précédés  de  très  se  joignent  également 
par  un  tiret  : Très-bien  , très-fort , très-vaillant  , très-sage-, 
ment  (45o)j  mais  on  écrit  sans  ce  signe  : bien  sage , bien  ai- 
mable , fort  bon,  fort  beau.  ( Le  Dict.  de  V Académie.  ) 

9°.  On  réunit  encore  par  un  tiret  les  mots  précédés  de  la 
préposilionconfre;  on  n’en  excepte  pas  même  les  cas  où  le  mot 
qui  suit  celte  préposition  commence  par  une  voyelle:  Contre- 
allée , contre-amiral , contre-enquête  , contre-hermine , etc. , 
etc.  ( L’ Académie.  ) 

io°.  Enfin , on  fait  usage  du  tiret  pour  les  noms  dénombré, 
lorsque  le  dernier  ne  passe  pas  la  dixaine;  ainsi  l’on  écrit 
dise- sept , dix-huit , vingt-deux  ; mil  huit  cent  dix-huit. 

Quant  à quatre-vingts , nn  usage  constant  et  invariable  lui 
donne  le  trait  d’union,  et  ce  n’est  pas  sans  raison , puisque , 
dans  cette  expression  , on  ne  pense  pas  à la  multiplication 
qu’elle  exprime,  mais  seulement  à l’idée  qu’elle  réveille  de  la 
huitième  dixaine.  — Il  en  est  de  même  de  quinze-vingts , 
expression  où  l’idée  de  la  multiplication  est  si  bien  effacée 
que  l’on  dit  : un  quinze-vingts. 

(L’ Académie , aux  mots,  dix  , vingt,  quatre-vingts;  Gatlel,  Féraud 
et  M.  le  Duc , l’un  des  rédact.  du  Mau.  des  amat.  de  la  laog.  franç.) 


(45o)  Cependant  l'usage  commence  à proscrire  le  tiret  aux  mots  préc 
cédés  de  très;  en  effet  ce  signe  orthogiapliique  n’est,  dans  ce  cas, 
bon  à lien,  et  déjà  plusieurs  imprimeur»,  au  nombre  desquels  il  faut 
inclue  MM.  Didot,  ne  s'en  servent  plus. 
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§■  lo- 

dü  Tréma  ou  de  la  diérèse. 

Le  Tréma  ou  la  Diérèse  est  une  figure  composée  de  deux 
points  disposés  horizontalement , en  cette  manière  ( " ) , que  *• 
Ton  met  sur  une  voyelle  pour  indiquer  qu’on  doit  la  pionoru 
cer  séparément  d’une  autre  voyelle  qui  la  précède  immédia» 
tement , et  avec  laquelle  elle  formeroit , sans  cela , une  dipli= 
tliongue,  ou  le  signe  compose  d’une  voix  simple. 

[Beauzée , Encycl.  Mélh.,  et  Girard .) 

Quelques  Grammairiens  préfèrent  de  donner  à ces  deux 
points  la  dénomination  de  diérèse,  mot  qui  signifie  division  ; 
parce  qu’en  effet  ce  signe  orthographique  divise  ou  sépare 
une  lettre  d’une  autre  ; et  ils  réservent  le  mot  tréma  à l’une 
des  trois  voyelles  c , i , u,  sur  lesquelles  ou  place  la  diérèse. 

(Beauiée , Encycl.  Mélh.) 

L’usage  général  est  d’employer  la  diérèse  pour  les  mots 
païen  , aïeul , aïe  , haïr , héroide  , héroïque  , Esaü,  Anti- 
nous, faïence , faïencier , laïque  , naïf  ; afin  d’indiquer  que  , 
dans  chacun  d’eux  , la  voyelle  qui  précède  celle  sur  laquelle 
on  place  cette  diérèse , doit  être  prononcée  séparément  ; ou  , 
si  l’on  aime  mieux  , afin  d’indiquer  que  la  voyelle  sur  la= 
quelle  on  la  place  commence  une  nouvelle  syllabe,  et  ne 
forme  avec  la  voyelle  qui  la  précède,  ni  une  diphthongue  , 
ni  un  signe  composé  d’une  voix  simple. 

( L'Académie , Girard  cl  Demandre,  au  mot  Tréma.') 

On  mettra  également  la  diérèse  sur  l’equi  se  trouve  après 
un  ut  précédé  d eg,  dans  le  mot  substantif  ciguë,  et  dans  les 
adjectifs  féminins  ambiguë , exiguë , contiguë , aiguë , pour 
indiquer  que  cette  voyelle  doit  faire  une  syllabe  distincte  de 
celle  de  l’u  , et  que  ces  mots  doivent  être  prononcés  autre  - 
ment  que  les  mots  intrigue , brigue , figue  , etc.,  dans  les= 
quels  la  icttic  u n’est  placée  que  pour  donner  au  g une  arti- 
f lllap on  dure.  (Ocntandrc , au  mul  Tréma.) 
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Mais  aussi  on  se  dispensera  d’en  faire  usage  dans  les  mot» 
statue , charrue , vue , étendue , parce  que  leur  prononciation 
est  la  même  sans  les  deux  points; 

Ainsi  que  dans  les  mots  poésie , poète , poème , poétereau > 
poétique  , poétiser. 

(Le  Dicl.  de  V Académie , édit.  de  1798,  el  Domergue,  page  16a 
de  sa  Grammaire.  — Wailly , page  478-  — Restaut,  page  35a.  — 
Et  Domergue,  pag.  148  de  son  Journal,  1787.)  •s 

Voyez  les  Remarques  Détachées , au  mot  Poète,  lettre  P. 

Il  faut  remarquer  que  l’t  grec  ne  doit  jamais  être  surmonté 
d’un  tréma.  C’est  donc  une  faute  d’écrire  s citoyen , moyen , 
essayer.  Il  n'est  pas  moins  irrégulier  de  remplacer  cette 
lettre  par  un  i surmonté  de  deux  points , et  d’écrire  : citoien , 
moien , etc. 

(Le  Dict.  de  V Académie , édit,  de  1798.  — Beausée , Eocycl.  métb., 
lettre  I . — }f' ailly.  — Et  Restaut.) 

Enfin  , ce  seroit  encore  abuser  de  la  diérèse , que  de  la 
mettre  sur  un  i précédé  d’un  e accentué , parce  que  l’accent 
suffit  pour  faire  détacher  les  deux  voyelles  5 ou , en  d’autres 
termes  , lorsqu’une  des  deux  voyelles  peut  être  accentuée  , 
le  tréma  ou  la  diérèse  est  inutile , et  l’accent  est  de  règle  î 
alors  on  écrira  : athéisme,  déifié , réintégration , déiste,  plé- 
béiste.  (Le  Dict.  de_l’ Académie , el  Domergue,  p.  157  de  sa  Gramm.) 

• * 

DE  LA  CÉDILLE. 

U v 

La  Cédille  est  une  petite  figure  tournée  de  droite  à gauche 
(,)  que  l’on  place  sous  la  lettre  c,  avant  les  voyelles  a,  o,  u, 
lorsque,  par  raison  d’étymologie , on  conserve  cette  lettre. 
De  glace , glacer,  on  écrit  glaçant,  glaçon  ; de  France  , 
François  ; de  recevoir,  reçu  , etc. 

En  ces  occasions  la  cédille  sert  à indiquer  que  le  c ne  doit 
pas  prendre  la  prononciation  dure  qu’on  a coutume  de  lui 
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donner  avant  l’une  de  ces  trois  lettres , mais  qu’il  doit  avoir 
la  prononciation  douce  du  mot  primitif*  ( Dumarsais .) 

Par  ce  moyen,  dit  M.  Maugard , le  dérivé  ne  prend  pas  la  lettre  ca- 
ractéristique, et  conserve  ainsi  la  marque  de  son  origine. 

Observez  que  ce  seroit  une  faute  d’écrire  avec  la  cédille  re= 
eevoir,  adoucir , etc.  ; puisque , dans  ces  mots , la  voyelle  qui 
suit  le  c n’est  ni  a,  ni  o , ni  u , et  qu’alors  le  e a naturelle^ 
ment  le  son  doux. 


DE  LA  PARENTHÈSE. 

La  Parenthèse  est  une  figure  formée  de  cette  manière  ( ) , 
et  que  l’on  emploie  pour  clorre  une  espèce  de  note  qui  jette  un 
trait  de  lumière  dans  la  phrase  où  elle  est  interposée,  ou  qui 
y ajoute  une  idée  qui  ne  s’enchaîne  pas  avec  les  autres  : elle 
doit  être  courte  et  vive.  En  voici  plusieurs  qui  atteignent  ce 
but  : 

• 

Je  crois  aussi  (soit  dit  sans  tous  déplaire) 

Que  femme  prude,  en  sa  vertu  sévère , 

Peut  en  public  faire  beaucoup  de  bien , 

Mais  en  secret  souvent  ne  valoir  rien. 

( Voltaire , la  Prude,  act.  I,  s«.  4.) 

Je  eroyois,  moi  (jugez  de  ma  simplicité), 

Que  l’on  devoit  rougir  de  la  duplicité; 

Que  trahir  son  ami  c’étoit  faire  un  grand  crime, 

Et  que  rien  n’assuroit  plus  de  gloire  et  d’estime  , 

Que  de  s’immoler  même  aui  droits  de  l’amitié. 

( Destouches , le  Dissipateur,  act.  I , te.  3.) 

Caton  te  la  donna  (la  mort).  — Socrate  l’attendit.  ( Lemière .) 
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De  lu  Ponctuation. 


CHAPITRE  XI. 

. * C 

De  la  Ponctuation  (45 1 )- 

J ja  Ponctuation  est  l’art  de  distinguer  par  des  signes 
reçus  les  phrases  entre  elles , les  sens  partiels  qui  constituent 


Observations  préliminaires  sur  la  Ponctuation . 

(45 1)  Il  existe  un  grand  nombre  de  manuscrits  anciens  , où  ni  les  sens 
partiels  qui  constituent  les  phrases,  ni  les  propositions  ne  sont  distinguées 
en  aucune  maniéré;  ce  qui  pourroit  donner  lieu  de  penser  que  l’art  de 
Ja  Ponctuation  étoit  ignoré  dansdes  premiers  temps. 

Les  principes,  sur  certains  points,  en  sont  même  aujourd'hui  si  peu 
fixés  par  l’usage  uniforme  et  constant  des  bons  auteurs  , qu’au  premier 
aspect  on  seroit  en  effet  disposé  à croire  que  c’est  une  invention  mo= 
derne;IeP.  Buffier  (Gramm^r.,  n°  9"5),  et  Restaut  (cliap.  XVI)  , 
disent  expressément  que  c’est  une  pratique  introduite  par  les  Gram= 
mairiens  dans  ces  derniers  siècles. 

Cependant  on  trouve  dans  les  écrits  des  anciens  une  suite  de  témoi= 
gnages  qui  démontrent  que  la  nécessité  de  cette  distinction  raisonnée 
s’éloit  fait  sentir  de  bonne  heure,  et  il  parolt  bien  constant  qu'on 
avoit  institué  des  caractères  pour  cette  fin,  et  que  la  tradition  s’en 
conservoit  d’Age  en  Age. 

Dans  le  septième  siècle  de  l’ère  chrétienne , Isidore  de  Séville  dit  que 
la  Ponctuation  est  une  figure  particulière , placée  à la  manière  d'une 
lettre  , pour  démontrer  chaque  division  des  motsf  des  sens  et  des  vers . 

Voici  ses  termes  : Nota  est  figura  propria  in  lillerœ  modum  posita,  ad 
demonstrandam  unamquamque  verbi , senlenUarumque  r ac  versuum 
rationem.  , 

Aristote  > qui  vivoit  il  y a plus  de  aooo  ans  , cHsoit  (Rhet.  III,  5)  qu’il 
n’oaoit  ponctuer  (diastizai)  les  écrits  d’Heraclite,  craignant  de  donner 
dans  quelque  contre-sens.  Le  philosophe  deStagyre,  non-seulement  sentoit 
la  nécessité  de  faire  avec  intelligence  des  pauses  convenables  dans 
l’énonciation  du  discours,  et  de  les  marquer  dans  le  discours  écrit, 
mais  il  connoissoit  même  l’usage  des  poiuls  pour  cette  distinction  ; le 
mot  original  àtxçlÇau,  dont  il  s’est  Servi,  signifi epungere  ad  dividenium , 
ou  punctis  dislinguere  : séparer  par  des  points , des  intervalles. 
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ces  ^arases  , et  les  differents  dentés  de  subordination  qui  cou 
victiMOl  à chacun  de  ces  6ens. 

De  même  que  l’on  ne  parle  que  pour  se  faire  entendre  , 
de  même  on  n’écrit  que  pour  transmettre  ses  pensées  aux 
lecteurs  d’une  manière  intelligible.  Or,  il  en  est  à-peu-près 
de  la  parole  écrite , comme  de  la  parole  prononcée.  Les 
repos  de  la  voix  dans  le  discours  , dit  Diderot  (Encyclopédie 
au  mot  Ponctuation) , et  les  signes  de  la  Ponctuation  dans 
l’écriture,  se  correspondant  toujours,  indiquent  également 
la  liaison  ou  la  disjonction  des  idées  et  suppléent  à une  infinité 
d’expressions.  Ainsi  il  y auroit  autant  d’inconvénient  à sup= 
primer  ou  à mal  placer  dans  le  discours  écrit  les  signes  de  la 
Ponctuation  , qu’ittupprimer  ou  à mal  placer  dans  la  parole 
les  repos  de  la  vont:  les  uns  et  les  autres  servent  à déterminer 
le  sens;  et  il  y a telle  suite  de  mots  qui  n’auroit,  sans  le  se= 
cours  des  pauses  ou  des  caractères  qui  les  indiquent  , qu’une 
signification  incertaine  et  équivoque,  et  qui  pourroit  merne 
présenter  des  sens  contradictoires , selon  la  manière  donnan 
y placeroit  ces  caractères. 

[Beauzéc,  Gramm.  génér. , p.  5^1,  ch.  X.) 

Pour  rendre  cela  sensible , nous  allons  mettre  sous  les  yeux 
de  nos  lecteurs  plusieurs  phrases  absolument  semblables  # 
mais  qui  seront  chacune  ponctuées  d’une  manière  différente. 

Règne  de  crime  en  crime  ; enfin  te  voila  roi. 

Règne;  de  crime  en  crime,  enfin  te  voilà  roi. 

( Corneille , Rodog.,  «et.  V,  sc.*4  ) 

Suivant  la  première  Ponctuation , on  exhorte  celui  à qui 


Cicéron  connoissoit  aussi  cet  notes  distinctives,  et  l'usage  qu'il  conr 
venoit  d’en  faire.  Dans  ses  Oraisons , livre  III,  n°  XUV,  il  est  fuit 
mention  de  signes  , de  notes  destinées  à marquer  des  repos  et  des  / 
mesures,  qu’il  a qualifiées  : librariorum  notre. 

De  telle  sorte  qu’on  peut  raisonnablement  penser  que  l’invention  des 
signes  distinctifs  de  la  Ponctuation  est  fort  ancienne,  et  que  certainc= 
ment  elle  seroit  depuis  long-temps  arrivée  à sa  perfection,  si  l'imprimerie, 
qui  est  si  propre  à éterniser  les  inventions  de  l'esprit  humain  , eût  existé 
dans  ces  premiers  temps. 
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l’on  parle  à accumuler  crime  sur  crime  pendant  son  règne  j 
suivant  la  seconde , on  fait  entendre  qu’à  force  de  crimes  il 
est  devenu  roi. 

■ t • > . 1 

Régnez  en  père , lorsque  vous  aurez  vaincu;  souvenezvous 
que  vous  avez  un  maître  dans  le  ciel. 

Régnez  en  père:  lorsque  vous  aurez  vaincu,  souvenez-vous 
que  vous  estez  un  maître  dans  le  ciel. 

Le  sens  de  la  première  Ponctuation  est  une  exhortation 
à régner  en  père , après  avoir  vaincu  5 celui  de  la  seconde 
est  une  exhortation  à se  souvenir  de  Dieu , quand  on  aura 
vaincu. 

Il  viola  toutes  les  lois  ; pour  venir  à bout  de  ses  desseins , 
il  ne  respecta  pas  même  la  pudeur  des  darnes. 

Il  viola  toutes  les  lois , pour  venir  à bout  de  ses  desseins  ; 
il  ne  respecta  pas  même  la  pudeur  des  dames. 

Le  Sens  que  nous  offre  la  première  Ponctuation  est  qu’il 
ouuspgea  les  dames  pour  venir  à bout  de  ses  desseins  j celui 
qu  offre  la  seconde  est  qu’après  avoir  violé  toutes  les  lois 
pour  venir  à bout  de  ses  desseins  , il  outragea  même  encore 
les  dames. 

Il  propageoit  sa  religion;  l’ Aie oran  d'une  main  et  l'dpée 
dans  l’autre , il  mourut  empoisonné. 

II  propageoit  sa  religion,  V Aie  oran  d’une  main  et  l'épée 
dans  l’autre;  il  mourut  empoisonné. 

Suivant  la  première  Ponctuation , ces  mots  l’ Alcoran 
d’une  mairt,  et  l’épée  dans  l’autre , désignent  la  manière 
dont  Mahomet  mourut  ; suivant  la  seconde , ils  désignent  la 
manière  dont  Mahomet  propageoit  sa  religion. 

Ce  prince , défenseur  de  Tarquin  le  Superbe , chassé  de 
Rome , alla  assiéger  cette  ville. 

Ce  prince , défenseur  de  Tarquin  le  Superbe • chassé  de 
Rome,  alla  assiéger  celle  ville. 

La  première  Ponctuation  indique  que  ce  prince  avoit  été 
chassé  de  Rome;  la  seconde  que  Tarquin  le  Superbe  avoit 
souffert  l’expulsion. 

Cependant,  malgré  l’importance  manifeste,  et  la  néces- 
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site  bien  démontrée  de  lu  Ponctuation , on  n'est  pas  encore 
convenu  toul-à-fait  de  l’usage  de  ses  divers  signes  , car  la 
plupart  du  temps  chaque  auteur  se  fait  son  système  sur  cet 
objet;  et  le  système  de  plusieurs,  c’est  de  n’en  point  avoir. 
Quelques-uns  en  ont  proposé  de  particuliers,  et  le  public 
ne  les  a pas  admis.  Est-ce  sa  faute,  ou  celle  des  auteurs?  Il  est 
certain  qu’il  est  très-diflicilc,  ou  même  impossible  d’établir 
sur  la  Ponctuation  un  système  juste  et  sur  lequel  tout  le 
monde  s’accorde , soit  à cause  de  la  variété  infmie.  qui  se 
rencoutre  dans  la  manière  dont  les  phrases  et  les  mots  peu- 
% ent  être  arrangés , soit  à cause  des  idées  que  cha.cuu  se 
forme  à cette  occasion.  Toutefois  voici  sur  cette  matière  ce 
que  nous  avons  de  plus  généralement  approuvé  et  de  plus 
complet  ; c’est  dans  le  T raité  de  Ponctuation  de  Beauzée  que 
nous  puisons , en  grande  partie , ce  qn’on  va  lire  : 

Les  caractères  usuels  de  la  Ponctuation,  sont  : la  virgule 
( , ) ; le  point-virgule  ( ; ) ; les  deux  points  ( : );  le  point  (.)- 
le  point  interrogatif  (?);  le  point  exclamai  f ou  admirai  f( !); 

les  points  suspensifs  ( ) ; le  trait  de  séparation  ( - ) ; le 

guillemet  (») , et  Y alinéa. 

Le  choix  de  ces  caractères  devant  dépendre  de  la  propor- 
tion qu’il  convient  d’établir  dans  les  pauses,  l’art  de  ponc- 
tuer se  réduit  à bien  connoîtrc  les  principes  de  celle  propor= 
lion.  Or,  elle  doit  se  régler,  1”.  sur  le  besoin  de  respirer; 
u“.  sur  la  distinction  des  sens  partiels  qui  constituent  les  pro= 
positions  totales;  3*.  sur  les  différents  degrés  de  subordina- 
tion qui  conviennent  à chacun  de  ces_scns  partiels,  dans 
l’ensemble  d’une  proposition  ou  d’une  période. 


ARTICLE  PREMIER. 


DF.  LA  VI  R G TJ  T.  F. 


La  Virgule  indique  la  moindre  de  tonies  les  pauses , une 
pause  presque  insensible.  On  l’emploie  t°.  pour  séparer 
entre  elles  les  parties  semblables  d’une  même  phrase;  savoir: 
11. 
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Les  sujets  se  rapportant  au  même  verbe  ! 

La  richesse , le  plaisir,  la  santé  , deviennent  des  maux 
pour  qui  ne  sait  pas  en  user.  ( Théor.  des  Sentim.  agréables  , cb. 
XIV.) 

Les  plaisirs  de  l'esprit,  la  tranquillité  de  l’ame , la 
joie , la  satisfaction  intérieure , se  trouvent  aussi  souvent 
à la  suite  d’une  médiocre  fortune  que  dans  le  cortège  des 
rois. 

Les  attributs  sc  rapportant  au  même  sujet  t 

La  charité  est  patiente,  douce,  bienfaisante , etc. 

Plusieurs  verbes  se  rapportant  au  même  sujet  : 

Il  alla  dans  cette  caverne , trouva  des  instruments , abat- 
tit les  peupliers , et  mit  en  un  seul  jour  un  vaisseau  en  état 
de  voguer.  (Fénélon.) 

Les  régimes  d’un  même  mot , quand  ils  sont  de  la  même 
nature  : 

. . r 

Usait  régler  ses  goûts,  ses  travaux,  ses  plaisirs. 

( Voltaire,  Ép.  sur  la  raodér.) 

Remarque.  — Si  deux  parties  semblables  d’une  même 
phrase,  c’cst-k-dire,  si  deux  sujets,  ou  deux  attributs,  ou 
deux  régimes,  ou  deux  propositions  de  la  même  nature,  sont 
liées  par  une  des  conjonction  et  , ni  , ou , et  que  les  deux 
ensemble  n’excèdent  pas  la  portée  commune  de  la  respiration 
la  conjonction  suffit  pour  marquer  la  diversité  des  parties, 
et  alors  la  virgule  est  inutile , puisque  le  besoin  de  respirer 
ne  la  réclame  pas  : 

Un  style  toujours  noble  et  rapide  distingue  les  écrits  de 
Bossuet.  (Thomaa.) 

Il  parle  de  ce  qu’il  ne  sait  point  ou  de  ce  qu’il  sait  mal. 

Jfi  l’or  ni  la  grandeur  ne  noua  rendent  heureux. 

(La  Fontaine,  F.  a^t  : Pbilémon  etBaucia.) 

Mais,  si  les  deux  parties  semblables,  réunies  par  la  con: 
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jonction , ont  une  certaine  e'teudue , qui  empêche  qu’on  ne 
puisse  aisément  les  prononcer  de  suite  sans  respirer;  alors, 
nonobstant  la  conjonction,  qui  marque  la  diversité,  il  faut 
faire  usage  de  la  virgule,  pour  indiquer  la  pause;  c’est  le 
besoin  seul  de  respirer  qui  fait  ici  la  loi  : 

Tout  reconnolt  se*  loi*,  ou  brigue  son  appui. 

( JBoileau , vers  pour  mettre  au  bas  du  buste  du  Roi.) 

• 

Nul  u’eat  content  db  sa  fortune, 

Ni  mécontent  de  son  esprit. 

( Madame  Deshoulièrcs , réflexion  8'.) 

Je  porte  un  cœur  s<  tisSe,  et  suis  épouse  et  mère. 

a°.  Dans  les  phrases  où  un  sens  total  est  énoncé  par 
plusieurs  propositions  qui  se  succèdent  rapidement , et  dont 
chacune  a un  sens  fini  et  qui  semble  complet,  la  simple  vir= 
gule  suffit  encore  pour  séparer  ces  propositions , si  aucune 
d’elles  n’est  subdivisée  : 

Tilulle  est  sans  contredit  le  premier  des  poètes  e'rotiques ; 
sa  philosophie  est  douce , sa  mélancolie  est  touchante , son 
coloris  est  brillant , ses  tableaux  sont  animés , sa  sensibilité 
est  profonde . 

On  débute  dans  cette  période  par  une  proposition  géné= 
raie  qui  est  séparée  du  reste  par  une  Ponctuation  plus  forte; 
les  autres  propositions  sont  comme  différents  aspects  et  di= 
vers  développements  de  la  première.  £ 

3°.  Si  une  proposition  est  simple  et  sans  inversion  (45a) , 


(45?)  L 'Inversion,  ainsi  qu'on  le  verra  dans  le  chapitre  suivant,  est 
une  figure  qui  a lieu,  lorsqu'on  s'écarte  de  l'ordre  ordinaire  de  la 
construction  simple.  Exemple  : Ceux-là  seuls  sont  heureux  en  posséz 
dant  les  faveurs  de  la  fortune , qui  pourroient  être  heureux  sans  les 
posséder.  Suivant  U coustrucliou  simple , ou  eût  dit  : Ceux  qui  pour s 
roient  être  heureux  sans  posséder  les  faveurs  de  la  foriunet  sont  seuls 
heureux. 

«4- 
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et  que  l’étendue  n’excède  pas  la  portée  commune  de  la  res- 
piration , elle  doit  s’écrire  de  suite  sans  aucun  signe  de  Ponc- 
uation  : 

La  tendresse  d’une  mère  est  le  chef-d'œuvre  de  l'amour. 

( L’abbé  Aubert.) 

Un  malheureux  est  une  chose  sacrée.  (Pensée  Je  Martial.) 

Un  misanthrope  est  un  honnête  homme  qui  n’a  pas  bien 
cherché.  (M.  de  Lingrée,  393'  RJHex.  mor.) 

Un  mortel  bienfaisant  approche  de  Dieu  mime. 

( Racine , P.  delà  R^jjg.,  ch.  V,  vers  ii3r.) 

Mais  si  l’étendue  d’une  proposition  excède  la  portée  ordi= 
naire  de  la  respiration,  il  faut  y marquer  des  repos  pax  des 
Virgules  placées  de  manière  qu'elles  servent  à y distinguer 
quelques-unes  des  parties  constructives,  comme  : le  sujet 
logique  (453) , la  totalité  d’un  complément  objectif  (454)  > 
d'un  complément  circonstanciel  du  verbe , un  attribut  to- 
tal , etc. 


(453)  Le  sujet  logique  consiste  dans  l’expression  totale  de  ce  qui  con- 
tinue le  sujet,  on,  comme  d’autres  disent,  le  nominatif  de  la  phrase. 
On  dit  le  sujet  logique,  par  opposition  au  sujet  grammatical , qui  ne 
consiste  que  dan»  un  mot.  Par  exemple  : La  jeunesse  d’une  femme  est 
pour  elle  les  jardins  d’Armide , mais  le  désert  est  au  bout  ; la  jeu- 
rtfssc  est  le  sujet  grammatical , la  jeunesse  d’une  femme  est  le  sujet 
logique. 

(454)  U n complément  est  une  addition  à quelque  mot  pour  en  mieux 
déterminer  ou  développer  le  sens.  Le  complément  objectif  est  celui  qui 
exprime  l’objet  de  l’action  ; le  complément  tcrminatif  est  le  terme  où 
elle  aboutit  ; le  complément  circonstanciel  exprime  use  circonstance. 
Par  exemple , dans  cette  phrase  : Ne  faites  jamais  de  discours  frivoles, 
roua  être  toujours  en  état  de  parler  avec  justesse  ; de  discours 
frivoles,  est  un  complément  objectif ; et,  pour  être  toujours  en  étal 
de  parler  avec  justesse  , est  un  complément  circonstanciel. 
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Exemple  où  la  virgule  distingue  le  sujet  logique. 

Le  plaisir  de  soulager  un  infortune' , est  un  remède  sûr 
contre  la  peine  que  nous  fait  sa  présence. 

Exemple  où  la  virgule  sépare  les  compléments  objectifs  : 

Heureuse  l’ame  chrétienne  qui  sait  se  réjouir  sans  dissipa s \ 

lion , s’attrister  sans  abattement , désirer  sans  inquiétude,  ac- 
quérir sans  injustice  , posséder  sans  orgueil , et  perdre  sans 
douleur ! [Ftéchier , Orais.  fun.  du  cbanc.  le  Tellier.) 

Exemple  où  la  virgule  sert  à distinguer  les  compléments 
circonstanciels: 

L‘ Amérique  fut  découverte  par  Christophe  Colomb,  en 
t an  r 40 1 > sous  le  règne  cC  Isabelle. 

Lorsque  l’ordre  naturel  d'une  proposition  simple  est  trou= 
blé  par  quelque  inversion  , la  partie  transposée  doit  être  ter~ 
minée  par  nue  virgule , si  clic  commence  la  proposition  ; si 
elle  est  enclavée  dans  d'autres  parties  de  cette  proposition, 
elle  doit  être  placée  entre  deux  virgules. 

Exemple  de.  la  première  espèce  : 1 

De  tous  les  plaisirs,  il  n’en  est  guère  de  plus  délicieux  que 
ceux  que  Von  goûte  après  une  bonne  action. 

Exemple  de  la  seconde  espèce  : 

Heureux  qui , dans  le  sein  de  ses  dieux  domestiques , 

Se  de'robc  aux  fracas  des  tempêtes  publiques. 

{Delille , l’Homme  des  champs , a*  chaut. 

Cependant  il  ne  faut  pas  employer  la  virgule,  lorsque  l’in= 
version  a pour  objet  le  complément  termiuatif  d’un  nom  , ce 
qui  arrive  souvent  en  poésie,  comme  dans  ces  vers: 

Celui  qui  met  un  frein  à le  fureur  des  dots , 

Sait  ausai  des  méchants  arrêter  les  complots.  , . 

( Racine , Atbalie,  act.  I,  sc.  i.) 

où  des  méchants  est  le  complément  terminatif  de, complots. 

11  en  est  de  même  de  tout  autre  complément  déplacé  par 

/ 

**  r • 
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l’inversion , s'il  est  d’une  petite  étendue  : Je  ne  sentis  point 
devant  lui  le  désordre  où  la  présence  des  grands  hommes 
nous  jette  ordinairement.  ( Monttsq . Dial,  de  Sylla  et  d’Eucrate.) 

Les  mots  où  nous  jette  ordinairement,  ne  sont  point  sé--  v 
parés  de  la  présence  d’un  grand  homme  qui  en  est  le  sujet. 
On  comprend  par  ceci  que  le  renversement  d’ordre  , amené 
par  l’inversion,  ne  rompt  pas  laliaison  des  idées  consécutives; 
et  la  Ponctuation  seroit  en  contradiction  avec  l’ordre  actuel 
de  la  phrase  , si  l’on  introduisoit  des  pauses  où  la  liaison  des 
idées  est  continuée. 

4".  Il  faut  mettre  entre  deux  virgules  toute  proposition 
incidente,  purement  explicative,  et  écrire  de  suite , sans  vir= 
gule  , toute  proposition  incidente  déterminative. 

Une  proposition  incidente  explicative  est  celle  qu’on 
peut  retrancher  de  la  phrase  sans  altérer  le  sens  de  la  pro= 
position  principale  , comme  dans  cette  phrase  : Les  pas- 
sions, qui  sont  les  maladies  de  l’ame,  ne  viennent  que 
de  notre  révolte  contre  la  raison  ( Pensée  de  Cicér.,  trad.  par 
d’OIiv.  ) ; où  l’incidente  explicative  est:  qui  sont  les  maladies 
de  l’ame. 

La  proposition  incidente  déterminative  est  indispensable 
à l’énonciation  du  sens  de  la  proposition  principale  , telle= 
ment  que  cette  dernière  offriroit  un  autre  sens  si  l’on  suppri= 
moit  l’incidente  déterminative.  Exemple  : Ne  vous  fiez  pas 
aux  hommes  qui  outragent  la  vérité  dans  leurs  discours.  En 
effet  retranchez  l’incidente  déterminative  , qui  outragent  la 
vérité  dans  leurs  discours,  la  proposition  principale  offre  un 
sens  général  , qui  n’est  pas  celui  qu’on  veut  exprimer. 

Il  faut  donc  écrire  avec  la  virgule  : 

Le  sort,  qui  toujours  change , 

Ne  vous  a point  promis  un  bonheur  sans  mélange. 

( Racine , Iphigénie , «et.  I , sc.  I .) 

La  vie  , Disorr  Socrate  , ne  doit  être  que  la  méditation  de 
la  mort. 
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Les  "hommes  les  plus  heureux,  eh  apparence  , ont  besoin 
de  faire  , de  temps  en  temps , un  tour  à l'école  du  malheur. 
(Le  Cardia >1  de  Rohan  ) 

Et  sans  virgule: 

La  gloire  des  grands  hommes  se  doit  toujours  mesurer  aux 
moyens  dont  ils  se  sont  servis  pour  V acquérir. [La  Rochefoucauld , 
Max.  157.) 

5°.  On  fait  usage  de  la  virgule  quand  un  adjectif  ou  un 
adjectif  suivi  de  quelques  compléments,  soit  qu’il  commence, 
soit  qu’il  termine  la  phrase  , peut  se  retrancher  sans  en  alté= 
rer  le  sens  : 

Le  fruit  meurt  en  naisaant , dan s ton  germe  infecté. 

( Voltaire  , la  Heuriade  , ch.  IV.) 

Soumit  avec  respect  à sa  volonté  sainte , 

Je  crains  Dieu , cher  Abner , et  n’ai  point  d’autre  crainte. 

. [Racine , Athalie,  act.  I,  sc.  t.) 

A.  vides  de  plaisirs  , nous  nousflattons  £ en  recevoir  de  tous 
les  objets  inconnus  qui  semblent  nous  en  promettre.  (Tbéor.  de» 
Sentim.  agréables.)  1 ■ ' > 

Daigne,  daigne,  mon  Dieu,  sur  Matban  et  sur  elle,  1 
Répandre  cet  esprit  d'imprudence  et  d’erretir, 

De  ta  chiite  des  rois  funeste  avant-coureur  ! 1 •••>  . 

[Racine,  Alhalic,  act. I,  sc.  a.) 

1 68.0n  fait  encore  usage  de  la  virgule  quand  les  propositions 
avec  leur  régime  qui  se  trouvent  au  commencement  ou  à la 
fin  de  la  phrase,  et  qui  forment  un  cômplêment  circonstanciel, 
peuvent  se  retrancher  sans  nuire  au  sens  principal  de  la 
phrase.  • mu  ^ j'V  •>  ’ 

On  les  met  entre  deux  Virgules , si  elles  se  trouvant  au 
milieu  de  la  phrase  0sLe  cœur,  pour  êt^je  tPVCBe'  , Ha  pas 

besoin  que  l’imagination  soit  émue.  „ 

70.  On  fait  également  usage  d’une  Virgule  , ou  l’on  met 
entre  deux  Virgules  les  mots  en  apostrophe , 6elon  qu’ils  se 
trouvent  au  commencement,  dans  le  corps,  ou  à 1a  fia  de  la 
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phrase  : Tribubs , cédez  ttux  consuls.  ( Révol.  Rotn. , t.  Tl.)  — 
Vous  avez  vaincu  , Plébéiens  (ibid.). 

Uo  ami,  don  du  ciel , eut  le  vrai  bien  du  sage. 

[Voltaire,  Disc,  sur  l’Homme.) 

8°.  La  Virgule  s’emploie  aussi  pour  remplacer  le  'verbe  qui 
est  sous-entendu  dans  le  second  membre  de  la  phrase: 

On  a toujours  raison,  le  Destin,  toujours  tort. 

(La  Fontaine,  Fable  i38,  l’ingratitude  et  l’iojuMice  des 
Hommes  envers  la  Fortune.) 

La  Virgule  remplace  ici  le  verbe  a sous-entendu. 

L'éloge  de  Démosihène  revient  sous  la  plume  de  Cicéron , 
comme  l’éloge  de  Racine  , sous  la  plume  de  Voltaire. 

Sous-entendu  revient,  suppléé  par  la  Virgule <\ ui  est  mise 
après  Racine.  < 

Il  seroit  très-facile  de  multiplier  les  observations  que  l’on 
pourroit  faire  sur  l’usage  de  la  Virgule , eu  entrant  dans  le 
détail  minutieux  de  tous  les  cas  particuliers  ; mais  il  suffit 
d’avoir  exposé  les  règles  les  plus  générales , et  qui  sont  d’une 
nécessité  plus  commune , parce  que , quand  on  en.aura  com= 
pris  le  sens  , la  raison  et  le  fondement , on  saura  très-bien 
ponctuer  dans  les  autres  cas  qui  ne  sont  pas  ici  détaillés. 

ARTICLE  IL 

..  . ...  ■ . mil  ••>.,•  - l ' 

nt)  PatNJ'-VJHGOLE. 

, 1 -,  ; : i ::  V *“  * "•  • -*  ... 

Le  Point  - Virgule  marque  une  pause  plus  fort*  que  la 

Lorgne  lés  parties  semblables  fune  propositiou  , ou 
les  membres  d’une  période , orit  d’autres  parties  subdivisées 
ptf*  &éif$ule  , poiir  ^itelqueS  unes  des  raisons  énoncées  plus 
Ralit fc’ei  abl es  du  ces  membres  doivent  être  sé- 

paiêt  les  uns  dés  éutreï  paV  un  Point-Virgule  : 
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Le  bien  de  U fortune  est  un  bien  périssable  ; 

Quand  on  bâtit  sur  elle  , on  bâtit  sur  le  sable  ( 

Plus  on  est  élevé , plus  on  court  de  dangers. 

Les  grands  pins  sont  en  butte  aux  coups  de  la  U tnpéle  • 

Et  la  rage  des  vents  brise  plutôt  le  faite 
Du  palais  de  nos  rois,  que  du  toit  des  bergers. 

Platon  et  Cicéron , chez  les  anciens  9 Clarke  et  Leibnitz  , 
chez  les  modernes  , ont  prouvé  métaphysiquement  et  presque 
géométriquement , l’existence  du  Souverain  Etre  ; h-s  plus 
grands  génies  , dans  tous  les  sièclés  , ont  cru  a fce  dogme 
consolateur . (Ht.  de  Chateaubriand , Génie  du  Céri.Uauiiiiic,  ch.  I.) 

Vante-t-on  dans  un  poète  la  vigueur  de  l'a/ne  , les  senti- 
ments sublimes  , c'est  Corneille;  la  sensibilité  du  cœur , le 
style  tendre  et  harmonieux; , c’est  Racine;  la  molle  facilité, 
la  négligence  aimable,  c’est  La  Fontaine;  la  raison  parée  des 
ornements  de  la  poésie , c’est  Despréaux  ; la  verve  , l’en- 
thousiasme, c’est  Jean-Baptiste  Rousseau;  les  crayons  noirs, 
les  peintures  effrayantes,  c’est  Crdbillon  ; le  coloris  qui 
donne  aux  pensées , aux  sentiments , aux  images  un  éclat 
éblouissant , c’est  Voltaire.  ( H«donvillier« , répondant  à M.  Du- 
cü,  qui  succédoit  à Voltaire  à l’Académie  françoite.) 

Dans  ces  exemples,  on  voit  des  phrases  liées  ensemble  par 
le  sens,  et  qui  sont  séparées  les  unes  des  autres  par  un  Point-  , 
f irgulo  , parce  que  chacune  de  ces  phrases  a des  parties  su- 
balternes distinguées  par  la  virgule. 

2°.  Lorsque  plusieurs  propositions  incidentes  sont  accumu- 
lées sur  le  même  antécédent,  et  que  toutes  ou  quelques  unes 
d entre  elles  sont  subdivisées  par  des  virgules,  il  faut  les 
sc'parer  les  unes  des  autres  par  un  Point  - Virgule.  Si  elles 
sont  déterminatives  , la  première  tiendra  immédiatement 
à 1 antécédent  ; si  elles  sont  explicatives,  la  première  sera 
séparée  de  l’antécédent  par  une  virgule  , selon  la  quatrième 
règle  du  premier  article.  Exemple: 

Politesse  noble  , qui  sait  approuver  sans  fadeur  , louer 
sans  jalousie  , railler  sans  aigreur  ; qui  saisit  les  ridicules 
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avec  plus  de  gaieté  que  de  malice  ; qui  jette  de  l’agrément 
sur  les  choses  les  plus  sérieuses , soit  par  le  sel  de  l’ironie  , 
soit  par  la  Jinesse  de  i expression ; qui  passe  légèrement  du 
grave  à l’enjoué;  sait  sefaire  entendre  en  se  faisant  deviner;  / 
montre  de  l’esprit  sans  en  chercher , et  donne  à des  senti- 
ments vertueux  le  ton  et  les  couleurs  d’une  joie  douce.  Ce 
sont  ici  des  propositions  incidentes  explicatives,  et  c’est 
pour  cela  qu’il  y a une  virgule  après  l’antécédent  politesse 
noble. 

3°.  Dans  le  style  coupé  , si  quelqu’une  des  propositions  dé= 
tachées  qui  forment  le  sens  total , est  divisée , par  quelque 
cause  que  ce  soit , en  parties  subalternes  distinguées  par  des 
virgules,  il  faut  séparer  par  un  Point-  Virgule  les  proposi- 
tions partielles  du  sens  total  ; c’est-à-dire  , celles  qui  concou- 
rent de  la  même  manière  à l’intégrité  de  ce  sens  total  j 

L'étalon  généreux  a le  port  plein  d’audace; 

Sur  ses  jarrets  pliants  se  balance  avec  grâce; 

Aucun  bruit  ne  l’émeut;  le  premier  du  troupeau , 

Il  fend  l’onde  écumante  , affronte  un  pont  nouveau. 

Il  a le  ventre  court , l’encolure  hardie , 

Une  tète  effilée  , une  croupe  arrondie  ; 

On  voit  sur  son  poitrail  scs  muscles  se  gonfler, 

Et  ses  nerfs  tressaillir,  et  ses  veines  s’enfler. 

Que  du  clairon  bruyant  le  son  guerrier  l’éveille , 

Je  le  vois  s’agiter , trembler , dresser  l’oreille  ; 

Son  épine  se  double,  et  frémit  sur  son  dos; 

D’une  épaisse  crinière  il  fait  bondir  les  flots; 

De  ses  naseaux  brûlants  il  respire  la  guerre , 

Set  yeux  roulent  du  feu , son  pied  creuse  la  terre. 

( Delille , Traduct.  des  Géorg.,  1.  III.) 

4°.  Dans  l’énumération  de  plusieurs  choses  opposées  ou 
seulement  différentes , que  l’on  compare  deux  à deux , il  faut 
séparer  les  uns  des  autres,  par  un  Point-Virgule , les  mem- 
bres de  l’énumération  qui  reuferment  une  comparaison; 
et , par  une  simple  virgule , les  parties  subalternes  de  ces 
membres  comparatifs.  . 
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On  a dit  de  Lamotte  : Ilvouloil  rire  comme  La  Fontaine; 
mais  il  navoit  pas  la  bouche  faite  comme  lui  : il  faisoit  la 
grimace. 

En  général , dans  toute  énumération  dont  les  principaux 
articles  sont  subdivise's  , pour  quelque  raison  que  ce  puisse 
être,  il  faut  distinguer  les  parties  subalternes  par  la  virgule  , 
et  les  articles  principaux  par  un  Poinl-Virgulc.  Exemple  : 
La  brillent  d’un  éclat  immortel  les  vertus  politiques , mo= 
raies  et  chrétiennes  des  Le  Tellier , des  Lamoignon  , et  des 
Monlausier  ; là  les  reines  , les  princesses  , les  héroïnes  élire* 
tiennes  reçoivent  une  couronne  de  louange  qui  ne  périra  ja * 
mais  ; là  Turenne  paroil  aussi  grand  qu’il  Vétoit  à la  tête 
des  armées  et  dans  le  sein  de  la  victoire.  (L’abbé  Collin,  parlant 
de*  or.  fun.  de  Fléehier.) 

ARTICLE  III. 

DES  DEUX  POINTS.  „ 

' « 

Les  Deux-Points  expriment  un  repos  encore  plus  considtb 
rable  que  le  Point-Virgule. 

On  les  emploie,  i°,  après  une  phrase  finie,  mais  suivie 
d’une  autre  qui  l’éclaircit , ou  qui  sert  à la  développer  : 

Les  cieux  instruisent  la  terre 
’A  révérer  leur  auteur: 

Tout  ce  que  leur  globe  enserre 
Célèbre  on  Dieu  créateur: 

Quel  plus  sublime  cantique, 

Que  ce  concert  magnifique 
De  tous  les  célestes  corps! 

Quelle  grandeur  infinie! 

Quelle  divine  harmonie 

Résulte  de  leurs  accords!  (J.  B.  Rousseau, OdelJ,!.  1.) 

Le  Système  de  la  Nature,  qui  détruit  tout;  le  livre  de  l’Esc 
prit , qui  fait  tout  haïr , ne  sont  pas  de  mon  goût  : foi * 
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ble , j’ai  besoin  d’appui;  sensible  , j’ai  besoin  d’aimer. 

(M»dem'1,c  Clairon.) 

Est-il  donc,  entre  nous  , rien  de  plus  despotique , 

Que  l’esprit  d’un  état  qui  passe  en  République? 

Vos  lois  sont  vos  tyrans  : leur  barbare  rigueur 
Devient  sourde  au  mérite , au  sang , à la  faveur  : 

Le  Sénat  vous  opprime,  et  le  peuple  vous  brave; 

Il  faut  s’en  faire  craindre,  ou  ramper  leuiesclave 

( y oltaire  , firutus  , act.  II , ic.  3.) 

a*.  Après  une  proposition  qui  annonce  une  énumération  : 

On  demande  quatre  choses  à une  femme  : que  la  vertu  haz 
bile  dans  son  cœur;  que  la  modestie  brille  sur  son  front  ; que 
la  douceur  découle  de  ses  lèvres , et  que  le  travail  occupe 
ses  mains. 

/ 

Et  avant  la  proposition  qui  est  précédée  d’une  énumés 
ration  : 

Du  lait,  du  pain  , des  fruits,  de  l’herbe,  une  onde  pure  : 

• C’étoit  de  nos  aïeux  la  saine  nourriture. 

3°,  On  met  les  Deux-Points  après  qu’on  a annoncé  un  dis- 
cours direct  qu’on  va  rapporter , soit  qu’on  le  cite  comme 
ayant  été  dit  ou  écrit , soit  qu’on  le  propose  comme  pouvant 
être  dit  par  un  autre  ou  par  soi-même  : 

Pylhagore  a dit  : Mon  ami  est  un  autre  moi-méme  ; et 
Plaute  : Le  bien  qu’on  fait  à d’honnétes  gens , n’est  jamais 
perdu.  , , 

La  mort  n’effraie  point  l’homme  vertueux  qui , satisfait 
du  rôle  qu’il  a joué , se  relire  de  la  scène  avec  tranquillité , 
et  dit  : J’ai  vécu  , j’ai  bien  fourni  la  carrière  que  le  sort 
m'avoit  tracée.  { D’Olivet , trad.  de  Cicéron.) 
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ARTICLE  IV. 
nu  POINT. 

On  distingue  trois  sortes  de  Point  : fe  Point  simple , le 
Point  interrogatif,  et  le  Point  admiratif  ou  exelamatif. 

r°.  On  met  le  Point  simple  a fa  fin  de  toutes  les  plu  sses  qui 
ont  un  sens  tout  à fait  indépendant  de  ce  qui  suit,  ou  du 
moins  qui  n’ont  de  liaison  avec  la  suite  que  par  la  conve= 
nance  de  la  matière,  et  l’analogie  générale  des  pensées diri= 
gées  vers  une  même  fin  : 

Le  travail  est  «ouvent  le  pi  re  du  plaisir. 

Je  plains  l’homme  accablé  du  poids  de  son  loisir. 

(Voltaire,  4°  dise,  nr  la  modération.) 

On  ne  peut  douter  que  cette  foule  de  grands  hommes  qui 
parurent  sous  le  règne  de  Louis  XL  V , ne  fut  le  fijtil  dhtn 
gouvernement  attentif  et  éclairé'.  On  doit  savoir  gré  a ce 
prince  d'avoir  répandu  l'éclat  sur  les  talents  et  sur  les  arts 
d'avoir  su  apprécier  ces  hommes  que  leur  fortune  rend 
obscurs , mais  que  leur  génie  rend  célèbres  ; qui  ne  sont  point 
destinés  par  leur  naissance  à approcher  des  rois , mais  qui 
sont  quelquefois  destinés  à honorer  leur  règne.  (Thomas , Essai 
sur  les  Eloges,  cliap.  33-) 

2°.  Le  Point  interrogatif  n’indique  pas  une  pose  plus 
grande  que  les  deux  points  , que  le  point-virgule  , que 
la  virgule  même , selon  l’étendue  des  phrases  , et  le  degré  de 
liaison  qu’elles  ont  entre  elles.  11  se  met  à la  fin  de  toute 
proposition  qui  interroge,  soit  qu’elle  soit  pleine  ou  ellipti= 
que,  soit  qu’elle  fasse  partie  du  discours  où  elle  se  trouve , 
soit  qu’elle  y soit  seulement  rapportée  comme  prononcée 
directement  par  un  autre.  Exemples  : 

Peut-on  regarder  le  ciel,  et  contempler  ce  qui  s’y  passe  sans 
voir  avec  toute  l’évidence  possible  , qu’il  est  gouverné  par 
une  suprême , par  une  divine  intelligence  ? (Pensée  de  Cicéron.) 

Qu’y  a-t-il  de  plus  beau  ? l’univers.  — De  plus  fort  ? la 
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nécessité.  — De  plus  difficile  ? de  se  connoitre.  — De  plus 
facile  ? de  donner  des  avis.  — De  plus  rare  ? un  véritable 
ami.  (Thaïes  de  Milet  : Voyage  d'Anach. ; ch.  XXIX.) 

Si  la  phrase  interrogative  n’est  pas  directe  , et  que  la 
forme  en  soit  rendue  dépendante  de  la  construction  gram= 
maticale  d’une  proposition  principale  qui  précède , on  ne 
doit  pas  mettre  le  point  interrogatif,  et  la  Ponctuation  doit 
se  régler  sur  la  proposition  principale,  dans  laquelle  celle-ci 
n’est  qu’incidente.  Exemple  : 

Mentor  demanda  ensuite  à Jdotnénée  quelle  était  la 
conduite  de  Prolésilas  dans  le  changement  des  affaires. 
(Télémaque,  1.  XIII.) 

3°.  Le  Point  exclamalif  termine  toutes  les  phrasés  qui 
expriment  la  surprise  , la  terreur  , la  pitié , la  tendresse  , 
ou  quelque  autre  sentiment  que  ce  puisse  être.  Exemple  : 

Que  l’homme  est  un  être  étonnant  ! Après  Dieu  c’est  le 
phfg  inconcevable.  Que  l’homme  est  vil ! que  l’homme  est 
auguste!  quel  contraste  de  richesse  et  de  pauvreté,  d’abject  , 
lion  et  de  grandeur  ! (Le  Tourneur  , dise,  prélim.  de  la  traduct.  des 
Nuits  d’Young.) 

Amitié,  deux  penchant  des  humains  vertueux , 

Le  plus  beau  des  besoins,  et  le  plus  saint  des  noeuds; 

Le  ciel  te  lit  pour  l’homme,  et  surtout  pour  le  sage  : 

Trop  souvent  l’infortune  est  son  triste  partage  ; 

Ta  bienfaisante  main  vient  essuyer  ses  pleurs. 

Trop  heureux  deux  mortels  dont  tu  charmes  les  coeurs  ! 

Leurs  plaisirs  sont  plus  vifs  et  leurs  maux  s’affuihlissent  ; 

En  se  réunissant , leurs  âmes  s’agrandissent. 

( Delille , Épltre  sur  l’utilité  de  la  retr.  pour  les  gens  de  lett.) 

Le  Point  exclamalif  se  place  immédiatement  après  l’^;x= 
clamation  : 

Hélas  ! quel  est  le  prix  des  vertus?  La  souffrance. 

En  quoi  ! homme , pouvez-vous  penser  que  tout  soit  corps  , 
et  matière  en  vous  ? ( Bossuet , Sermon  pour  la  fête  de  tous  les  Saints.) 

Cependant  O , ne  prend  point  de  ponctuation  immédiate  : 
ô cervelle  indocile  ! ( Molière  ) ; et  non  pas  : ô ! cervelle 
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indocile.  De  même  lorsque  l’exclamalion  est  répétée,  le 
point  exclamatif  ne  se  met  qu’après  la  dernière  exclamation  : 
oh , oh  ! 

Quelquefois  il  arrive  qu’une  période  exprime  , soit  l’inter= 
rogation , soit  l’exclamation , dans  une  première  phrase  par= 
tielle , sans  que  les  suivantes  qui  lui  sont  liées , lui  ressem= 
blent  ; quelquefois  aussi,  toutes  ses  phrases  partielles  ont 
la  même  forme  d’exclamation  ou  d’interrogation. 

On  demande  si , dans  le  premier  cas  , le  signe  de  ponc= 
tuation  doit  être  renvoyé  à la  fin  de  toute  la  période , ou 
placé  à la  fin  de  la  phrase  partielle  k laquelle  il  convient.  Ou 
demande  de  même,  dans  le  second  cas,  si  ce  signe  doit  être 
répété  après  chaque  phrase  partielle , ou  bien  s’il  doit  être 
renvoyé  après  la  dernière.  • 

Faut-il  ponctuer  ainsi  ? Pouvais- je  prévoir  tant  de  mau- 
vaise foi  de  votre  part , [vu  toutes  les  assurances  que  vous 
aviez  eu  soin  de  me  donner  de  votre  droiture  ? ou  bien  : 
Pouvois-je  prévoir  tant  de  mauvaise  foi  de  votre  part?  vu 
toutes  les  assurances  que  vous  aviez  eu  soin  de  me  donner  de 
votre  droiture. 

Que  l’homme  est  aveugle , puisque  l’ expérience  même  la 
plus  souvent  répétée  pan'ient  si  rarement  à l’ éclairer  ! ou 
bien  « Que  l’homme  est  aveugle  ! puisque  l’ expérience  même 
la  plus  souvent  répétée , parvient  si  rarement  à l’éclairer. 
Quoique  l’on  voie  quelques  auteurs  suivre  la  dernière  mé= 
thode,  il  nous  paroît  cependant  qu’en  général  la  première 
est  préférable. 

Mais  il  n’en  est  pas  de  même,  lorsque  chaque  phrase  par= 
tielle  est  soumise  à la  même  forme;  alors  on  peut  marquer 
le  point  d’interrogation  ou  d’exclamation , après  chaque 
phrase , ou  seulement  k la  fin  de  la  période,  parce  que  l’usage 
est  partagé  là-dessus.  On  écrira  donc  également  : Peut-on 
soutenir  que  le  vice  soit  toujours  puni  ? et  que  la  vertu  soit 
toujours  récompensée ? Que  les  sages  sont  en  petit  nombre  ! 
et  qu’il  est  rare  d’en  trouver!  ou  bien  : Peut-on  soutenir  que 
le  vice  soit  toujours  puni , et  que  la  vertu  soit  toujours  ré- 
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compensée  ? Que  les  sages  sont  en  petit  nombre  , et  cpiil  est 
rare  d’en  trouver! 

Dans  le  choix  , la  dernière  pratique  nous  paroîtroi.t  encore 
la  meilleure}  mais  il  ne  faudroit  qu’un  bien  léger  change- 
ment , que  la  conjonction  et  retranchée  , par  exemple , pour 
rendre  la  première  pratique  nécessaire  et  seule  bonne. 

{Demandée , Dict.  de  l'élocut.  au  mot  Ponctuation.) 

ARTICLE  V. 

P ES  POINTS  SUSPENSIFS. 

. On  trouve  souvent;  surtout  chez  les  poètes,  plusieurs 
points  de  suite  ;t  ils  ne  s’emploient  que  dans  de  grands  mou- 
vements de  passion,  lorsque  les  sentiments  qui  oppressent 
l’ame  ne  pouvant  se  faire  jour  tous  en  même  temps,  on 
laisse  échapper  des  phrases  interrompues  et  sans  suite , qui 
pçigueni  avec  force  le  désordre  intérieur.  Cette  ponctuation 
peut  également  avoir  lieu  dans  le  genre  sérieux , et  dans  le 
genre  plaisant  : 

J'aime. . . A ce  nom  fatal  je  tremble,  je  frissonne. 

J’aime. . . [Racine , Phèdre,  act  I , sc.  3.) 

Après  le  malheur  effroyable 

Qui  rient  d'arriver  à mes  yeux.. 

Je  croirai  désormais,  grands  dieux  ! 

Qu'il  n'est  rien  d’incroyable. 

J’ai  vu . . .sans  mourir  de  douleur, 

J’ai  vu...  (siècles  futurs,  vous  ne  le  pourrez  croire!) 

Ah!  j’en  frémis  encor  de  dépit  et  d'borreur; 

J’ai  vu. . . .mon  verre  plein,  et  je  n’ai  pu  le  boire.  [Scarion.) 

ARTICLE  VI. 

no  TRAIT  n F.  SEPARAT  ION. 

Le  Trait  de  séparation  est , cru  mit  à la  forme,  semblable  au 
trait  d'union  ( — )}  il  s’emploie  pour  é>  iter  la  répétition  d« 
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dit-il , rcpond-il , et  pour  annoncer  le  changement  d’interlo- 
cuteur : 

L'homme  sourd  à ma  voix  , comme  à celle  du  sage  , 

Ne  dira-t-il  jamais  : c'est  assez,  jouissons? 

Uàle-toi,  mon  ami  : tu  n'as  pas  tant  à vivre. 

Je  te  rebats  ce  mot,  car  il  vaut  tout  un  livre: 

Jouis.  — Je  le  ferai.  — Mais  quand  donc? — Dès  demain. 

— Eh  î mon  ami , la  mort  te  peut  prendre  en  chemin. 

Jouis  dès  aujourd'hui 

[La  Fontaine , f.  169  : le  Loup  et  le  Chasseur.) 

ARTICLE  VIL 

DES  G IJ  I LL  E 31  ETS. 

Le  Guillemet  c»t  une  espèce  de  caractère  qui  représenté 
deux,  sortes  de  virgules  assemblées;  on  le  met  avant  le  pre« 
micr  mot  et  avant  chaque  ligne  d’un  discours  cité  ou  sup= 
posé  ; ou  bien  eucore  interrompu  par  un  récit  ; on  le  met 
également  après  le  dernier  mol  du  discours  : 

Quel  plaisir  de  penser  cl  de  dire  en  vous-même  : 

« Partout , en  ce  moment,  on  me  bénit,  on  m'aime  ; 

» On  ne  voit  point  le  peuple  à mon  nom  s’alarmer; 

9 Le  ciel  dans  tous  leurs  pleurs  ne  m'entend  point  nommer; 

» Leur  sombre  inimitié  ne  fuit  point  mon  visage; 

9 Je  vois  voler  partout  les  cœurs  à mon  passage  ! 9 

[Racine,  Brilannicus,  act.  IV,  sc.  3.) 

Je  songeois  celte  nuit  que,  de  mal  consumé, 

Côlc-à-côte  d’un  pauvre  on  m’avoit  inhumé, 

Et  que  , n’en  pouvant  pas  souffrir  le  voisinage. 

En  mort  de  qualité , je  lui  tins  ce  langage  : 

* Retire-toi,  coquin!  va  pourrir  loin  d'ici; 

» Il  ne  t'appartient  pas  de  m'approcher  ainsi. 

» Coquin!  (ce  me  dit-il,  d’une  arrogance  extrême) 

» Va  chercher  tes  coquins  ailleurs,  coquin  toi  même! 
a Ici  tous  sont  égaux  ; je  ne  te  dois  plus  rien  s 
» Je  suis  sur  mon  fumier,  comme  toi  sur  le  tien.  » 

[P.  Palrix , écrivain  mort  en  167a.) 

I 11.  65 
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Si  la  citation  est  en  vers  dans  un  ouvrage  en  prose,  les 
Guillemets  sont  superflus  ; la  manière  de  l’écrire  la  distingue 
suffisamment.  Si  la  citation  est  courte,  l’écriture  à la  main 
la  souligne,  et  l'impression  la  rend  en  lettres  italiques. 

ARTICLE  VIII. 

DE  I.’A.L1  N É A. 

Écrire  alinéa  ou  à la  ligne , c’est  abandonner  la  ligne  où 
l’on  vient  de  terminer  une  p’rase,  quoique  cette  ligne  ne 
soit  pas  remplie , et  commencer  la  phrase  qui  suit , au 
commencement  de  la  ligne  suivante,  laquelle  pour  devenir 
plus  sensible  , rentre  un  peu  en  dedans , comme  on  le  voit  au 
mot  Ecrire,  qui  commmencc  cette,  définition , et  à tous 
les  Alinéa  de  cette  Grammaire. 

On  doit  employer  ce  signe  de  distinction  pour  différent 
cier,  par  exemple,  les  diverses  preuves  d’une  même  vé- 
rité j les  diverses  considérations  que  l’on  peut  faire  sur  un 
même  fait,  sur  un  même  projet  ; les  différentes  affaires  dont 
on  parle  dans  une  lettre,  dans  un  mémoire;  en  un  mot, 
toutes  les  fois  que  l’on  passe  d’un  point  de  vue  dont  l’expo- 
sition a eu  une  certaine  étendue,  à un  autre  point  de  vue 
qui  permet  de  prendre  un  repos  plus  considérable  que  celui 
du  point. 

( Beauiée , Encyclop.  in-folio  , au  mot  Prononciation.) 
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CHAPITRE  XII. 

DE  LA  CONSTRUCTION  GRAMMATICALE 
ET  DE  LA  CONSTRUCTION  FIGURÉE. 

ARTICLE  PREMIER. 

DE  LÀ  CONSTRUCTION  GRAMMATICALE. 

T j*  Construction  grammaticale  est , en  général  ,Tarrange= 
ment  des  mots  dans  le  discours  , tel  qu’il  est  fixé  dans  chaque 
langue  par  un  usage  long  et  constant.  Toute  construction  est 
donc  bonne , toutes  les  fois  qu'elle  est  conforme  aux  règles 
établies  par  cet  usage;  et  elle  est  vicieuse  toutes  les  fois 
qu’elle  s’en  écarte.  Or  , cet  usage  peut  être  fondé,  ou  sur  le 
caractère  et  la  nature  des  hommes  qui  parlent  une  même 
langue , ou  sur  la  nature  de  la  langue  qui  est  parlée.  Dans  le 
premier  cas , il  y a dans  chaque  langue*ftne  construction  qui 
doit  lui  être  commune  avec  toutes  les  autres  langues , puis: 
que  les  hommes  , ayant  partout  le  même  fond  d’idées  et  de 
sentiments,  avec  les  mêmes  organes,  ont  dû  nécessairement 
adopter  la  manière  la  plus  prompte  et  la  plus  sûre  de  manu 
fester  ce  qui  se  passe  en  eux,  et  suivre,  pour  y réussir, 
l’impulsion  même  de  la  nature,  qui  a,  en  tous  lieux,  une 
marche  constante.  Mais  , dans  le  second  cas , chaque  langue 
a une  construction  qui  lui  est  propre,  et  qui  tire  son  origine 
de  l’influence  du  climat  sur  les  organes,  et  par  conséquent 
sur  les  opérations  de  l’esprit.  Ces  deux  constructions  se  mê= 
lent  et  se  combinent  ensemble.  De  cette  combinaison  résulte 
un  tout  plus  ou  moins  puisé  dans  la  nature,  et  ce  tout  est  ce 
qui  constitue  le  génie  de  la  langue  : le  génie  d’une  langue  n’est 
donc  que  l’habitude  que  l’esprit  a contractée  de  transmettre, 
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ou  de  recevoir  les  idées  dans  un  tel  ordre  plutôt  que  dans  un 

autre. 

Par  Construction  grammaticale , nous  entendons  dans  la 
langue  frauçoisc , l’ordre  que  le  génie  de  celte  langue  veut 
qu’on  donne,  dans  le  discours,  aux  neuf  espèces  de  mots  que 
nous  avons  distinguées  : or , cet  ordre , qu’il  est  si  essentiel  de 
connoîlrc  pour  s’exprimer  avec  clarté  et  avéc  justesse  , n’est 
pas  toujours  aisé  à saisir,  parce  que  le  génie  de  notie  langue 
diffère  en  deux  points  principaux  de  celui  des  langues  an= 
demies. 

î.a  première  cause  de  différence  vient  de  ce  que,  les 
substantifs  regis  n’y  ayant  point  de  caractère  extérieur  qui 
les  distingue  des  substantifs  régissants,  il  n’est  possible  de  les 
reconnoîtne  que  par  la  place  qu’ils  occupent  dans  le  discours; 
au  lieu  que,  dans  les  langues  auciénncs , dans  le  latin,  par 
exemple,  les  régissants  et  les  régis  sont  si  bien  distingués 
les  uns  des  autres,  par  la  seule  inflexion  caractéristique  des 
cas  , qu’il  est  indifférent  qS’ils  aient  telle  ou  telle  place.  D’où 
il  suit  que , dans  la  langue  françoise,  il  y a relativement  à ces 
mots,  un  ordre  fixe  de  construction  dont  on  ne  peut  s’écarter 
sans  s’exposer  à n’etre  pas  entendu,  parce  que  cette  con= 
struction  est  la  seule  qui  ôte  toute  équivoque,  en  présentant 
les  idées  à l’esprit  de  celui  qui  écoute,  dans  l’ordre  selon 
lequel  elles  sont  conçues  daus  l’esprit  de  celui  qui  parle , ou 
selon  lequel  il  veut  les  présenter. 

De  là  ce  principe  fondamental,  que  de  deux  substantifs 
dont  l’un  est  régissant , cl  l’autre,  régi,  c’est  le  régissant  qui 
marche  ordinairement  avant  le  régi  ; principe  dont  l’applû 
cation  est  facile  pour  tous  les  mots  régissants  et  régis. 

La  seconde  cause  de  différence  vient  de  cette  multitude 
d’auxiliaires  et  d’autres  petits  mots , dont  la  langue  françoise 
est  hérissée,  mais  dont  elle  ne  peut  se  passer,  afin  d’exprimer 
les  divers  rapports  que  les  Latins  marquoieut  par  la  diilé-- 
rcnce  des  indexions  dans  leurs  mots. 

L’auxiliaire  avoir  pour  l’actif;  l’auxiliaire  être  pour  le 
passif;  souvent  la  réunion  de  ces  deux  auxiliaires;  le  que 
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conjonctif;  les  pronoms  personnels  je  , (il,  il , elle , nous  , 
nous  , ils,  elles  , etc.,  sont  autant  de  sources  de' confusion , 
d’embarras,  et  de  difficultés. 

De  là  , pour  ne  pas  déchirer  l’oreille  par  des  sons  désa^ 
gréablesj  on  est  souvent  forcé  de  préférer  l’actif  au  passif, 
l’infinitif  aux  autres  modes;  de  changer , selon  les  phrases  , 
la  place  des  pronoms  personnels  ; de  mettre  le  verbe  entre 
les  deux  mots  négatifs  ; de  11e  faire  contraster  les  idées  oppo= 
sées  qu’en  masse,  etc.  Cette  contrainte  entraîne  un  ordre 
différent  dans  la  suite  et  l’enchaînement  des  mots , et  par 
conséquent  des  constructions  variées,  mais  toutes  propres  à 
la  langue  françoise. 

La  Construction  est  irrévocablement  fixée , pour  les 
phrases  expositives , interrogatives , ou  impératives. 

[Lévizac,  p.  z^o  etauiv.,  t.  a.) 

La  phrase  expositive  est  celle  qui  décrit  simplement,  soit 
en  narrant,  soit  en  faisant  une  «hypothèse,  soit  en  tirant  une 
conséquence  : . 

Si  l’équitg  n!gnoit  dans  le  cœur  de  tous  les  hommes  ; si 
la  vérité  et  la  vertu  leur  étoient  plus  chères  que  les  plaisirs  , 
la  fortune  et  les  honneurs , ils  seroient  heureux. 

Puisqu’il  y a des  crimes  impunis  et  des  vertus  sans  ré= 
compense  dans  ce  monde  , il  faut  qu’il  y ait  une  autre  vie 
où  chacun  reçoive  selon  ses  œuvres. 

La  phrase  interrogative  est  celle  qui  a un  tour  d’enquête , 
qu’elle  peut  prendre  par  manière  de  question , de  doute , 
ou  d’avis,  comme  on  voit  dans  ces  exemples  : Sommes-nous 
plus  dans  l’élévation  que  dans  la  médiocrité  ? Se  voit-on  des 
mc/nes yeux  que  l’on  regarde  les  autres  ? 

La  phrase  impérative  est  celle  qui  commande , qui 
exhorte,  ou  qui  supplie:  » 

Peuples,  obéissez  U vos  rois.  — Daignez  prêter  l’oreille 
à la  voix  des  malheureux. 

( Girard , pag.  11G,  t.  I,  de  sa  grammaire.) 

Il  ne  s’agit  pas , dans  ce  que  nous  allons  dire,  de  l'accord 
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des  mou  entre  eux;  nousenavons  fixé  les  règles,  en  traitant 

de  chaque  espèce  de  mots.' 

Nous  allons  seulement  parler  de  la  manière  dont  ils  doU 
vent  figurer  dans  le  discours  , et  de  la  place  qu’ils  doivent 
respectivement  y occuper. 

Première  règle.  — Dans  la  phrase  expositive  , le  6ujet 
marche  ordinairement  avant  le  Verbe , et  celui-ci  précède  à 
. son  tour  le  Régime  direct  et  le  Régime  indirect , lorsqu’ils 
sont  énoncés  par  des  expressions  formelles  ; et  non  simple* 
ment  désignés  par  des  pronoms  personnels  ou  relatifs.  Ainsi 
l’on  dit  : Le  sage  trouve  son  bonheur  dans  le  témoignage 
d'une  bonne  conscience. 

On  ne  sauroit  changer  cet  ordre  sans  renverser  entière* 
ment  le  sens. 

Cette  règle  s’observe  également  dans  la  phrase  impéra* 
tive,  qui  n’admet  de  sujet  qu’en  troisième  personne.  On  di= 
roit  donc  ; Que  tout  soit  soumis  à la  volonté  divine. 

Elle  a lieu  aussi  dans  la  phrase  interrogative  seulement, 
lorsque  le  sujet  est  énoncé  par  le  pronom  qui  , ou  par  un 
mot  accompagné  du  pronom  quel  , comme  dans  les  dèux 
phrases  suivantes  : Qui  peut  se  flatter  d’étre  sans  prévention ? 
— Quelle  raison  triomphe  du  préjugé  ? 

Mais,  lorsque  le  sujet  est  énoncé  par  un  autre  pronom  que 
qui  ou  quel , alors  il  ne  se  place  qu’après  le  Verbe.  Si  néan* 
moins  ce  verbe  étoit  à un  temps  composé  , et  que  le  sujet  fût 
énoncé  par  un  pronom  personnel,  ou  parle  pronom  on,  il  se 
mettroit  entre  l’Auxiliaire  et  le  Participe.  Exemples  : A quoi 
sert- il  sans  protection  ? ( on  parle  du  mérite.  ) — Avez-vous 
pénétré  dans  le  secret  du  cabinet  ? — r-  A-t-on  suivi  les  maxi - 
mes  d’équité  dans  tous  les  jugements  ? 

IIe  Règle.  — Le  sujet  des  petites  phrases  faites  en  for= 
mules  de  citation,  et  placées»comme  phrases  incidentes,  pour 
appuyer  ce  que  l’on  dit,  doit  nécessairement  marcher  après 
son  Verbe,  ou  du  moins  se  placer  entre  l’Auxiliaire  et  le 
Participe  , quand  il  est  énoncé  par  un  pronom  personnel,  ou 
par  l’indéfini  on.  En  voici  la  preuve:  Enfin,  disoit  ce  soir 
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*01 , je  ne  me  croirai  heureux  qu  autant  que  j'aurai  fait  le 
bonheur  de  mon  peuple.  — Songez  donc  , lui  a-t-on  dit  , 
combien  vous  serez  aime'. 

III'  Règle.  — Il  y a , dans  la  phrase  expositive , une  autre 
occasion  où  le  sujet  peut  se  placer  après  le  Verbe  , et  quel- 
quefois avec  plus  de  grâce  que  devant.  C’est  lorsque  le  sens 
exclut  tout  régime  direct,  ou  que  du  moins  il  n'est  énoncé 
que  par  un  de  ces  pronoms,  se  , que , le,  ou  par  le  pronom 
indéfini  tel  ; comme  dans  ces  exemples  : Ce  que  pense  le  phi- 
losophe n’est  pas  toujours  ce  que  dicte  la  raison.  — C’est 
ainsi  que  le  voulut  la  Providence.  — • Tel  parut  à nos  yeux 
l’éclat  de  sq  beaulc.  — Tel  est  son  grand  cœur. 

Le  sujet  pourroit  encore  être  placé  après  le  Verbe, -s’il  y 
avoit  à la  tête  de  la  phrase  quelque  mot  qui  , selon  l’usage  , 
favorisât  cette  sorte  d’inversion  ; on  ne  diroit  pas  bien  : obéit- 
il,  pour  il  obéit  ; mais  on  diroit  fort  bien  : aussi  , obéit-il  sur- 
le-champ. 

IV'  Règlb Le  Verbe  ne  marche  jamais  à la  tête  de  la 

phrase  expositive  ; mais  il  s’y  trouve  assez  ordinairement 
dans  la  phrase  interrogative  et  impérative  : Gagne-t-on  le 
ciel  en  tourmentant  les  hommes  ? — Règle  ta  propre  conduite, 
avant  de  critiquer  celle  des  autres. 

Ve  Règle.  — Lorsque  le  Régime  direct  et  le  régime  indi= 
rect  sont  énoncés  par  des  pronoms  personnels  non  accompa- 
gnés de  prépositions,  ou  par  des  relatifs,  autres  que  qui,  que; 
ils  se  placent  entre  le  Sujet  et  le  Verbe  : Les  passions  nous 
tourmentent  plus  qu  elles  ne  nous  satisfont.  — L’Evangile 
nous  ordonne  de faire  l’aumône  aux  pauvres.  — Quand  on 
n’a  point  la  force  de  se  corriger  de  ses  défauts  , on  doit  du 
moins  avoir  V attention  de  les  cacher,  afin  d’en  garantir  ceux 
à qui  l’on  doit  servir  d’exemple. 

Quand  un  de  ces  pronoms  exprime  le  Régime  direct  , et 
l’autre , le  régime  indirect  ; me,  te,  se  , nous  , vous , parois: 
sent  toujours  les  premiers  ; ensuite  le,  la,  les.  Après  ceux-là, 
lui  et  leur  ; enfin  y et  en  se  présentent  les  derniers  et  près 
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du  Verbe  : frétez- moi  votre  livre,  je  vous  le  remettrai  de= 
main  ; si  vous  me  le  refusez,  je  saurai  m’en  passer.  — 
Aurez-vous  le  courage  de  le  leur  dire?  — Il  n'a  pas  voulu 
vous  y mener. 

Ou  suit  cette  règle  dans  la  phrase  impérative , pour  la 
troisième  personne,  et  même  pour  la  seconde  et  la  première, 
si  le  tour  est  négatif:  Qu’on  me  le  pardonne,  j’ai  cru  bien 
faire.  — Ne  lui  en  épargnez  pas  la  peine. 

Tout  change,  si  le  tour  est  affirmatif , dans  le  commande; 
ment  fait  en  seconde  et  en  première  personne.  Les  membres 
énoncés  par  ces  pronoms  vont  alors  se  placer  immédiate* 
ment  après  le  Verbe  ; de  façon  que  le  , la,  les  , prennent  la 
première  place  , et  faisant  reculer  les  autres  , le  pronom  en, 
qui  étoit  près  du  verbe , s’en  trouve  le  plus  éloigné  : Ren= 
-lé-moi  demain.  — Presentez-i.-ES-ht.VB.  de  bonne  grdee. 
— Punissez-hts-zx  rigoureusement.  — Approchons-vovs-zx 
avec  respect. 

VIe  Règle.  — Le  Régime  direct  énoncé  par  le  pronom  tout, 
ou  par  le  substantif  rien,  seplaccaprès  leVerbe, quand  celui- 
ci  est  énoncé  par  un  temps  simple;  on  dit  : Il  soumet  tout. 

Mais , quand  le  verbe  est  à un  temps  composé,  ce  Régime 
direct  se  met  entre  les  deux  ; ainsi  l’on  dit  : Il  a tout 
soumis,  il  n’a  rien  dit. 

Vile  Règle.  — Le  Circonstanciel  énoncé  par  l’adverbe  se 
place,  pour  l’ordinaire,  immédiatement  après  le  Verbe  dans 
la  phrase  expositive;  mais  il  se  met  presque  toujours  entre 
l’ Auxiliaire  et  le  Participe,  quand  le  verbe  est  à un  temps 
composé  ; on  dira  : Pardonnons  aux  autres  , comme  si  nous 
faisions  souvent  des  fautes  , et  abstenons-nous  du  mal  , 
comme  si  nous  n’avions  jamais  pardonné  à personne.  — Il 
a grand  soin  de  parer  sa  personne,  mais  il  ne  s’occupe  av- 
cunement  d’ orner  son  esprit. 

Cette  règle  n’est  pas  si  générale  qu’elle  ne  souffre  excep; 
tion  pour  certaines  conjonctions  , qui,  venant  à la  suite  du 
Verbe,  ne  peu  vent  absolument  s’en  éloigner,  et  même  pour 
d’autres  circonstances  de  temps  et  d’habitude,  qui,  quoique 
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énoncées  par  plusieurs  mots,  précèdent  néanmoins  ceux  de 
manière  qui  sont  énoncés  par  un  simple  adverbe  : V ous  vous 
rendez  donc  promptement  où  les  plaisirs  vous  attendent.  — 
Il  mange  et  boit  pour  l’ordinaire  copieusement , et  dort  une 
heure  après  très-profondément. 

Quand  le  Circonstanciel  est  exprimé  par  plusieurs  mots , 
c’est  à la  netteté  du  sens  de  régler  sa  place.  Ainsi  dans  cette 
phrase  : Avec  toute  son  adresse  , il  a fait  un  pas  de  clerc  ; 
le  Circonstanciel  , avec  toute  son  adresse , ne  sauroit  être 
ailleurs  qu’à  la  tète  : car,  au  milieu  ou  à la  fin  de  la  phrase, 
il  rendroit  le  sens  louche,  en  ce  que  la  préposition  avec 
scmbleroit  indiquer  le  moyen  ou  l’instrument  avec  IcqueMe 
pas  de  clerc  a été  fait,  au  lieu  que,  dans  ce  Circonstanciel , 
cette  préposition  tient  lieu  de  malgré. 

Lorsque  la  netteté  du  sens  n’en  souffre  pas,  ce  n’est  plus 
à la  Grammaire,  mais  au  goût  de  l’écrivain,  de  décider  s’il 
doit  placer  le  Circonstanciel  composé  au  commencement , au 
milieu,  ou  à la  fin  delà  phrase;  on  peut  donc  également  dire: 
En  peu  de  temps  il  a fait  une  grande  fortune. — Il  a fait  en 
peu  de  temps  une  grande  fortune.  — lia fait  une  grande for - 
tune  EN  peu  de  temps. 

Remarquons  seulement  que  les  Circonstanciels  se  placent 
rarement  entre  l’Auxiliairb  et  le  Participe , du  moins  en 
prose.  Ainsi  l’on  dit  communément  : Il  s’est  démasqué  trop 
tôt  , et  raroment  : Il  s’est  trop  tôt  démasqué. 

Dans  la  forme  interrogative , le  Circonstanciel  énoncé  par 
un  adverbe  ne  se  met  qu’aprèsle  Sujet  composé,  et  avant  ou 
après  le  Participe:  Aimera-l-elle  constamment? — Nos  amis 
arriveront-ils  aujourd’hui  ? — Avez- vous  beaucoup  gagné  ? 
— Avez-vous  gagné  beaucoup? 

Dans  la  forme  impérative , il  est  renvoyé  après  tous  les 
pronoms  personnels  ou  relatifs,  qui,  n’étant  pas  accompagnés 
d’une  préposition,  suivent  le  Verbe,  pour  faire  la  fonction  de 
régime  direct  ou  de  régime  indirect  : Répoiulez-lui  hardi- 
ment. — OJfrons-la-lui  galamment. 

Quelquefois  dans  les  phrases  impératives  où  deux  régimes 

• * ' 1 
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(l’un  direct  etl’autre  indirect)  sont  employés,  l’Adverbe  peut 
être  placé  entre  ces  denx  régimes  ; c’est  -alors  la  netteté  du 
sens  ou  l’harmonie  qui  doit  en  déterminer  la  place  : Faites- 
lui respectueusement  vos  observations.  — Adressez-vous  im- 
médiatement à lui. — Sacrifiez- leur  vuvtôt  celle-ci. 

V IIP  Règle.  — La  place  du  Conjonctif , énoncé  par  de 
simples  conjonctions , dépend  de  la  nature  de  ces  conjonc* 
tions;  les  unes  se  mettent  à la  tête  de  la  phrase,  comme  : mais , 
car , ainsi;  les  autres  se  mettent  avec  d’autres  mots,  commet 
donc , pourtant;  et  quelques-unes  n’ont  point  de  place  déterc 
minée;  tels  sont:  cependant , néanmoins.  Mais  nous  ne  croyons 
p#s  nécessaire  d’en  parler  ici , attendu  qu’au  chapitre  des  con- 
jonctions, tout  ce  qui  les  regarde  est  développé  de  manière  à 
ne  laisser  rien  à désirer. 

Quant  au  Conjonctif  énoncé  par  des  expressions  composées 
de  plusieurs  mots , il  occupe  le  premier  rang  dans  les  phrases 
qu’il  lie  : Il  a voulu  vivre  comme  les  opulents , de  sorte  que  , 
d'aisé  il  est  devenu  pauvre.  — Elle  sait  se  rendre  aimable  , 

4V  point  qu’elle  fait  oublier  la  laideur  de  son  visage. 

Nous  sommes  souvent  trompés  par  les  apparences  , c’est-  x- 
dire  , qu'il  ne faut  pas  juger  des  gens  sur  la  mine. 

(Girard, Vrai»  principes  delà  langue  française ,p.  i3£  et  suiv.,  t.I.) 

Voilé  tout  ce  /fu’on  peut  dire  sur  la  Construction  Gram- 
maticale des  membres  de  la  phrase  dans  la  forme  expositive, 
interrogative  et  impérative  ; mais  l’ordre  successif  des  rap- 
ports des  mots  n’est  pas  toujours  exactement  suivi  dans  l’exc= 
cation  de  la  parole  : la  vivacité  de  l’imagination  , l’empres= 
sèment  à faire  connoître  ce  qu’on  pense,  leconcours  des  idées 
accessoires,  l’harmonie,  le  nombre,  le  rhythme,  etc.,  font 
souvent  que  l’on  supprime  des  mots , dont  on  se  contente 
d’énoncer  les  corrélatifs. On  interrompt  l’ordre  de  l’analyse, 
on  donne  aux  mots  une  place  qui , au  premier  aspect,  ne  pa= 
roit  pas  être  celle  qu’on  auroit  dû  leur  donner.  Cependant 
celui  qui  lit  ou  qui  écoute , ne  laisse  pas  d’entendre  le  sens  de 
ce 'qu’il  lit  ou  écoute,  parce  que  l’esprit  rectifie  l’irrégularité 
de  l’énonciation , et  place  dans  l’ordre  de  l’analyse  les  divers 
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sens  particuliers,  et  même  le  sens  des  mots  qui  ne  sont  pas 
exprimés. 

C/est  en  ces  occasions  que  l’analogie  est  d’un  grand  usage, 
et  ce  n’est  que  par  analogie,  par  imitation,  et  allant  du  connu 
à l’inconnu  , que  nous  pouvons  concevoir  ce  qu’on  nous  dit. 
Si  cette  analogie  nous  mauquoit,  que  pourrions- nous  com= 
prendre  dans  ce  que  nous  entendons  dire  ? Ce  seroit  pour  nous 
un  langage  inconnu  et  inintelligible.  La  connoissance  et  la 
pratique  de  celte  analogie  ne  s’acquièrent  que  par  imitation, 
et  par  l’habitude,  qui  commence  dès  les  premières  années  de 
notre  vie. 

- Les  façons  de  parler  dont  l’analogie  est  pour  ainsi  dire 
l’interprète,  sont  des  phrases  de  la  construction  figurée  ; et 
cette  construction  est  celle  où  l’ordre  et  le  procédé  de  l’ana- 
lyse énonciative  ne  sont  pas  suivis  , quoiqu'ils  doivent  tou= 
jours  être  aperçus,  rectifiés  ou  suppléés. 

ARTICLE  II. 

DR  LA  CONSTRUCTION  FIGURÉE. 

La  ConstructïorP figurée  est  ainsi  appelée  , parce  qu’en 
effet  elfe  prend  une  figure  , une  forme  qui  n’est  pas  celle  de 
la  Construction  grammaticale;  à la  vérité  elle  est  autorisée 
par  l’usage , mais  elle  n’est  pas  conforme  à la  manière  de 
parler  la  plus  régulière , c’est-à-dire  à la  Construction  di= 
recte  et  grammaticale  dont  il  vient  d’être  question.  Lors 
donc  que  l’ordre  fixé  par  cette  construction  est  altéré , 
on  dit  que  la  Construction  est  figurée , ou  mieux  encore 
indirecte  et  irrégulière.  Or,  elle  peut  être  irrégulière,  ou 
par  Ellipse,  ou  par  Pléonasme , ou  par  Sjllepse , ou  par 
Inversion;  c’est  ce  qu’on  appelle  les  quatre  figures  de  mots. 

( Dumarsais , Encycl.  méih.,  et  Lévizac,  p.  a5l  , l.  a.) 
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De  P Ellipse. 

U Ellipse  est  une  figure  de  construction  qui  consiste  à sup- 
primer un  ou  plusieurs  mots,  afiu  d’ajouter  à la  précision,  sans 
rien  ôter  à la  clarté.  (£«  Harpe , Cour»  de  littér.) 

Cette  figure  doit  son  Introduction  dans  les  langues  au  désir 
qu’ont  naturellement  les  hommes  d’abréger  le  discours.  En 
effet,  elle  le  rend  plus  vif  et  plus  concis,  et  lui  donne,  par  ces 
qualités,  un  plus  grand  degré  d’intérêt  et  de  grâce:  mais  pour 
qu’une  ellipse  soit  bonne  , il  faut,  comme  nous  venons  de  le 
dire , que  l’esprit  puisse  suppléer  aisément  la  valeur  des  mots 
qu’on  a jugé  à propos  d’omettre  : il  faut  qu’elle  soit  autorisée 
par  l’usage;  cet  arbitre  souverain  en  matière  de  langage  ne  la 
permet  pas  toujours  en  prose  , où  parfois  elle  a quelque 
chose  de  trop  brusque  et  par  conséquent  de  désagréable. 

( Dumarsais  et  Lc'vizac.) 

U Ellipse  est  fréquente  dans  notre  langue,  comme  dans 
tontes  les  autres  ; cependant  elle  y est  bien  moins  ordinaire 
qu’elle  ne  l’est  dans  les  langues  qui  ont  des  cas , parce  que, 
dans  celles-ci , le  rapport  du  mot  exprimé  avec  le  mot  sous- 
entendu  est  indiqué  par  une  terminaison  relative  ; au  lieu 
qu’en  françois,  et  dans  les  langues  dont  les  mots  gardent  tou=: 
jours  leur  terminaison  absolue , il  n’y  a que  l’ordre  , ou  oIk 
servé,  ou  facilement  aperçu,  et  rétabli  par  l’esprit,  qui  puisse 
faire  entendre  le  sens  des  mots  énoncés.  ( Dumarsais.  ) 

L’emploi  de  Y Ellipse  exige  donc,  dans  la  langue  françoise, 
beaucoup  de  réserve  et  de  précaution,  pour  que  le  style  ne 
soit  pas  obscur.  Néanmoins  elle  est  très-fréquemment  em= 
ployée,  et  tous  nos  bons  écrivains  en  sont  remplis.  En  voici 
quelques  exemples  : 

Celui  qui  rend  un  service  doit  Y oublier  ; celui  qui  le  re=. 
çoit,  s‘en  souvenir.  ( pensée  de  Démosthènes.  ) 

Apprenons  de  nos  malheurs  h jouir  des  moindres  liens  i 
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de  nos  fautes , il  lien  plus  commettre  ; de  nos  ennemis , à 
réformer  notre  conduite  ; et  des  méchants , à mieux  sentir 
tout  le  prix  des  bons.  (M.  de  Lingrée.) 

La  mode  assujélii  le  sage  à sa  formule  , 

La  suivre  est  un  devoir,  la  fuir,  up  ridicule.  ( B c rnis .) 

Notre  mérite  nous  attire  la  louange  des  honnêtes  gens;  et 
notre  étoile , celle  du  public.  {La  Hochefoucauld,  Max. i65.) 

Le  vieillard  est  riche  dé  ce  quil  possède  , et  le  jeune 
homme , de  ce  qu'il  espère.  ( Saadi , fable  orientale.  ) 

Le  brave  ne  se  connaît  que  dans  la  guerre,  le  sage , que 
dans  la  colère,  l’ami,  dans  le  besoin.  C Sentence  persane.  ) 

Toutes  ces  Ellipses  sont  telles,  que  celui  qui  lit  ou  qui 
écoute , entend  si  aisément  le  sens  , qu’il  ne  s’aperçoit  pas 
seulement  qu’il  y ait  des  mots  supprimes  dans  ce  qu’il  lit,  ou 
daus  ce  qu’ou  lui  dit  j mais  , quoique  ces  Ellipses  soient 
bonnes  , quoiqu’elles  soient  reçues  par  l’usage  , il  est  certain 
qu’elles  n’ont  pas  ce  genre  de  beauté  dont  on  trouve  plus 
d’un  exemple  dans  nos  grands  poètes. 

Lorsque  Corneille  fait  dire  à Nérine , confidente  de  Mé- 
déc  , dans  la  tragédie  de  ce  nom  : 


Contre  tant  d'ennemis  , que  vous  reste-t-il  ? 


et  que  Médée  répond  : 

Moi 

Moi , dis-je  , et  c’est  assez  ; 

ce  moi  , qui  est  pour  j e me  reste , est  sublime  , et  dit  plus 
qu’un  long  discours. 

Lorsque,  dans  une  autre  tragédie  dc.Çorneille,  Prusias  dit 
à Niconiède  (act.  IV,  sc.  3)  : et  que  dois-je  être  ? Roi  , répli= 
que  Nicomède;  ce  seul  mot  dit  tout.  Voilà  du  sublime,  et 
du  vrai  sublime,  qui  n’auroit  pas  lieu  sans  l’expression  cllip= 
tique.  ( Lévizae  , p.  a5g  , t.  a.  ) 

Quant  aux  Ellipses  qui  ont  besoin  d’un  commentaire  pour 
être  entendues  , l’usage  les  rejette  ; et  par  exemple,  si , dans 
une  proposition , le  verbe  est  au  singulier  , il  faut  que  cha= 
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cun  des  sujets  soit  au  singulier  comme  lui  ; car  alors,  au  lieu 
de  les  embrasser  tous,  il  répond  à chacun  en  particulier, 
comme  s’il  étoit  répété  : et  s’il  y en  a quelqu’un  qui  soit  au 
pluriel  , entre  le  verbe  et  celui-là  , il  n’y  a plus  concordance  , 
l’ Ellipse  est  irrégulière.  Ainsi  lorsque  Racine  a dit  : 

. . . Les  rois  dans  le  ciel  ont  un  juge  sévère. 

L'innocence,  un  vengeur,  et  l’orphelin,  un  père.  • 

(Lsther , «et.  V,  sc.  dern.) 

Voltaire  : • 

Vous  régnez , Londre  est  libre , et  vos  lois , florissantes. 

(La  Henriade,  ch.  II.) 

Et  Montesquieu  : Le  peuple  jouit  des  refus  du  Prince.,  et 
les  courtisans  , de  ses  grâces  ; 

Ces  écrivains  se  sont  permis  uue  licence  que  leur  nom  petit 
à peine  faire  pardonner.  ( Marmontel , p.  348.  ) 

Une  licence  plus  grande  encore  dans  Y Ellipse c’est  de 
supposer  la  répétition  du  verbe,  lorsque  le  temps  est  changé  : 

J’eusse  été  près  du  Gange  esclave  des  faux  dieux , 

' Chrétienne  dans  Paris,  musulmane  en  ces  lieux. 

( Voltaire , Zaïre , act.  I , sc.  i .) 

Car  le  verbe  sous-entendu  avant  musulmane  est  je  suis,  et 
non  pas  j’eusse  été.  ( Même  autorité,  ) 

Un  autre  défaut  dans  Y Ellipse  , c’est  la  différence  du  pasi 
sif  à l’actif  j comme  si  l’on  dit  : En  aimant  on  veut  l’être.  — 
J’aimois  ,je  me  flattais  de  l’être. 

Qui  ne  sait  point  aimer  n’est  pas  dlghe  de  l’être. 

On  se  permettoit  celte  Ellipse  du  temps  de  Vmtgelas , 
et  récemment  encore  quelques  bons  écrivains  se  la  sont 
permise  : On  ne  trompe  pas  long-temps  les  hommes  sur 
leurs  intérêts  ; et  ils  ne  Laissent  rien  tant  que  de  l’être. 
( Vauvenargues.  ) 

Mais  , quoique  cela  s’entende,  l’expression  ne  répond  pas 
au  sens  ; elle  présente  un  faux  régime. 

(77i.  Corneille  , sur  la  37*  remarque  de  Vaugelas.  — Dumarsais  , 
page  91,1.  1.  — Beauiée  , Encyclopédie  méthodique,  au  mot 
• Répétition.)  * , 
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Cependant  l’ Ellipse  semble  bonne  à Marmontel , lors= 
qu’entre  deux  adjectifs  de  divers  genres  , tous  deux  au  même 
nombre  , la  de'sinence  est  semblable  pour  tous  les  deux. 
Comme  lorsqu’un  homme  dit  à une  femme  : V ous  êtes  sen- 
sible, je  le  suis  plus  que  vous.  — V ous  avez  été  malade  , et 
moi  je  le  suis. — Fous  êtes  jeune,  et  je  ne  le  suis  pas. 

Vau  gelas  ( 433°  rem.  ) et  Th.  Corneille  ( sur  cette  rem.  ) 
ne  dêsapprouvoicnt  pas  absolument  qu’une  femme  dît  : Je 
suis  plus  grande  que  mon  frère  ; et  un  homme  : je  suis  plus 
grand  que  ma  sœur  ; mais  ils  sont  d’avis  que  l’on  doit  éviter 
ce  tour  de  phrase.  ' . 

U Académie  , consultée  à cet  e'gard , a pensé  que  ces  lo-- 
cutions  sont  fort  bonnes , parce  que  l’adjectif , pour  ne  re- 
garder qu’un  des  deux  sexes , ne  laisse  pas  de  convenir  à 
l’autre  par  la  sous-eutente,  qui  tacitement  le  fait  du  genre 
qu’il  faut. 

Andry  de  Boisrcgard  ( page  o38  de  ses  réflexions  sur  la 
langue  françoise) , Chapelain  (sur  la  remarque  de  V au  gelas) 
TVailly  (p.  i5i  de  sa  Grammaire  ),  et  Le'vizac (p.  a(i3) , se 
sont  rangés  à l’avis  de  X Académie , et  l’usage  l’a  confirmé. 
En  effet,  Sl.-Evremond  a dit  : L’aine  des  femmes  coquettes 
n’est  pas  moins  fardée  que  leur  visage. 

Madame  de  Maintenon  : Je  suis  aussi  lasse  du  monde 
que  les  gens  de  la  courte  sont  de  moi. 

La  Bruyère  : La  faiblesse  est  plus  opposée  h la  vertu  que 
le  vice. 

Lorsque,  dans  une  proposition,  l’un  des  deux  membres 
est  affirmatif , et  l’autre  négatif,  on  doit  répéter  le  verbe , et 
ce  seroit , d’après  l’avis  de  BeauzéeÇ Encycl.  méth. , au  mot 
Répétition)  et  de  Dumarsais  (p.  a 1 7 , t.  I) , une  incorrection  , 
une  Ellipse  irrégulière , que  de  s’en  dispenser. 

Lors  doue  que  Corneille  a dit  (dans  le  Cid,  act.  III,  sc.  6)  : 

L’amour  n’est  qu’un  plaisir  , et  l’honneur  un  devoir. 
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il  a fait  ce  que  l’on  appelle  une  Ellipse  irrégulière,  et  il  eût 
évite'  cette  incorrection  s’il  eût  dit  : 

L’amour  n’est  qu'un  plaisir,  l'honneur  est  un  devoir. 

(V Académie,  Scnlim.  sur  le  Ciel.) 

Les  Grammairiens  que  nous  venons  de  citer  sont  d’avis 
d’appliquer  cette  règle  aux  propositions  liées  par  la  conjonc= 
tiou  mais,  ctdont  l’un  des  deux  membres  est  affirmatif  et 
l’autre  négatif.  Suivant  eux , c’est  une  faute  que  de  dire  : 
Noire  réputation  ne  dépend  pas  du  caprice  des  hommes  , 
mais  des  actions  louables  que  nous  faisons. 

M.  Lemare  pense  au  contraire  que  mais,  servant  à mar= 
quer  une  idée  d’opposition  ou  de  restriction  , annonce  assez 
par  lui-même  dans  quel  sens  (affirmatif  ou  négatif)  est  pris  le 
second  membre  de  la  phrase  ; dès-lors  il  croit  que  la  répé» 
tition' du  verbe  est  absolument  inutile,  car  elle  ne  serviroit 
qu’à  entraver  la  marche  du  style  ) d’ailleurs  , ajoute-t-il  , 
elle  est  contraire  à l’usage  des  meilleurs  écrivains, 'ainsi  qu’on 
peut  s’en  convaincre  par  les  exemples  suivants  : 

L'harmonie  ne  Jrappe  pas  simplement  l'oreille , mais  l’es- 
prit. ( Boileau  , Traité  «lu  Sublime.  ) 

Les  Richesses  engendrent  le  Faste  et  la  Mollesse , qui  ne 
sont  point  des  enfants  bâtards  , mais  leurs  vrais  et  légitimes 
productions.  ( Ibid.  Tr.  du  Subi. , ch.  35.  ) 

Le  flambeau  de  la  critique  ne  doit  pas  briller,  mais  delai; 
rer.  * ( Faoart.  ) 

Il  n'est  pas  dans  l’esprit  humain  de  se  mettre  à la  place 
des  gens  qui  sont  plus  heureux  , mais  seulement  de  ceux  qui 
sont  plus  à plaindre.  ( J.-J.  Rousseau,  Émile.  ) 

Curius , à qui  les  Samniles  offroient  de  l’or,  répondit  quéf 
son  plaisir  n’étoit  pas  d’en  avoir,  mais  de  commander  à 
ceux  qui  en  avoient.  I Bossuet , Hist.  univ.,  3e  P1'.  ) 

Quand  on  a besoin  des  hommes, il  faut  bien  s’ajustera  eux ; 
et  puisqu’on  ne  saurait  les  gagner  que  par  les  louanges  , 
ce  n’est  pas  la  faute  de  ceux  qui  flattent,  mais  de  ceux 
qui  veulent  être flattés.  ( Molière , l’Avare,  act.  I , ic.  j.) 
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Ce  ne  sont  pas  les  places  qui  honorent  les  hommes  , mais 
les  hommes  qui  honorent  les  places.  ( Mot  d’Agésilas.  ) 

Enfin,  comme  le  fait  observer  Mannontel  (Grammaire,  p. 
358),  dans  la  langue  usuelle  le  besoin  que  l’on  a communément  * 
de  dire  vile  , a introduit  infiniment  plus  de  ces  abréviations 
que  dans  la  langue  soigneusement  écrite;  c’est  pour  cela  que 
le  style  familier  en  admet,  dans  toutes  les  langues , 'beaucoup 
plus  que  dans  le  style  noble.  Combien  y a-t-il  moins  de  tours 
elliptiques  dans  Racine  et  dans  Fénelon  que  dans  Molière , 

La  Fontaine  et  madame  de  Sévigné  ! 

Mais  en  revanche,  la  langue  noble , surtout  la  langue  poé= 
tique , a bien  d’autres  licences  et  d’autres  hardiesses.  Racine , • 
le  modèle  dans  l’art  d’écrire  la  tragédie,  Racine,  le  plus  pur, 
le  plus  élégant  de  nos  poètes,  s’est  permis  souvent  ce  qu’on 
ne  passcroit  à aucun  écrivain  de  nos  jours. 

Ainsi,  au  défaut  de  l’usage  , l’analogie  l’a  autorisé  à dire  : 

R effroi  de  ses  armes , comme  on  dit , la  terreur  de  son  nom. 

Il  a pu  dire  : Il  prend  l’humble  sous  sa  défense  , comme  on 
dit,  sous  sa  garde , sous  sa  protection  , puisque  l’un  comme 
les  deux  autres  , présentent  l’image  d’un  bouclier.  Il  a pu 
dire:  persécuter  le  père  sur  le fils  , comme  on  diroit , se  verts 
ger  du  père  sur  le  fils , puisque  l’action  est  oppressive , et  que 
sur  la  peint  mieux  que  dans.  Il  a pu  dire  : Mon  ame  inquié- 
tée d’une  crainte  ; et , dans  le  même  sens  : 

La  Grèce  en  ma  faveur  est  trop  inquiétée. 

(Andromaque,  act.  I , sc.  1 1.) 

puisque  cette  expression  inquiétée  a plus  d’énergie  qu7w> 
quiète  ; elle  signifie  troublée , agitée  , ce  qu’  inquiète  ne  diroit 
pas  ; car  on  ne  dit  pas  inquiète  en  faveur  de  quelqu’un.  — 
Enfin  il  a été  permis  à Racine  de  dire  : En  votre  main , au 
lieu  de,  en  vos  mains,  • 

Savez-vous  si  demain 

Sa  liberté,  scs  jour* seront  en  votre  main?  (Bajazet,  act.  f, sc.  7.) 

1 11.  G6 
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et  en  ma  main , au  lieu  de,  en  mes  mains  : 

J'en  dois  compte,  madame,  à l’empire  romain. 

Qui  croit  voir  son  salut  ou  sa  perte  en  ma  main. 

(Brilannicus,  act.  I , sc.  s ) 

parce  qu’en  image  , et  familièrement  parlant  , dans  ma 
main , est  plus  vif,  plus  fort , que  dans  mes  mains  : Je  tiens 
celte  affaire  dans  ma  main.  — Je  tiens  sa  fortune  dans  ma 
main. 

11  y a encore , ajoute  Marmontel , une  foule  de  locutions 
elliptiques  , dont  la  plupart  ne  sont  susceptibles  d’aucune 
construction  analytique,  mais  que  l’usage  autorise,  et  qui, 
reçues  dans  le  langage  , ne  sont  plus  soumises  à aucuu 
examen. 

§.  a. 


Du  Pléonasme. 

Cette  seconde  figure  de  construction  est  le  contraire  de 
l’ellipse.  Dans  celle-ci  on  supprime  des  mots  nécessaires  à la 
plénitude  de  la  phrase,  mais  dont  on  peut  aisément  suppléer 
la  valeur  ; dans  celle-là , on  ajoute  des  mots  superflus  qui 
pourroient  être  retranchés  sans  rien  faire  perdre  du  sens, 

Lorsque  ces  mots  superflus  quant  au  sens , donnent  au  dis= 
cours  ou  plus  de  grâce  , ou  plus  de  netteté,  ou  enfin  plus  de 
force  et  d’énergie  , le  Pléonasme  est  une  figure  autorisée  et 
meme  nécessaire. 

(Durnarsais,  Encycl.  meth.,  au  mot  Construction , et  sa  Logique,  p.  1 16.) 

Quand  on  dit  : Louis  XII , vt  bon  roi  Louis  xii  , mérita 
le  glorieux  surnom  de  Père  du  Peuple  ; ces  mots  le  bon  roi 
Louis  XII  marquent  encore  plus  expressément  la  bonté  de 
ce  prince,  que  si  l’on  eût  dit  le  bon  roi  Louis  XII , sans  ré- 
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péter  le-  nom  propre  , pour  ajouter  l’épithète  Je  bon , qui 
fixe  l’altentiop  sur  la  bouté. 

( Duclos , Suppléai,  à la  Gramm.  de  V.R.,  p.  aaa.) 

La  répétition  du  régime  dans  ces  vers  de  Racine  : 

* 

Eh!  que  m’a  fait,  à moi,  cette  Troie  où  je  cours  ? 

(Iphigénie,  act.  IV,  sc.  6.) 

marque  non-seulement  qu’Acliille  n’avoit  fioint  d’intérét 
personnel  dans  la  guerre , mais  il  le  distingue  d’Agamemnon, 
dont  on  fait  sentir  l'intérêt  direct. 

( Même  autorité.  ) 

La  répétition  du  motvn  , et  des  mots  de  mes  yeux  , dans 
Foliaire  ( Mérope  , act.  V,'»c.  6 ) : 

Les  éclairs  tout  moins  prompts  ; je  l’ai  vu  de  mes  yeux , 

Je  l’ai  vu  qui  frappoit  ce  monstre  audacieux; 

dans  La  Fontaine  ( le  Dépositaire  infidèle  ) : 

Mais  enfin,  je  l'ai  vu  , vu  de  mes  yeux , vous  dis-je, 
et  dans  Molière  : 

Je  l’ai  vu , dis- je,  vu  de  mes  propres  yeux , vu . . . 

Ce  qu’on  appelle  vu;  (Tartufe,  act.  V,  sc. 3.) 

est  donc  grammaticalement  une  double  superfluité  j mais 
cette  superfluité  ajoute  des  idées  accessoires,  qui  augmentent 
l’énergie  du  sens , et  qui  font  entendre  qu’on  ne  parle  pas  sur 
le  rapport  douteux  d’autrui,  ou  qu’on  n’a  pas  vu  la  chose  par 
hasard  et  sans  attention  , mais  qu’on  Ta  vue  avec  réflexion  ; 
et  qu’on  ne  l’assure  que  d’après  sa  propre  expérience  bien 
constatée.  [Beauzée,  Encycl.  méth,  su  mot  Pléonasme.) 

• L’usage  permet  encore  plusieurs  pléonasmes  qui  n’em- 
portent avec  eux  aucun  genre  de  beauté , mais  qui  ne  sont 
cependant  point  regardés  comme  vicieux  dans  le  style  fa- 
milier : 

66. 
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Je  monte  en  haut.  — Je  descends  en  bas.  — J’ai  uni  ces 
deux  terres  ensemble  (453).  (Le  Dict.  de  l'Académie.) 


(455)  Loin  de  voir  un  pléonasme  dans  l’expresssion  monter  en  haut, 
descendre  en  bas,  M.  Lareaux  y voit  une  ellipse,  c'est-à-dire , le 
contraire. 

Monter  et  descendre  ne  se  construisent  pas  sans  complément.  Vous 
descendez,  d'où?  de  la  chambre  ; mais  un  homme  dont  les  appartements 
sont  partie  au  bas  de  la  maison,  et  partie  dans  le  haut, dira  fort  bien  A 
ses  gens,  s’il  est  au  rcz-dc-chaussée  : Montez  en  haut  ; et,  s’il  est; en 
haut  ; descendez  en  bas  ; c’est-à-dire , montez  dans  les  appartements 
que  )’ai  en  haut,  descendez  dans  les  appartements  que  j’ai  en  bas  j A 
moins  qu’il  ne  veuille  désigner  un  lieu  particulier,  et  alors  il  le  nomme. 
Le  besoin  toujours  renaissant  d'exprimer  indéterminément  l’idée  de 
montée  et  de  descente  a sollicité  l’ellipse,  dont  un  des  principaux  sera 
vices  est  de  faire  dire  èn  peu  de  mots  ce  qu’il  faut  dire  souvent. 

Unir  ensemble.  Plusieurs,  dit  Féraud , condamnent  cette  expression 
comme  un  pléonasme , une  superfluité  de  mots  ; mais  Vaugelas  (160e 
remarque),  Chapelain  et  Th.  Corneille  l’ont  approuvée.  On  sait  bien 
qu’on  ne  peut  unir,  sans  mettre  ensemble  ; mais  aussi  on  ne  peut  voir 
que  de  ses  yeux,  et  entendre  que  de  ses  oreilles.  — Ainsi,  par  la  même 
raison,  il  faudrait  condamner  je  l’ai  vu  de  mes  yeux,  je  l’ai  entendu 
de  mes  oreilles,  etc.,  expressions  généralement  reçues. 

Nous  ne  croyons  pas,  fait  observer  M.  Laveaux  (au  mot  ensemble)  sur 
cette  remarque , que  l’expression  unir  ensemble,  puisse  être  justifiée  par 
les  expressions,  je  l’ai  vu  de  mes  propres  yeux,  je  l’ai  entendu  de  mes 
propres  oreilles.  Ici  il  y a réellement  pléonasme,  en  prenant  ce  mot  en 
bonne  part;  c’est-à-dire  qu’il  y a des  mots  qui  paraissent  superflus  par 
rapport  à ^'intégrité  du  sens  grammatical , et  qui  servent  pourtant  à y 
ajouter  des  idées  accessoires,  surabondantes,  qui  y jettent  de  la  clarté  ou 
qui  en  augmentent  l’énergie.  Quand  on  dit,  je  l’ai  vu,  la  phrase  est 
grammaticalement  complète;  et  si  l’on  ajoute  de  mes  propres  yeux,  c’est 
pour  donner  plus  d’énergie  à l’expression,  pour  «flirmer  avec  plus  de 
force  qu’on  a vu. 

Au  contraire  , dans  unir  deux  choses  ensemble , il  n’y  a point  de 
pléonasme,  et  sans  le  mot  ensemble,  le  sens  grammatical  ne  seroit  pas* 
complet.  En  eflet,  unir  est  un  verbe  actif  qui  exige  un  régime  direct 
, et  un  régime  indirect  j on  unit  une  chose  à une  autre,  on  unit  deux 
/ choses  à une  troisième,  ou  à plusieurs  autres  choses.  Ainsi  quand  on 
dit , on  les  a unis , A moint  qu’on  ne  parle  de  deux  amants  que  l’on  a 
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Je.  l'ai  entendu  de  mes  propres  oreilles.  — V oler  en  l’air. 

{Vaugelas,  i6oc  rem.;  TU  Corneille,  cl  V Académie  dans  tes 
Obtcnr-  tur  Vaugelas,  cctle  rem.) 

Point  de  bruit  davantage. 

Montez  là-haut. 

( Molière  , FEcale  des  Femme»,  aet.  Il,'  te.  6.  ) 

La  flamme  monte  en  haut. — Les  pierres  tombent  d’en 
haut.—  Je  le  lui  ai  dit  a lui-mèml.  ( il' aUly.  ) 

Qu’on  ne  laisse  monter  aucune  anie  là-haut. 

{Racine,  le*  Plaideurs,  act.  I , sc.  6.) 

sont  tics  licences  qui  servent  à exprimer  ce  que  l’on  veut 
dire  d’une  plus  forte  manière. 

Mais  1 c pléonasme  qui  n’est  pas  autorisé  par  l’usage,  et  qui 
n’apporte  ni  plus  de  netteté  , ni  plus  de  grâce,  ni  plus  d é- 
nergie  , est  un  vice,  ou  du  moius  une  négligence  que  1 on  doit 
éviter.  Ainsi  on  uc  doit  pas  joindre  à un  substantif  une  épi= 
tbète  qui  n’ajoute  rien  au  sens  , et  qui  n’olfre  que  la  meme 
idée.  Ce  vers  de  Voltaire  {le  Depositaire , act.  1 , sc.  II  ) : 

Mes  emplois  sont  bien  lourds  — 3e  le  sais.  — Rien  pesants. 

est  vicieux;  car , si  les  emplois  sont  lourds , ils  sont  pesants. 

Z/tSTiiME  séparait  par  une  langue  de  tebre  deux  mers 
voisines  , offre  encore  le  même  vice  ; car  c’est  comme  si  l’on 
disoit , L’isthme  srparoit  par  un  isthme,  puisque  un  isthme 
est  une  langue  de  terre  entre  deux  mers.  Dans  cette  phrase  : 
Use  vit  forcé  m algré  lui  de  renoncer  àson  entreprise,  1 épi- 
thète malgré  lui , u’ajoutaut  rien  au  sens,  est  une  superféta- 
tion grammaticale  , car  on  ne  peut  être  forcé  que  malgré  soi. 

Enfin  des  substantifs  à-peu-près  synonymes  , accumulés 


mariés  , la  phrase  n’est  pas  complète  4 car  on  n’exprime  pas\à  quoi  on 
les  a unis.  On  pouvoit  les  unir  ou  ensemble , ou  ts  d autres  choses. 
ICnscmble  est  donc  nécessaire  pour  compléter  le  sens  grammatical , et 
il  u yy  a 1|  ni  pléonasme  , ni  périssologie. 
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dans  une  même  phrase  , forment  des  Pléonasmes  que  le  bon 
goût  réprouve.  A.insi,  Voiture  auroit  dû  rejeter  cette  phrase  : 
Cicéron  avoit  étendu  les  bornes  et  les  limites  de  l'éloquence, 
parce  que  limites  u’ajoute  rien  à l’idée  de  bornes. 

( Dumarsais , Encyclop.  métb.,  au  moi  Construction.) 

§.  3. 

De  la  Syllepse  ou  Synthèse. 

La  Syllepse  a lieu  lorsque  les  mots  sont  employés  selon 
la  pensée,  plutôt  que  selon  l’usage  de  la  construction  gram= 
maticale  , comme  quand  je  dis  : il  est  six  heures  / car  , selon 
ia  construction  , il  faudroit  dire  : elles  sont  six  heures  , 
comme  on  le  disoit  autrefois  , et  comme  on  dit  encore  : ils 
sont  six  , huit  , quinze  hommes.  Mais  , ce  que  l’on  prétend 
n’étant  que  de  marquer  un  temps  précis , et  une  seule  de 
ces  heures  , savoir  la  sixième,  ma  pensée,  qui  se  fixe  sur 
celle-là , sans  faire  attention  aux  mots  , fait  que  je  dis  : il  est 
six  heures  , plutôt  que  : elles  sont  six  heures.  . 

(MM.  de  Port-Royal , Gramm.  gén.  et  rais.  : des  fig.  de  constr.,p.at6.) 

C’est  encore  par  cette  figure  que  l’on  peut  rendre  raison  de 
certaines  phrases  où  l’on  exprime  la  négative  ne  , quoiqu’il 
semble  qu’elle  doive  être  supprimée,  comme  lorsqu’on  dit  : 
Je  crains  qu'il  ne  tienne  ; j’ empêcherai  qu’il  ne  vienne  ; 
j’ai  peur  qu'il  n’oublie  , etc.  En  ces  occasions  on  est  occupé 
du  désir  que  la  chose  n’arrive  pas  ; on  a la  volonté  de  faire 
tout  ce  qu'on  pourra  , afin  que  rien  n’apporte  d’obstacle  à ce 
qu’on  souhaite  , voilà  ce  qui  fait  énoncer  la  négation. 

( Dumarsais , Encycl.  mélh.  au  mot  Construction,  et  sa  Logique^  p.  1 19.) 

C’est  aussi  par  une  figure  semblalite  que  Voltaire  a dit  : 

.*  V 
Jeune  et  charmant  objet , dont  le  sort  de  1a  guerre, 

Propice  à ma  vieillesse,  honora  cette  terre  , 

Vous  n'ites  point  tombde  en  de  barbares  mains  -, 

Tout  respecte  avec  moi  vos  malheureux  destins 

( Voltaire , Mahomet,  act.  I,  sc.  2.)  * 
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Tombée  esl  ici  au  féminin , parce  que  l’auteur  éloit  plus 
t occupé  de  Palmire  , à qui  ces  paroles  s’adressent , que  de  la 

qualification  de  jeune  elcharmant  objet,  qu’il  lui  donne. 

Quand  La  Bruyère  (des  Femmes,  cliap.3)a  dit:  Une femme 
in  fidèle , si  elle  est  connue  pour  telle  de  la  personne  intéressée , 
n’est  qu’infidèle;  rhi.  la  croit  fidèle,  elle  esl  perfide.  Il,  esl  un 
tour  élégant  et  fort  bon,  parce  que  ce  n’est  pas  le  mol 
personne,  qui  reste  à l’esprit,  c’est  l’idée  d'homme,  de  mari. 
[Condillac , de  l’art  d'Écrire,  ch.  XI,  livre  i*r.) 

L’emploi  de  la  Syllepse  est  encore  très-heureux  dans  ces 
vers  de  Racine  (Athalie  , act.  IV,  sc.  3)  : 

Entre  le  pauvre  et  vous  , vous  prendrez  Dieu  pour  juge, 

Vous  souvenant,  mon  fils,  que,  caché  sous  ce  Ijn, 

Comme  eux  vous  fûtes  pauvre , et,  comme  eux,  orphelin. 

La  régularité  de  la  construction  demandoit  comme  lui  , 
puisque  ce  pronom  se  rapporte  au  mot  pauvre  ; mais  le  poète 
oublie  qu’il  a empltjyéce  mot;  plein  de  son  idée,  il  ne  voit 
que  les  pauvres  et  les  orphelins  en  général,  et  c’est  sur  ces  êtres 
si  intéressants  qu’il  porte  toute  son  attention  : comme  eux 
est  donc  la  seule  expression  que  Racine  a dû  employer  , puis= 
qu’elle  répond  si  bien  à l’idée  et  au  sentimcntqui  l’occupent. 

( Léviiac  , p.  168 , t.  a.) 

§ 4- 

dp.  i.’mvsnsioN  ou  hyperbatp. 

U f aversion  consiste  dans  le  déplacement  des  mots  qui 
composent  un  discours,  dans  l’interversion  de  l’ordre  rigou 
roux  déterminé  par  la  succession  des  idées,  et  fixé  par  la 
Grammaire. 

Cette  figure  étoit,  pour  ainsi  dire,  naturelle  au  latin. Comme 
il  n’y  avoit  que  les  terminaisons  des  mots  qui,  dans  l’usage 
ordinaire , fussent  les  signes  delà  relationquelcs  mots  avoient 
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entre  eux  , les  Latins  n’avoient  égard  qu’à  ces  terminaisons  , 
et  ils  plaçoient  les  mots  selon  qu’ils  se  présentoient  à l'ima- 
gination , ou  selon  que  cet  arrangement  leur  paroissoit  pro= 
duire  une  cadence  et  une  harmonie  plus  agréable  ; mais , 
parce  qu’en  françois  les  noms  ne  changent  point  de  terminai 
son  , nous  sommes  obligés  communément  de  suivre  l’ordre 
de  la  relation  que  les  mots  ont  entre  eux.  Ainsi  nous  ne  sau= 
rions  faire  usage  des  Inversions  , que  lorsqu’il  est  aise  de  les 
ramener  à l’ordre  de  la  construction  grammaticale.  Celte 
figure  donne  souvent  aux  phrases  plus  de  rapidité,  de  grâce, 
d’énergie;  quelquefois  même  elle  ajoute  à la  clarté  en  évitant 
les  amphibologies  ; et  alors  on  doit , même  dans  le  discours 
ordinaire  , la  préférer  à la  construction  grammaticale. 

(Dumarsais , Encycl.  mélh.  au  mot  Construction.) 

Quand  Flc'chier,  dans  une  de  ses  oraisons  funèbres  , a dit  : 
Ce  fut  après  un  solennel  et  magnifique  sacrifice , où  coula  le 
sang  de  mille  victimes  , que  Salomon  , etc.  ; cette  phrase  a 
certainement  plus  de  gTâce  que  s’il  eùt^lit,  suivant  la  con= 
slruction'  grammaticale  : sacrifice  où  le  sang  de  mille  vieil 
mes  coula.  ( Même  autorité.  ) ' 

Si  le  même  écrivain  eût  dit  : Cet  aigle  dont  le  vol  hardi 
avait  df  abord  effrayé  nos  provinces  , prenoit  déjà  l'essor 
pour  se  sauver  vers  les  montagnes  , il  n’eût  fait  que  raconter 
un  fait  ; mais  il  a fait  un  tableau  en  disant: 

Déjà  prenoit  l’essor , pour  se  sauver  vers  les  montagnes  , 
cet  aigle  dont  le  vol  hardi  avait  d’abord  effrayé  nos  pro- 
vinces. 

Prenoit  l’essor,  est  la  principale  action  , c’est  celle  qu’il 
faut  peindre  sur  le  devant  du  tableau.  — Déjà  est  une  cir= 
constance  nécessaire,  qui  viendroit  trop  tard  si  elle  ne  com= 
mençoit  pas  la  phrase.  L’actiou  se  peint  avec  toute  $apromp= 
titude  dans  déjà  prenoit  l’essor  ; elle  se  ralentiroit , si  l’on 
disoit  il  prenoit  déjà  l'essor.  — Pour  se  sauver  vers  les  mon- 
tagnes est  une  action  subordonnée  , et  ce  n’est  pas  sur  elle 
que  le  plus  grand  jour  doit  tomber.  Si  Fléchier  eût  dit  : pour 
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se  sauver  vers  les  montagnes,  déjà  prenoit  l’essor , le  coup  do  ~ 
pinceau  eût  etc  manque.  — Enfin  , dont  le  vol  hardi  avoit 
d’abord  effraye  nos  provinces , est  une  action  encore  plus 
éloignée;  aussi  l’orateur  la  rejette-t-il  à 1*  fin,  comme  dans  la 
partie  fuyante:  elle  n’est  là  que  pour  contraster,  pour  faire 
ressortir  davantage  l’action  principale. 

[Condülaa , de  l’art  dtâcrirc  , chap.  XIV,  livre  2.) 

Chacun  demande  à Dieu  avec  larmes , qu’il  abrège  ses 
jours  pour  prolonger  une,  vie  si  précieuse  : on  entend  un  cri 
de  la  nation , ou  plutôt  de  plusieurs  nations  intéressées  dans 
cette  perte.  Elle  approche  néanmoins  cette  mort  inexorable  , 
qui , par  un  seul  coup  quelle  frappe  , vient  percer  le  sein 
d’une  infinité  de  familles.  ( Bossuet.  ) 

L’approche  de  la  mort  est  une  peinture  d’autant  plus  vive 
qu’elle  suit  immédiatement  le  cri  des  nations,  L 'Inversion  fait 
toute  la  beauté  de  ce  dernier  membre;  cependant,  si  Bossuet 
eût  dit  dans  le  premier  membre  : chacun  avec  larmes  de- 
mande, cette  transposition  auroit  rendu  plus  sensible  l’image 
que  font  ces  mots  avec  larmes.  (Même  autorité.) 

O nuit  désastreuse  ! ô nuit  eff'royable , où  retentit  tout-à- 
coup  , comme  un  éclat  de  tonnerre,  cette  étonnante  nouvelle  : 
Madame  se  meurt.  Madame  est  morte  ! ( Bossuet.  ) 

A'  cet  endroit  de  l’oraison  funèbre  de  Madame  f tout  le 
monde  répandit  des  larmes  ; mais  il  est  bien  vraisemblable 
qu’on  n’en  auroit  pas  répandu,  si  Bossuet  avoit  dit  : O nuit 
désastreuse  ! o nuit  effroyable  ! où  celte  étonnante  nouvelle  , 
Madame  se  meurt  , Madame  est  morte  , retentit  tout-à-coup 
comme  un  éclat  de  tonnerre  ! Il  falloit  pour  l’image  qu’après 
avoir  peint  la  promptitude  avec  laquelle  on  fut  frappé  de 
celle  nouvelle  , la  voix,  de  l’orateur  tombât  avec  ces  mots  : 
Madame  se  meurt,  Madame  est  morte.  ( Même  autorité.  ) 

U Inversion  est  très-propre  à augmenter  la  force  des  con- 
trastes, et  par-là  elle  donne,  pour  ainsi  dire,  plus  de  relief  à 
une  idée,  et  la  fait  ressortir  davantage.  Bossuet  pouvoit  dire  : 
Douze  pécheurs  envoyés  par  Jésus-Christ , et  témoins  de 
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sa  résurrection, ont  accompli  alors  , ni  plus  tôt , ni  plus  lard, 
ce  que  les  philosophes  n’ont  osé  tenter , ce  que  les  prophètes 
ni  le  peuple  juif , lorsqu’il  a été  be  plus  protégé  et  le  plus 
fidèle  , n’ont  pu  faire. 

Mais  Bossuet  se  sert  d’une  Inversion , par  laquelle  il  fixe 
d’abord  l’esprit  sur  les  philosophes , sur  lés  prophètes  , sur 
le  peuple  juif  protégé  et  fidèle  ; il  nous  fait  sentir  toute  la 
grandeur  de  l’entreprise  , avant  de  parler  de  ceux  qui  l’out 
accomplie,  et  le  tour  qu’il  prend  doit  toute  sa  beauté  à l’a= 
dresse  qu’il  a de  renvoyer  les  douze  pécheurs  et  l’acconu 
plissement  à la  fin  de  la  phrase.  Il  s’exprime  ainsi  : 

Alors  seulement  , et  ni  plus  tôt , ni  plus  tard,  ce  que  les 
philosophes  n’ont  osé  tenter  ; ce  que  les  prophètes  , ni  le 
peuple  juif , lorsqu’il  a été  le  plus  protégé  et  le  plus  fidèle  , 
n’ont  pu  faire  ; douze  pécheurs  , envoyés  par  Jésus-Christ , 
et  témoins  de  sa  résurrection,  Vont  accompli.  (Même  autorité.) 

En  général , l’art  de  faire  valoir  une  idée  consiste  à la 
mettre  à la  place  où  elle  doit  frapper  le  plus  : Celui  qui  n’a 
égard  en  écrivant  qu’au  goût  'de  son  siècle , songe  plus  à sa 
personne  qu’a  ses  écrits  : il faut  toujours  tendre  à la  perfec- 
tion ; et  alors  , celte  justice  qui  nous  est  quelquefois  refusée 
par  nos  contemporains  , la  postérité  sait  nous  la  rendre. 
( La  Bruyère  : des  Ouvrages  de  l’esprit,  chap- 1.  ) 

Par  cette  Inversion,  ha  Bruyère  fait  mieux  sentir  le  motil 
qu’un  écrivain  doit  se  proposer,  que  s’il  eût  dit  : et  alors  la 
postérité  sait  nous  rendre  celte  justice  , etc.  (Même  [autorité , 
même  chap.) 

U Inversion  est  commune  à la  prose  et  à la  poésie , et  celle- 
ci  n’a  guère  plus  de  privilège  que  la  prose;  néanmoins  'es  In= 
versions , quoique  de  la  meme  nature,  y sont  plus  fréquentes, 
parce  que  plus  l’esprit  sera  animé  de  passions  fortes  et  de  senti= 
ments  vifs,  plus  il  s’en  permettra  même  sans  s’en  apercevoir. 
Toutefois  il  faut  prendre  garde  que  les  Inversions  ne  donnent 
lieu  à des  phrases  louches,  équivoques,  et  où  l’esprit  ne  puisse 
pas  aisément  rétablir  la  construction  grammaticale,  car  on  ne 
doit  jamais  perdre  de  vue  que  l’on  ne  parle  que  pour  être 
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entendu  j et  que  c’est  là  le  premier  but  de  la  parole,  le  pre- 
mier objet  de  toutes  les  langues.  Si  donc,  les  Inversions  sont 
forcées  ; si  les  règles  de  la  langue  sont  violées , l’esprit  est 
mécontent,  et  condamne  le  poète.  Nous  pourrions  citer  beau- 
coup d’exemples  d’inversions  vicieuses  ; nous  nous  borne- 
rons à un  seul.  Boileau  a dit  ( sat.  1 ): 

Que  George  vive  ici,  puisque  George  y sait  vivre, 

Qu’un  million  comptant,  par  ses  fourbes  acquis. 

De  clerc  , jadis  laquais,  a fait  comte  et  marquis  ; 

Que  Jaequin  vive  ici , dont  l’adresse  funeste 
A plus  cause'  de  maux  que  la  guerre  et  la  peste. 

• 

Dans  celte  première  phrase  , le  relatif  que , qui  amène  la 
phrase  incidente  un  million  , etc.,  se  trouve  séparé  de  son 
antécédent  George , par  vive  ici,  puisque  George  y sait  vi- 
vre , ce  qui  n’est  pas  permis  dans  notre  langue  ; ainsi  cette 
Inversion  ne  peut  être  tolérée.  La  même  faute  se  trouve  dans 
la  seconde  phrase.  ( Livitac  , p.  i55 , 1. 1.  ) 


§.  5 ET  DERNIER. 

DES  GALLICISMES. 

Quoique  toutes  les  langues  paroissent  construites  surj  un 
plar.  uniforme  dans  leurs  parties  essentielles,  elles ’ofTreul 
cependant  des  particularités,  soit  dans  l’emploi  des  mots, 
soit  dans  la  manière  de  les  arranger,  qui,  s’écartant  desrè= 
gles  ordinaires  , distinguent  une  langue  de  toutes  les  autres. 
Ces  locutions  particulières  s’appellent  Idiotismes. 

Lorsqu’on  a voulu  distinguer  les  idiotismes  propres  à une 
langue  en  particulier  , ou  leur  a donné  un  nom  analogue  à 
celui  de  cette  langue.  Les  idiotismes  de  la  langue  françoise 
s'appellent  gallicismes , comme  ceux  du  grec  s’appellent  hel- 
lénismes; ceux  du  latin  latinismes  ; ceux  de  l’anglois  a agit 
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cismes  ; ceux  de  l'allemand  germanismes,  kinsi  idiotisme 

désigne  le  genre,  dont  les  autres  mots  sont  les  espèces. 

Le  Gallicisme  étant  une  façon  de  s’exprimer  particulière 
à notre  langue  , cette  particularité  d’expression  peut  se 
trouver , 

i".  Dans  le  sens  d’un  mot  simple; 

a0.  Dans  l’association  de  plusieurs  mots; 

3".  Dans  l’emploi  d’une  figure; 

4"-  Dans  la  construction  de  la  phrase. 

Quelque*  exemples  suffiront  pour  justifier  et  éclaircir  ces 
distinctions.  ' 

I.  11  ne  peut  y avoir  de  Gallicisme  de  la  première  espèce 
que  dans  les  mots  qui , étant  commuas  à plusieurs  langues  , 
ont  pris  dans  la  nôtre  une  signification  toute  particulière,  et 
éloignée  de  celle  du  mot  primitif. 

Ainsi  nos  langues  modernes  ont  adopté  le  mot  sentiment , 
dérivé  du  primitif  latin  sentire;  mais  ce  mot  a pris  dans  cha= 
cune  d’elles  des  nuances  d’acception  particulières  à chacune 
d’elles.  En  italien , sentimenlo  exprime  deux  idées  différentes  : 
i°,  l’opinion  qu’on  a suf  un  objet  ou  sur  une  question;  'i°,  la 
faculté  de  sentir.  En  anglois,  sentiment  ne  signifie  que  le  prc= 
mier  de  ces  deux  sens  , celui  d’opinion. 

En  espagnol,  sentimiento  signifie  souffrance , comme  le 
verbe  sentire  a le  sens  du  mol  latin  pati  {souffrir). 

En  francois,  le  mot  sentiment  a pris  beaucoup  plus  d’ex- 
tension  ; non-seulement  il  désigne  en  général  toutes  les-  allée? 
tions  de  l’ame,  mais  il  exprime  plus  particulièrement  la 
passion  de  l’amour.  « Son  sentiment  étoit  si  profond , dit 
» l’auteur  de  la  Princesse  de  Clèves , que  rien  au  monde  ne 
» pouvoir  la  distraire  des  objets  qui  servoient  à le  nourrir.  » 
Traduisez  cette  phrase  dans  toute  autre  langue , en  consdr? 
vant  le  mot  sentiment , et  vous  ferez  un  Gallicisme.  Les 
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Anglois  en  ont  fait  un , en  créant  le  mot  sentimental , qui  a 
un  sens  plus  étendu  que  leur  substantif  sentiment , mais  qui 
est  parfaitement  analogue  a l’usage  que  nous  avons  fait  du 
mol  sentiment  , et  qui  ne  pouvoit , par  conséquent , manquer 
d’être  adopté  par  nos  écrivains  à sentiment. 

Les  altérations  du  sens  de  beaucoup  de  mots , dues  à la 
frivolité,  aux  caprices  de  la  mode,  sont  inconcevables , et 
produisent  souvent  des  Gallicismes  ; c’est  ainsi  que  nous 
disons  : un  homme  de  condition , pour  désigner  un  gentil= 
homme;  et,  dans  le  langage  populaire  . un  homme  en 
condition , pour  désigner  un  domestique. 

Nous  donnons  dans  le  langage  familier , aux  termes  lions  , 
néle  et  honnêtement , raisonnable  et  raisonnablement , des 
acceptions  aussi  bizarres  qu’éloignées  du  sens  primitif  et  na- 
turel de  ces  mots.  Lisette  dit  à Géronte,  dans  le  Méchant 
de  Gresset  : 

Et  vous  vous  fAchez  même  Assez  honnêtement. 

(Aet.I,  sc.  a.) 

On  dit,  dans  le  même  style,  qu’un  homme  est  raison? 
nablèmcnt  ennuyeux.  Molière  a fait  un  usage  plaisant  de 
, l’adjectif  raisonnable , dans  les  Fourberies  de  Scapin  : « 11 
« me  faut  un  cheval  de  service , et  je  n’en  saurois  avoir  un 
» tant  soit  peu  raisonnable , à moins  de  soixante  pistoles.  » 

IL  Des  associations  singulières  de  m’ois , en  changeant 
% lout-à-fait  le  sens  des  termes , produisent  souvent  des  Galli ? 
cistnes.  Ainsi,  le  meme  adjectif,  mis  avant  ou  après  son 
substantif,  exprime  des  idées  différentes;  il  y 'a  loin  d*un 
bon  homme,  à un  homme  bon ; d’un  galant  homme  à un 
homme  galant  ; d’un  brave  homme  à un  homme  brave  ; 
d’une  sage  femme  à une  femme  sage  ; d’une  certaine  nou= 
velle  à une  nouvelle  certaine. 

N < 

Le  mot  autre  perd  sa  signification  étant  joint  à nous  ou  à 
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vous:  vous  autres,  nous  autres.  Géronte  dit  dans  le  Mé- 
chant, de  Gresset  : 


Vous  autres,  fortes  tête»  , 

Vous  voilà!  voua  prenez  tous  les  gens  pour  des  bêtes. 

(Act.  I,  sc.  4-) 

• 1 

Il  y a deux  Gallicismes  dans  ce  peu  de  mots  : vous  autres , 
et  vous  voilà.  — À cela  près,  pour  dire  excepte'  cela , est 
aussi  un  gallicisme.  « À une  grande  vanité  près , les  he'ros 
sont  faits  comme  les  autres  hommes,  » dit  La  Rochefoucauld. 

— Mauvaise  grâce  présente  l’association  de  deux  mots  qui 
semblent  se  repousser. 

III.  Les  Gallicismes  de  figures  sont  très-nombreux  , quoi: 
qu’on  ne  doive  y comprendre  que  les  expressions  figurées 
employées  dans  l’usage  commun  de  la  langue  , et  non  celles 
qui  pourroient  être  autorisées  seulement  par  des  exemples 
particuliers.  C’est  une  figure  bien  hardie,  et  particulière  à 
notre  idiome,  que  celle  qu’on  emploie  tous  les  jours , en 
disant  : comment  vous  portez-vous  ? il  se  porte  mal;  pour 
dire  comment  est  votre  santé?  sa  sanie  est  mauvaise.  Les 
Anglois  sont  encore  plus  bizarres  dans  leur  formule  ordù 
naire  : how  do  you  do?  signifie  littéralement,  comment 
faites-vous  faire?  pour  dire  comment  vous  portez-vous  ? 

Dans  leur  langue,  le  mot  do  {faire)  se  met  avant  les  autres 
verbes,  comme  purement  explétif , sans  en  changer  le  sens. 
Toutes  les  phrases  où  on  l’emploie  ainsi , sont  des  anglicisa 

* 

mes. 

Les  expressions  figurées  qui  forment  des  Gallicismes  , 
sont  tirées  plus  généralement  d’anciens  usages  qui  nous 
étoient  vraisemblablement  plus  familiers  qu’aux  autres  na= 
tions;  comme  les  tournois,  la  chasse  , le  jeu  de  paume  , etc. 
Ainsi , on  dit. rompre  en  visière  à quelqu’un,  pour  dire  l’at- 
taquer , le  contredire  avec  aigreur  et  avec  emportement  sur 
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scs  opinions,  ses  prétentions,  etc.;  parce  qu’il  n’étoit  pas 
permis  dans  les  joutes  ni  dans  les  tournois  , de  frapper  il  la 
visière  de  son  adversaire. 

Etre  à bout , à bout  de  voie , sont  des  termes  de  chasse. 

Servir  sur  les  deux  toits , donner  dans  le  travers , friser  la 
corde,  sont  des  termes  de  la  paume.  C’est  de  ce  jeu  que 
sont  venues  aussi  ces  locutions  : il  me  la  donne  belle  ; vous  me 
la  baillez  bonne.  C’est  une  ellipse  où  le  mot  balle  est  sous- 
entendu.  E mpa  u me  rquelqu’  un,  empaumer  une  affaire  vient 
de  la  même  source. 

Il  y a des  figures , même  très-hardies , dont  l’emploi  , 
dans  la  langue  commune , ne  peut  s’expliquer.  Mous  en  avons 
surtout  tiré  un  grand  nombre  des  verbes  qui  sont  d’un 
usage  plus  ordinaire  ; tels  que  être , avoir , faire , aller , venir 
entrer,  sortir , penlre , gagner,  etc.  Nous  ne  citerons  que 
les  expressions  suivantes  : ctre  au  fait  des  usages , d’une 
aventure;  il  s’est  tué;  il  s’est  vu  mourir;  je  me  suis  trouvé 
mal  ; quand  le  médecin  est  venu , elle  s’est  trouvée  morte  ; 
faire  la  barbe  ; faire  les  ongles , pour  ôter  la  barbe  , couper 
les  ongles  i nous  allons  rester  ; il  vient  de  s’en  aller  ; je  sors 
de  maladie;  perdre  un  objet  de  vue;  gagner  une  maladie  ; se 
mettre  à rir  , à dormir  ; se  louer  de  quelqu’un,  de  quelque 
chose , etc. 

C’est  une  image  assez  hardie  que  d’appeler  une  chose  en 
l’air,  une  chose  sans  fondement;  que  de  dire,  un  conte  en 
l’air , parler  an  l’air.  — On  trouve  dans  les  Plaideurs  .- 

Kt  d’une  cause  en  l'air  il  le  faut  bien  leurrer.  (Acte  III,  ac.  a.) 

} 

S’oublier,  pour  oublier  ce  qu’on  est,  est  encore  un  Gallh 
cisme;  comme,  se  mettre  en  quatre , pour  dire,  faire  tous 
ses  efforts. 

IV.  Les  Gallicismes  de  construction  sont  aisés  à recon= 
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noître,  parce  qu’ils  sont  presque  tous,  dans  certaines  construc^ 
tions,  contraires  aux  règles  ordinaires  de  la  syntaxe;  d’autres 
sont  des  ellipses;  quelques-uns  ne  peuvent  être  attribues 
qu’aux  inexplicables  bizarreries  de  l’usage. 

Il  y a , pour  dire,  il  est,  il  existe , est  un  Gallicisme  qui 
se  reproduit  dans  beaucoup  de  phrases.  Il  y avoil  autrefois 
un  roi  ; il  y a deux  ans  que  je  ne  l’ai  vu  ; il  y a à parier  que 
cela  n’arrivera  pas,  etc. , sont  autant  de  Gallicismes.  Il  y en 
a deux  dans  la  phrase  suivante  : Il  n’y  a pas  jusqu’aux  enfants 
qui  ne  s’en  mêlent. 

Il  n’est  rien  moins  que  généreux , pour  dire  : il  n’est 
point  généreux.  On  ne  laisse,  pas  de  s’amuser,  malgré  les 
calamités  publiques  ; vous  avez  beau  dire , sont  encore  des 
Gallicismes.  ’ 

L’usage  bizarre  que  nous  faisons  du  mot  en  , dans  un 
grand  nombre  de  phrases,  est  une  source  de  Gallicismes  ; 
comme , U qui  en  avez-vous  ? où  veut-il  en  venir  ? en  vouloir 
à quelqu’un;  en  user  mal  ; en  mal  agir  avec  lui  ; on  en  vint 

aux  mains.  <■  > ' -, 

r 

Si  j’élois  que  de  vous , est  un  Gallicisme  employé  par 
Molière , dans  les  Femmes  savantes  : 

Je  ue  aooflrirois  pas,  siÿélois  que  de  vous , 

Que  jamais  d’Henriette  il  pût  être  l’époux.  (Acte  IV,  sc.  ».) 

On  disoit  à un  homme  qui  avoil  fait  une  sottise  : Si  j’élois 
que  de  vous , j’irois  me  pendre  tout-à- l’heure.  Eh  bien  , 
soyez  que  de  moi,  répondit-il  au  donneur  d’avis. 

« La  raillerie  de  Cicéron,  dit  Gédoyn  ( trad . de  Quin- 
» tilien,  livre  VI),  a'  je  ne  sais  quoi  d’honnête,  et  qui  sent 
» son  bien,  s Cette  dernière  expression  est  un  vrai  Gallh 
cisme  , qui  ne  sera  bientôt  plus  qu’un  barbarisme. 

De  plus  longs  détails  nous  paroissent  inutiles.  C’est  aux 
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maîtres  à faire  connoître  ces  Gallicismes , lorsqu’ils  se  pré= 
sentent. 

Cependant  nous  finirons  ce  chapitre  par  quelques  ré- 
flexions sur  l’emploi  des  Gallicismes. 

On  doit  distinguer , relativement  au  style , trois  sortes  de 
Gallicismes.  La  première  est  celle  des  Gallicismes  que  le 
genre  noble  et  élevé  admet,  parce  qu’ils  communiquent 
au  style  de  l’énergie  , de  la  grâce  et  de  la  variété.  La 
deuxième  est  celle  des  Gallicismes  qui  ne  conviennent  qu’au 
style  léger , familier  et  badin.  La  troisième  enfin  est  celle  de 
ces  Gallicismes  que  la  bonne  compagnie  proscrit , et  qu’on 
ne  trouve  employés  que  dans  le  style  burlesque , bas  et  po- 
pulaire. 

C’est  des  deux  premières  sortes  de  Gallicismes  que  M.  de 
Rivarol  a dit  : « Les  tournures  particulières  d’une  langue , 
» qu’on  appelle  idiotismes , si  embarrassantes  pour  les 
» étrangers,  sont  pourtant  ce  qui  donne  éminemment  de 
» la  grâce  au  langage  ; Pascal,  Molière,  Mme  de  Sévigné, 
» Voltaire  en  fourmillent.  Les  François  trouvent  aux 
» Gallicismes  le  charme  que  les  Grecs  trouvoient  aux  hellé= 
» nismes.  Mais  tout  dépend  de  leur  heureux  emploi  : il 
» constitue  le  bon  goût  chez  nous  j il  constituoit  l’urba= 
» nité  chez  les  Latins , et  l’atticisme  chez  les  Grecs.  On 
» sent , ajoute-t-il , que  je  ne  parle  pas  ici  du  jargon  du 
» petit  peuple , mais  de  la  langue  nationale , parlée  par  le 
» public , et  cultivée  par  les  gens  de  goût  ». 

L’heureux  emploi  des  Gallicismes  de  la  première  classe 
est  réservé  au  génie.  Un  esprit  fin  et  délicat  fait  usage  de 
ceux  de  la  seconde.  L’homme  bien  élevé  se  sert  rarement 
de  ceux  de  la  troisième  : ils  sont  le  signe  d’un  esprit  bas  et 
rampant. 

De  ce  genre  sont  une  infinité  d’expressions  proverbiales , 
qui  sont  de  vrais  Gallicismes.  Pur  langage  du  peuple  , on 
ne  les  trouve,  comme  le  fait  observer  M.  de  Rivaïol,  ni  dans 
les  livres , ni  dans  le  monde. 

il.  C7 
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L’emploi  de*  Gallicismes  est  moins  frequent  à mesure 
que  le  genre  est  plus  élevé  : on  n’en  trouve  qu’un  très  - petit 
nombre  dans  le  poème  épique  , dans  la  tragédie  , et  dans  les 
discours  sur  de  grands  objets.  Corneille,  Racine  , Fléchier  , 
Bossuet , etc. , en  ont  très-peu.  Mais  on  les  trouvé  en  abon= 
dance  dans  la  comédie  , dans  les  poèmes  sur  des  sujets  plai= 
sants,et  dans  tout  ce  qui  a rapport  au  style  simple  et  familier. 
Voltaire, Gresset,  La  Fontaine,  de  Sévigné,  etc. , en  sont 
pleins.  Mais  ici  il  y a nue  grande  distinction  à faire.  L’emploi 
des  Gallicismes  donne  de  la  grâce  et  de  la  légèreté  au  çtyle  de 
Voltaire  ; de  la  finesse  et  le  tou  du  jour  à celui  de  Gresset  ; 
de  l’enjouement  et  de  la  plaisanterie  à celui  de  Pascal  ; de  la 
délicatesse  , de  la  naïveté  et  une  grâce  inexprimable  à celui 
de  La  Eontaine  et  de  M1"*  de  Sévigné  : mais  il  ne  donne 
qu’un  ton  lourd  et  pédant  à celui  de  l’abbé  d’Olivet  : et  la 
raison  en  est  que  ce  dernier  n’ayant  reçu  qu’une  éducation 
de  collège , n’a  pu  faire  perdre  à ces  locutions  ce  qu’elles  ont 
contracté  de  bas  en  passant  dans,  toutes  les  bouches  , au  lieu 
que  les  premiers  lés  ont  ennoblies  par  lé  goût  qui  les  a dirU 
gés  dans  le  choix  qu’ils  en  ont  fait , et  par  la  manière  dont  ils 
les  ont  amenées  dans  le  discours. 

{Beautdt,  U ou  ch  H , Jdviiaè  etStiard.) 
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CHAPITRE  XIII. 

DES  QUALITÉS  QUI  CONTRIBUENT  À LA  PERFECTION 
DU  LANGAGE  ET  DU  STYLE. 

JP réseatemeat  que  nous  avons  dit  tout  ce  qu’il  est  indis= 
pensable  de  savoir  sur  la  Construction  grammaticale  , sur  la 
Construction  figurée , et  sur  les  Gallicismes , il  est  nécessaire 
que  nous  entretenions  nos  lecteurs  des  qualités  qui  contri= 
buent  à la  perfection  du  langage  et  du  style,  sous  le  rapport 
de  l’exactitude  grammaticale. 

La  pureté,  la  netteté,  la  propriété  des  expressions,  sont 
des  qualités  indispensables,  soit  que  l’on  parle,  soit  que  l’on 
écrive;  et  c’est  mal  parler  sa  langue  que  de  les  négliger. 

L’élégance,  la  grâce,  la  précision,  la  force  ,1a  richesse,  le 
uaturel , sont  d’une  nécessité  moins  rigoureuse,  mais  leur 
réunion  constitue  l’écrivain  distingué. 

ARTICLE  PREMIER. 

DES  QUALITÉS  QUI  CONTRIBUENT  À LA  PERFECTION 
DU  LANGAGE.  J 


La  pureté  consiste  à n’employer  que  les  mots  et  les  locu- 
tions que  les  règles,  ou  du  moins  que  l’usage  autorise. ^ " 
La  netteté  consiste  dans  Par rangement  des  mots. 

La  propriété  des  expressions  a pour  objel  la  convenance  qui 
doit  exister  entre  les  mots,  et  le  sens  que  l’on  veut  exprimer. 

• ( Marmontel , p.  3;6,  378  et  400.) 

Partout  où  ces  qualités  ne  se  rencontrent  pas  , il  y a ou 
Barbarisme , ou  Solécisme , ou  Disconvenance , ou  Équivo= 
que  , ou  Amphibologie , 

67. 
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§•  1er- 

DU  BARBARISME  (456). 

Le  Barbarisme  est  une  faute  contre  la  pureté  du  langage  , 
un  tour  étranger  à la  langue  qu’on  parle. 

On  fait  un  Barbarisme , i°,  en  employant  un  mot  qui  n’est 
pas  adopté  par  l’ Académie  ou  par  les  bons  écrivains  ; par 
exemple  : élogier,  au  lieu  de  louer par  contre  , au  lieu  de 
au  contraire  ; embrouillamini , au  lieu  de  brouillamini  ; pa- 
ralésie  , au  lieu  de  paralysie.  ( Dumarsais , Encycl.  raéth. , au 
mot  Barbarisme.) 

io.  En  prenant  un  mot  dans  un  sens  différent  de  celui  qui 
lni  est  assigné  par  l’usage , par  exemple,  se  servant  d’un  ad» 
verbe  comme  si  c’étoit  une  préposition  : Il  est  arrive'  aupaha- 
vawt  midi , pour  dire  avant  midi  y dessus  la  table  , pour  dire 
sur  la  table  ; dessous  le  lit , pour  sous  le  lit.  ( Le  même.  ) 

3°.  En  mettant  des  prépositions,  des  conjonctions , ou  d’au= 
très  mots,  où  il  n’en  faut  pas;  en  employait  ceux  qu’il  faut 
omettre , ou  bien  en  omettant  ceux  qu’il  faut  employer  : 
comme  lorsqu’on  dit , se  venger  sur  l'un  et  l’autre  , au  lieu 
de  se  venger  sur  l'un  et  sur  l’autre  ; il  ne  manquera  de 
faire  son  devoir f au  lieu  de  il  ne  manquera  pas  défaire  son 
devoir ; les  père  et  mère  sont  obliges,  au  lieu  de  le  père  et  la 
mère,  ou  les  parents  sont  obligés.  ( Vaugtlas,  545e  rem.  ) 

4«.  En  donnant  à un  mot  un  nombre  que  l’usage  lui  refuse, 
comme  bonheurs,  chastetés , mis  au  pluriel  au  lieu  du  singulier, 
ou  catacombe,funéraille,_  mis  au  singulier  au  lieu  du  pluriel . 
(Même  autorité.) 

5°. En  terminant  un  mot  autrement  que  l’usage  ne  le  veut  : 
comme  si  l’on  disoit  des  yeux  de  bœuf , pour  des  ails  de 
bœuf  ; des  ails  pour  des  aulx. 

6°.  C’est  encore  faire  un  Barbarisme  que  de  donner  aux 

(456)  Tout  te  monde  sait  que  le  mot  Barbarisme  signifie  expression , 
tour  barbare,  c’est-à-dire  étranger,  parce  que  tous  lès  peuples  étran- 
ge r>  étoient  appelés  barbares  par  les  Grecs  et  les  Romains. 
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partie»  d’un  verbe  des  formes  différentes  de  celles  que  l’u- 
sage autorise  ; par  exemple  d’écrire , il  soye , il  aye , au  lieu 
de  il  soit , il  ait. 

7».  Enfin  plusieurs,  trompés  par  une  fausse  analogie  entre 
le  simple  et  les  composés , disent  : vous  contredites , vous  de : 
dites  , vous  médites  , vous  maudites , comme  on  dit  vous 
dites  et  vous  redites  ; c’est  un  Barbarisme  : la  pureté  de  la 
langue  demande  , vous  contredisez  , vous  médisez  , vous 
maudissez.  (Beausée  , Eucyct.  métb.) 

§■  a. 

Dü  SOLÉCISME  (457). 

Le  Solécisme  viole  les  règles  établies  pour  la  pureté  du 
langage. 

11  est  possible  de  faire  des  Solécismes  en  plusieurs  ma: 
nières  : ' ' • ■ • • 

i*.  Contre  le  genre  des  noms.  J.-J.  Rousseau  (Émile,  livre 
1 ) fait  un  Solécisme  de  genre , quand  il  dit  : leurs  pleurs 
sont  bonnes  j les  longues  pleurs  d’un  enfant  ; elles  ne  sont 
point  l’ouvrage  de  la  nature.  Les  mots  bonnes  , longues , 
elles , sont  au  féminin  , quoiqu’ils  se  rapportent  à pleurs,  qui 
est  un  nom  masculin. 

a".  Contre  le  genre  et  contre  le  nombre.  P.  Corneille  (Pom= 
pée,  act.  III,  sc.  1"  ) fait  dire  par  Achorée , parlant  de  l’ar- 


(457)  Solécisme  vient  du  latin  Sole'cismus  , fait  du  grec  troMiuefséc 
( Soloikismos ) , formé  de  ZoSmxoî  (Soloikoi)  qui  signifie  habitants  de  la 
ville  de  Soles  , en  y ajoutant  la  terminaison  grecque  tepét  ( ismos ) , imU 
lotion ; parce  que,  dans  cette  ville  fondée  sous  les  auspices  de  Solon,  qui 
y transporta  une  colonie  d’ Athéniens  , la  pureté  de  la  langue  grecque 
se  corrompit  tellement  par  leur  commerce  avec  les  anciens  habitants  de 
la  ville  de  Solès,  que  l’on  a fini  par  dire  en  proverbe  . faire  des  solécismes; 
c’est  proprement  parler  comme  à Soles.  (L’Encycl.  méth,  au  mot  Solde, 
cisme  , et  le  Dict.  Étymolog.  de  Morin , etc.,  etc.)  , . 


Digitized  by  Google 


1 06a  Du  Solécisme. 

rivée  de  César  en  Egypte  : Il  venoit  à plein  voile  : c’est  un 
Solécisme  contre  le  genre , puisque  voile  de  vaisseau  a tou= 
jours  été  féminin  ; c’est  un  Solécisme"  contre  le  nombre,  car 
on  ne  dit , et  l’on  ne  doit  dire  qu’au  pluriel , aller,  voguer  à 
pleines  voiles. 

3°.  Contre  les  temps.  D.  Calmet  dit  : Denis,  informé  de  la 
marche  d’Héloris , le  surprend  de  grand  matin  ,,  avant  quil 
eût  pu  ni  ramasser , ni  ranger  son  armée.  Le  plus-que-par= 
fait  du  subjonctif  il  eût  pu  ne  doit  être  subordonné  qu’à  un 
prétérit  du  verbe  précédent ; il  est  ici  subordonné  à sur= 
prend,  qui  est  au  présent;  c’est  un  Solécisme , il  falloit  dire , 
ou  surprit  au  premier  verbe , ou  qu'il  ait  pu  au  second. 

4°.  C’est  faire  un  Solécisme  contre  le  Régime  que  de  met; 
tre  le  complément  d’un  mot  sous  une  autre  forme  que  celle 
qui  est  déterminée  par  la  syntaxe.  On  dit  dans  le  roman  de 
Zaïde,  en  parlant  des  fenêtres  d’une  chambre  : Je  crus  un 
jourm.  les  avoir  entendues  ouvrir.  Il  y a là  deux  Solécismes 
de  Régime.  i°.  La  préposition  de  est  de  trop  ; le  verbe 
croire  , suivi  d’tip  infinitif,  ne  régit  pas  une  préposition,  a". 
Les  représentant  fenêtres  est  le  complément  S ouvrir , et 
«on  Savoir  entendu  ; or,  le  participe  des  temps  composés 
d’un  verbe  actif  ne  se  met  en  concordance  qu’avec  son  ré= 
gime  direct , quand  il  en  est  précédé , et  conséquemment  en- 
tendues pèche  contre  cette  règle  de  syntaxe  : il  falloit  dire  : 
Je  crus  un  jour  les  avoir  entendu  ouvrir. 

D exemple  commun  qui  les  autorise , dit  Massillon , en 
parlant  des  mœurs  du  siècle , prouve  seulement  que  la  vertu 
est  rare , mais  non  pas  que  le  désordre  est  permis.  Dans  cet 
exemple  , mais  non  pas  signifie  mais  ne  prouve  pas , et  ce 
verbe  négatif  régit  le  subjonctif  ; est  permis  est  donc  un  so= 
lécisme  de  régime , et  l’orateur  devoit  dire , mais  non  jtas 
que  le  désordre  soit  permis. 

{Bcauitt,  Encycl  raéth-  au  mot  Solécisme  ) 
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S-  3. 

DES  DISCOWVENAWCES  GRAMMATICALES. 

Il  y a Disconvenance  grammaticale  quand  les  mots  qui 
composent  les  divers  membres  d’une  phrase  ou  d’une  pé; 
riodc  sont  construits  contre  l’analogie , ou  contre  les  règles 
de  la  syntaxe.  Ce  que  nous  voulons  dire  s’entendra  mieux  par 
des  exemples.  . 

Il  y a Disconvenance  entre  les  membres  d’une  phrase , 
quand  , le  premier  membre  étant  affirmatif,  on  le  joint  au 
Second  par  la  conjonction  ni  : Nous  défendons  que  vous 
insultiez  au  malheur,  m que  vous  lui  refusiez  votre  assistance. 

Il  faut  : Nous  défendons  que  vous  insultiez  au  malheur 
ET  que , etc.  {Lévizac , art.  III,  des  vices  de  construction,  §.  1er,  t.  II.) 

La  même  Disconvenance  a lieu  quand  , dans  une  phrase , 
le  premier'  membre  étant  négatif,  on  le  joint  au  second 
membre  par  la  conjonction  et  ; ainsi  ne  dites  point  : Il  n'a 
jamais  connu  l'amitié  et  ses  douceurs  ; dites  : Il  n’a  jamais 
connu  l'amitié  m ses  douceurs. 

\ (M.  Boinvillicrs , pag.  de  sa  grarnin.) 

Il  y a aussi  Disconvenance  entre  les  denx  membres  d’une 
phrase,  quand,  le  premier  étant  à l’indéfini , on  met  le  second 
au  défini.  Cette  Disconvenance  se  trouve  dans  ce  passage 
de  Despréaux  (Dissertation  sur  la  Joconde,  irt  Lettre  à M.  le 
Vayer  ) : Le  secret , en  contant  une  chose  absurde , est  de 
s’énoncer  d’une  telle  manière , que  vous  fassiez  concevoir 
au  lecteur  que  vous  ne  croyez  pas  vous-même  la  chose 
que  vous  contez.  Il  falloit,  pour  éviter  la  disconvenance,  dire  r 
Le  secret,  lorsque  vous  contez  une  chose  absurde , est  de  vous 
énoncer,  etc.  ; ou  beaucoup  mieux,  le  secret  en  contant  est  que 
l’on  fasse  concevoir  qu’on  ne  croit  pas  soi-même  ce  que  l’on 
conte ; ou , plus  simplement  : qu’on  ne  la  croit  pas  soi-même. 

{Lévitac,  mime  article.) 
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L’emploi  des  différents  temps  du  prétérit  est  une  autre 
source  de  Disconvenance.  En  voici  un  exemple  : 

Il  regarde  votre  malheur  comme  une  punition  du  peu  de 
complaisance  que  vous  avez  eu  pour  lui  dans  le  temps  quil 
vous  pria , etc.  Le  prétérit  composé  avez  eu  est  une  faute  ; 
il  ne  peut  pas  se  construire  avec  il  pria , prétérit  défini , 
qui  marque  qu’il  s’agit  d’un  temps  entièrement  écoulé , et 
dont  il  ne  reste  plus  rien  : l’analogie  exigeoit  que  vous  eûtes. 

( Léviiac , même  article.) 

Il  seroit  trop  long  de  donner  des  exemples  de  toutes  les 
Disconvenances  qui  résultent  du  mauvais  emploi  des  temps , 
dans  les  différents  modes.  Bornons-nous  à avertir  que  rien 
n’est  plus  commun,  parce  que  cet  emploi  des  temps  est  une 
des  plus  grandes  difficultés  de  la  langue  Françoise. 

Pour  éviter  ces  sortes  de  Disconvenances , il  faut  bien 
connoître  l’emploi  et  l’usage  des  temps  j et  c’est  pour  cette 
raison  que  nous,  sommes  entrés  dans  de  si  grands  développe- 
ments  sur  ce  sujet. 

Nous  pourrions  aussi  offrir  à nos  lecteurs  un  grand  nombre 
de  Disconvenances  de  mots , car  il  s’en  rencontre  beaucoup 
dans  nos  écrivains , et  même  dans  ceux  qui  sont  les  plus  esti- 
més, parce  que,  dans  la  chaleur  de  la  composition , on  est 
plus  occupé  des  pensées  que  des  mots  qui  les  expriment  ; 
mais , comme  ce  seroit  sortir  un  peu  de  nos  fonctions  de 
Grammairien , nous  nous  contenterons  de  recommander  à 
ceux  qui  écrivent,  la  plus  grande  circonspection  dans  le  choix 
de  leurs  expressions. 
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DES  PHRASES  ÉQUIVOQUES,  AMPHIBOLOGIQUES,  LOUCHES. 

Équivoque , amphibologique , louche,  désignent  également 
un  défaut  de  netteté  ; mais  ils  indiquent  ce  défaut  avec  des 
nuances  différentes. 

Ce  qui  rend  une  Phrase  équivoque , c’est  l’indétermination 
essentielle  à certains  mots  employés  de  manière  que  l’appli= 

cation  naturelle  n’en  est  pas  fixée  avec  assez  de  précision. 

• 

Ce  qui  rend  une  Phrase  amphibologique , c’est  l’emploi 
fautif  ou  mal  ordonné  des  pronoms  qui,  que , dont , etc.  — 
II,  le  , la , etc.  — Son , sa , ses , etc.  — Quelquefois  aussi 
c est  parce  que  des  mots  ne  sont  pas  dans  la  place  que  marque 
la  liaison  des  idées , et  quelquefois  , c’est  par  le  simple  rap= 
prochement  de  certains  mots  qui  semblent  se  fondre  en  on  , 
et  signifier  par  conséquent  tout  autre  chose. 

Enfin  , ce  qui  rend  une  Phrase  louche , c’est  lorsque  les 
mots  qui  la  composent  semblent,  au  premier  coup  d’œil, 
avoir  un  certain  rapport , quoique  véritablement  ils  en  aient 
un  autre , de  telle  façon  que  les  idées  ne  sont  ni  claires  ni  in- 
telligibles. (Beauzée.) 

De  quelque  manière  qu’une  phrase  soit , ou  équivoque , ou 
amphibologique,  ou  louche,  elle  a l’espèce  de  vice  le  plus 
condamnable,  puisqu'elle  pèche  contre  la  clarté.  La  clarté  , 
dit  lembert , qui  est  la  loi  fondamentale  du  discours , con= 
siste  à se  faire  entendre  sans  peine;  on  y parvient  par  deux 
moyens  : en  mettant  les  idées,  chacune  à sa  place,  dans  l’ordre 
naturel , et  en  exprimant  chacune  de  ces  idées.  Les  idées  sont 
exprimées  nettement  et  facilement,  si  l’on  a évité  les  tours 
ambigus,  les  phrases  trop  longues,  trop  chargées  d’idées 
incidentes  et  accessoires  à l’idée  principale , les  tours  épi= 
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grammatiques,  dont  la  multitude  ne  peut  sentir  la  finesse;  car 
l’orateur  doit  se  souvenir  qu’il  parle  pour  la  multitude. 


DES  PHRASES  ÉQUIVOQUES. 


Une  phrase  est  équivoque  en  plusieurs  manières. 

La  première  manière  a lieu,  quand  un  mot  est  de  l’espèce 
de  ceux  qui,  sous  la  même  forme  matérielle,  ont  été  destinés 
par  l’usage  à diverses  significations  propres  : tel  est  le  mot 
coin , qui  se  dit  d’une  sorte  de  fruit;  d’un  instrument  destiné 
à fendre  ; d’un  angle;  et  de  la  matrice  qui  sert  à marquer  les 
monnoie^  et  les  médailles.  Xe!  est  encore  le  mot  son  ; quel- 
quefois article  possessif;  quelquefois  nom,  signifiant  tantôt 
un  bruit  qui  frappe  l’oreille , et  tantôt  la  partie  la  plus  gros; 
sière  du  blé  moulu.  L’intelligence  du  sens  actuel  de  cette 
espèce  de  mots  dépend  toujours  des  circonstances  où  l’on  en 
fait  usage,  et  rarement  il  y a du  doute. 

La  seconde  manière , quand  un  mot  est  de  l’espèce  de 
ceux  qui  ont  à la  vérité  une  signification  et  une  orthographe 
différentes , mais  dont  la  prononciation  est  la  même , ou 
presque  la  même  pour  l’oreille  : tels  sont  les  mots  ceint  (en; 
touré)  ; sain  (dont  la  constitution  n’est  point  altérée)  ; saint 
(souverainement  parfait , ou  sacré);  sein  (poitrine  extérieure 
ou  intérieure);  seing  (signature).  C’est  encore  aux  circom 
stances  à déterminer  le  sens  que  l’identité  du  son  semble 
dérober  à l’oreille. 

La  troisième  manière,  enfin  , a lieu  lorsqu’un  mot  est  de 
l’espèce  de  ceux  qui , outre  le  sens  propre  qu’ils  tiennAt  de 
leur  destination  primitive,  sont  encore  autorisés,  par  quelque 
analogie  frappante , à être  les  signes  d’un  sens  figuré  tout 
différent  : tel  est , par  exemple , dans  le  Mariage  forcé  (act.  I, 
sc.  6),  Sganarelle,  qui,  consultant  Pancrace  pour  savoir  s’il 
fera  bien  de  se  marier,  est  d’abord  trompé  par  une  Equivoque 
que  le  docteur  explique  sur-le-champ  : 
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Sganarei.le.  Je  veux  vous  parler  de  quelque  chose. 
Pancrace.  Et  de  quelle  langue  voulez-vous  vous  servir  avec 
moi?  Sa  au.  De  quelle  langue?  Pan.  Oui.  Scan.  Parbleu!  de 
la  langue  que  j’ai  dans  la  bouche  : je  crois  que  je  n’irai  pas 
emprunter  celle  de  mon  voisin.  Panc.  Je  vous  dis  de  quel 
idiome , de  quel  langage  ? Scan.  Ah!  c’est  une  autre  affaire. 

(Beauzde , Encycl.  Mélh.,  au  mot  Équivoque  ) 

Les  Equivoques  peuvent  être  encore  occasionnées  par  le 
simple  rapprochement  de  certains  mots  dont  la  réunion 
semble  former  d’autres  mots , ou  dire  autre  chose  que  ce 
qu’on  a réellement  intention  de  dire  : par  exemple , si  l’on 
disoit  : Je  regarde  votre  amitié  comme  le  plus  grand  des 
avantages  que  vous  puissiez  ni  accorder. — Le  plus  grand  des 
plaisirs  que  vous  puissiez  me  faire  est  de  m'ccrire  souvent.  — 
Il  sembleroit  que  l’on  dit  : Je  regarde  votre  amitié  comme  le 
plus  grand  désavantage  que  vous  puissiez  m’accorder.  — Le 
plus  grand  déplaisir  que  vous  puissiez  me  faire , etc.  Alors  , 
quoique  ces  phrases  n’aient  rien  d’irrégulier  dans  la  construc; 
lion , comme  la  clarté  est  le  principal  mérite  de  notre  lan- 
gue, on  est  forcé  de  remédier  à ces  Equivoques  ; et,  pour 
cela , il  faut  dire  : Je  regarde  votre  amitié  comme  un  des  plus 
grands  avantages,  ou  comme  le  plus  grand  avantage;  et 
c'est  un  des  plus  grands  plaisirs,  ou  le  plus  grand  plaisir 
que  , etc.  ( Andry  de  Boisreg.,  p.  S02. — Et  Beauzée,  même  mot.) 

Enfin  ceux  qui  cherclieut  à se  distinguer  par  des  jeux  de 
mots , des  quolibets  , des  rébus , n’y  parviennent  guère  que 
par  l’abus  des  termes  équivoques. 

Dieu  ne  créa  que  pour  lea  sot» 

Le»  «léchants  diieurs  de  bon»  mot». 

(La  Fontaine , le  Rieur  et  le»  Poissons.) 

Cependant,  quand  ces  jeux  de  mots  sont  spirituels  et  dé- 
licats, ils  peuvent  avoir  lieu  dans  la  conversation,  dans  les 
lettres,  dans  les  épigrammes,  dans  les  madrigaux  , dans  les 
impromptu  , et  autres  petites  pièces  de  ce  genre.  V oltaire 
pouvoit  dire  à Deslouches  (Lettre  96'  du  recueil  des  1.  eu  vers)  t 
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Auteur  solide , ingénieux 
Qui  du  théâtre  êtes  le  maître. 

Vous  qui  fîtes  le  Glorieux , 

Il  ne  tiendrait  qu’à  vous  de  l’être. 

Ces  sortes  de  jeux  de  mots  ne  sont  point  interdits , lor$= 
qu’on  les  donne  pour  un  badinage  qui  exprime  un  sentiment, 
ou  pour  une  idée  passagère  j car  , si  cette  idée  paroissoit  le 
fruit  d’une  réflexion  sérieuse , si  on  la  débitoit  d’un  ton  dog; 
matique,elle  seroit  regardée  avec  raison  comme  une  petitesse 
frivole,  (b8  Chevalier  de  Jaucourt,  Encycl.  méth. , art.  Jeu  de  mots.) 

• ‘ "V 

UES  PHRASES  AMPHIBOLOGIQUES. 

L’emploi  des  pronoms  /fui , que , dont , etc.,  est  une  source 
d’ Amphibologies , parce  que  ces  pronoms,  n’ayant  par  eux- 
mémes  ni  nombre  ni  genre  déterminé , ont  une  relation 
nécessairement  douteuse  , lorsqu’ils  ne  tiennent  pas  immé- 
diatement à leur  antécédent,  ou  qu’il  se  rencontre  quel= 
que  autre  mot  auquel  on  puisse  les  rapporter.  Exemple  : 
C’est  la  cause  de  cet  effet , dont  je  vous  entretiendrai  à loisir. 
On  ne  sait  si  dont  se  rapporte  à la  cause  ou  à l’effet  y c’est 
pourquoi , si  l’on  veut  qu’il  se  rapporte  à la  cause , il  faut 
dire  : C est  la  cause  de  cet  effet,  de  laquelle  je  vous  entrer 
tiendrai y et  si  l’on  veut  qu’il  se  rapporte  à l’effet , il  faut 
dire  : C’est  la  cause  de  cet  effet , duquel  je  vous  entretien- 
drai , ou  mieux  encore  : C’est  de  la  cause  de  cet  effet  que 
je  vous  entretiendrai. 

(Beauzdc  , Encycl.  méth.  au  mot  Equivoque.) 

Mais , si  les  deux  noms  auxquels  peut  se  rapporter  le  pro- 
nom sont  du  même  genre  et  du  même  nombre,  le  tour 
que  l’on  vient  d’indiquer  ne  remédie  à rien.  Que  faire  donc 
pour  lever  \’ Amphibologie  de  cette  phrase?  C’est  le  fils  de 
l’homme  dowt  on  a dit  tant  de  mal.  Il  est  indispensable  d’en 
changer  la  forme  entière  : si  dont  a rapport  à cet  homme,  1 
dites  : cet  homme  dont  on  a dit  tant  de  mal , ou  bien  : celui 


Digitized  by  Google 


Des  Phrases  amphibologiques.  1069 

dont  on  a dit  tant  de  mal  est  le  fils  de  cet  homme.  Il  n’y  a 
point  de  tour  qui  ne  soit  préférable  à l’ambiguité,  à l’ob- 
scurité. (Beauiée,  Encycl.  racth.,  au  mot  Equivoque.) 

L’emploi  des  pronoms  delà  troisième  personne,  il,  elle, 
lui,  ils  , eux , elles  , leur , peut  également  donner  lieu  à 
des  Amphibologies , parce  que  les  objets  qu’ils  expriment 
étant  de  la  troisième  personne , dès  qu’il  y a dans  le  discours 
plusieurs  noms  du  même  nombre  et  du  même  genre,  il  doit 
y avoir  incertitude  sur  la  relation  des  pronoms,  qui  est  indé= 
terminée,  à moins  qu’on  ne  sache  rendre  cette  relation  bien 
sensible  par  quelques-uns  de  ces  moyens  qui  ne  manquent 
✓ guère  à ceux  qui  savent  écrire  : Bien  que  l’homme  juste  ait 
toujours  été  le  temple  vivant  de  Dieu , il  n’a  pas  laissé  de 
vouloir  demeurer  par  une  présence  spéciale  en  des  lieux 
consacrés  à sa  gloire.  Il  semble  d’abord  que  cet  il,  sujet , se 
rapporte  au  sujet  l’homme  juste , qui  commence  la  période  ; 
parce  qu’eu  effet  les  lois  de  notre  construction  l’y  font  rap- 
porter j cependant  selon  le  sens , que  l’on  ne  reconnoît  qu’à 
la  fin  de  toute  la  période,  il  doit  se  rapporter  à Dieu. 

Pour  faire  disparoître  l’Amphibologie,  il  n’y  a qu’à  faire  de 
Dieu  le  sujet  du  premier  membre,  et  dire  : Bien  que  Dieu 
ait  toujours  fait  de  l’homme  juste  son  temple  vivant,  il  n’a 
pas  laissé , etc.  On  pourroit  dire  encore  : Bien  que  l’homme 
juste  ait  toujours  été  le  temple  vivant  de  la  Divinité,  elle 
n’a  pas  laissé  de  vouloir , etc.  Le  changement  de  genre  suf= 
lit  pour  faire  disparoître  l’Amphibologie. 

(Bcauzc'e , Encycl.  rollli.) 

Les  adjectifs  possessifs  de  la  troisième  personne  son , sa,  ses, 
leur,  leurs  , et  les  pronoms  le  sien,  la  sienne , les  siens , les 
siennes,  sont,  pour  la  même  raison  d’indétermination,  dans  le 
même  cas.  De  là  Y Amphibologie  de  cette  phrase  : Jl  a toujours 
aimé  cette  personne  au  milieu  de  son  adversité.  Ce  pronom 
son  est  ambigu,  car  on  ne  sait  s’il  se  rapporte  à cette  personne, 
ou  à il,  qui  est  celui  qui  a aimé  : quel  moyen  ? 11  faut  donner 
un  autre  tour  à la  phrase,  ou  la  changer.  On  dira,  selon  le 
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sens  qu’on  a en  vue  : Au  milieu  de  son  adversité  il  a tou- 
jours aimé  cette  personne  , parce  que  son  se  rapporte  alors 
nécessairement  à il  ; ou  bien  dans  un  autre  sens  : Il  a tou- 
jours aimé  çette  personne  au  milieu  de  V adversité  où  elle  a 
été , où  elle  est  tombée , etc. 

[Beautés,  Encycl.  lïif'th.,  et  V au  gelas  , 548r  rem.) 

Le  pronom  le,  la , les , quand  il  est  employé  seul  avec 
relation  à un  nom  appellatif  antécédent , peut  aussi  rendre 
la  phrase  Amphibologique,  s’il  ést  précédé  de  plusieurs  noms 
du  même  nombre  "et  du  même  genre , auxquels  on  puisse 
le  rapporter.  En  voici  un  exemple  tiré  d’un  célèbre  auteur  : 
Qui  trouverezs-ous  qui  de  soi-même  ait  borné  sa  domination , 
et  ait  perdu  la  vie  sans  quelque  dessein  de  détendre  plus 
avant  ? Au  sens  on  voit  bien  que  l'étendre  se  rapporte  à domi- 
nation et  non  pas  à vie,  mais  parce  que  étendre  est  propre 
aux  deux  noms  qui  le  précèdent , et  que  vie  est  le  plu*  pro= 
che,  il  fait  Amphibologie  et  obscurité.  Il  étoit  facile  de 
corriger  Y Amphibologie  en  disant  à la  fin  : sans  quelque 
dessein  d'étendre  sa  puissance  plus  avant. 

( Mêmes  autorités.  ) 

V Amphibologie  peut  encore  avoir  lieu  parce  que  des  noms 
ne  sont  pas  dans  la  place  que  marque  la  liaison  des  idées  ; 
ainsi  dans  cette  phrase  : Samuel  offrit  son  holocauste  à Dieu, 
et  il  lui  fut  si  agréable,  qu  il  lança  au  même  moment  de 
grands  tonnerres  contre  les  Philistins  ; le  rapport  de  ces 
pronoms  n’est  pas  sensible.  Pour  remédier  à cette  ambiguité , 

11  suflisoit  de  dire  : Samuel  offrit  son  holocauste  , et  Dieu  le 
trouva  si  agréable,  qu  il,  etc.  ( Condillac , cb.  XI,  p.  33a.); 

Le  principe  de  la  liaison  des  idées  nous  apprendra  com= 
ment  on  peut  éviter  ces  défauts  : il  suffira  de  faire  des  obser= 
vations  sur  quelques  exemples  • le  roi fit  venir  le  maréchal  j 
il  lui  dit  i il  est  évidemment  le  roi , et  lui  le  maréchal.  Or 
vous  remarquerez  que , dans  la  seconde  proposition , les  pro= 
noms  suivent  la  même  subordination  que  vous  avez  donnée 
aux  noms  de  la  première.  Si  fit  venir  est  subordonné  a roi , 
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dit  l’est  à il;  et  si  le  maréchal  est  subordonne  à fit  venir , lui 
l’est  à dit.  La  règle  est  donc,  en  pareil  cas  , de  conserver  dans 
la  seconde  proposition  la  subordination  qui  est  dans  la  pre» 
mière.  Multiplions  les  noms  et  les  pronoms , et  nous  verrons 
ce  principe*se  confirmer  : 

Le  comte  dit  au  roi  que  le  maréchal  vouloit  attaquer  l’en- 
nemi ; et  il  l 'assura  (4r'8)  qu’il,  le  forceroit  dans  ses  retran- 
chements. 

11  n’y  a point  à' Amphibologie  dan»  cette  période , quoique 
le  premier  membre  renferme  quatre  noms.  La  subordination 
est  exacte,  parce  que  les  pronoms  d’une  proposition  se  rap= 
portent  aux  noms  d’une  proposition  du  même  genre  ; car  le 
rapport  se  fait  de  la  principale  à la  principale , et  de  la  subors 
donnée  k la  subordonnée.  Il  l’assura  est  la  principale  du  se* 
cond  membre,  et  les  pronoms  se  rapportent  à la  principale 
du  premier  : il  à comte  , le  à roi.  De  même  qu’il  le  forceroit 
est  la  subordonnée  du  second  membre,  et  les  pronoms  se 
rapportent  à la  subordonnée  du  premier  : il  à maréchal , le  à 
ennemi.  (Même  autorité,  p.  333.) 

11  n’est  pas  inutile  de  faire  remarquer  que  quelquefois , 
en  s’écartant  de  cette  espèce  de  subordination , on  en  lie 
souvent  mieux  les  idées.  Vous  direz  : il  aime  cette  femme  , 
mais  elle  ne  i.’aimè  phs , plutôt  que  : il  aime  celte  femme  , 
mais  il  n'en  est  pas  aimé.  Ce  renversement  a bonne  grâce 
toutes  les  fois  que  les  membres  d’une  période  expriment  des 
idées  qui  sont  en  opposition.  Cela  fait  voir  que  les  règles  par» 
liculières  ne  sont  jamais  suffisantes,  et  qu’il  faut  toujours  en  ‘ 
revenir  au  principe  de  la  liaison  des  idées,  qui  peut  seul 
éclairer  dans  tous  les  cas.  ( Condillac , p.  338.) 


(438)  Observez  que  il  l’assura  est  uic  faute  ; il  lui  assura  est  I* 
seule  manière  eorleete  de  parler.  Voyez  ru  les  motifs  au  mot  Assurer, 
Hem.  dét. 
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DES  PHRASES  LOUCHES  OU  EMBARRASSÉES. 

Exemples  de  quelques  expressions  qui  rendent  les  con- 
structions louches  ou  du  moins  embarrassées  : 

Tous  les  jours  de  tes  vert , qu’à  grand  bruit  il  récite, 

Il  met  chet  lui  voisins,  parents,  amis  en  fuite. 

(Boileau,  Sat.  VIII.) 

Il  met  de  ses  vers  chez  lui  en  fuite , pour  il  chasse  de  chez 
lui  avec  ses  vers.  La  syntaxe  de  notre  langue  ne  permet  pas 
de  pareilles  constructions.  ( Condillac , de  F Art  d’écrire,  chap.  XII.) 

Et'ne  savez-vous  pas  que , sur  le  mont  sacré, 

Qui  ne  vole  au  sommet,  tombe  au  plus  bas  degré  ? 

(Boileau , Sat.  IX.) 

Vole  au  sommet  sur  le  mont , et  tombe  au  plus  haut  degre 
sur  le  mont  l (Même  autorité,  même  chap  ) 

Et  n’allez  pas  toujours,  d’une  pointe  frivole , 

Aiguiser  par  la  queue  une  épigramme  folle. 

(Boileau , Art  Poét. , ch.  H.) 

Aiguiser  d’une  pointe  par  la  queue  ! 

Pour  dire , variez  votre  style,  si  vous  voulez  mériter  les  ap 
plaudissements  du  public , le  même  écrivain  prend  ce  tour  : 

Voulez-vous  du  public  mériter  les  amours  ? 

Sans  cesse  en  écrivant  varies  vos  discours.  (Art  Poét.  cb.  I.) 

Varier  ses  discours , c’est  proprement  écrire  sur  différents 
sujets.  Les  amours,  pour  les  applaudissements,  est  mal  encore. 
En  écrivant  est  inutile.^  (Même  autorité , même  chap.) 

L’auteur  des  figures  de  la  Bible  dit  : Lorsque  le  combat  se 
donna , Moïse  s’adressa  h Dieu  en  tenant  ses  mains  étendues , 
et  formant  ainsi  Ut  figure  de  la  croix  , qui  devoit  être  un 
jour  si  salutaire,  et  si  redoutable  à nos  ennemis.  Ne  diroit-on 
pas  que  si  salutaire  a pour  régime  nos  ennemis,  aussi  bien 
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que  si  reduutable  , à cause  de  la  conjonction  cl , qui  joint  ces 
deux  adjectifs  ? pour  remédier  à cet  inconvénient  de  la 
construction,  qui  est  louche,  il  n’avoit  qu’à  dire,  selon  la 
correction  du  P.  Bouhours  , qui  devoit  être  un  jour  si  salu- 
taire aux  fidèles , et  si  redoutable  à leurs  ennemis. 

{TTi.  Corneille,  sur  la  548" rem.  de  Vaujÿilax.) 

Une  phrase  peut  encore  être  louche  lorsque  ; jiar  sa  con= 
struction , on  semble  supposer  comme  réel , ce  qu’on  a pour<= 
tant  intention  de  nier , ou  comme  faux  ce  qu’au  contraire 
on  prétend  affirmer  : Si  je  ne  vais  pas  vous  voir , ce  n'est  pas 
parce  que  j’ai  du  refroidissement  pour  vous  s le  verbe  j'ai  à 
l’indicatif,  à cause  de  parce  que , est  un  aveu  rcel  du  refroi- 
dissement dont  on  veut  pourtant  se  défendre  mais  en 
disant  : Ce  n'est  point  que  j’aie  du  refroidissement  pour  vous ; 
j’aie  au  subjonctif,  à cause  du  que  après  la  négation  , est  un 
désaveu  formel  et  sans  ambiguité  du  refroidissement  dont  on 

se  défend.  (/indry  de  Bois  regard,  page  aol.) 

'•  7 I r\  * ’ T " . ! '.  .•if'* 

ARTICLE  II. 

DES  QUALITÉS  NÉCESSAIRES  À LA  PERFECTION  DU  STYLE. 

La  grâce , l’élégance , la  noblesse , la  force , le  naturel , et 
toutes  ces  beautés  de  langage  et  de  style  qui  appartiennou  t 
au  sentiment,  sont  au-dessus  des  règles  : le  goût  en  est  Tar* 
bitre  ; et  il . est  plus  aisé  de  les  sentir  à la  lecture  de  nos 
grands  écrivains , qu’il  ne  seroit  aisé  de  les  définir  , ou  de  les 
décrire.  D’ailleurs , ce  qui  a rapport  au  style  étant  plutôt 
l’objet  de  la  Rhétorique  que  de  la  Grammaire,  nous  nous 
bornerons  sur  cet  article, à une  seule  observation.  , i . 

L’art  d’écrire  parfaitement  dans  tous  les  genres  consiste 
d’abord  à bien  prendre  le  ton  de  son  sujet  ; à savoir  ensuite 
choisir  l’expression  la  plus  analogue  à la  pensée,  au  sentiment, 
à l’image  que  l’on  veut  rendre;  à éviter  d’être  commun,  sans 
' ii,  68 
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cesser  d’être  naturel  ; à ne  donner  à chaque  phrase  qu’un 
tour  simple  et  facile  , mais  cependant  à diversifier  les  for= 
mes , les  couleurs , les  tours,  les  giouvements  du  style,  se 
souvenant  surtout  de  ce  précepte  que  Montesquieu  a tracé 
en  parlant  des  ouvrages  de  goût  : 

« Les  choses  que  mus  voyons  successivement  doivent  avoir 
» de  la  variété,  celles  que  nous  apercevons  d’un  coup-d'œil 
» doivent  avoir  de  la  symétrie.  » 

(Marmontel,  page  4>-<  de  •»  Grammaire.) 


CHAPITRE  XIV  et  dernier. 

DE  Là  PHRASE,  DE  LA  PÉRIODE,  DES  MEMBRES  QUI 
ENTRENT  DANS  LA  COMPOSITION  D UNE  PHRASE,  ET  DE 
LA  MANIÈRE  DE  L’ANALYSER. 


!>E  LA  PHRASE. 

Les  mots  ne  sont  pas  seulement  établis  pour  représenter 
chacun  une  idée , ou  pour  distinguer  un  objet  j ils  sont  encore 
chargés  de  représenter  par  leur  assemblage  l’union  des  idées , 
pour  exprimer  un  sens  suivi , c'est-à-dire  , l’image-  de  la 
pensée. 

Tout  assemblage  de  mots , fait  pour  rendre  un  sens , est  ce 
qu’on  appelle  une  Phrase;  de  sorte  que  c’est  le  sefts  qui 
borne  la  phrase  : elle  Commence  et  finit  avec  lui  ; et  selon 
qu’il  est  plus  ou  moins  composé , elle  a plus  ou  moins  de 
parties.  , (Girard,  pag«8a,»  L) 
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$•  2. 

DE  LA  PÉRIODE. 


Une  phrase  formée  de  plusieurs  propositions  qui  né  sont 
point  parties  intégrantes  les  unes  des  autres,  mais  qui  sont 
tellement  liées  ensemble  que  les  unes  supposent  nécessaire- 
ment les  autres  pour  là  plénitude  du  sens  total',  est  ce  qu’on 
appelle  une  Période.  Les  propositions  partielles  de  la  période 
se  nomment  les  membres  de  là  période.  (Biautée.) 

On  distingue  en  général  deux  sortes  de  périodes;  savoir  , 
la  période  simple  et  la  période  composée.  La  Période  simple 
est  celle  qui  n’a  qu’un  membre , comme  : La  vertu  seule  est 
la  vraie  noblesse.  C’est  ce  qu’on  appelle  autrement  Pro- 
position. La  Période  composée  est  celle  qui  a plusieurs 
membres , et  l’on  en  distingue  de  trois  sortes  ; savoir  la 
Période  à deux  membres,  la  Période  k trois  membres,  et 
la  Période  à quatre  membres. 

Une  vraie  période  oratoire  ne  doit  avoir  ni  moins  de  deux 
membres  ni  plus  de  quatre;  cé  n’est  pas  que  les  Périodes 
simples  ne  puissent  avoir  lieu  dans  le  discours  ; mais  leur 
brièveté  le  rendroit  trop  décousu , et  eu  banniroil  l’har= 
monie  , pour  peu  qu’elles  y fussent  multipliées. 

Dès  qu’uue  Période  passe  quatre  membres , elle  perd  le 
nom  de  périede,  et  prend  celui  de  Discours  périodique. 

Période  à deux  membres  : Puisque , potié  diminuer  les 
peines x il  importe  beaucoup  de  les  avoir  vues  d'avance  et 

de  s’y  attendre 

il  faut  donc  que  les  maux  inséparables  de  l’humanité  soient 
toujours  présents  à l’esprit  de  l’homme. 

Période  à trois  membres  : PourŸ/uoi  voudriez-vous  être 
respecté  dans  vos  malheurs  ; . .•  . . 

vous  qui  dans  vos  prospérités  avez  montré  tant  d’insolence  ; 

.*  . „ u.if . ’ ; • 

vous  qui  n’avez  jamais  accordé  une  larme , un  regard  aux 
infortunés ? 

68. 
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Période  à quatre  membres  : Si  je  possède  quelques  talents, 

dont  toujours  je  reconnoù  l'insuffisance  ; 

si  j'ai  acquis  delà  facilité  dans  l’art  de  parler , où  je  suis 

en  effet  médiocrement  exercé  ; 

si  des  avantages  de  ce  genre  sont  dus  en  partie  à l'élude  et 
au  goût  des  belles-lettres , auxquelles  , il  est  vrai  , je  ne  fus 

étranger  à aucune  époque  de  ma  vie  ; . . . 

c’est  surtout  h Au  lus  Licinius , ici  présent,  qu appartient 
en  ce  moment  le  droit  d’en  réclamer  la  jouissance  et  les 
fruits.  (Marmontel , Encyclop.  méth.,  au  mot  Période.) 

§.3.  < . 

. ’ , ■ •.  / . ’ 

DES  MEMBRES  QDI  ENTRENT  DANS  LA  COMPOSITION  d’üNB 
PHRASE,  ET  DE  LA  MANIÈRE  DE  L’ANALYSER. 

t ■ r,  l»-».- 

La  première  chose  nécessaire  pour  former  une  propo= 
sition  , c’est  le  sujet  j il  est  l’objet  principal  de  la  pensée , et 
tient  le  premier  rang  dans  la  phrase. 

Ce  qui  sert  à exprimer  ce  qu’on  affirme  du  sujet,  I’appli= 
cation  qu’on  en  fait,  soit  d’action , soit  de  manière  d’être , y 
concourt  par  la  fonction  à’ Attribution  ; puisque,  par  son 
moyen,  on  approprie  cette  action  à la  personne  ou  à la 
chose  dont  on  parle.  Cette  attribution  est  ce  que  les  Gram= 
mairicns  appellent  Attributif  (verbe)  ; il  est  immédiatement 
soumis  au  sujet , et  toujours  obligé  d’en  suivre  le  nombre  et 
la  personne , quelquefois  même  le  genre. 

.Ce  qui  est  destiné  à représenter  la  chose  que  l’affirmation 
a directement  en  vue  et  par  qui  elle  est  spécifiée , figure 
comme  objet;  c’est  ce. que  les  Grammairiens  appellent  OIk 
jectif{  régime  direct  du  verbe)  ; il  est  toujours  régi  par  l’at=. 
tributif  (verbe).  — Cet  Objet  (régime  direct)  peut  être  ou  un 
nom  , ou  un  pronom , ou  un  verbe.  Si  c’est  un  nom  ou  un 
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pronom,  il  répond  h l’accusatif  des  Latins  et  des  autres 
langues  qui  admettent  des  cas;  si  c’est  un  verbe , il  est  tou-; 
jours  à l’infinitif.  ' • 

• .!"•!  ' . . ■ ■ i 

Ce  qui  doit  marquer  le  but  auquel  aboutit  l’affirmation 
ou  celui  duquel  elle  part,  présente  naturellement  un  Terme. 
Il  est  le  complément  indirect  de  l’attributif  (verbe)  auquel 
il  est  lié  par  une  préposition,  q«i  indique  le  rapport  qu’il 
y a entre  l’un  et  l’autre.  Ce  quatrième  merubro  (je  la  plirgse 
répond  au  datif  des  Latins,  ou  à l’accusatif  précédé  d'une 
préposition,  ou  à l’ablatif  pareillement  précédé  d’une  pré- 
position, , ... 

• ' 

Ce  qu’on  emploie  à exposer , soit  la  manière  d’être  de 
V Attributif  (verbe),  soit  la  circonstance  dans  laquelle  il  a 
lieu,  forme  un  cinquième  membre  que  l’on  nomme  Cir= 
conslanciel  ; les  mots  qui  expriment  celte  manière  d’être  ou 
cette  circonstance  sont  ou  des  adverbes , on  des  expressions 
adverbiales  ou  quelque  autre  expression  marquant  une 
circonstance  de  temps,  de  lieu,  d’action. 

Ce  qui  sert  à joindre  ou  à unir  une  phrase  à une  autre 
pour  les  faire  concourir  ensemble  à la  plénitude  du  sens , est 
un  sixième  membre  appelé  Conjonctif  ( conjonction  ) • il 
n’est  sous  le  régime  d’aucune  des  autres  parties  de  la  phrase, 
et  a souvent  ï Attributif  (verbe)  sous  le  sien  ; il  est  ordinaû 
rement  exprimé  par  des  conjonctions,  par  des  adverbes 
conjonctifs , ou  par  tout  autre  mot  propçe  à indiquer  la  jon<^ 
tion  ou  l’union. 

Enfin , ce  qui  est  mis  dans  la  phrase  par  forme  d’addition , 
pour  appuyer  sur  la  chose , ou  pour  énaneer  un  mouvement 
de  l’ame,  se  nomme  Adjonctif.  Ce  membre  n’est  pas  abso= 
lumen t nécessaire  dans  la  phrase ioù  il  se  trouve,  elle  peut 
Subsister  sans  lui  ; et  on  peut  le  supprimer  sans  en  altérer 
le  sens  : la  suppression  qu’on  en  feroit , ppurroit  tout  au  plus 
diminuer  la  force  et  l! énergie  du  discours. 

. [Girard  , p.  90,  t.  I,  — El  Demandre,  au  mot  Construction .) 
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Autant  il  est  nécessaire  de  donner  une  aLlcntion  particu- 
lière à ces  termes  de  Sujet , Attributif  (verbe),  Objectif 
(régime  direct),  Terminât  if  (régime  indirect),  Circonstan- 
ciel , Conjonctif,  et  Acljonctif , pour  connoître  parfaitement  ■ 
les  règles  de  la  construction , autant  il  èst  important  de  s’en 
rendre  l'usage  familier  , pour  éviter  les  circonlocutions  , et 
pour  mettre  dans  sou  langage  cet  ordre  et  cette  clarté  sans 
lesquels  on  ne  peut  pas  êtrt:  compris  parfaitement.  Surtout 
il  faut  jamais  oublier  que  ce  sont  sept  différentes  parties 
constructives , sur  lesquelles  roulent  l’ordre-  et  la  com= 
position  des  phrases,  ou  sept  membres  qui  en  forment  le 
corps  : ainsi , d’après  leur  importance  et  la  nécessité  c^p  les 
bien  connoître,  et  pour  rendre  par  des  exemples  ces  défini^ 
lions  sensibles,  nous  allons  mettre  (sous  les  yeux  de  nos  lec- 
leurs  l’analyse  d’une  période.  ' ■ 

uic  - • ..  ;’*•»  iniV  eJOiti  Cil  •;  •" 

- ’ V ï-i  • i 

ANALYSE  l>E  CIXACUW  I>E3  ajEMPtlES  P IJJSE  PKK  IODE  ; 

SOUS  SES  r>IFFÉnES,TS  ASPECT^,  pap  GfHAHft. 

» • ' 'j  - • •'  ••  - i’.  ‘ J i'  • i 

Monsieur , quoique  Le  mérite  ait  ordinairement  un  avan- 
tage solide  sur  la  fortune  ; cependant , chose  étrange  ! nous  ' 
donnons  toujours  la  préférence  h Celle-ci. 

Cette  période  est  composée  de  deux  phrases  dans  chacune 
desquelles  sc  trouvent  les  sept  membres  mentionnés.  Voyons 
par  quel  mot  chacun  y figure. 

Le  Sujet  est  énoncé  dans  la  première  phrase  par  ces  deux 
mots  le  mérite , et  nous  ; parce  qu’ils  font  l’action  des  altru 
bulifs  avoir  et  donner. 

G Attributif  (verbe)  se  voit  dans  ait  et  donnons  ; puisqu’ils 
y servent  à affirmer  ce  que  l’on  attribue  au  sujet.  Chacun  de 
ces  Attributifs  (Verbes)  suit , comme  on  le  voit,  le  régime 
auquel  l’assujettit  son  sujet  ; ait  sc  trouve  au  singulier  et  à 
la  troisième  personne  , pour  se  conformer  i son  sujet , qui 
est  le  mérite , et  donnons  à la  première  personne  du  pluriel , 
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parce  que  nous , qui  est  sou  sujet,  est  de  pareil  nombre  et  de 
pareille  personne. 

L 'objectif  (régime  direct)  est  exprimé  dans  l’une  de  ces 
phrases  par  ces  mots  : un  avantage  solide , et  dans  l’autre 
par  ceux-ci  : la  préférence  ; car  ils  représentent  la  chose 
que  l’affirmation  a directement  en  vue,  et  par  laquelle  elle  est 
spécifiée,  en  nommant  l’avantage  solide  qu’on  veut  que  le 
mérite  ait  sur  la  fortune,  et  la  préférence  que  nous  donnons 
à celle-ci. 

Le  Terminalif  (régime  indirect) , devant  marquer  le  but 
auquel  aboutit  l’affirmation  , ou  celui  duquel  elle  part , 
figure  évidemment  dans  ces  mots  : sur  la  fortune , et  dans 
ces  autres  : à celle-ci. 

Le  Circonstanciel  de  la  première  phrase  est  ordinaire- 
ment , celui  de  la  seconde  est  toujours  -,  puisque  ces  deux 
mots  n’ont  là  d’autre  objet , que  d’énoncer  une  circonstance 
qui  modifie  l’attributiou. 

Le  Conjonctif  se  présente  ici  dans  les  mots  quoique  et  ce* 
pendant / ils  y lient  les  deux  sens  exprimés  par  les  deux 
phrases , de  manière  que  l’un  a rapport  à l’autre , et  qu’il  en 
résulte  un  sens  complet  qui  fait  celui  delà  période. 

\J Adjonclif  est,  dans  le  premier  membre  de  la  période  , 
Monsieur dans  le  second , ces  deux  mots  : chose  étrange  ; 
car  , peu  essentiels  à la  proposition,  ils  ne  sont  là  que  par 
forme  d’accompagnement;  l’un,  pour  appuyer  par  un  tour 
d’apostrophe,  l’autre  pour  joindre  à l’expression  de  la  pensée 
celle  d’un  mouvement  de  surprise  et  de  blâme. 

(Gramm.  de  Girard,  p.  93,  t.  I.) 

Voilà  le  priucipal  mystère  de  la  Construction,  et  son 
premier  fondement  assez  sensiblement  démontrés  dans  cette 
analyse;  mais,  après  avoir  expliqué  les  diverses  fonctions 
des  membres  qui  entrent  dans  la  structure  de  la  phrase  , il 
nous  semble  que  les  observations  suivantes  se  présentent 
naturellement. 

On  voit  d’abord  qu’il  n’est  pas  essentiel  à la  phrase  de 
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renfermer  tous  ces  membres;  X Adjonctif  s’y  trouvant  rare= 
ment,  le  Conjonctif  n’y  ayant  lieu  que  lorsqu’il  fait  partie 
d’uuo  période  , et  pouvant  même  n’y  être  pas  énoncé  ; 
souvent  aussi , il  n’y  a pas  de  Terminatif \ régime  indirect), 
non  plus  que  de  Circonstanciel , comme  quand  on  dit  : Un 
malheureuse  est  une  chose  sacrée.  D’autres  fois,  on  n’a 
dessein  que  d’exprimer  la  simple  action  du  sujet,  sans  lui 
donner  ni  terme  ni  objet  (régime  indirect  et  direct),  et  sans  y 
joindre  de  circonstance  ; comme  Titus  aime , l’homme  meurt. 

De  cette  observation  suit  nécessairement  celle-ci  : qu* une 
phrase  peut  être  complète  sans  l’intervention  des  cinq  dcr= 
niers  membres  dont  nous  avons  parlé  , mais  qu’elle  ne  sau= 
roi  tse  passer  d’un  sujet  ni  d’un  attributif  (verbe) , on  expres= 
sèment  énoncé , ou  du  moins  sous-entendu,  parce  qu’on  ne 
peut  parler , sans  parler  d’une  chose , et  sans  affirmer  ou  nier 
quelque  autre  chose. 

Enfin  si  quelquefois,  dans  une  réponse  à une  interrogation , 
un  seul  mot  semble  faire  une  phrase,  c’est  qu’on  sous-entend 
des  mots  suffisamment  exprimés  par  tout  ce  qui  précède. 
Dès  lors  qu'ils  sont  assez  entendus , l’esprit  les  supplée , et 
c’est  commo  s’ils  étoient  répétés  : Qui  vous  a si  bien  instruit  ? 
— La  nature  ; c’est-à-dire,  la  nature  ma  si  bien  instruit. 

Quand  diï  èonnoît  bien  les  principes  de  la  construction, 
on!  prend  lfe  goût  de  l’élégance  par  de  fréquentes  lectures 
des  aütéùrs  qui  ont  le  plus  de  réputation  : il  est  donenéces= 
saire  de  s’en  bien  pénétrer  , et  de  se  mettre  eu  état  d’en 
faire  l’application  sur  toutes  sortes1  de  sujets.  C’est  pour 
que  l’on  connoissë  mieux  ces  règles  , que  nous  croyons 
devoir  ajouter  à l’analyse  qu’on  vient  de  lire , celle  que 
Lévizac  a faite  de  quelques  vers  de  Racine  ( Récit  de  la 
mort  d’ Hippolytc  ) ; et  celle  qu’a  faite  Ditmarsais,  des 
deux  premiers  vers  de  l’Idylle  de  Mmc  'Deshoulières  ( les 
Moulons). 
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ANALYSE  DES  NEUF  PREMIERS  VERS  DU  R^CIT  DE  LA 

• I . . j t . . ' ' ‘ , 

mort  d Hippolyte.  ( Par  Lèvizac.  ) 

i i " ■ , • ■ . . , . • . 

A peine  nous  sortions  des  portes  de  Trézène, 

Il  étoit  sur  son  char;  «es  gardes  affligés 
Imitoient  son  silence , autour  de  lui  rangés  ; 

Il  suivoit  tout  pensifie  chemin  de  My  cènes;  . r;  r - , ' 

Sa  main  sur  les  chevaux  laissoit  flotter  les  réoes  : 

Ses  superbes  coursiers,  qu’ou  voyoit  autrefois 
Pleins  d’nne  ardeur  si  noble  obéir  à sa  voix; 

L’œil  morne  maintenant  et  la  lêW  baissée , " ■ <•»* 

Sembloient  se  conformer  à sa  triste  pensée..  > 

(Phèdre  , act.  V,  sc,  6.)  . . 

- , 

A peine  est  une  conjonction  simple  qui  se  présente  ici 
sous  la  forme  d’un  adverbe , mais  qui  n’en  est  pas  ùn  , puis= 
que  ce  mot  ne  modifie  ni  un  adjectif,  ni  un  verbe,  ni  un 
adverbe.  v . ; -W 

Nous,  pronom  pluriel  de  la  première  personne,  est  le  sujet. 

Sortions,  imparfait  dit  verbe  sortir,  est  à la  première 
personne  du  pluriel , parce  que  le  verbe  doit  toujours  s’ac= 
corder  en  nombre  et  en  personne  avec  son  sujet. 

Des,  mot  composé , mis  pour  de  les , contraction  qui  a tou- 
jours lieu , excepté  quand  l’adjectif  tout  se  trouve  joint  au 
substantif.  Il  faut  la  préposition  de , parce  que  sortir  est  un 
de  ces  verbes  qui  la  régissent;  et  l’article  les , parce  que  l’ar= 
ticle  doit,  toujours  accompagner  un  substantif  pris  dans  un 
sens  déterminé. 

Portes , substantif  pluriel,  pris  dans  un  sens  individuel , 
et  régime  indirect  du  verbe  sortir,  car  il  complète , à l’aide 
d’une  préposition  , l’idée  commencée  par  ce  verbe. 

De , préposition  qui  unit  portes  au  mot  Trézène  qui  le 
restreint. 

Trézène , nom  de  ville,  régime  du  substantif  portes;  il  doit 
par  conséquent  marcher  le  dernier , parce  que  c’est  une  règle 
générale  que  tout  substantif  régissant  soit  placé  avant  celui 
qu’il  régit. 
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Le  poêle  a employé  l’imparfait , parce  que , selon  les 
principes  sur  l’emploi  des  temps,  l’imparfait  marque  le  passé 
avec  rapport  au  présent.  Ainsi , nous  sortions  est  la  seule 
expression  propre;  elle  marque  que  l’action  de  sortir  se 
passoit  à peine,  lorsque  l’action  dont  il  s’agit  dans  le  récit  a 
eu  lieu.  .. 

Il , pronom  de  la  troisième  personne,  toujours  sujet,  est 
ici  pour  Hippolyte , héros  de  l’action. 

Sur,  préposition  de  lieu , du  nombre  de  celles  qui  régissent 
les  noms  sans  le  secours  d’une  autre  préposition. 

Son , adjectif  possessif  masculin  et  singulier  , parce  qu’il 
est  joint  au  substantif  char,  qui  est  de  ce  genre  et  de  c» 
nombre,  et  dont  Àl  détermine  la  signification.  11  prend 
le  genre  et  le  nombre,  parce  qu’il  est  un  véritable  ad= 
jectif.  .. 

Ses  gardes  affliges.  Affligés  est  un  adjectif  qui  s’accorde 
en  nombre  et  en  genre  avec  le  substantif  gardes  qu’il  mo= 
diliel  parce  que  cette  concordance  est  une  règle  générale 
dans  la  langue  françoise , et  il  marche  après  le  substantif, 
parce  que  cette  place  est  celle  de  tout  adjectif  de  cette  espèce. 

Imitoient  son  silence.  Silence  est  régime  direct  du  verbe 
imitoient , parce  que  ce  verbe  régit  le  nom  sans  préposition. 

Autour  de  lui  ranges ■ Autour  est  une  préposition  du 
nombre  de  celles  qui  ne  régissent  le  nom  ou  les  pronoms  qui 
les  suivent  qu’à- l’aide  d’une  autre  préposition , parce  qu’a* 
lors  il  y a ellipse  d’un  nom  entre  les  deux  prépositions. 

De  est  une  préposition  qui  est  le  régime  de  celle  qui  1 
précède. 

Lui  est  un  pronom  personnel  qui  figure  ici  comme  régime 
direct. 

Quant  à la  construction , on  remarquera  qu’il  y a inversion 
dans  le  second  et  dans  le  troisième  vers , c’est-à-dire  que  la 
Construction  grammaticale  n’y  est  pas  observée  ; que  selon 
les  règles  usitées  du  discours, l’ordre  des  mots  devoit  être  : ses 
gardes  affligés  , rangés  autour  de  lui , imitoient  son  silence  ; 


Digitized  by  Google 


De  V Analyse.  io83 

mais  que  le  poêle  a changé  cet  ordre , pour  donner  plus  de 
force,  plus  d’élégance  au  discours. 

IL  suivoit  tout  pensif.  Tout  est  pris  adverbialement , et 
modifie  en  cette  qualité  l’adjectif  pensif , ce  qui  donne  de 
l’énergie  et  de  la  grâce  à l’expression.  On  observera  à ce 
sujet  que  les  mots  ne  sont  pas  tellement  fixes  et  déterminés 
qu’ils  ne  changent  quelquefois  de  nature , et  que  c’est  par 
conséquent  l’emploi  qu’on  en  fait  qui  décide  de  leur  qualité. 

Il  y a une  légère  inversion  dans  le  second  vers  ; l’ordre  des 
mots  devoit  être  : sa  main  laissoit  floller  les  rênes  sur  les 
chevaux  , parce  que  le  sujet  doit  être  placé  immédiatement 
avant  le  verbe  dont  il  règle  l’accord , toutes  les  fois  qu’on  n'a 
pas  quelque  raison  de  clarté,  d’élégance,  ou  d’harmonie, 
qui  engage  à changer  cet  ordre , mais  le  poète  ne  s’est  pas 
conformé  â celte  règle,  parce  que  l’usage  autorise  à placer 
entre  le  sujet  et  le  verbe  une  préposition  avec  scs  dépens 
dances  ; usage  qui  existe  aussi  dans  les  autres  langues. 

.Superbes  est  un  adjectif  h terminaison  féminine , et  par 
conséquent  des  deux  genres. 

Que  est  un  pronom  relatif  qui  se  rapporte  au  substantif 
coursiers,  et  qui  en  outre  lie  ce  qui  suit  â cet  antécédent , 
propriété  qui  distingue  tout  pronom  relatif. 

Pourconnoître  le  que  relatif,  on  doit'examiner  si  l’on  peut 
le  tourner  par  lequel  et  le  substantif  qui  précède  : dans  ce  cas, 
c’est  un  vrai  pronom  relatif;  dans  le  cas  contraire,  c’est  une 
vraie  conjonction.  Dans  le  passage  que  nous  analysons,  que 
est  un  pronon  relatif,  parce  qu’il  est  pour  ces  mots  lesquels 
coursiers. 

On  est  un  pronom  indéfini  qui  figure  comme  sujet  du 
verbe  voyait. 

Pleins  est  un  adjectif  du  nombre  de  ceux  qui  ne  sont  pas 
suivis  d’une  préposition  , quand  ils  sont  pris  dans  une  signifi- 
cation générale,  mais  qui  doivent  en  être  suivis  lorsqu’on 
veut  les  restreindre.  Il  est  ici  restreint  par  ces  mots  Aune 
ardeur  si  noble , et  il  est  au  pluriel , parce  qu’il  se  rapporte 
au  relatif  que. 


io84  Dtt  l' Analyse. 

Ces  neuf  vers  étincellent  de  beautés,  et  respirent  la  grâce  ; 
doux,  faciles,  harmonieux,  ils  semblent  nés  d’eux-mêmes 
sous  la  plume  de  Racine.  Tout  y est  grand , mais  simple  ; ca= 
ractère  auquel  vous  distinguerez  toujours  l’homme  de  goût 
du  pédant  qui  n aligne  que  des  mots.  Les  quatre  derniers  sur= 
tout  sont  au-dessus  de  tout  éloge.  . - 

ANALYSE  GRAMMATICALE  ET  RAISONNÉE  DES  DEUX 
PREMIERS  VERS  DE  l’iDYLLE  DE  MAI)”  DESIIOULIÈRES, 

intitulée  les  moutons.  (Par  Dumarsais^ 

. ••.«!  . •:!>"»  . I.u.'i  v.’  ■ I lu 

Hélas  ! petits  moutons , que  tous  êtes  heureux  !'  * ’ ’ 1 1 

Vous  paissez  dans  nos  champs,  sanssouci,  sans  alarmes.  ■ ' 

. ■/  : !.~l.  .) 

V ous  êtes  heureux.  C’est  la  proposition.  1 

Hélas!  petits  moulons..  Ce  sont  des  adjoints  à la  proposé 
tion  ; c’est-à-dire  que  ce  sont  des  mots  qui  n’entrent  gratti= 
maticalcment  ni  dans  le  sujet,  ni  dans  l’attribut  de  la  pro= 
position.  tt » ; 

Hélas ! c’est  une  interjection  (fui  marque  un  sentiment  dé 
compassion.  Ce  sentiment  a ici  pour  objet  la  personne  même  : . 
qui  parle,  elle  se  croit  dans  un  état  plus  malheureux  que  la 
condition  des  moutons, Hélas- équivaut  à une  proposition. 

Petits  moutons.  Ces  deux  .mots  sont  en  apostrophe;  ils 
marquent  que  c’est  aux  moutons  que  l’auteur  adresse  la 
parole;  il  leur  parle  comme  à des  personnes  raisonnables. 

Moutons , c’est  le  substantif;  c’est-à-dire,  le  suppôt,  l’être 
existant , c’est  le  mot  qui  explique  vous. 

Petits  : c’est  l’adjectif,  ou  qualificatif  : c’est  le  mot  qui 
marque  que  l’on  regarde  le  substantif  avec  la  qualification 
que  ce  mut  exprime.  ■*' 

Petits  moutons.  .Selon  l’ordre  de  l’analyse  cnonciative  de 
la  pensée,  il  fa^droit  dire  moutons  petits , car  petits  .suppose 
moutons.  -■  ou  ne  met  petits  .au  pluriel  et  au  masculin , que 
parce  que  moulons  est  au  pluriel  et  au  masculiu-  L’adjectif., 
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suit  le  genre  et  le  nombre  de  son  substantif,  parce  que  l'ad* 
jectif  n’est  que  le  substantif  même  considéré  avec  telle  ou 
telle  qualification.  Mais  parce  que  ces  différentes  considéra- 
tions de  l’esprit  se  font  intérieurement  dans  le  même  instant , 
et  qu’elles  ne  sont  divisées  que  par  la  nécessité  de  l’énouciar 
lion,  la  construction  usuelle  place,  au  gré  do  l’usage,  cer= 
tains  adjectifs  avant,  et  d’autres  après  leurs  substantifs. 

Que  vous  êtes  heureuse!  Que  est  pris  adverbialement. 
Ainsi , que  modifie  l’adjectif  heureux  : il  marque  une  ma- 
nière d’être  , et  vaut  autant  que  l’adverbe  combien. 

Vous  est  le  sujet  de  la  proposition  ; c’est  l’objet  du  ju= 
gement.  V ous  , est  le  pronom  de  la  seconde  personne  ; il 
est  ici  au  pluriel. 

Etes  heureux,  c’est  l’attribut  : c’est  ce  qu’on  juge  de  vous. 

Etes  est  le  verbe  qui , outre  la  valeur  ou  signification 
particulière  de  marquer  l’existence,  fait  connoître  l’action 
de  l’esprit  qui  attribue  cette  existence  heureuse  h vous  : et 
c’est  par  cette  propriété  que  ce  mol  est  verbe.  On  affirme  que 
vous  existez  heureux. 

Les  autres  mots  ne  sont  que  des  dénominations;  mais  le 
verbe,  outre  la  valeur  ou  signification  particulière  du  qua= 
lificatif  qu’il  renferme,  marque  encore  l’action  de  l’esprit 
qui  attribue  ou  applique  cette  valeur  à un  sujet. 

Etes.  La  terminaison  de  ce  verbe  marque  encore  le  nombre, 
la  personne,  et  le  temps  présent. 

Heureux  est  le  qualificatif,  que  l’esprit  considère  comme 
uni  et  identifié  à vous  , à votre  existence  ; c’est  ce  que  nous  • 
appelons  le  rapport  d’identité. 

Vous  paissez  dans  nos  champs , sans  souci , sans  alarmes. 

Voici  une  autre  proposition. 

Vous  est  encore  le  sujet  simple  : c’est  un  pronom  sul= 
stanlif;  car  c’est  le  nom  de  la  seconde  personne,  en  tant 
quelle  est  la  personne  à qui  l’on  adresse  la  parole;  comme  roi, 
pape , sont  des  noms  de  personnes  en  tant  qu’elles  possèdent 
ces  dignités.  Ensuite , les  circonstances  fout  connoître  de  quel 
roi  ou  de  quel  pape  on  entend  parler.  De  même,  ici,  les  cir= 
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constances,  les  adjoints,  font  connoître  que  ce  vous,  ce  sout  les 
moutons. 

Paissez , est  le  verbe  ; il  appartient  à la  classe  des  verbes 
neutres,  car  il  n’a  pas  de  régime  direct. 

Dans  nos  champs , voilà  une  circonstance  de  l’action. 

Dans  est  une  préposition  qui  marque  une  vue  de  l'esprit 
par  rapport  au  lieu. 

Ces  mots,  dans  nos  champs , font  un  sens  particulier  , qui 
entre  dans  la  composition  de  la  proposition.  Ces  sortes  de 
sens  sont  souvent  esprimés  en  un  seul  mot , qu’on  appelle 
adverbe.  ' • 

Sans  souci,  voilà  encore  une  préposition  avec  son  coin= 
plément  : c’est  un  complément  circonstanciel. 

C’est  un  sens  particulier  qui  fait  une  incise.  Incise  vient  du 
latin  incisum,  qui  signifie  coupé.  C’est  un  sens  détaché  qui 
ajoute  une  circonstance  de  plus  à la  proposition.  Si  ce  sens 
étoit  supprimé,  la  proposition  auroit  une  circonstance  de 
moins  ; mais  elle  n’en  seroit  pas  moins  proposition. 

Sans  alarmes  est  une  autre  préposition  avec  son  complet 
ment  ; c’est  encore  un  complément  circonstanciel. 


v. 
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SUR  UN  GRAND  NOMBRE  DE  MOTS , 

ET  ». 

SUR  L'EMPLOI  VICIEUX 

DE  CERTAINES  LOCUTIONS. 


A. 

A , considère  comme  voyelle,  est  substantif  masculin  , suivant 
l’appellation  ancienne  et  l’appellation  moderne.  (L 'Académie.) 

Absurde.  Domergue  pense  qu ’abaurde  se  dit  des  personnes  aussi 
bien  que  des  choses,  et  que  ce  mot,  appliqué  aux  personnes,  ne 
doit  pas  blesser  le  goût  le  plus  délicat.  La  raison  qu’il  en  flonne , 
c’est  qu’nne  opinion  absurde  est  contraire  au  sens  commun  , et  que 
l’homme  qui  agit  contre  le  sens  commun  est  ut)  homme  absurde. 
Mais  Firaud  n'est  pas  de  cet  avis.  De  ce  <\\x  absurde,  dit-il,  signiiie 
qui  est  contraire  au  sens  commun,  on  peut  conclure  qu’un  homme 
qui  agit  contre  le  sens  commun  tient  une  conduite  absurde,  mais 
on  ne  sauroit  en  conclure  qu’on  puisse  dire  que  tel  homme  ett 
absurde.  -^-Cependant  puisque  Voltaire,  le  traducteur  des  Lettr.  de 
lord  Chesterfield , Boisle,  WaiUy , M.  La  veaux  et  l 'Académie  (dans 
son  Dict. , édit,  de  1798),  disent  qu’un  homme  qui  est  sujet  à 
faire  ou  à dire  des  choses  absurdes , est  un  homme  absurde,  nous 
pensons  qu’on  peut  très-bien  employer  ce  mot  dans  cette  ac= 
ception.  L’usage  au  surplus  en  a décidé,  et  l’usage  l’emporte  sur 
tous  les  raisonnements  qui  lui  sont  contraires. 


Remarques  détachées. 

Acabit  : qualité  bonne  ou  mauvaise  de  certaines  choses , comme 
j«  fruits  et  des  légumes.  Ce  substantif  est  masculin  : ees  poires  , 
lentilles  sont  d' UN  ion  ACABIT. 


Tel  est  l'avis  de  l’ Académie , de  Trévoux  et  de  tous  les  lexû 
cographes.  Ainsi  Boursault  a eu  tort  d'employer  ee  mot  au  ferai; 
nin , et  d’écrire  acabie.  ^ 

J. -B.  Rousseau  (daim  son  Ép.  à Clém.  Ma  rot)  ; Bnissy  (dans  la 
Comédie  anonyme)  ; Lachaussée  (dans  les  Préjugés  k la  mode)  , 
et  Boursault  (dans  Ésope  à la  ville),  ont  fait  usage  du  mot  acabit 
au  figuré;  mais,  comme  le  fait  observer  Béraud,  cet  emploi  n’est  • 
bon  que  dans  le  style  raarotique , ou  dans  le  style  comique. 

Acacia.  Arbre  de  haute  tige.  Ménage  ( observ.  sur  la  lang. 
franç.  ch.  160),  Trévoux,  2 h-  Corneille  (observ.  sur  Vaugelas), 
Féraud  et  M.  Laveaux  6ont  d’avis  que  l’on  doit  écrire  ce  mot,  au 
pluriel,  sans  s final  ; mais  Y Académie,  édit,  de  176a  et  de  1798,  en 
met  un. 

Acclimater.  Ce  mot , de  nouvelle  origine,  a été  employé  pour 
la  première  fois  par  l’abbé  Raynal.  Il  signifie  accoutumer  à la 
température  d’un  nouveau  climat;  Il faut du  temps pour  acclimater 
une  plante  étrangère. 

On  dit  aussi  avec  le  pronom  personnel  s’ficclimaier,  pour  dire  , 
se  faire  k un  nouveau  climat. 

h' Académie  n’a  reconnu  ce  mot  que  dans  l’édition  de  1798. 

AccoBX).  Dans  le  sens  de  consentement , union  d’esprit , confort 
mité  de  volontés  , ce  mot  ne  s’emploie  qu'au  singulier,  et  le  plus 
souvent  avec  la  préposition  de  : mettre  des  gens  d’ accord  ; ils  sont 
tombés  d’ACCORD.  Qj  Académie.} 

Quand  deux  personnes  qui  pensent  sont  d' accord  , sans  s’être 
donné  U mot , il  y a beaucoup  à parier  qu’elles  ont  raison.  (Voltaire  , 
lettre  à d’Alembert  ) 

P.  Corneille  a dit  dans  le  Menteur  (act.  II , te.  irc)  : nton  affaire 
estd' accord  ; mais  Voltaire,  en  condamnant  cette  expression  , a 
fort  bien  fait  remarquer  que  les  hommes  sont  d’accord,  et  que  tes 
affaires  sont  accordées,  terminées,  accommodées , finies. 

Actuxl.  Si  l’on  consulte  l’Académie  et  le  plus  grand  nombre  des 
lexicographes , cet  adjectif  paroîtroit  ne  devoir  se  dire  que  des 
choses. 
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Cependant  ou  dit  tribunal  actuel , président  actuel,  ce  qui  veut 
dire  tribunal , présidente/)  activité , et  Boiste  indique  cet  adjectif 
avec  cette  acception  ; de  sorte  que  le  mot  actuel  peut  présentement 
bien  se  dire  des  personnes , du  moins  dans  certains  cas. 

Addition.  En  additionnant  les  adjectifs  de  nombre,  (àut-il  se 
servir  du  verbe  faire , ou  du  verbe  être  ? faut-il  dire,  par  exemple  : 
deux  et  deux  font  quatre , ou  bien  deux  et  deux  sont  quatre  ? 

Brossette  décide  que  la  première  manière  est  la  seule  bonne  ; 
St.-Marc  dit  au  contraire  que  la  seconde  est  aussi  bonne , et  peut- 
être  plus  conforme  à la  règle.  Le  premier  loue  Boileau  d'avoir 
changé  sont  en  font,  dans  ce  vers  de  sa  8e  Satire  : 

!..  • -3 


Cinq  et  quatre  font  neuf,  ôtex  deux  reatr  sept. 

Le  second  assure  que  rien  n'étoit  moins  nécessaire  que  ce  chan= 
gement.  Quoi  qu’il  en  soit,  les  éditeurs  du  Dictionnaire  de  Trévoux 
et  M.  Laveaux  se  servent  du  verbe  faire  ; et  T Académie  , à ce  mot,  * 
dit  : deux  et  deux  font  quatre,  et  non  pas  sont;  et  l'usage  s’est 
prononcé  en  faveur  de  celte  opinion. 

A'  compte.  Manière  de  parler  abrégée , pour  dire , donné  ou 
reçu  quelque  ebose  sur  la  somme  dite  - Jl  a été  payé  cinq  cents  francs 
À compte  sur  les  mille  francs  qui  lui  sont  dus. 

Pt  compte  s’emploie  aussi  substantivement  et  s’écrit  sans  s au 
pluriel  ■■  Je  lui  ai  donné  deux  K'  COMPTE.  \ , 

(Le  Dict.  de  P Académie , édit,  de  176a  et  de  1798  — Et  ceux  d« 
Béraud  et  de  Trévoux , au  inol  Compte.) 

Cependant  Beautés  (Encycl.  méth.  au  mot  Néologie)  est  d’avis 
d’écrire  acompte  substantif,  en  un  seul  mot , et  alors  des  acomptes 
avec  nn  s.  Sous  la  forme  adverbiale,  il  adopte  l’orthographe  dé  Y As 
cadémie  : Voilà  toujours  mille  francs  a’  COMPTE  sur  ce  que  je  vous 
dois. 


Avoih  affaire  a',  Avoir  affaire  avec. 


Avoir  affaire  à quelqu'un /suppose  pouvoir,  autorité,  force  , , 

supériorité  de  la  part  de  celui  à qui  l’ou  a affaire;  et. dépendance, 
infériorité,  besoin  de  la  part  de  celui  qui  a affaire.  Celui  qui  veut 
obtenir  une  grâce,  une  faveur,  a affaire  au  ministre  ou  à ses 

L. 
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commis;  il  n'a  pas  affaire  avec  le  ministre  on  avec  ses  commis.  — 
Un  plaideur  a affaire  à ses  juges;  il  n’a  pas  affaire  avec  ses  juges. 
— Un  inférieur  a affaire  à ses  supérieurs  , en  ce  qui  regarde  la 
subordination  , et  non  pas  avec  ses  supérieurs. 

Avoir  affaire  avec  quelqu'un  , suppose  concours  d'affaires , dis= 
cussion  , différend  , contestation.  Un  commis  a affaire  avec  le  mi= 
nistre , lorsqu’il  lui  rend  curaple  de  quelque  affaire , et  quoi  lui  en 
dit  son  avis.  — Un  associé  a affaire  avec  son  associé,  lorsqu’ils  trai= 
tent  ensemble  de  leurs  affaires  communes.  — 11  faut  éviter  à! avoir 
affaire  avec  des  fripons. 

On  dit  qu’une  femme  a eu  affaire  avec  un  homme,  ou  un  homme 
avec  une  femme,  pour  dire  qu’ils  ont  eu  ensemble  un  commerce 
de  galanterie.  , 

Observez  que  avoir  affaire  à ou  avec  est  la  seule  manière  d’écrire 
cette  expression  , et  si  l’on  trouve  quelqnefois  avoir  à faire,  c’est 
une  irrégularité  qu’il  ne  faut  pas  imiter,  et  qui  provient  le  plus 
• souvent  de  la  négligence  de  l’imprimeur.  (M.  Laveaux,  Dictioun. 
des  diffic.) 

Avoir  affaire  de. 

' Avoir  affaire  de,  signifie  avoir  besoin  de  : Tl  a affaire  d'ar- 
gent. — J’ai  AFFAIRE  de  vous  , ne  sortez  pas.  — En  ce  sens.  On 
dit  par  mécontentefnent  oü  par  mépris, -/a»  bien  AFFAIRE  de 
cet  homme-là  , pour  dire  , je  ne  me  soucie  guère  de  lui  ,•  et  dans 
la  même  acception  : j’ai  bien  affaire  de  tout  cela  / — Qu’ai-je 
affaire  de  toutes  ces  quereUes?  Mais  V Académie  est  d’avis  que  cette 
loèution  est  du  style  familier  ; cependant  nous  ferons  observer 
qu’elle  se  trouve  dans  la  tragédie,  dans  le  haut  comique,  et  dans 
d’autres  ouvrages  qui  ne  sont  pas  du  style  familier  : 

Qu’«vion»-nous  affaire  de  vie. 

Si  nous  ne  pouvions  être  à vous? 

(.P.  Corneille,  Psyché,  act.  V,  sc.  a.) 

Qu’ai-je  affaire  du  trône  et  de  la  maiu  d’un  roi  ? 

[Th.  Corneille,  Ariane,  act.  III,  sc.  4) 

Qu’avons-nous  affaire  v’un  nouvel  auteur , qui  se  pare  des  imagi = 
nations  des  Grecs , et  donne  au  monde  leurs  lumières  pour  les  siennes  ? 
• ' • {Saint-Evremont,  t.  IV,  p.  a.)  " 
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T,eur  savoir  à la  France  est  beaucoup  nécessaire, 

Et  (Us  livres  qu’ils  font  la  Cour  a bien  affaire. 

• ( Molière , les  Femmes  savantes,  act.  IV,  sc.  J.) 

. A ' ' • 

Agir.  Ce  verbe  est  toujours  neutre.  L'usage  permet. 4e  dire  : 

Il  a agi  EN  galant  homme , en  homme  d'honneur  ; mais  il  ré- 
prouvé en  agir  bien  ou  mal  avec  quelqu’un  , pour  en  user  bien  nu  i 

mal.  Le  P.  Bouhoun  (pag.  181  de  ses  rem.) , Th.  Corneille  (sur 
la  323e  rem.  de  Vaugelas),c  t Y Académie  (pag.  aôo  de  ses  observ.), 
condamnent  absolument  cette  locution;  et  Racine,  dans  une  lettre, 
la  4oc  qu’il  adresse  à son  fds,  alors  fort  jeune,  le  reprend  de  s’en 
être  servi  ; il  faut  dire  : il  a bien  agi,  il  a mal  agi  avec  moi ; ou 
bien  : il  en  a bien  Usé  , il  EN  a mal  usé  avec  moi. 

} t 

Age,  subs.  masculin.  La  durée  ordinaire  de  la  vie.  Le  mot  de 
Louis  XIV  au  maréchal  de  Yilleroi , après  la  perte  de.  la  bataille 
de  Kamillies  : 31.  le  maréchal,  on  n’est  pas  heureux  ’a  notre  âge, 
est  un  modèle  de  délicatesse. 

’A  nos  âges  eût  été  une  faute.  (faraud,  Diet.  crit.) 

11  y a de  la  différence  entre  âge  de  et  à l âge  de.  La  première  ex= 
pression  semble  désigner  simplement  l’âge  ; et  la  seconde  , à 
l’idée  d’âge , semble  joindre  celle  d’époque.  Je  dirai  donc  : J’ai  un 
fils  âgé  DE  20  ans , et  non  pas  , J'ai  un  fils  qui  est' A l’age  de  20  ans, 
parce  qu'il  ne  s’agit  là  que  de  l'âge  de  mon  fils.  Mais  je  dirai  : l'on- 
lenelle  est  mort  A l'ace  de  99  ans  et  sept  mois.  Il  y a là  et  l’idée  de 
l’âge,  et  une  idée  d’époque  : âgé  ne  saurait  convenir. 

{Domergue , p.  /j63  de  ses  Solutions  grammaticales.) 

Aider-  Ce  verbe  est  tantôt  actif  et  tantôt  neutre  ; on  dit  aider 
’a  une  personne,  et  aider  une  personne. 

Aider  'a  une  personne,  c’est  la  soulager,  en  partageant  per= 
sonnellement  sa  peine , son  travail  ; comme  dans  ces  phrases  : au 
DEZ  un  peu  À ce  pauvre  homme.  (L’ Académie.) 

Il  lui  a AIDÉ  ci  porter  ce  fardeau.  (. Féraud .) 

Télémaque , voyant  Mentor  qui  lui  tendait  la  main  pour, h U 1 aider  « 
nager,  ne  songea  plus  qu’à  sortir  de  l’ile  fatale. 

, (Féiélon,  Télémaque,  1.  YJI.),  . , , 

J’aidai  au  Rhudien  confus  à se  relever.  (Le  même,  1.  V.)  L ,f- 

Dans  nos  études,  quand  mon  thème  éloil  fini,  je. WM  Ainots  à faire 
le  sien.  (Confessions  de  J. -J.  Rousseau  , I !•)  .. 
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Il  parut  sensible  à l’attention  gue  j'eus  de  LUI  AIDER  à sortir  du 
bateau.  (Le  même,  Mél.  Promenade  a'.) 

Dois-je  demeurer  auprès  de  mon  fils  pour  avoir  soin  de  ses  affaires, 
et  lui  atdf.h  à gouverner  ses  états ? (Mad.  Dacier,  trad.  de  l’Odyssée 
d'Homère,!.  XIX.) 

Aider  une  personne,  c'est  lui  prêter  secours  sans  partager 
^personnellement  sa  peine  ou  son  travail.  Celui  qui  prête  de  l’ar= 
gent  à une  personne,  pour  payer  une  partie  de  ses  dettes , aide 
cette  personne  à payer  ses  dettes.  On  dit  : Aidez  un  peu  ma  mémoire, 
et  non  pas  ’a  ma  mémoire. 

Je  ne  sais  où  je.  vous  ai  vu  ; votre  mémoire  aidera  peut-être  la  mienne. 

(Télémaque,  I.  VIII.) 

On  dit  aussi  : Il ija  aidé  de  son  argent  à bâtir  cette  maison , et  non 
pas  , il  lui  a aidé.  — On  doit  s’aider  les  uns  LES  autres  , et  non 
pas  les  uns  AUX  autres  , comme  a dit  Bossuet. 

t>i 'su  aide  AUX  fous  et  aux  enfants  est  une  phrase  consacrée,  qui 
ne  doit  pas  tirer  à conséquence  pour  d’autres- 

Avec  les  choses  , aider  à fait  fort  bien.  Le  re/tos  d’esprit  aide  ’a 
la  guérison  du  corps , est  une  phrase  très-correcte: 

Aïeuls  , Aïeux  , ancêtres.  Par  aïeul,  aïeuls , on  entend  précïsé= 
rttéht  le  grand-père  paternel  et  le  grand-père  maternel  : Ses  deux 
AÏEULS  oui  rempli  les  premières  charges.  Par  aïeux  ou  ancêtres,  on 
éntend  ce u r qui  ont  devancé  nos  aïeuls , c’est-à-dire  tous  ceux  de 
'qui  l’on  descend  : Il  a hérité  ce  droit  de  ses  AÏEUX  , de  ses  ANCÊTRES. 

.Ce  long  amas  d’aïeux,  que  vous  diffamez  tous, 

• , Soûl  autant  de  témoins  qui  parlent  contre  vous. 

( Boileau , Sat.  V.) 

[Th.  Corneille,  sur  la  3 1 8'  rem.  de  fau gelas. — Le  Dict.  AtVAca-  f 
dêmie.  — M.  Chapsal , Dict.  gfaitini  , et  M.  Javeaux.) 

Nos  ancêtres , nos  aïeux  , nos  pères;  ces  expressions  sont  à-peu- 
près  synonymes  , lorsque,  sans  avoir  égard  à sa  propre  famille,  on 
les  applique  en  général  et  indistinctement  aux  personnes  de  la  na= 
lion  qui  ont  précédé  le  temps  où  nous  vivons  ; elles  diffèrent  en  ce 
qu’il  se  trouve  une  gradation  d’ancienneté,  de  façon  que  le  siècle 
de  nos  pères  touche  au  nôtre,  que  nos  aïeux  les  ont  devancés,  et  que 
nos  ancêtres  sont  les  plus  reculés  de  nous. 

Nous  sommes  descendants  les  uns  des  autres  ; mais , si  l’on  veut  par- 
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ticulariser  celle  descendance  , il  faut  dire  que  nous,  sommes  Us  en- 
fants de  nos  pères , les  neveux  de  nos  AÏEUX. , et  la  postérité  de  nos 
ancêtres.  (Synonymes  de  Beauxee.) 

Aigue.  Lorsqu’on  veut  désigner  cet  oiseau  qui  est  le  plus  grand, 
cl  le  plus  fort  des  oiseaux  de  proie , ce  substantif,  d’après  le  plus 
grand  nombre  des  Grammairiens , des  lexicographes  et  des  natu= 
ralisles , doit  être  mis  au  rang  des  noms  qui  sont  du  masculin. 

Cependant  Y Académie  avoit  décidé  , dans  ses  observations  sur 
Vau  gelas , qu’on  peut  en  faire  usage  au  féminin  aussi  bien 
qu'au  masculin , et  plusieurs  écrivains , qui  peuvent  être  cités 

comme  autorités,  lui  ont  en  effet  donné  les  deux  genres  : 

Comme  UN*  aigi.e  qu'on  voit  toujours,  soit  qu' elle  vole  au  milieu 
des  airs , toit  qu’ ELLE  se  pose  sur  le  haut  de  quelque  rocher.  ( Bossuet , 
Oraison  fun.  du  Prince  du  Condé.) 

On  fit  entendre  à l'aigle,  enfin,  qu'elle  avoit  tort. 

{La  Fontaine,  Fab.  de  l’Aigle  et  l’Escarbot.) 

E t tandis  que  l'aigle  altière 
S’applaudit  de  sa  carrière 
Dans  le  vaste  champ  des  airs. 

( Voltaire , Épltre  sur  l’usage  de  la  vie.) 

Mais  bientôt  à son  tour , 

Une  aigle  au  bec  traoebant  dévore  le  vautour; 

L’bomme,  d’un  plomb  mortel,  atteint  cette  aigle  altière. 

( Voltaire , Poème  sur  le  Désastre  de  Lisbonne.) 

v.  ‘ ..  . , , *■  I 

Entre  les  AIGLES  qu’on  nnurritsoil  dans  le  palais  de  Montéutme  , 
rot  de  Mexique  , il  y en  avoit  UNE  SI  GRANDE  qu’ ELLE  mangeoit  un 
mouton  à tous  ses  repas.  (T révoux.) 

Mais  Y Académie  a formellement  reconnu , dans  son  édition  de 
17,98  , que  aigle  est  du  genre  masculin , quand  il  désigne  un  oiseau 
de  proie  ; en  voici  quelques  exemples  : 

..  7>- . .v  . . . * \ 1 • l 

Un  aigle , sur  un  champ  prétendant  droit  d’aubaine., 

Ne  fait  point  appeler  un  aigles  la  huitaine.  -, 

{Boileau  , Satire  VIII.) 
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Ne  sais-tu  pas  encore , homme  foible  et  superbe , 

Que  l’insecte  insensible , enseveli  sous  Pherbe , 

Et  P aigle  impérieux  qui  plane  au  haut  du  ciel , 

Rentrent  dans  le  néant  aux  yeux  de  PÉternel  ? 

{V ollaire,  Mahomet,  act.  I,  sc.  4) 

L'espèce  de  /'aigle  commun  est  moins  pure  , et  la  race  en  parait 
moins  noble  que  celle  du  GRAND  AIGLE.  ( Buffon , Histoire  naturelle.) 

Figurément , et  en  parlant  d’un  homme  de  génie  et  d’un  esprit 
supérieur,  aigle  est  également  masculin,  et  il  n’a  jamais  eu 
d’autre  genre  : C’est  un  aigle  dont  je  ne  dois  pas  suivre  le  vol. 
(Pélisson.) 

L’aigle  d’une  maison  n’est  qu’un  sot  dans  une  autre. 

* ( Gresset , le  Méchant,  act.  IV,  sc.  7.) 

• . ■ » ■ \ 

En  termes  d'armoiries  et  de  devises  , ce  mol  est  toujours 
féminin  : ‘ 

Le  seul  nom  de  Louis,  redoutable  aux  tyrans , 

Arrêta  la  fureur  de  ces  fiers  conquérauts, 

Fit  flotter  sur  le  Raab  leurs  dépouilles  captives, 

Et  rendit  la  victoire  aux  aigles  fugitives. 

IFléchier,  cité  par  Trévoux.) 

<? 

Nos  consuls,  devant  lui,  cachoient  P aigle  indignée. 

( La  Harpe  , Coriolan,  act.  I,  sc.  3.) 

Il  porte  sur  le  tout  et  azur , à P AIGLE  ÉPLOYÉE  d’argent. 

{L’Académie,  Su  mot  Aigle  et  au  mot  Eployé.) 

' , . s , 

Ou  dit  aussi  au  féminin  : l 'aigle  romaine  , les  aigles  romaines  , 
pour  les  enseignes  des  légions  romaines , parce  que  , au  haut  de 
ces  enseignes , étoit  la  figure  d’un  aigle.  (.  Le  Dictionu.  de  V Aca- 
démie:) *V»">  • w < • ' *,  * 

Pourquoi  , malgré  nos  chaînes  , 

Avons-nous  combattu  sous  les  aigles  romaines ? 

{Foliaire , les  Guèbres,  act-  Ier,  sc.  t"\)  • 

Le  roi  île  Prusse  fit  porter  devant  son  régiment  P AIGLE  romaine 
éployée  en  relief  au  haut  d’un  bdlon  doré.  ( Voltaire , Siècle  de 
Louis  XIV.) 

( L’Académie  , p.  a83  de  ses  obscrv,,  son  Dicl.  3 et  tous  les  lexico- 
graphes modernes.' 


/ 


Digitized  by 


Remarques  détachées.  g 

Aiguiser  , verbe  actif.  Reodre  aigu , plus  pointu , plus  trao= 
chant  : aiguiser  le  fer  d’une  lance  , aiguiser  la  pointe  d’un  couteau. 
Aiguiser  un  pieu , un  bâton. 

Figurément  il  se  dit  de  l’esprit  et  de  quelques  passions  : La 
nécessité  aiguise  l’esprit.  (fl  Académie.)  — Le  vice  s ' aiguise  contre 
la  loi , et  devient  plus  fin,  à mesure  qu’tUe  devient  plus  ferme. 
(Servan.) 

Raiguiser  est  un  barbarisme. 

Air.  Substuntif  masculin.  Manière,  apparence , extérieur , et 
généralement  tout  ce  qui  regarde  le  maintien  , la  contenance , la 
mine , le  port , la  grâce  et  toutes  les  façons  de  faire. 

Doit-on  dire  : celte  femme  d l’air  bon  , gracieux  , ou  cette  femme 
a l’air  bonne,  gracieuse?  Doit-on  dire  : cette  robe  a l’airbien  FAIT, 
ou  cette  robe  a l’air  bien  faite  ? Enfin  doit-on  dire”  : cette  femme  a 
l’air  grosse,  bossue,  boiteuse,  ou  cette  femme  a t air  gros,  BOi= 
TEUX  , BOSSU  ? 

Les  Grammairiens  qui  ont  traité  de  cetle  difficulté,  quoique 
assez  d’accord  entre  eux  sur  les  principes,  diffèrent  beaucoup  sur 
la  manière  de  la  résoudre.  Analysons  ce  qu’ils  ont  dit,  consultons 
les  écrivains,  et  après  cela  nous  eu  déduirons  des  conséquences  , 
qui  peut-être  satisferont  nos  lecteurs.  * 

Léviiac  est  d’avis  que,  quand  le  sujet  de  la  phrase  est  un  nom 
de  personne  , l’adjectif  qui  suit  le  mot  air  doit  s’accorder  en 
genre  et  en  nombre  avec  ce  substantif;  mais  il  pense  que,  quand 
le  sujet  est  un  nom  de  chose , l’adjectif  alors  doit  s’accorder  avec 
ce  sujet  e t non  avec  le  mot  air  ; ainsi  il  veut  que  l’on  dise  : cette 
femme  a l’air  bon  , gracieux  ; et  cette  pomme  a l’air  BONNE , 
MÛRE. 

Dans  la  première  phrase,  dit-il , le  mot  air  est  pris  pour  ina= 
nière,  façon,  et  généralement  tout  ce  qui  regarde  le  port,  la  grâce, 
et  toutes  les  façons  de  faire;  dans  la  seconde  , le  mot  air  est  pris 
pour  apparence  , extérieur. 

M.  Sicard résout  autrement  la  question. 

Dans  cette  expression,  dit  cet  estimable  Grammairien:  cette 
femme  a e’ Ain , ou  ne  peut  pas  séparer  ces  deux  mots  , a l’air; 
ils  s’unissent  tellement  qu'ils  ne  forment  qu’une  seule  et  même 
idée,  qu’on  pourroit  exprimer  par  celte  autre  expression  fahoître; 
car  avoir- l’air  ou  parodie,  sont  parfaitement  synonymes  ; avoir 
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l’air  est  un  verbe  neutre  ainsi  que  paraître;  et  de  même  que  l’on 
diroit  cette  femme  parait  bonne , gracieuee  , de  même  il.faut  dire  : 
Celte  femme  a l’air  bonne  , or  acieuse. 

Mais,  ajoute  M.  Sicard , il  n’en  seroit  pas  de  même  si,  au  lieu 
de  dire  : cette  femme  a l’air  , on  disoit  cette  femme  a un  air  , car 
alors  ce  seroit  sur  l’air  bon  ou  mauvais  que  se  fixerait  l’esprit, 
et  avoir  un  air  n’est  plus  un  verbe  synonyme  du  verbe  paraître. 
En  effet,  on  ne  s’occupe  pas  de  l’ame  que  l’air  annonce,  mais 
. de  l’air  seulement  qui  est  bon  au  lieu  d’être  mauvais.  Dans  le 
premier  cas , le  verbe  avoir  ne  marque  pas  la  possession  , comme 
dans  le  second  ; l’air  n’est  pas  une  idée  à part  dont  on  affirme  une 
qualité  particulière  : c'est  de  la  femme  qu’on  entend  affirmer  la 
qualité , et  c’est  sou  air  qui  annonce  la  qualité  qu’ou  affirme. 

En  conséquence,  M.  Sicard  conclut  que,  dans  ce. second  cas  , ou 
doit  dire  ; Celle  femme  a un  Ain  bon  , gracieux. 

M.  JLemare  pense  que  , pour  décider  la  question  , il  faut  choisir 
un  adjectif  qui  présÿite  nne  idée  mieux  déterminée  que  celui 
de  bon , mot  bannal  dont  la  signification  est  très-vague,  puisqu’on 
l’emploie  pour  désigner  tout  ce  qui  plait  ; il  choisit  donc  l’adjectif 
campagnard,  et  est  d’avis  qu’on  peut  dire  d’une  femme  : Elle  a l'air 
CAMPAGNARD^  elle  a l’air  CAMPAGNARD. 

La  première  phrase,  dit-il,  exprime  que  cette  femme  a la  mine,  > 
l’apparence  d'être  de  la  campagne,  on  campagnarde;  et  alors  on 
donne  à entendre  que  peut-être  en  effet  elle  est  de  la  campagne. 
La  seconde  phrase  peut  se  dire  d'une  femme  connue  pour  citadiue, 
fût-elle  même  du  rang  le  plus  distingué,  mais  qui  , sans  avoir  le 
costume  d’une  campagnarde  , en  a l’altitude  , les  mœurs,  le  lan= 
gage , etc. 

Si  l’on  veut , ajoute  M Lemare , exprimer  qu’une  femme  paraît 
être  bonne,  on  peut  dire,  cette  dame  a l’air....  bonne.  Cela  s’en= 
tend  fort  bien.  Mais  il  n’est  pas  permis  de  dire  que  cette  femme  a 
Voir  BON,  pour  signifier  qu  elle  paraît  être  bonne  ; car  l’air  bon  pré= 
sente  un  autre  sens,  un  sens  très-équivoque.  On  ne  sait  trop  ce 
que  c’est  qu'a/i  air  bon. 

Enfin  voici  ce  que  pense  Domergue  (Journ.  de  la  Lang,  franc., 
n"  j5,  octobre  1791  , p.  97),  ou  plutôt  voici  la  règle  qu’il  propose  : 

« Toutes  les  fois  que  l’adjectif  précédé  du  mot  air  peut  raison= 

» nablement  qualifier  ce  mot,  il  faut  le  masculin  singulier;  on 
» dira  donc  : celte  femme  ol’air  bon,  sriRiTVEL,  Coquet,  fripon, 
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» grand;  parce  que  ce  ne  sont  pas  les  qualités  intérieures  de  la 
» femme  que  l’on  considère,  autrement  on  diroit , cette  femme  est 
» bonne , spirituelle , coquette,  etc.,  c’est  son  extérieur  que  l’on  a 
» en  vue;  la  bonté , l’esprit,  la  coquetterie,  la  friponnerie,  la 
» grandeur  se  peignent  dans  les  traits,  dans  la  physionomie, dans 
» les  manières  de  la  personne  dont  on  parle  ; le  moindre  de  ses 
« gestes  sollicite  l'attribution  de  bonté , d’esprit , de  coquet 
» lerie , etc.;  le  mot  qui  peint  cette  attribution  doit  donc  être  en 
» rapport  avec  l'extérieur,  avec  l'air  qui  l’a  fait  naître. 

» Il  est  si  vrai , ajoute  Domergue,  que  bon,  spirituel, coquet , etc., 
» ne  modifient  pas  le  mot  femme  dans  les  phrases  citées,  qu’on 
» peut  dire:  celle  femme  a l'air  bon,  et  elle  est  méchante  ; cette 
» femme  a l’air  spirituel , et  elle  est  stupide  ; méchante  et  stupide 
>»  se  construisent  avec  femme,  parce  que  vous  considérez  la  femme 
» elle-même;  bon  et  spirituel  se  construisent  avec  air,  parce  que 
» vous  n’avez  en  vue  que  ce  qui  est  purement  extérieur. 

» Mais  toutes  les  fois  que  l’adjectif  précédé  du  mot  air  ne  peut 
# pas  raisonnablement  le  qualifier , il  faut  employer  un  autre  tour 
» qui  concilie  ce  qu’on  doit  à la  pensée  et  à l’expression  , et , dans 
» ce  cas  , on  doit  dire  : cette  femme  à l’air  d’ écRE  grosse  de  six  mois; 
>*  celte  robe  me  Paroît  bien  faite ; celte  terre  me  F AïêhÎT  ensemencée.  » 

Hâtons-nous  présentement  d’offrir  à nos  lecteurs  les  exemples 
que  nous  avons  pu  trouver  ; ou  , pour  rendre  à chacun  ce  qui  lui 
appartient  , les  exemples  que  M.  Boniface  a recueillis  dans  le 
4e  numéro  de  son  Manuel  des  amateurs  de  la  langue  françoise. 
(ae  année.) 

Ne  vous  y fiez  J>as,  elle  a ma  foi  les  yeux  fripons.  Je  lui  trouve  i.’air 
bien  COQUET.  (Boileau , les  Héros  de  Roman.) 

Mesdemoiselles  de  Telmon  , surprises  de  l’air  interdit  que 
Raimond  et  Adèle  avoient  l’un  avec  l’autre  , essayèrent  de  les  tirer  de 
cette  situation.  . (Marmontel.) 

Je  ne  suis  point  d’avis  qu’on  vous  peigne  en  Amazone , vous  avez 
l’air  trop  doux.  ( Fontenelle -,  lettre  XLI.) 

Elles  ont  P air  hautain  , mais  l’accueil  familier.  ( V ollaire.) 

Jolie  a l’air  bien  furibond.  ( Voltaire,  l’Ecossoise,  act.  Ier,  sc.,6.)  ’ 

Elle  avoil  l'air  timide,  embarrassé. 

(Le  même , l’Enfant  prodigue,  act.  IV,  sc.  7.) 
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Les  femmes  de  Java  ont  l'air  DOUX.  {Bujfon,  Histoire  de  l’homme  ) 
Elle  avait  l’air  affligé.  ( Marmontel .) 

Elle  a l’air  doux , 

Et  semble  assez  docile. 

( Colin  d’HarUville  , le  vieux  Célibat. , act.  111 , sc.  10.) 

Accusera-t-on  les  femmes  de  Paris  d’avoir  l’air  gauche  et  EMBAR= 
basse  ? (J.  J.  Rousseau.) 

Qu’elle  est  laide  à présent,  et  qu’elle  a l’air  mauvais  ! 

{Regnard , Démocrile,  act.  IV,  sc.  7.) 

Cette  femme  a T air  conquérant.  — Cette  fille  a l’air  HARDI , 
l’air  fripon.  , 

(Le  Dict.  de  V Académie , édit,  de  1762  et  1 798 , aux  mou»  conqué- 
rant , hardi,  fripon.) 

Celte  soupe  a l’air  BONNE.  {La  Harpe,  décision  donnée  en  1792  , à 
l’occasion  d’un  pari  fait  sur  celte  question.) 

Cette  proposition  n’a  pas  l’air  sérieuse.  {Poltaire,  rem.  sur  les 
Horaces.) 

Cette  robe  a fair  bien  faite.  Cette  terre  a l’air  ENSEMF.NCÉE. 
(Fabre.)  ' 

De  tout  ce  qu’on  vient  de  lire  , il  résulte  que  les  Grammairiens 
ne  sont  point  d’accord  sur  la  manière  de  résoudre  cette  difficulté  , 
et  que  Domergue , dont  l’opinion  est  la  plus  raisonnable , élude  la 
question  au  lieu  de  la  décider;  mais  comme  il  est  constant  que 
l’habitude  ou  la  paresse  ne  permet  presque  jamais  d’employer 
le  tour  que  prescrit  Domergue  en  certain  cas  {paroilre,  avoir 
l’air  d’étre) , et  qu’au  contraire  on  se  sert  journellement  dans  la 
conversation  , et  même  dans  le  discours  , de  cette  locution  , 
avoir  l’air,  cherchons  h établir  une  règle  qui  décide  enfin  cette 
question.  ' 1 ' -> 

Avoir  l’air  se  dit  ou  des  êtres  animés  , ou  des  choses. 

i°.  S’il  se  dit  des  êtres  animés,  ou  l’adjectif  qui  suit  le  mot  air 
exprime  une  faculté  morale,  une  qualité,  une  distinction  meta: 
physique,  comme  doux , sérieux,  prévenant,  etc.;  ou  bien  il  exprime 
une  forme,  une  manière  d’être  purement  physique  , comme 
grand,  rond,  fort,  etc. 
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Dans  le  premier  cas  , l’adjectif  pouvant  toujours  raisonnable- 
ment qualifier  le  mot  air,  doit  s'accorder  avec  ce  substantif  : Cette 
dame  a l’air  bon,  a l’air  grand  (un  air  de  dignité,  uue  physio- 
nomie noble).  — Elle  a Pair  léger  et  distrait.  — L’air  petit 
et  mesquin  dans  toutce  qu’elle  fait.  — L’air  haut  (altier).  — L’air 
poli  et  prévenant.  — V air  dur  et  méchant. 

Dans  le  second  cas , une  qualité  physique  ne  pouvant  jamais 
être  attribuée  au  mot  air,  l'adjectif  s’accorde  avec  le  nom  de  la 
personne  ou  de  l’animal , et  non  avec  le  mot  air  : Celle  dame  a 
l’air  bien  faite,  a l’air  grande  (paroît  d'une  haute  taille).  — Cette 
demoiselle  a l’air  légère  et  faite  pour  la  danse.  — Elle  a l’air  bien 
petite  pour  son  âge. — Cette  pyramide  a l’air  Haute  (élevée).—  Cette, 
table  de  marbre  a l’air  POLIE  et  bien  TRAVAILLÉE.  — Celte  plume  a 
Pair  dure  et  mal  FENDUE. 

a®.  Quand  avoir  l'air  est  employé  en  parlant  des  choses , point 
de  difficulté,  l’adjectif  alors  ne  peut  s’accorder  avec  le  mot  air , 
parce  qu'un  être  inanimé  ne  peut  avoir  que  des  qualifications  phy* 
siques  ; ainsi  l’on  dira  : cette  maison  a l’air  solidement  CONSTRUITE. 
— Celte  boule  a l’air  bien  ronde. 

Si  l'on  trouve  dans  les  ouvrages  des  meilleurs  écrivains  des 
exemples  où  lemotair  donne  le  genre  à l’adjectif,  bienque  cet  ad- 
jectif ait  rapport  à un  nom  de  chose , c’est  souvent  un  raffinement 
d’élégance  et  de  délicatesse  par  lequel  l’auteur  semble  donner  de 
la  vie  à des  objets  privés  de  sentiment , afin  de  rendre  son  dis- 
cours plus  vif  et  plus  animé,  et  de  donner  à son  idée  plus  de  grâce 
ou  d’énergie. 

C’est  dans  cette  intention  sans  doute  que  Rousseau  (Emile) 
a dit  : La  tuile  a l’air  plus  propre  et  plus  GAI  que  le  chaume. 

Et  Fénelon  (fable  XXV")  en  parlant  de  statues  : en  voilà  une  qui 
a l’air  bien  GROSSIER  ; 

Mais  ce  sout  des  exceptions  sur  l'emploi  desquelles  il  n’appar- 
tient qu’au  goûtât  à l’oreille  de  décider. 

Le  président  Hénault  a dit  ; Cela  a bien  de  l’air  d’une  chimère. 

Et  Racine  (1.  19  à son  fils)  : Fous  ne  devez  pas  trouver  étrange 
que,  vous  aimant  comme  je  fais,  je  eois  si  facile  à m’alarmer  sur 
toutes  les  choses  qui  ont  DE  l’air  d’une  faute. 

Mais  Téraud  fait  observer,  a l'occasion  de  ces  deux  phrases,  que 
ce  de  est  inutile  , et  contre  l’usage  ; en  effet  ce  n’est  que  quand  on 
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parle  de  la  ressemblance  qui  existe  entre  les  traits  du  visage  de 
deux  personnes,  que  le  de  s’emploie  avant  le  mot  air  : Jh  ont  bien 
de  l’air  l’un  de  l’autre. 

Ajouter  , voy.  Joindre. 

^inistie.  Armistice.  Ces  deux  mots  ne  doivent  être  confon= 
dus , ni  quant  au  sens  , ni  quant  au  genre. 

Amnistie  est  un  substantif féminin , qui  se  dit  du  pardon  que 
le  souverain  accorde  à ses  sujets  , principalement  pour  crime  de 
rébellion  ou  de  de'sertion  : 

Et  Armistice,  un  substantif  masculin,  qui  signifie  suspension 
d’armes. 

Dans  l’édition  de  1763  , l’ Académie  avait  indiquéle  mot  armis- 
tice comme  étant  du  féminin  ; quelques  écrivains  l’avoient  em- 
ployé  ainsi  ; et  entre  autres  Voltaire,  dans  son  Histoire  de  l’Empire 
de  Russie , chapitre  II , avoit  dit  : 

Le  comte  de  Steinboch  demanda  une  armistice  , jugeant  que  Sta  - 
nislas allait  abdiquer. 

Mais  X Académie , dans  sa  dernière  édition,  a mis  ce  root  au 
nombre  de  ceux  qui  sont  masculins  ; et  Trévoux , Richelet , Tf'ailly , 
Féraud,  Gattel,  Rolland,  Bois  te , Colineau  et  M.  Chaptal , ont 
sanctionné  cette  dernière  décision,  -avec  d’autant  plus  de  raison 
que  ce  mot  est  tiré  du  mot  armistiiium  qui  est  neutre,  et  que  ces 
sortes  de  mots  sont  ordinairement  masculins  en  françois. 

An,  Année.  An  est  masculin  ; année  est  féminin. 

An  est  un  élément  déterminé  du  temps  ; il  est  dans  la  durée  ce 
que  le  point  est  dans  l’étendue.  Aussi  emploie-t-on  le  mot  an  pour 
marquer  une  époque  , ainsi  que  pour  déterminer  l’étendue  d’une 
durée  : comme  on  considère  le  point  sans  étendue , on  envisage 
l’an  sans  attention  à sa  durée.  , 

Mais  Vannée  est  regardée  comme  étant  elle  même  une  durée  dé= 
terminée,  et  divisible  en  ses  parties.  L’année  a douze  mois,  565 
jours , quatre  saisons.  De  là  vient  que  l’on  qualifie  l’année  par  les 
évènements  qui  en  ont  rempli  la  durée. 

La  preuve  que  le  mot  an  n’exprime  qu’une  durée  simple , et  fait 
abstraction  de  toute  qualité,  c’est  qu’il  se  place  ordinairement  dans 
les  dates  avec  les  nombres , et  qu’il  ne  prend  jamais  de  qualifia 
catifs  proprement  dits , au  lieu  qu 'année  est  propre  à être  qualifié, 
et  ne  figure  pas  aussi  bien  avec  les  nombres  : Cet  ouvrage  parut 
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pour  la  première  Joie  l' AN  1812.  — Une  année  heureuse  est  celle  que 
l'on  passe  sans  ennui  et  sans  infirmité. 

(Beauzéc  cl  Girard,  Encycl.  méthod  , lettre  A.) 

Si  l’on  veut  seulement  indiquer  la  durée  de  la  guerre,  on  dit 
vingt  ans  de  guerre  ; mais  on  dit  vingt  années  de  guerre  , pour  faire 
sentir  les  effets  produits  par  la  durée  de  la  guerre. 

Voltaire  a dit  dans  son  Siècle  de  Louis  XIV  : 

Pendant  neuf  cents  années  , notre  génie  a presque  toujours  été  ré- 
tréci sous  un  gouvernement  gothique,  et  il  a dû  se  servir  du  mot 
année,  parce  que,  dans  cette  phrase,  il  s’agit  d’une  durée  qui  a 
produit  un  effet , qui  a rétréci  le  génie  de  la  nation. 

Ce  n’est  que  par  une  licence  poétique  que  La  Fontaine  a pu  dire. 

Je  suis  sourd  , les  ans  en  sont  la  cause. 

Les  ans  ne  sont  la  cause  de  rien , ils  ne  présentent  qu’une  durée 
simple,  sans  énergie  et  sans  effet.  (M.  Laveaux , Dict.  des  Diffic.) 

Angora  , subst.  masc.  et  adjectif  des  deux  genres.  On  appelle 
ainsi  des  lapins , des  chèvres , des  chats , des  boucs  qui  diffèrent 
des  nôtres  par  le  poil , qu’ils  ont  très-long  et  très-fourni  ; ces  ani= 
maux  portent  le  nom  d 'Angora , parce  qu’ils  proviennent  d'une 
ancienne  ville  de  l’Asie  Mineure  dans  la  Natolie,  appelée  Angora 
ou  Angoury.  Ainsi  il  faut  dire  : Dn  chat,  une  chiure  A' Angora,  ou 
tout  simplement  an  angora.  ( 

Nos  daines , au  lien  de  dire  angora,  disent  angola , apparemment 
parce  que  ce  nom  est  plus  doux  à prononcer  ; mais  angola  est  un 
grand  pays  de  la  Basse  Ethiopie , sur  la  côte  occidentale  de  l’A= 
frique,  où  l’on  ne  voit  ni  chats,  ni  chèvres,  ni  lapins  à poils 
soyeux , etc. 

( Bujfon , Histoire  natur,  du  chat.  — Le  Dict.  dtVTrévoux , et  celui  de 
Boiste.  — Philippon  de  la  Madelaine,  p.  49  ) 

Animaux.  Les  mots  qui  expriment  le  cri  des  animaux  et  leurs 
parties  communes,  sont  essentiels  à connoitre,  puisque  l’impro; 
pricté  des  mots  contribue  à rendre  le  style  obscur. 

Cri  des  animaux. 

L’abeille  bourdonne.  L’Ane  brait. 

L’aigle  trompette.  Le  bœuf  beugle,  mugit. 

L’alouette  grisolle,  tirelire.  Le  bourdon  bourdonne. 
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La  brebis  bile. 

Le  buffle  souffle  , beugle. 

La  caille  carcaille , margotte.  y 
Le  canard  nasille. 

Le  cerf  brame. 

Le  cbat  miaule. 

Le  cheval  hennit. 

Le  chien  aboie. 

Les  p.  chiens  glapissent , jappent. 
La  chouette  hue. 

La  cigale  craquette. 

La  cigogne  claquetle,  craquette. 
Le  cochon  grogne. 

La  colombe  gémit. 

Le  coq  coqueline. 

Le  corbeau  croasse  (*). 

Le  crapaud  , coasse. 

Le  crocodile  lamente. 

Le  courlis  siffle. 

Le  dindon  glougloute , glougloltc 
L’éléphant  barète. 

L’épervier  glapit. 

Le  faon  rdle. 

Le  geai  cajole. 
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La  ijupe  pupule. 

Le  jars  jargonne. 

Le  lapin  glapit. 

Le  lion  rugit. 

Le  loriot  siffle. 

Le  loup  hurle. 

Le  mangous  coasse. 

Le  merle  siffle,  v '*  >' 
Le  milan  huit. 

Le  moineau  pépie , 

La  mouche  bourdonne. 

• i rt  . ? 

Le  mouton  bêle. 

L’oie  siffle. u 

Le  paon  braille , criaille . 
La  perdrix  cacabe . 

Le  perroquet  cause , 

La  pm  jacasse. 

Le  pigeon  roucoule. 

Le  pinson  /WgoUe . 

La  poule  glousse. 

Les  p.  poulets  piaulent. 
I-e  ramier  gémit. 

Le  renard  glapit- 
Le  rossignol  gringolle. 


«£J 

* . 


L»  grenouille  coatfe(*).  Le  sanglier  nasille,  grornclle. 


Lj  serpent  siffle. 

Le  taureau  mugit. 

Le  tigre  rauque. 

La  tourterelle  gémit. 

La  vache  mugit. 

(Le  Dictionnaire  de  l'Académie,  celui  de  Trévoux  ; Bujfon;  et  le 
Gradus  français,  lettre  C.) 


Le  grillon  grésillone. 

La  grue  craque. 

Le  hanneton  bourdonne. 
Le  hibou  hue. 
L’hirondelle  gazouille 


Hé' 


Parties  des  animaux- 


On  dit , d’après  l’Académie  et  Trévoux , le  pied  d’un  cheval,  d un 
bœuf , d’un  veau,  d’un  cerf,  d'un  chameau,  d’un  éléphant,  d un 


- (*)  Les  bons  écrivains  ne  confondent  pas  croasser  et  coasser . Ségrais , 

Lafare , J. -B.  Rousseau,  foliaire,  Delille,  t'nnlanes  , et  l’Acfta 
démie  dans  son  Dict.,  ont  employé  coasser  pour  les  grenouilles,  et 
croasser  pour  les  corbeaux. 


Remarques  détachées.  1 7 

élan,  d'un  mouton , d'un  cochon , d'une  Mure,  etc.  ; et,  d'après  Bu  fi 
fon,  d’un  écureuil,  d’une  grenouille , d’un  crapaud.  En  général  pied 
se  dit  en  parlant  des  animaux  chez  lesquels  cette  partie  est  de 
corne.  On  dit  également,  d’après  l 'Académie  et  Trévoux , la  patte 
d’un  chien,  d’un  chat,  d’un  lièvre,  d’un  lapin,  d’un  loup,  d’un 
lion,  d’un  ourt , d’un  einge,  d’un  rat,  etc.,  et,  d’apres  Buffbn, 
d’une  grenouille , d'un  crapaud.  — On  se  sert  aussi  du  mot  patte 
eu  pariant  de  tous  lee  oiseaux , hormis  des  oiseaux  de  proie;  et, 
en  général , des  animaux  chez  lesquels  cette  partie  n’est  pas  de 
corne. 

On  dit  la  bouche  d’un  cheval,  d’un  chameau,  d’un  âne,  d’un 
mulet,  d’un  bœuf,  d’un  éléphant,  etc.,  et  en  général  en  parlant  des 
bêtes  de  somme  et  de  voiture. 

On  se  sert  dn  mot  gueule,  en  parlant  des  poissons,  des  reptiles,  et 
de  la  plûpart  des  quadrupèdes  : la  gueule  d’un  brochet,  d’un  cro* 
codile,  d'une  carpe,  d'une  truite,  d’un  serpent,  d’une  vipère,  d’un 
lézard,  d’un  lion,  d’un  tigre , d’un  chien  , d’un  loup,  d’un  chat,  etc. 

h’ Académie  dit  aussi  la  bouche  d’un  saumon  , d’une  carpe , d’une 
grenouille.  Mais  le  mot  gueule  s'applique  plus  particulièrement  aux 
carnivores;  il  exprime  plutôt  la  voracité  sanguinaire  que  le  mot 
bouche.  Pour  les  volatiles  on  fait  usage  du  mot  bec. 

Quand  on  parle  de  celte  partie  qui  comprend  la  gueule  et  le 
nez , on  dit  : le  groin  d’un  cochon  ; le  museau  d’un  chien  , d’un 
renard,  d’une  belette,  d’ une  grenouille  ; le  mufee  d’un  cerf,  d’an 
taureau , d’un  bœuf,  et  de  certaines  bêtes  féroces  , comme  le  lion , 
le  tigre,  le  léopard.  [Mêmes  autorités.) 

On  donne  le  nom  de  défenses  ou  broches  aux  deux  grosses 
dents  crochues  ou  affilées  qui  sortent  de  la  gueule  du  sanglier. 

[Mêmes  autorités.) 

On  dit  la  tête  d’un  lion,  d’un  cheval,  d’un  mouton,  d’un  oiseau , 
d’un  poisson,  d’une  mouche , d’un  ser/ient. 

Mais  on  donne  aussi  à la  tête  de  quelques  animaux  le  nom  de 
HURE;  etl’ondit  : la  hure  d’un  sanglier,  d’un  brochet,  d’un  saumon j 
d’un  loup , etc. 

Le  grand  bois  que  le  cerf  porte  sur  le  devant  de  la  tête , et  qu’il 
met  bas  tous  les  ans,  vers  le  mois  d’avril,  s’appelle  tête  ou  bois. 

Enfin  on  se  sert,  en  général , du  mot  arête  pour  les  poissons. 
Mais  en  parlant  de  la  baleine,  de  la  sèche , on  dit , os  de  sèche , os 
de  baleine.  [Mêmes  autorités.) 
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Anoblir  , Ennoblir.  Oo  confond  ces  deux  verbes. 

Anoblir  ne  se  dit  que  des  personnes  ; il  signifie  conférer  In  no= 
blesse,  donner  à quelqu’un  le  titre  et  la  qualité  de  noble.  Ou  ne  peut 
l’employer  que  dan3  ce  sens,  dit  X Académie , dans  son  Diction= 
naire,  édition  de  1798,  au  mot  ennoblir  : Celle  fimme  fut  anoblie 
tous  Henri  IV.  — Il  n’y  a que  le  roi  qui  puisse  anoblir. 

Le  titre  de  haut  et  puissant  seigneur  a été  pris  pur  des  anoblis  , 
parles  roturiers  qui  avaient  acheté  chèrement  des  offices.  ( Voltaire , 
Histoire  de  l’empire  do  Russie , 1717.) 

Ennoblir  signifie  donner  de  l’éclat , de  la  considération , de  l’im= 
portance  à une  chose;  on  ne  le  dit  point  des  personnes  : 

I.es  sciences  , les  beaux-arts  ENNOBLISSENT  une  langue,  (h’Aca* 
démie .) 

Pour  ENNOBLIR  l’art  du  polie  dramatique , on  lui  donne  pour  objet 
d’instruire  aussi  bien  que  de  plaire.  ( Corneille .) 

Raphaël  n’a  jamais 

Entendu  l’art  d’embellir  un  palais. 

C’est  moi  (le  Goût ) qui  sais  ennoblir  la  nature. 

( Voltaire , le  Temple  du  Goût.) 

La  Touche  remarque  que  Y Académie  (en  173o)  n’avoit  admis 
que  le  mot  ennoblir , qu’elle  expliquoit  par  rendre  plus  noble,  plus 
illustre;  mais  cela  ne  signifioit,  ni  ne  signifie , faire  noble,  donner 
des  lettres  de  noblesse  (*). 

AntîQUE.  L’ Académie,  Trévoux  , Péraud,  Gatlel,  etc. , etc.  sont 
d’avis  que  l’on  peut  dire,  en  badinant,  des  personnes  avancées  en 
âge  : Ceî  homme  est  un  peu  antique.  — Celle  femme  est  une  beauté 
antique;  mais  M.  Laveuux  trouve  que,  si  l'on  parle  ainsi , ce  ne 
peut  être  que  dans  quelques  coteries  de  jeunes  gens  mal  élevés. 
Quand  on  dit  qu’un  homme , qu’une  femme  a l’air  antique , on  ne 
veut  pas,  selon  lui , dire  qu’ils  ont  l’air  vieux , mais  qu’ils  ont  des 
manières  , des  habillements  dont  la  mode  est  passée  depuis  bien 
long-temps  ; une  femme  peut  ne  pas  être  vieille , et  avoir  l’air  an= 


(*)  Domergue , dans  son  Journal  de  la  langue  françoise,  voudroit  que 
l’on  écrivit  toujours  ennoblir , soit  au  propre , soit  au  figuré  ; son  opinion 
est  (ondée  sur  ce  que  la  métaphore  n’a  jamais  changé  l'orthographe 
d’un  mot;  quoi  qu’il  en  soit,  la  distinction  établie  par  l'Académie  a été 
consacrée  par  l’usage  des  écrivains. 
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tique.  Celte  critique  dèM.  Laveaux  est  bien  sévère.  11  nous  semble 
que  “beaucoup  d’expressions  que  l’on  rejette  dans  le  style  élevé  , 
peuvent  très-bien  être  admises  dans  le  style  comique , surtout 
lorsque  ces  expressions  ont  le  sel  de  la  bonne  plaisanterie. 

Gresset  ne  s’est  point  fait  de  scrupule  de  dire  : 

Très-rarement  les  antiques  discrètes 

Logeoienl  l’oiseau.  (Ver-vert,  ch.  i'r.) 

et  personne , que  je  sache , ne  s’est  avisé  de  critiquer  l'expression 
d' antique,  appliquée  à une  mère  visitandine. 

Août.  Il  y a long-temps  qu’on  s’occupe  de  corriger  la  mauvaise 
prononciation  de  ce  mot  , puisque,  du  temps  de  j Ménage,  le 
président  de  Bellièvre  trouvoit  qu’il  croyoit  entendre  des  chats 
miauler,  toutes  les  fois  que  les  procureurs  disoient  à l'audience,  la 
mi-a  oût.  Il  étoit  impossihle  d’attacher  plus  de  ridicule  à cette 
étrange  prononciation,  et  cependant  on  n’en  est  pas  encore  corrigé. 

En  vain  Boileau  l'a  rectifiée  par  ces  vers  (Satire  III)  : ' 

Je  consens  de  bon  cœur,  pourpunir  ma  folie. 

Que  tous  les  vins , pour  moi , deviennent  vins  de  Brio  ; 

Qu’à  Paris  le  gibier  manque  tous  les  hivers, 

Et  qu’à  peine  au  mois  i'eioûl  l'on  inange  des  pois  verts. 

on  s’obstine  toujours  à dire  a o/U.  D’où  peut  venir  cette  erreur , 
contre  laquelle  les  meilleures  raisons  semblent  échouer  ? c’est  sûre= 
ment,  dit  M.  Boni/ace,  dans  son  Manuel,  p.  3i8,  parce  que  l’or- 
thographe de  ce  mot  présente  à l’œil  un  a , qui  cependant  doit  être 
nul  dans  la  prononciation,  comme  il  l’est  dans  la  prononciation 
des  mots  aoriste,  taon,  aouleron  (moissonneur),  la  Saône. 

Pour  terminer  tout,  peut-être  faudroit-il  snivre  le  conseil  de 
Waitfy , qui  voudroit  que  l’on  écrivît  oût,  au  lieu  d'août,  ainsi 
que  La  Fontaine  l’a  fait , dans  sa  fable  de  la  Cigale  et  la  Fourmi. 

Je  vous  palrai,  lui  dil-clle, 

Avant  l’otit,  foi  d’animal,  s 

Intérêt  et  principal. 

et  dans  celle  du  Laboureur  et  ses  Enfants  : 

Remuez  votre  champ  dès  qu’on  aura  fait  Pour. 

Quoi  qu’il  en  soit  de  cette  suppression , nous  devons  faire  re= 
marquer  que  l'usage  ne  l'a  pas  encore  sanctionnée. 

a. 
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Applaudir.  Les  écrivains  font  usage  de  ce  verbe  tantôt  à l'actif, 
tantôt  au  neutre* 

Tel  vous  semble  applaudir , qui  vous  raille  et  vous  joue. 

(Boileau  , Art  poét. , cb.  1".) 

Le  public  dédaigueux  liait  ce  vain  artifice  { 

I!  siffle  la  coquette,  il  applaudit  l’actrice. 

(Dorât,  la  Tragéd.,  ch.  I.) 

Le  vice  des  flatteurs,  c’est  qu’ils  applaudissent  au  mal  de  mime 
qu’  W bien.  (Pau gelas.) 

Quand  un  homme  est  dans  la faveur , tout  le  monde  LUI  applaudit. 

(U  Académie , édit,  de  ■ -qB , liichelet , IV  ailly  r GatteL) 

Dans  l’édition  de  176a  , l’Académie  ne  met  d’exemple  du  régime 
direct  que  quand  applaudir  signifie  approuver  : Il  a fait  une  ha= 
rangue  QUE  tout  le  monde  a applaudie. 

Ce  verbe  s’emploie  aussi  pronominalement  : Il  est  fdcheux  de 
s'applaudir  tout  seul.  (Xi  Académie.)  — Quel  supplice  d'entendre  un 
fat  qui  s'applaudit  d'une  pensée  triviale  ! (L’abbé  de  Bellegarde.) 

Un  cceur  noble  est  content  de  ce  qu’il  trouve  en  lui, 

Et  11e  s’applaudit  point  des  qualités  d’autrui.  (Boileau,  Ep.  IX.) 

Apprenti,  substantif  masc.  Apprentie,  substantif  féminin. 

Au  propre , celui  ou  celle  qui  apprend  un  métier.  Au  figuré , 
personne  encore  peu  exercée  dans  l’art  ou  le  métier  qu’elle  pro- 
fesse- Autrefois  on  écrivoit , et  l’on  prononçoit  apprenti f et  ap- 
■ prentive. 

La  Touche  trouve  bon  le  mot  apprentive.  liichelet  adopte  apprend 
tisse,  et  le  défend  contre  la  critique  d’un  savant  de  province- 

Mais  X Académie , Féraud , Gatlel,  Wailly  n’indiquent  que  le  mot 
apprentie  pour  le  féminin. 

Et  on  lit  dans  Boileau  (Xe  Satire)  : 

De  livres  et  d'écrits  bourgeois  admirateur . 

Vais-je  épouser  ici  quelque  apprentie  auteur  ? 

Après-dînée  se  dit  de  l’espace  de  temps  entre  le  dîner  et  le  soir  : 
Il  passe  toutes  les  aprÈs-dînées  avec  sa  famille.  — Je  n’ai  /mini  dafi 
faites  cette  APRÈs-DÎNÉE-  (L’ Académie.) 

Après-soupée  est  le  temps  qui  est  entre  le  souper  et  le  coucher  : 
Ils  passent  toutes  leurs  APRÈS- SOUPÉES  en  bonne  compagnie — Une  belle 
ArRÈs-souPEE.  (Même  autorité.) 
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Après-midi  est  la  partie  du  jour  qui  est  depuis  le  midi  jusqu'au 
soir  : Je  voue  ai  attendu  toute  /'atrès-midii  (Même  autorité.) 

Ces  trois  mots  sont , comme  on  le  voit , féminins  et  écrits 
avec  un  trait  d’union;  cependant,  lorsqu’on  veut  marquer  sim= 
plement  une  époque  postérieure  au  diner,  au  souper,  on  dit:  J’irai 
voua  voir  après  dîner , après  souper , et  alors  on  ne  met  pas  de  trait 
d’union.  (t 'Académie , aux  mots  dCner,  midi,  souper.) 

Quelques  personnes , ainsi  que  le  fait  observer  X Académie , font 
masculin  le  mot  après  midi.  L’éditeur  des  procès-verbaux  de 
l’Académie  grammaticale  croit  en  trouver  la  raison  dans  la  nature 
même  de  ce  mot  : Y après-midi  se  compose  des  moments  qui  s’écou: 
lent  depuis  midi  jusqu’au  soir;  et  il  y a lieu  de  croire,  suivant  lui, 
que,  quand  on  fait  ce  mot  masculin  , c’est  que  l’on  considère  un 
seul  de  ces  moments,  et  que  quand  on  le  fait  féminin,  on  veut 
parler  de  la  durée  entière  de  cette  partie  du  jour. 

Mais  M.  Laveaux  ne  voit  aucune  différence  d’idée  ou  de  genre 
dans  j'irai  vous  voir  cette  après  midi,  ou  j’irai  passer  cette  après  midi 
avec  vous  : dans  chacune  de  ces  phrases  , c’est  toujours  1 espace  de 
temps,  et  l’espace  de  temps  considéré  comme  durée.  Toute  la  diffé= 
rence,  c’est  que  dans  le  second  exemple , l’espace  de  temps  est 
déterminé,  et  qu’il  ne  l’est  pas  dans  le  premier.  Alors  , il  ne  pense 
pas  que  cette  distinction  soit  nécessaire,  et  il  est  d’avis  que,  si  1 on 
veut  exprimer  comme  époque  l’espace  de  temps  qui  suit  1 heurede 
midi.il  suffit  de  dire  avec  la  préposition, )’|W  vous  voir  après  midi, 
aujourd'hui  après  midi,  demain  après  midi. 

Argot  , ergot  , ergoteur  , ergoter.  Souvent  on  confond  ces 
mots. 

Argot,  en  terme  de  jardinage,  se  dit  de  l’extrémité  d’une 
branche  morte. 

Il  siguifie  aussi  un  certain  jargon  dont  se  servent  entre  eux  les 
fdous  de  profession. 

Ergot  est  l’espèce  de  petit  ongle  pointu  qui  vient  au  derrière  du 
pied  de  certains  animaux  , tels  que  le  coq , le  cerf , le  chien.  Aux 
sangliers  , on  l’appelle  les  gardes  : aux  cerfs , on  l’appelle  os  , etc 

Ergoteur  est  un  terme  familier  qui  se  dit  d un  homme  poin- 
tilleux, insupportable  : alors  ergoter  c est  poinlilier , disputer  et 
argumenter  sur  tout , et  sans  cesse- 

Cette  personne  sait  argoter  ou  est  argotée  , sont  donc  de  mau= 
vaises  locutions;  de  môme  que  argot,  au  lieu  de  ergot , quand  on  veut 
parler  de  l’ongle  pointu  des  coqs  et  des  chiens,  etc.,  seroit  mal  dit. 
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Arrhes,  Denier  'a  Dieu.  Ces  deux  mots  ne  signifient  pas 
tout-fa-fait  la  même  chose.  Arrhes  se  dit  de  l’argent  que  l’on  donne 
pour  assurance  de  l’exécution  d’un  marché,  et  que  l’on  perd  si 
le  marché  n’a  pas  lieu  par  la  faute  de  celui  qui  l’a  donné. 

(L 'Académie!) 

Le  peuple  a substitué  mal  à propos  le  mot  erres  au  mot  arrhes. 

(Lettres  de  Voltaire  à d’Olivet  sur  la  nouv.  édit,  de  sa  Prosodie.! 

Lê  denier  à Dieu  ne  s’impute  pas  sur  le  prix,  et  c’est  en  cela  qu’il 
diffère  des  Arrhes. 

Quelques-uns  disent  dernier  a Dieu  , au  lieu  de  denier  a Dieu  y 
la  seule  expression  qui  soit  autorisée. 

Assurer.  On  dit  assurer  quelque  chose  'a  quelqu’un”,  et  assurer 
quelqu’un  (le  quelque  chose.  Assurer  veut  un  régime  indirect  de 
personne  , quand  il  signifie  certifier , donner  pour  sûr  : 

Il  assure  À TOUS  ses  amis,  que  le  succès  de  celte  entreprise  déjiend 
des  démarches  que  vous  ferez.  (Domergue.) 

Assurer  veut  un  régime  direct  de  personne,  lorsqu’il  veut  dire 
témoigner  : Celui  qui  assure  le  plus  UN  BIENFAITEUR  de  sa  reconnais- 
sance , n’est  pas  toujours  le  plus  reconnaissant.  (Domergue.) 

(Le  Dictionnaire  de  V Académie;  et  Domergue,  p.  4>5  de  ses  Solu‘- 
grainm.) 

Doit-on  dire  : s’assurer  aux  bontés  de  quelqu’un;  ou  bien  : 
s’assurer  dans  les  bontés  de  quelqu’un  ? 

Racine  a dit  : - 

\ 

Mais  je  m’assure  encore  aux  bontés  do  ton  frère. 

( Racine , Bajazet,  act.  IL,  »c.  i.) 

EtLaHarpe,  fa  l’occasion  de  ce  vers,  est  d’avis  que  l’on  doit  dire': 
je  m’assure  dans  vos  bontés,  et  non  pas  : je  m’assure  'a  vos  bontés. 

(Cours  de  Littérature.) 

On  dit  s'assurer  sur,  dans  le  sens  d’avoir  confiance. 

Ne  vous  assurez  point  sur  ce  cœur  inconslant. 

( liacine , Phèdre,  act.  V,  sc.  3-) 

Ne  vous  assurez  point  sur  ma  foible  puissance. 

( Racine , Iphig-,  act  IV,  sc.  4-) 

lieu  gémit,  et  dit  que  sur  personne 
U na  faudra  s’assurer  désormais. 

■{Voltaire,  l’Enfant  prodigue,  act.  V,  »«•  - ) 
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Hélas  ! trop  assuré  sur  la  foi  des  serments. 

[Voltaire,  la  TTemiade,  chant  II».) 

Corneille  et  Vanne  ont  employé  assurer  au  lieu  de  rassurer  : 

Un  oracle  m’assure , ttn  songe  me  travaille. 

( Corneille , les  Horaces,  act.  IV,  sc.  40 


Princesse,  assurez-vous , je  les  prends  sous  ma  garde. 

[Racine , Athalie,  act.  II,  sc.  7.) 

O bonté  qui  m’assure  autant  qu’elle  m’honore! 

[Racine , Esther,  act.  II,  sc.  7.) 


M’assure  , dit  Voltaire,  ne  signifie  pas  me  rassure , et  c'est  me 
rassure  que  l'auteur  entend.  Je  suis  effrayé,  on  me  rassure ; je 
doute  d’une  chose  , on  m'assure  qu’elle  est  ainsi...  Assurer  avec  un 
régime  direct  ne  s’emploie  que  pour  certifier  : J’assure  ce  fait.  En 
termes  d’art,  il  signifie  affermir  : Assurez  cette  solive , ce  chevron. 

(Remarques  sur  Corneille.) 


Atteindre.  Atteindre  à se  dit  des  choses  auxquelles  on  ne  peut 
parvenir  qu’avec  difficulté,  qu’en  faisant  des  efforts  dirigés  vers 
elles  : 


I 


Atteindre  ’a  une  certaine  hauteur,  atteindre  AV  plancher , 
atteindre  AU  but,  atteindre  AU  faite  de  la  gloire.  [V  Académie.) 

Tl  serait  digne  des  lumières  de  notre  siècle  de  ne  rien  négliger  pour 
atteindre  ’a  la  perfection  de  la  langue.  [Domergue.) 


Tl  vaut  mieux  exceller  dans  le  médiocre  que  de  s’égarer  en  voulant 
ATTEINDRE  AU  grand  et  au  sublime.  [Boileau.) 

La  découverte  du  calcul  infinitésimal  que  Newton  a faite,  a donné 
lieu  de  dire  au  savant  Tlallejr  qu’il  n’est  pas  permis  à un  mortel  d’ AT= 
teindre  de  plus  près  ’a  la  Divinité.  (Voltaire,  Siècle  do  Louis 
XIV,  ch.  34.) 


Ses  traductions  en  vers  de  différents  morceaux  du  théâtre  grec  sont 
extrêmement  faibles;  il  [Racine  le  fils)  a mieux  réussi  dans  celle  du 
Paradis  perdu , quoiqu’il  «'ATTEIGNE  pas  ’a  l’énergie  de  l’original. 
[La  Harpe,  Cours  de  Lilt.,  t.  VIII.) 

I.es  mauvais  écrivains  de  Rome  sentaient  bien  qu  'il  éloit  plus 
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aisé d’éviter  la  bouffissure  des  orateurs  de  l’Asie,  que  «/'atteindre  'a 
l’éloguenle  simplicité  de  Démosthène.  {La  Harpe,  Cour»  de  Litt.,  p. 
378 , 1.  II.) 

Atteindre,  avec  le  régime  direct , se  dit  des  personnes  en  général , 
et  des  choses  auxquelles  on  parvient  sans  difficulté,  sans  effort , 
et  pour  ainsi  dire  malgré  soi  : — Atteindre  itn  certain  âge. 
(L’ Académie.) 

Lucinde  vient  «/'atteindre  EINSTANT  où  finit  l’enfance. 
{Domergue.) 

La  préposition  à est  tellement  faite  pour  désigner  la  tendance , la 
direction  vers  un  objet,  que,  quoiqu’on  dise  atteindre  quelqu’un 
dans  le  sens  de  frapper,  attraper,  on  doit  dire  atteindre  à quel - 
qu’un,  s’il  s’agit  de  se  diriger , de  tendre  physiquement  vers  quel= 
qu’un.  Paul  est  assis  dans  un  fàuteuil  suspendu  à huit  pieds  de 
terre,  et  je  dis  à ses  jeunes  camarades  qui  s’élançent  à lui  : Mes 
amis,  vous  faites  de  vains  efforts,  vous  «'atteindrez  jamais  'a 
Paul. 

De  ces  principes  découlent  les  règles  suivantes  : 

1®.  On  doit  dire  : Atteindre  un  certain  âge,  parce  qu’on  atteint 
les  années  sans  difficulté  , sans  effort , et , à coup  sûr , malgré  soi. 

2°. On  doit  dire  : Atteindre  ’a  la  perfection,  parce  que  , pour  par= 
venir  à la  perfection,  il  y a des  difficultés  à vaincre  , des  efforts  à 
faire  , un  mouvement  de  tendance. 

3°.  Enfin  on  doit  dire  : Il  est  difficile  «/'atteindre  Racine,  parce 
qu’ic:  atteindre  est  employé  dans  le  sens  à’ égaler,  et  qu’alors  il  en 
prend  le  régime  ou  complément. 

Voyons  présentement  si  ces  règles  données  sur  les  compléments 
d 'atteindre  sont  conformes  à l’étymologie. 

Atteindre  vient  d'atlingere , anciennement  ad  tangere , toucher  à. 
Ne  perdons  pas  de  vue  cette  étymologie  ; elle  nous  éclairera  sur  le 
complément  indirect  d’atteindre.  Ce  complément  a dû  être  seul  dans 
l’origine , parce  que  la  logique  n’en  désigne  pas  d’autres.  En  effet 
on  a dit  atteindre  au  but,  c’est-à-dire  , toucher  une  partie  du  but  ; 
atteindre  au  plancher,  c’est-à-dire  , toucher  une  partie  du  plancher. 
Le  complément  diredt  n’a  pu  venir  d’abord  dans  l’esprit , parce 
que,  n’ayant  d’application  qu’à  un  tout , il  répugnoit  de  le  marier 
à une  expression  qui , dés  la  première  syllabe , annonce  une  partie. 
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Atteindre  à,  introduit  dans  la  langue  par  des  latinistes  , y trouve 
toucher  à,  qui  nous  étoit  venu  du  provençal  touca,  ou  de  l’italien 
tocare,  et  corame  tonte  synonymie  parfaite  n’est  admise  dans  aucun 
idiome  bien  constitué  , l’usage  mit  une  différente  entre  toucher  à 
et  atteindre  à;  l’un  et  l'autre  désignèrent  une  partie,  mais  le  pre= 
mier,  une  partie  touchée  de  près  sans  difficulté;  l'autre , une  partie 
touchée  de  loin  avec  difficulté.  De  sorte  qu’il  fut  tacitement  convenu 
de  dire  : J’ai  un  sac  de  mille  francs  auquel  je  ne  toucherai  pas;  et  : 
V iilà  une  montagne  bien  haute , je  ne  pourrai  jamais  atteindre  au 
sommet.  De  là  ces  expressions  consacrées  par  l’usage , fondées  sur 
l'étymologie , sur  la  force  des  mots  : atteindre  au  but , atteindre  à la 
perfection. 

Jusqu’ici  atteindre  à porte  à l’esprit  et  une  idée  de  partie  et  une 
idée  de  difficulté. 

Une  troisième  idée  va  naître  de  ces  deux-là , celle  de  /ximenir. 
Atteindre  au  but,  à la  perfection,  c’est  parvenir  au  but , à la  perfec= 
tion.  Mais,  quand  on  sera  parvenu  à une  chose  sans  difficulté, 
dira-t-on  atteindre  à?  non,  parce  que  l’idée  de  difficulté  est  de= 
venue  dominante  ; et  alors,  pour  mettre  une  différence  entre  les 
choses  auxquelles  on  parvient  sans  effort , l’usage  adopta  pour  ces 
dernières  le  complément  direct  : atteindre  un  certain  Age.  Elle 
n’a  pas  ATTEINT  SON  cinquième  lustre. 

Quand  il  s’est  agi  ensuite  d’appliquer  atteindre  aux  personnes  , 
l’usage  n’a  considéré  que  le  sens  que  réveilloit  ce  mot-  Atteindre 
présen  toit  à l’esprit  tantôt  l’idée  de  frapper , tantôt  celle  à' attraper, 
tantôtcelle  à' égaler , et  on  lui  a donné  le  complément  des  mots  dont 
il  rappeloit  l’idée.  On  a dit , dans  le  sens  de  frapper-,  atteindre 
quelqu’un  d'un  coup  de  pierre  ; dans  le  Sens  d 'attraper  : On  eut 
beau  courir,  on  ne  put  pas  atteindre  ce  filou-,  dans  le  sens 
d'égaler  : Il  est  difficile  D’atteindre  Racine. 

La  règle  donnée  sur  les  compléments  d’atteindre  est  donc  con= 
forme  à l'étymologie,  et  accommodée  aux  idées  accessoires  que  ce 
verhe  s’est  à-peu-près  appropriées. 

Mais  quand  on  dit  : Vousn 'atteindrez  jamais' A Paul , n’est-on 
pas  en  contradiction  avec  la  règle?  puisque  Paul  est  une  personne , 
il  doit  former  un  complément  direct.  — La  contradiction  n’est 
qu’apparente  :.Paul  assis  dans  un  fauteuil  suspendu , à la  hauteur 
duquel  ses  camarades  tâchent  de  s’élever  , est  considéré  non  comme 
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un  être  animé,  comme  un  homme  qu’on  veuille  frapper  , attraper 

ou  égaler , mais  comme  une  chose  à laquelle  on  s’efforce  d'atteindre. 

/ (Domergue,  Solutions  gramm.,  p.  187  et  suivantes.) 

B. 

B, substantif  masculin  , suivant  l’appellation  ancienue  et  l’ap= 
pollution  moderne. 

(Le  Dict.  de  V Académie.) 

Béjaune,  subst.  masc.  Au  propre,  oiseau  jeune  et  niais;  au 
liguré  et  familièrement , ce  mot  a été  dit  par  corruption  de  bec 
jaune , par  allusion  aux  oisons  et  autres  oiseaux  niais  et  tout 
jeunes , qui,  avant  d’être  en  état  de  sortir  du  nid , ont  le  bec  jaune  ; 
et  on  l’a  appliqué  aux  jeunes  gens  simples  et  sans  expérience.  Ce= 
pendant  au  lieu  de  dire  : Ce  jeune  homme  a eu  son  bec  jaune,  ou 
dit  : Ce  jeune  homme  a eu  son  BÉJAUNE. 

Battre  , voyez  la  Remarque  sur  le  mot  jouer. 

Bossuer  , verbe  actif,  se  dit  des  bosses  qu’on  fait  à la  vaisselle, 
en  la  laissant  tomber,  ou  de  quelque  autre  manière. 

Bosseler  est  un  autre  verbe  actif  qui  s’emploie  en  parlant  du 
travail  en  bosse  sur  de  la  vaisselle  d’or,  ou  d’argent , ou  de  tout 
autre  métal.  (L 'Académie,  Trévoux , et  Féraud.) 

Il  faut  convenir  que  bosseler  se  dit  quelquefois  dans  le  même 
sens  que  bossuer;  mais,  comme  le  remarque  Trévoux , cela  n’est 
pas  très- usité. 

Brise,  Bise,  substantif  féminin. 

Brise,  terme  de  marine,  est  un  nom  que  l'on  donne  à de 
petits  vents  frais  et  périodiques  qui  viennent  de  terre  sur  le  soir  , 
et  qui  11e  sont  guère  sensibles  qu’aux  bâtiments  qui  rangent  la 
côte. 

Bise  est  un  vent  froid  et  sec  qui  régne  dans  le  fort  de  l’hiver  , 
et  qui  souffle  entre  l’Est  et  le  Nord. 

(L 'Académie , Trévoux,  et  Richelet.) 

Brouillamini,  subst.  masc.  Désordre,  brouillerie,  confusion. 
Il  est  plus  commun  au  propre  qu'au  figuré  ; mais  il  n’est  que  du 
style  familier  ■.  Il  y a là  dedans  trop  de  BROUILLAMINI. 

(V  Académie , Trévoux,  et  JUchelet.) 

T. mbrou illamin  1 ne  se  trouve  dans  aucun  dictionnaire  ; Voltaire 
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cependant  a dit , dans  sa  Correspondance  générale  (t.  74,  1.  71)  : U 
y a au  s'  acte  un  embrouillamini  qui  me  déplaît;  mais  il  n’est  pas 
à imiter. 

Bruiner.  Ce  verbe  unipersonnel  se  dit  de  la  bruine,  d’une  petite 
pluie  froide,  line,  et  qui  tombe  très-lentement  : Il  bruine,  il  ne 
pleut  pas  bien  fort;  il  ne  fait  que  BRUINER. 

, ( L’ Académie  , et  Trévoux.  ) 

Beaucoup  de  personnes  disent  : il  brouine  , ou  : il  brouillasse  ; 
mais  c’e6t  abusivement. 

Brut.  Plusieurs  bons  auteurs  ont  écrit  avec  un  e final  brute  au 
masculin  comme  au  féminin  , surtout  dans  le  sens  figuré.  On  en 
trouvedes  exemples  dans  JUaasWon,  La  Bruyère , l’ abbé  Grozier  et 
même  dans  Voltaire,  qui  en  a fait  usage  au  propre.  Aujourd’hui  on 
seroit  plus  scrupuleux. 

Autrefois  on  disoit  adjectivement  et  dans  tous  les  styles:  Cet 
homme  est  une  bêle  brute  , a le)  manière)  brqites  ; aujourd’hui  on  ne 
le  dit  que  dans  le  style  bas. 


C. 

C , subst.  inasc.  suivant  l'appellation  ancienne  et  l’appellation 
moderne.  (L 'Académie.') 

• Cabanon  , subst.  masc.  Nom  que  l’on  donne  dans  quelques 
prisons,  et  particulièrement  à Bicêtre , à des  cachots  très-obscurs, 
dans  lesquels  on  enfermoit  les  vauriens. 

Le  peuple  dit , par  corruption  : galbanon. 

■ (Le  Dict.  de  l’ Académie.') 

Cacheter,  fureter,  feuilleter,  chauler,  etc.  Il  s’agit 
d'établir  comment  pn  doit  prononcer  ces  mots.  D’abord  Regnier 
Desmarais,  Bujficr,  Restant,  d’Olivet,  Dumarsais,  etc., s’accordent 
sur  ce  point,  i°  qu’on  ne  sauroit  prononcer  deux  e muets  de 
suite  à la  fin  des  mots  (voyez  page  9 , Ire  partie)  ; 2°  qu'il  faut  tou= 
jours  s’arrêter  sur  la  syllabe  qui  précède  un  e muet , et  également 
à la  fin  des  mots. 

Restaut)  page  028  de  sa  Grammaire)  donne  pour  règle,  que, 
cachette  du  verbe  cacheter;  chapelle  du  verbe  chapeler;  feuillette 
du  verbe  feuilleter , et  tous  les  autres  mots  de  cette  espèce  doi- 
vent se  prononcer  , en  faisant  entendre  IV  pénultième  un  peu 
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ouvert,  comme  dans  cachette,  chapelle,  feuillette , etc.,  noms  suti* 
stantifs  ; mais  qu’à  l’égard  des  temps  ou  la  lettre  t , ou  bien  la 
lettre  /,  n’est  pas  redoublée,  comme  dans  cachetais,  je  c hapelois,  etc., 
l’e  pénultième  reste  muet , et  ne  se  fait  point  sentir. 

L’abbé  Fromant  nous  apprend  (dans  son  Supplém.  à la  gramm. 
de  MM.  de  Port-Royal,  page  7)  que  Y Académie,  consultée,  en  1746, 
au  sujet  de  là  prononciation  de  ces  verbes , décida  d’une  voix  una= 
nime  qu’il  faut  prononcer  je  furette,  je  cachette,  et  les  autres  verbes 
de  cette  espèce,  avec  l’e  pénultième  un  peu  ouvert:  je  furète,  je 
cachète;  et  il  ajonte  que  cette  décision  est  conforme  à l’analogie  de 
la  langue , c’est-à-dire , conforme  aux  principes  énoncés  en  tête  de 
cette  remarque. 

Enfin  Y Académie  ( dans  son  Journal , recueilli  par  l'abbé  de 
Choisi  en  1796)  a été  d’avis  qu’en  général  les  verbes  qui  ont  un  e 
à la  pénultième,  rendent  fémioin  cet  e de  la  pénultième,  lors= 
qu’il  est  suivi  d’une  syllabe  masculine,  et  par  exemple  que  l’on 
dit  acheter,  feuilleter,  chapeler  avec  des  e féminins;  mais  que 
ces  a deviennent  masculins  quand  la  dernière  syllable  est  fémi= 
nine , comme  dans  je  feuillette , je  chapelle,  qu’il  faut  alors  que  l'on 
prononce,  j e feuillets  , je  chapèle,  je  nivèle,  etc. 

Cacochyme  , adjectif  des  deux  genres , malsain , de  mauvaise 
complexion  ; corps  cacochy'me.  Il  se  dit  aussi  quelquefois  des 
personnes  , mais  plus  pour  exprimer  la  bizarrerie  de  l’esprit  que 
la  mauvaise  habitude  du  corps  : Cet  homme  est  cacochyme. 

(L 'Académie.) 

Cacochisme  est  un  barbarisme. 

Cacophonie  , subst.  féminin.  En  terme  de  Grammaire , c’est  un 
vice  d’élocution  qui  consiste  en  un  son  désagréable,  produit  par 
la  rencontre  de  deux  lettres,  ou  de  deux  syllabes  , ou  bien  encore 
par  la  répétition  trop  fréquente  des  mêmes  lettres  ou  des  mûmes 
syllabes.  ( Ûumanais .) 

On  cite,  comme  exemples  de  cacophonie,  ces  vers  de  PoU 
taire  : 

Non , il  n’est  rien  que  Nanine  «'honore. 

( Nanine , act.  III , sc.  S.) 

EH  bien,  chère  Aiéma , ce  ciel  parle  par  vous. 

[Sémiramis , act.  V,  ac.  a.) 

Glaça  sa  foibïe  main..'. . . . (Même  pièce  , act.  IV,  »c.  a.) 
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Capé,  subst.  ni  asc.  Beaucoup  de  personnes  écrivent  ce  mot 
avec  deux  f:  mais  , dans  le  Dictionnaire  de  l’Atadémie , dans  ceux 
de  Féraud , de  Richelet,  de  Trévoux , et  dans  V Encyclopédie  in-folio  , 
il  n’est  imprimé  qu’avec  un  seul/.-  Jean  Tévenol,  auteur  d’un 
voyage  en  Asie  , apporta , dit-on , en  1 656  , le  CAFÉ  en  France. 

Calquer,  décalquer.  On  confond  quelquefois  ces  deux  expres= 
«ions,  quoiqu'elles  diffèrent  essentiellement  dans  leur  significa= 
tion. 

Calquer , c’est  contre-tirer  un  dessin , en  passant  une  pointe  sur 
les  traits  de  l'original  ponr  les  imprimer  snr  un  papier,  snr  une 
toile,  etc.  La  copie  ainsi  faite  se  nomme  calque. 

Décalquer,  c’est  reporter  les  traits  du  calque  sur  un  autre  pa« 
pier,  une  autre  toile,  etc... 

{V Académie , et  le  Dict.  des  Sciences  et  des  Arts.) 

Casuel,  elle,  adjectif:  fortuit,  accidentel,  qui  peut  arriver 
ou  n’arriver  pas  : Je  ne  taie  ai  cet  homme  voua  tiendra  ce  qu’il  voue  a 
promis , cela  est  fort  casuel.  — C’eat  un  évènement  bien  Casuel. 

(JJ Académie  et  Trévoux.) 

Le  peuple  de  Paris  emploie  ce  root  dans  le  sens  de  fragile.  Il 
dit , par  exemple  , que  ta  porcelaine  est  belle , mais  qu ‘elle  est  CA* 
suelle,  au  lieu  de  dire  qu’eue  eat  fragile,  cassante:  cette  faute 
est  très-commune. 

Cécité  , subst.  fém.  État  d’une  personne  aveugle. 

Z,a  Touche  trouvoit  ce  mot  barbare  ; il  dit  pourtant  qu’il  seroit 
à souhaiter  qu’il  fût  en  usage  , parce  que  aveuglement  ne  se  dit 
point  au  propre. 

Ce  souhait  esfàccompli.  Bujfon  ne  s’est  pas  fait  de  scrupule  de 
dire  : La  seule  incommodité  à laquelle  les  Japons  soient  sujets , eet  la 
CÉCITÉ. 

A 

On  lit  aussi  dans  DeliUe  (Poème  de  la  Pitié,  chant  1")  : 

Plus  d’un  charmant  ouvraga 

Étoit  perdu  pour  moi,  mais  à ma  cécité 

Ta  secourable  voix  en  transmet  la  beauté. 

\ 

et  dans  son  Paradis  perdu,  1.  7. 

Je  charmerai  la  discorde  inhumaine, 

Ma  triste  cécité , les  cris  de  mus  rivaux. 
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L’ Académie  dit  positivement  que  cécité  se  dit  au  propre  , et  que 
le  mot  aveuglement  ne  se  dit  qu’au  figuré. 

Chaleureux  , euse  , adjectif  ; qui  a beaucoup  de  chaleur  na= 
turelle  : Ce  vieillard  est  encore  chaleureux. 

On  a dit  autrefois  chaloureux ; et  l’ Académie , dans  la  première 
édition  de  son  Dictionnaire,  disoit  indifféremment  chaleureux  et 
chaloureux.  Dès  la  seconde  édition,  on  ne  trouve  plus  le  mot 
chaloureux. 

Chaleureux  ne  s’applique  qu’aux  personnes;  et,  comme  le  dit 
l’ Académie , dans  son  édition  de  1798,  il  n’est  guère  en  usage. 

Changer.  Ce  verbe , dans  le  sens  de  quitter  une  chose , s’en 
défaire  pour  en  prendre  une  autre  à la  place,  demande  la  pré- 
position pour , ou  la  préposition  contre:  lia  changé  sa  vaisselle 
vieille  pour  de  la  neuve.  — Il  a changé  ses  tableaux  contre  des 
meubles. 

Mais  , dans  le  sens  de  convertir,  mettre  à la  place  d’une  chose 
une  chose  d’une  autre  nature , ce  verbe  demande  la  préposition 
en  : Les  alchimistes  prétendent  pouvoir  changer  toutes  sortes  de  mé~ 
taux  EN  or.  • {V Académie.) 

Comment  en  un  plomb  vil  l’or  pur  s’est-il  changé? 

( Athalie , act.  III,  sc.  7.) 

On  dit  aussi  au  figuré  : La  médisance  change  ou  convertit  Us 
vertus  F»  vices.QL’abhé  de  Bellegarde.)— L’intempérance  des  hommes  ' 

CHANCE  EN  poisons  mortels  les  aliments  destinés  à conserver  leur  vie. 

( Télémaque , 1.  XVII.) 

Changer  le  mal  en  bien , c’est  le  plaisir  d’un  Dieu. 

(Le  Paradis  perdu,  trad.  de  Delille,  1.  I.) 

Une  condition  meilleure 
Change  en  des  noces  ces  transports. 

{La  b'ontainc,  f.  124,  la  jeune  Veuve.) 

Hacine  n’est  donc  point  correct , lorsqu’il  dit  (dans  Bérénice  , 
act.  I , sc.  3)  : 

Peut-être,  «vaut  1a  nuit , l’beureuse  Bérénice 

Change  le  nom  de  reine  nu  nom  d’impératrice. 
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Il  est  vrai  que  1 on  dit  : Dans  le  sacrement  (U  iT.ucharistie  le 
pain  est  CHANGÉ  AH  corps  de  Notre  Seigneur ; mais,  comme  le  fait 
observer  d’Olivet  (dan*  ses  remarques  sur  Racine ),  cet  exemple 
est  une  phrase  consacrée  qui  ne  fait  pas  loi  pour  le  langage 
commun. 

Chaste.  Ménage , l'éraud , Gallel  fait  observer  que  cet  adjectif  ne 
se  dit  plus  des  personnes , si  ce  n’est  en  parlant  de  Diane , d‘ilip= 
polyte , de  Joseph , de  Suzanne. 

J.  B.  Rousseau,  ajoutent-ils , a dit  : 

Hâtez-vous  , ô cnujte  Lucine  ! 

Jamais  plus  illustre  origine 

Ne  fut  digne  de  vos  faveurs.  (OJe  I , I.  a.) 

mais  on  sait  que  Lucine  est  la  même  que  Diane. 

Quoi  qu’il  en  soit , New  ternie  donne  cet  exemple  , homme  chaste, 
femme  chaste;  et  il  nous  semble  que  l’usage  est  d'accord  avec  le 
sentiment  de  celle  savante  socie'té. 

Chatain,  adj.  des  deux  genres.  On  ne  se  sert  de  ce  mot  que 
pour  exprimer  cette  couleur  de  cheveux  qui  est  entre  le  blond  et  le 
noir , et  qui  se  rapproche  de  la  teinte  de  la  châtaigne  : suivi  d’uu 
autre  adjectif  qui  le  modifie,  le  mot  châtain  ne  prend  point  la  inar= 
que  du  pluriel,  parce  qu’alors  il  est  employé  comme  une  sorte  de 
substantif:  lia  les  cheveux  CHATAlNcirrr,  c’est-à-dire  d’itN  chatain 
clair. 

[Trévoux,  Hichelet,  V Académie,  M.  Chapsal,  et  Domergue,  Exercices 
orthographiques  , p.  107.)  • 

Colophane  , snbst  féminin.  Préparation  de  lérébcntine  dont 
les  joueurs  d’instruments  à cordes  de  boyaux  se  servent  pour  <!é= 
graisser  les  crins  de  leur  archet. 

Plusieurs  disent  colophane,  et  il  est  ainsi  imprimé  dans  le  Dic= 
tionnairc  de  Trévoux , qui  met  aussi  colophane. 

H est  vrai  que,  d’après  Pline , cette  substance  résineuse  nous 
a été  apportée  de  Colophane  , ville  d'Ionie  ; ainsi , scion  les  règles , 
ondevroit  dire  colophane;  niais,  selon  l’usage,  qui  est  plus  fort  que 
les  règles  , il  faut  dir e colophane. 
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On  ignore  pourquoi  colophane  est  indiqué  dans  Trévoux  ; mais , 
si  présentement  on  employoit  ce  mot , il  seroit  bien  certainement 
regardé  comme  un  barbarisme.  (Le  Dict.  de  X Académie.) 

Colorier  , Colorer.  Le  premier  de  ces  deux  verbes  ne  se  dit 
qu’au  propre  ; le  second  se  dit  au  propre  et  au  figuré. 

Colorer  signifie  au  propre  donner  la  couleur  , de  la  couleur  ; 
et  il  se  dit  des  couleurs  naturelles  : Le  soleil  COLORE  les  fruits , le « 
nuées.  — L'art  COLORE  la  terre , le  cristal. 

Au  figuré, U signifie  donner  une  apparence  trompeuse  à quelque 
chose  de  mauvais  : Il  n’est  point  de  si  méchante  action  qu’un  flatteur , 
qu’un  sophiste  ne  sache  colorer. — Je  rM  sais  pas  ce  que  l'on  peut  dire 
pour  COLORER  tant  de  violences.  (Patru.) 

Colorier  est  un  terme  de  peinture  qui  se  dit  des  couleurs  artiJL 
dettes , comme  les  lumières,  les  ombres,  enfin  de  l’imitation  des 
couleurs  que  les  objets  nous  présentent,  suivant  leur  position  et  le 
degré  de  leur  éloignement  : Ce  peintre  colorie  mieux  qu'il  ne  dessine. 
Le  Titien  colorioit  parfaitement. 

(L 'Académie,  Féraud , Galtel , IV ailly.) 

Comparer.  M.  Boinvilliers  est  d’avis  que  l’ondoi  t dire  : Comparer 
une  chose  'a  une  autre , plutôt  que  comparer  une  chose  avec  une 
autre.  Cependant  X Académie,  dans  son  Dictionnaire , édit,  de  1798 
donne  pour  exemple  de  l'emploi  de  ce  mot  : Comparer  Virgile  et 
Homère , Virgile  À Homère , Virgile  avec  Homère,  ce  qui  d’abord 
détruit  l’objection  de  M.  Boinvilliers;  ensuite,  quoique  X Académie 
n’assigne  pas  de  différence  entre  ces  trois  locutions , ce  qui  paroi= 
troi  t insinuer  qu’on  peut  les  employer  indistinctement , il  n’en  est 
pas  moins  vrai  .qu’il  doit  y en  avoir;  car  il  n’est  pas  naturel  que 
l’on  fasse  usage  de  deux  prépositions  différentes  pour  exprimer  le 
même  rapport , et  que  ce  même  rapport  se  trouve  aussi  exprimé 
sans  l’une  ou  sans  l’autre  de  ces  prépositions.  Essayons  de  dé= 
couvrir  ces  différences. 

Quand  on  compare  deux  choses , on  suppose  qu’il  y a entre  l’une 
et  l’autre  des  rapports  que  l’on  ne  connoît  point , et  qu’on  cherche 
à découvrir.  On  me.  présente  deux  pièces  de  toile  que  je  vois  pour 
la  première  fois , je  les  compare , et  je  juge  de  la  ressemblance  ou  de 
la  différence  qu’il  y a entre  elles  ; mais,  dans  comparer  une  chose  À 
une  autre,  la  préposition  à marque  un  rapport'entre  deux  idées 
dont  l’une  est  supposée  applicable  à l’autre.  Or,  voici  comment 
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je  conçois  ce  rapport.  Après  avoir  examiné  une  des  deux  pièces  de 
toile,  et  m’êlrc  fait  une  idée  de  scs  qualités,  si  je  veux  appliquer 
celte  idée  des  qualités  connues  de  la  première  pièce , aux  qua- 
lités inconnues  de  la  seconde,  je  dois  dire  : Comparons  maintenant 
cette  pièce  'a  l'autre.  Dans  ces  deux  cas , on  suppose  que  les  pièces 
ont  quelque  chose  de  commun  qui  est  le  fondement  de  la  compa= 
raison  : par  exemple , ce  que  les  deux  pièces  de  toile  ont  de  com= 
raun  , c’est  que  l’une  et  l'autre  est  un  tissu  de  fil  ou  de  coton.  On 
ne  saurait  en  ce  sens  comparer  l’une  à l’autre,  deux  choses  qui 
n'ont  rien  de  commun  , on  ne  compare  pan  une  pièce  de  toile  à une 
barre  de  fer.  Cependant  on  peut  établir  une  comparaison  entre 
une  pièce  de  toile  et  une  barre  de  fer , non  pour  appliquer  à l’une 
l’idée  des  qualités  de  l'autre , d’après  une  base  commune  ; mais , 
au  contraire,  pour  établir  la  différence  de  leurs  qualités , d’après 
la  différence  de  leur  nature;  alors  je  dirai  comparer  une  pièce  de 
toile  avec  une  barre  de  fer,  et  non  ‘a  une  barre  de  fer.  Les  orateurs 
chrétiens  disent  tous  les  jours  : Comparez  la  vie  du  juste  avec  celle 
du  pécheur,  et  vous  verrez  combien  l’une  est  heureuse  et  l’autre  misé- 
rable ; s’ils  disoicnl’A  celle  du  pécheur , ils  s’exprimeraient  mal.  On 
compare  la  vertu  AVEC  le  vice,  mais  on  ne  compare  pas  la  vertu  Aü 
vice.  Com/mrcr à suppose  donc  une  analogie,  un  rapport  commun 
de  ressemblance  entre  les  deux  termes;  comparer  avec  éloigne  l’idée 
de  ce  rapport.  Bu/fon  a marqué  exactement  celte  différence  dans 
les  phrases  suivantes  : Comparons  les  oeuvres  de  la  nature  AUX  ou- 
vrages de  l’homme.  11  y a analogie,  il  y a un  rapport  commun  de  res 
semblance  entre  les  œuvres  et  les  ouvrages , et  c’est  celle  analogie , 
c’est  celte  ressemblance  qui  est  la  base  de  la  comparaison.  Que 
l’on  COMPARE  la  docilité,  ta  soumission  du  chien  avec  la  fierté  et  la 
férocité  du  tigre  ; l'un  parait  être  l’ami  de  l'homme  et  l'autre  son  e/j= 
nemi.  Ici  nul  rapport  de  ressemblance  , rien  de  commun  entre  les 
deux  termes  : au  contraire,  ils  sont  tout-h-fait  opposés.  C’cSt,  je 
crois,  d’après  ces  nuances  dans  les  expressions,  que  l’on  fl it  : Il 
n’y  a pas  d’église  que  l'on  puisse  COMPARER  ’a  St. -Pierre  de  Borne  , 
c’esl-à-dire  qui  ait  avec  cette  église  quelque  chose  de  commun  qui 
puisse  servir  de  base  à la  comparaison.  On  ne  dirait  pas  : il  n’y  a 
joint  d’église  que  l’on  puisse  comparer  avec  St.-Pierre  de  Borne. 
C’est  par  la^nèmc  raison  qu'un  homme  orgueilleux  dit  : Vous  osez 
vous  comparer  ’a  moi  ! et  non  pas  : von s osez  vous  COMPARER  avec 
moi!  c’esl-à-dire  : cous  osez  supposer  qu'il  y a entre  tous  et  moi 
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quelque  chose  de  commun  qui  puisse  servir  de  base  à une  compa- 
raison. 

Celte  distinction  faite  par  M.  Laveaux , forte  d’excellentes  rai= 
sons  , nous  a paru  d’autant  plus  précieuse  à mettre  sous  les  yeux 
de  nos  lecteurs , que  la  plupart  des  écrivains  ne  l’ont  pas  faite. 

COMPLIMENTER,  FàIRE  COMPLIMENT. 

Faire  compliment,  c'en  féliciter.  — Faire  des  compliments  ou  un 
compliment,  c’est  faire  des  politesses  ou  des  éloges.  — Compliment 
ter,  c’est  faire  une  harangue  d’apparat,  un  discours  respec= 
tueux , etc. 

Il  y a souvent  une  nuance  entre  faire  compliment  à quelqu’un  , 
et  complimenter  quelqu  'un.  Elle  est  plus  facile  à saisir  qu'à  définir . 
On  complimente  les  rois  dans  certaines  circonstances  : ou  leur 
adresse  un  compliment , mais  on  ne  leur  fait  pas  un  compliment  ni 
des  compliments. 

CoMPKlS,  EXCEPTÉ,  JOINT,  INCLUS. 

L’usage  veut  qu’on  écrive  : 

Il  donne -tous  les  ans  mille  écus  aux  pauvres,  y COMPRIS,  non- 
COMPB1S  les  aumônes  extraordinaires. 

Et  : 

Il  dorme  tous  les  ans  mille  écus  aux  pauvres , les  aumônes  extraor- 
dinaires y COMPRISES , NON  COMPRISES. 

Ils  ont  tous  péri,  EXCEPTÉ  cinq  ou  six  personnes. 

Et: 

Ils  ont  tous  péri,  cinq  ou  six  personnes  EXCEPTÉES. 

Il  est  vraisemblable  , dit  Domergue,  que  , dans  ces  deux  pre-- 
miers  cas  , l’adjectif  ou  le  participe  passé  , placé  avant  le  nom , se 
rapporte  à ceci,  sous-entendu  : ceci  compris , ceci  excepté,  etc. 

Mais  que , placé  après  le  nom , il  en  prend  le  genre  et  le  nombre  , 
les  aumônes  extraordinaires  comprises  ; cinq  ou  six  personnes  ex= 
CBPTÉES. 

L’usage  veut  aussi  qu’on  écrive  : • 

Vous  trouvent  Cl-JOINT,  CI-INCLUS , copie  de  ce  que  vous  cieman- 
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Et: 

Voua  trouvent  ci -jointe  , ci-incluse  , la  copie  que  voue  me  de- 
mandez. 

Joint , inclue , précédés  de  ci,  placés  avant  un  nom  dont  le  sens 
est  vague,  comme  : copie,  etc.,  s'accordent  avec  ceci,  sous-entendu, 
ceci  Joint,  ceci  indue , copie , etc.  Voue  trouverez  CI-JOINT  , CI-INCLUS 
copie  de  maleUrt.  Mais , quand  l’énonciation  est  précise , comme  la 
copie , ma  promesse,  etc.,  l’esprit,  plus  attentif,  voit  mieux  le  rap=  - 
port  qui  existe  entre  joint,  indue  et  le  nom;  et  l’accord  a lieu. 

Voue  trouvent  CI-JOINTE  une  copie  de  ma  letUn. 

Avec  le  verbe  étn , le  vague  de  l’énonciation  n’empêche  plus 
l’accord  d’avoir  lieu , et  l’on  écrit  : copie  de  ma  lettre  tel  ci-jointe  , 

CI-INCLUSE. 

En  effet , joint , inclue , placés  après  un  nom  , quel  qu'il  soit,  se 
rapportant  nécessairement  à ce  nom  , doivent  eu  adopter  les  in: 
flexions.  {Domergue , p.  8j  de  ses  Exercices  orthographiques.) 

Compter.  Voyez  au  mot  rien  une  Remarque  sur  son  emploi 
avec  ce  mot. 

Confier,  se  confier,  mettre  sa  confiance,  prendre 
. confiance  , avoir  confiance  , fier. 

Chacun  de  ces  verbes  présente  quelques  difficultés , ii  cause  de 
la  différence  de  leurs  régimes. 

Confier,  verbe  actif,  siguifie  commettn  quelque  chose  à la  fidéz  » 

lite , à la  discrétion  de  quelqu’un.  11  régit  la  préposition  à : Confier 
un  secret  'a  son  ami.  (L’ Académie , Trévoux  et  l'éruuci.) 

D'Olivet , dans  sa  Sa' remarque  sur  Racine,  blême  ce  grand 
écrivain  d’avoir  dit  dans  Mithridate  (act.  I,  sc.  i)  : 

Elle  trahit  mon  père , et  rendit  aux  Romains 
La  place  et  les  trésors  confiés  en  ses  maint. 

Et  dans  Britannicus  (act.  II,  sc.  5)  : 

Plus  j’ai  cherché,  madame , et  plus  je  cherche  encor 
En  quelles  mains  je  dois  confier  ce  trésor. 

Mais  Geoffroy , l’un  des  commentateurs  de  Racine,  est  d’avis 
que , si  confier  en  ne  se  dit  pas  en  prose , on  peat  le  dire  en  vers. 

Se  confie*  , verbe  réciproque,  qui  signifie  s'assurer , pnndn 
confiance , veut  pour  régime  la  préposition  en  : Je  me  confie  en 
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h providence  de  Dieu.  — V s’est  CONFIÉ  F.N  ses  propres  force»  ; — EN 
ses  amis.  (D' Olivetti  Féraud.) 

Trévoux  et  Iiiche/ct  disent  se  confier  'a  quelqu’un  , mais  les  écri  = 
vains  n’ont  pas  sanctionné  cette  opinion. 

On  lit  dans  le  Tartufe  (act.  III,  sc.  5)  : 

Et  leur  langue  indiscrète,  en  qui  Ton  sc  confie , 

Déslionote  l'autel  où  leur  cœur  sacrifie. 

Dans  Télém.  (li y.  XI)  : Heureux  le  roi  qui  aime  son  peuple , qui 
en  est  aimé,  qui  se  confie  en  ses  voisins , et  qui  a leur  confiance. 

Et  (liv.  XII)  : Un  roi  ne  peut  se  passer  de  ministres  qui  le  soula- 
gent, et  EN  qui  il  SE  CONFIE , puisqu’il  ne  peut  tout  faire. 

Enfin  , dans  TUchier  (panégyrique  de  St. -François  de  Paule)  : 
Sera-t-il  venu  si  loin  pour  désoler  un  roi  qui  SE  CONFIE  EN  son  pou= 
voir  et  en  sa  vertu  ? 

Mettre  sa  confiance  signifie  mettre  son  espérance  ferme  en 
quelqu’un,  en  quelque  chose.  En  parlant  des  personnes,  il  faut 
faire  usage  de  la  préposition  en  : Celui  qui  met  une  trop  grande 
CONFIANCE  EN  soi- même , s’abandonne  à la  discrétion  des  méchants. 

(L'Académie , Féraud  et  Trévoux.) 

En  parlant  des  choses  , il  faut  employer  la  préposition  en  ou  la 
préposition  dans  : Quiconque  met  sa  confiance  en  ses  richesses  , 
on  DANS  ses  richesses , en  éprouvera  la  fragilité,  par  la  ruine  de  sa 
maison  et  de  sa  fortune.  (Morale  du  Sage.) 

(Bouhours , page  î3i  de  ses  rem.  nouv. , le  Dict.  de  l 'Académie , et 
Féraud.) 

Trévoux  dit  : Une  faut  pas  mettre  sa  confiance  AUX  choses  du 
monde.  . > 

Prendre  confiance  se  dit  également  de  l’assurance  qu’inspU 
rent  la  probité,  la  discrétion  de  quelqu’un;  et,  dans  ce  sens,  on  se 
sert  encore  de  la  préposition  en , lorqu’il  s’agit  des  personnes.  Il 
a tris  CONFIANCE  EN  mot.  (h’ Académie  et  Féraud.) 

Lorsqu’il  s’agit  des  choses,  Bouhours  et  Waiüy  sont  d’avis  qu’a; 
lors  on  doit  /aire  usage  de  la  préposition  à,  et  non  de  la  prépo= 
sition  en  ; qu’en  conséquence  on  ne  doit  pas  dire  : lia  pris  con= 
fiance  en  celte  affaire  , mais  ‘a  cette  affaire. 

Harmonie! (p.  1 58  de  sa  Gramm.)  dit  : Prendre  confiance  en 
la  probité  de  quelqu’un.  Nous  n’oserons  pas  prononcer  ; mais  tou= 
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jours  est-il  vrai  qu’en  parlant  des  personnes  , l’ Académie  et  les 
Grammairiens  veulent  la  proposition  en. 

Avoir  confiance  demande  aussi  la  proposition  en  : Avoir  con- 
fiance en  quelqu’un.  — Elle  a abusé  de  la  confiance  qu’un  avoit 
EN  elle  (mêmes  autorités) . Elle  A UNE  CONFIANCE  entière  EN  Iti.  d'A- 
lembert.  {Volt.,  1 36' lettre.) 

Enfin  le  verbe  se  fier  signifie  compter  sur  quelqu’un  ou  sur  quel= 
que  chose  ; il  régit  à et  en  pour  les  personnes , et  tî , en  et  sur  pour 
les  choses. 

11  doit  cependant,  dit  M.  Laveaux,  y avoir  une  différence  entre 
se  fier  à,  se  fier  en , et  se  fier  sur.  Voici  comme  nous  croyons  qu’on 
peut  l’expliquer  : Nous  nous  fions  'a  quelqu’un  , paice  que  nous 
croyons  qu’il  ne  nous  trompera  pas.  On  ne  sait  ’a  qui  se  fier  , 
parce  qu’on  craint  d’étre  trompé.  Nous  nous  fions  ‘a  une 
chose  quand  nous  croyons  qu’elle  ne  trompera  pas  notre  espé= 
rance. 

Plus  il  se  fie  à vous , plus  je  dois  espérer. 

(Voltaire,  Brunis,  set.  II,  sc.  4-) 

Vous  fiez-vous  encore  à de  si  faibles  armes  ? 

(Racine,  Iphigénie,  act.  V,  sc.  ».)  » 

Se  fier  en  quelqu’un , se  dit  pMyjpposition  à toute  autre  pera 
sonne  en  qui  l’on  n’uuroit  pu  se  fiW:  Je  me  fie  en  mus. — Je  ne  me 
fie  qu't. N vous  ; vous  êtes  le  seul  en  qui  je  mette  ma  confiance. 

On  se  FIE  SUR  une  personne , quand  on  croit  qu’elle  a tous  les 
moyens  nécessaires  pour  effectuer  ce  qu’on  désire  : Dans  cette  male 
heureuse  affaire  je  me  FIE  SUR  vous  pour  me  tirer  d’embarras  ; je  me 
FIE  SUR  vos  talents , SUR  votre  adresse , SUR  votre  éloquence.  Je  n'ai 
point  d’inquiétude , je  me  fie  sur  mon  innocence. 

Conséquent  , ente  , adjectif.  Ce  qui  est  d’accord  avec  soi- 
même  dans  toutes  ses  parties.  On  dit  qu’n/i  homme  est  consé- 
quent , lorsque  sa  conduite  est  d’accord  avec  ses  principes , que 
ses  actions  sont  d’accord  avec  ses  pensées , ses  démarches  avec 
ses  intérêts  ; on  dit  dans  le  même  sens  : un  raisonnement  con- 
séquent ; une  conduite  conséquente  ; une  démarche  conséquente. 

Dans  toute  autre  signification  , le  mot  conséquent  est  mal  em- 
ployé , et  .c’est  faire  une  foute  que  de  dire,  dans  le  sens  d'im- 
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portant,  considérable  i ce  marché  est  CONSÉQUENT.  — CeUe  maison  est 
conséquente.  Ce  style  est  mercantile. 

Il  faut  dire  : ce  marché  est  considérable,  important  ; ou  bien 
encore  : ce  marché  est  de  conséquence  , cette  terre  est  de  consé-- 

QUENCB. 

Comme  les  rois  de  Macédoine  ne  pouvolenl  pas  entretenir  un 
grand  nombre  de  troupes  , le  moindre  échec  était  de  conséquence. 
{Montesquieu , Grand,  et  Décad.  des  Romains,  ch.  V.) 

En  voici  une  que , par  avance , je  vais  vous  écrire , parce  qu’elle  me 
parott  plus  de  CONSÉQUENCE  que  les  autres.  ( Boileau  , I.  4 M.  de 
Maucroix.)  {Domergue , Solutions  gramtn.,  p.  3o3.) 

Consommer,  consumer.  Ces  deux  verbes,  que  plusieurs  de 
nos  écrivains  confondent , ont  des  significations  très-différentes. 
Consommer  se  dit  de  tout  ce  qui  est  susceptible  d'être  accompli  ou 
perfectionné  : Consommer  son  mariage.  Une  vertu  consommée  ; et 
consumer  se  dit  de  tout  ce  qui  est  susceptible  d’être  dévoré  ou 
anéanti  : Le  feu  consuma  tout  l’édifice.  Les  ennuis , les  regrets  nous 
consument.  Ceux  qui  savent  le  latin  voient  clairement  cette  dif= 
férence  par  ces  mots  consummare  et  consume re , qui  répondent 
justement , quant  à l’orthographe  et  quaut  à la  signification , aux 
mots  françois , consommer  et  consumer. 

Ce  qui  est  cause  que  l’on  c4pond  ces  deux  mots , c'est  que  l'un 
et  l'autre  emportent  le  sens  et  la  signification  d 'achever,  et  alors  on 
a cru  qu’ils  n’étoient  qu’une  même  chose  : il  y a pourtant  une 
grande  différence  entre  ces  deux  manières  d'achever , car  consu- 
mer achève  en  détruisant  et  en  anéantissant  le  sujet,  et  consommer 
achève  en  le  mettant  dans  la  deruière  perfection  et  dans  son  ac- 
complissement entier.  Oa  dira  donc,  avec  Beauxée  : 

Un  homme  consommé  dans  les  sciences  n’a  certainement  pas  CON- 
SUMÉ tout  son  temps  dans  l’inaction  ou  dans  les  frivolités.  — Quand 
on  commence  par  consumer  son  patrimoine  dans  la  débauche , on  ne 
doit  pas  esjM-rer  de  CONSOMMER  jamais  un  établissement  honorable — 

Avec  La  Bruyère  : L’esprit  s’use  comme  toutes  choses  : les  sciences 
sont  ses  aliments , elles  te  nourrissent  et  le  CONSUMENT. 

Avec  l'onéktn  : Ce  qu’un  xéphir  fait  par  sa  fraîcheur  sur  le  bord 
d’un  ruisseau  , pour  délasser  les  troupeaux  languissants  que  l’ardeur 
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de  l'été  CONSUME , ce  discouru  le  fit  pour  appaieer  le  désespoir  de  la 
déeste.  ‘ 

Enfin  avec  V ohaire  (Épître  à madame  du  Châtelet,  sur  ia  tragédie 
d’Alzire)  : 

Nous  autres  hommes , c’est  souvent  par  vanité , quelquefois  par 
intérêt , que  nous  CONSUMONS  notre  vie  dans  la  culture  des  arts. 

(Et  dans  Alzire , act.  I , sc.  1)  : 

Consumé  de  travaux , appesauli  par  l’.ige  , 

Je  »uis  lai  du  pouvoir, 

Remarque.  — Consommer  s’emploie  quelquefois  pour  consumer; 
c’est  lorsqu'il  s’agit  de  choses  qui  te  détruisent  par  l’usage , comme 
des  denrées , et  toutes  sortes  de  provisions.  On  dit  : Consommer 
beaucoup  de  viandes,  CONSOMMER  beaucoup  de  denrées.  — On  dit 
aussi , dans  le  même  sens  : la  consommation  des  vivres  , des 
denrées. 

(Le  Dict.  de  \' Académie,  Beauzée , et  M.  Chapsal,  nouveau  Dict. 
gramm.) 

Corpulence,  subst.  fém.  La  taille  de  l’homme  considérée  par 
rapport  k sa  grosseur  et  k sa  grandeur  : Cet  homme  est  d’une  grosse , 
d’une  petite  corpulence.  (h' Académie  et  Michelet.) 

Madame  Dunoyeru  fait  improprement  usage  du  mot  c orporence. 

On  trouve  dans  les  anciens  dictionnaires  le  mot  corporu , dont 
on  ne  se  sert  plus  à présent , mais  il  n’est  question  dans  aucun  de 
l’adjectif  corporé ; ainsi  cet  homme  est  bien  oorporé  est  aussi  nue 
mauvaise  locution. 

Voyez  le  mot  membru. 

Coucher  (se) , verbe  pronominal. 

Voyez  la  Remarque  aur  le  verbe  se  promener. 

Cou-DU-piED , Coude  pied.  Doit-on  écrire  cou-de-pied  en  trois 
mots , ou  coude  pied  en  deux  mots  ? Une  dissertation  que  M.  Mallin 
a fait  insérer  dans  le  Manuel  des  Amateurs  de  la  langue  françoise , 
deuxième  année,  sur  cette  difficulté,  ne  laissant  rien  k désirer,  nous 
avons  cru  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  la  mettre  sous  les  yeux 
de  nos  lecteurs.  » 

U Académie,  dans  son  Dictionnaire,  édition  de  1763,  et  tous  les 
dictionnaires  qui  l’ont  copiée  écrivent  coude  pied;  mais  Furelière 


a 


t 


Digitized  by  Google 


N» 


4o  Remarques  détachées. 

(1690),  Ruhelet  ( 175g),  Trévoux,  Féraud,  les  livres  d'anatomie,  et 
1 'Académie  elle-même , à l'article  col , édition  de  1694,  où  les  mots 
sont  rangés  par  famille,  écrivent  cou-de-pied.  — Lallemant  écrit  de  ' 
deux  manières  : au  mot  cou-de-pied , il  traduit  ces  mots  par  midis 
pars  superior  ( la  partie  supérieure  du  pied)  ; et  au  mot  coude  pied 
par  pedis  talus  (élévation  du  pied).  — Dans  Boudol , talus  est  traduit 
par  cou-de-piea.  Boiste  , d’après  Gatiel,  dit  qu’il  vaut  mieux  écrire 
cou-de-pied  : ainsi  il  y a deux  usages  ; il  faut  donc  chercher  les  rai= 
sons  qui  pourront  déterminer  à faire  choix  de  l’un  plutôt  que  de 
l’autre. 

Si  l’autorité  seule  devoit  nous  décider,  celle  d’un  grand  nomLre 
de  dictionnaires,  celle  surtout  des  livres  d]anatomie,  nous  feroit 
rejeter  l’orthographe  des  dernières  éditions  du  dictionnaire  de 
X Académie,  quand  bien  même  nous  ne  considérerions  pas  le  peu  de 
ressemblance  qu’il  y a entre  le  dessus  du  pied  et  le  coude,  qui  est 
l’angle  extérieur  formé  parla  flexion  du  bras  (Encycl.).  Nous  trou= 
vons  d’ailleurs  de  bien  fortes  raisons  en  faveur  de  l’autre  manière 
d’écrire,  que  nous  avons  probablement  tirée  de  l’italien  collo  del 
piede  : la  parte  di  sopra  di  esso,  dalla  piegatura  al  fusolo  (la  Crusca.  ) 
(cou-du-pied  ; la  partie  du  dessus  du  pied  depuis  l’endroit  où  il  se 
plie  jusqu'au  péroné  , os  extérieur  delà  jambe).  La  preuve  en  est 
que  Furelière,e  n 1 690,  Joubert,  eu  1737,  et  Y Encyclopédie , en  1769  , 
écrivent  cou-du-pied;  Boyer  l’écrit  de  même  , et  le  rend  en  anglois 
par  instep, qui  est,  dit-il,  the  upperjxirlofthefoot(\a  partie  supérieure 
du  pied).  Cette  expression  vient , non  de  ce  que  collo  signifie  cou , 
mais  de  ce  qu’il  sigoifioit  anciennement  la  parte  più  alla  del  monte , 
collo,  givgo  (la  partie  la  plus  haute  de  la  montagne , colline , cime). 

Le  Dante  a dit  ( Paradiso , canto  IV)  '• 

F nalura , 

Clé  al  sornrno  pinge  noi,  di  collo  in  collo. 

(C’est  la  nature  qui,  de  cime  en  cime , nous  pousse  au  dernier 
degré.) 

Et  ZibaUlone  d’Andrea  : 

Ebbe  molli  tempj  in  Pafo , e in  sul  COLLO  del  monte , Parnasso. 

(Il  eut  plusieurs  temples  à Paphos,  et  sur  le  sommet  du  mont 
Parnasse.) 

On  trouve  à peu  près  la  même  signification  en  latin  ; car  collum 
mutais  signifie  le  penchant  d’une  montagne. 

\ 


Digitized  by  Google 


Remarques  détachées.  \ i 

J unique  Jerc  mediurn  Parnassi  frondea  pralcr , 

Colla  lenebat  iter. 

.Sluce  dans  sa  Thèbdide  ,1.  IX  : 

(Il  s’avançoit  déjà  presqu’au  milieu  des  cimes  touffues  du  I’aj- 
nasse.) 

Et  en  effet  ce  que  nous  appelons  le  cou-de-pied,  est  bien  la  partie 
la  plue  élevée , le  penchant  du  pied. 

Enfin  , dans  le  Dictionnaire  loyal , on  lit  le  cou-du-pivd , larsus; 
dans  celui  de  Hubert  Etienne, augmenté  par  Thierry , en  1 564 , dans 
celui  de  Nkot , en  iGo5  : pUmcus , qui  a le  col  du  pied  bien  bas  ; et 
dans  celui  de  Veneroni  ; collo  del  piede , col  ou  cou  de  pied.  Ainsi 
tout  se  réunit  pour  prouver  que  l’on  doit  écrire  cou-de-pied  en  trois 
mots,  puisque  le  mot  cou,  anciennement  écrit  col,  tiré  de  l’italien 
ou  même  du  latin , réveille  une  idée  d'élévation , de  pente  , qui  con= 
vient  parfaitement  au  dessus  du  pied. 

(M-  Ballin  , Manuel  des  annal.  de  la  laug.  lïanç,  i'r  année , p.  i5i  el  2440 

Coutume.  Avoir  coutume  remplace  avoir  accoutumé , qui  est 
vieux.  Il  se  dit  des  personnes,  des  animaux,  et  même  des  corps 
inanimés  : Les  jeunes  gens  laborieux  ont  coutume  de  se  lever  matin. 
— Les  pierres  qui  viennent  d'être  tirées  de  la  carrière  ONT  coutume 
de  se  fendre  à la  gelée.  (fl  Académie.) 

Les  charmes  de  son  esprit  ont  entretenu  dans  mon  cœur  les  ardeurs 
que  V hy  menée  a coutume  d’éteindre.  {ViUefré.) 

On  dit  que  les  éléphants  ont  coutume  i le  saluer  tous  les  matins  le 
soleil.  ( Trévoux . ) 

Voltaire  (dans  une  de  ses  lettres  à M.  Maffey ) a dit:  Les  An- 
glais ONT  LA  COUTUME  de  finir  presque  tous  leurs  actes  par  une  com= 
pa  raison. 

Avoir  la  coutume , dit  T’èraud , n’est  pas  correct  ; l’article  la  est 
de  trop.  C'est  aussi  l'opinion  de  Gatlel. 

Crassane,  poire  dont  la  peau  est  rude  et  la  chair  tendre,  déli= 
oate,  avec  une  eau  douce  , sucrée  et  de  bon  goût- 

(L.’ Académie,  édil  de  1761  et  de  1798  ; Trévoux , Hichelel,  Hrailly , 
Jloistc,  Holland,  Calineau,  etc.) 

Une  infinité  de  personnes  , ou  plutôt , presque  tout  le  moude  , 
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dit  creusons ; mais  ce  mot  ne  se  trouve  dans  aucun  des  Diction^ 
naires  que  nous  venons  de  citer. 

Croître.  De  bons  auteurs  emploient  quelquefois  ce  verbe  acti= 
veinent  et  alors  il  signifie  faire  croître , augmenter. 

Malherbe  a dit  : 

'A  des  coeurs  bien  touchés  larder  1a  jouissance, 

C’est  infailliblement  leur  croître  les  désirs. 

Hacine  (Bajazet , ac.  III , sc.  3.)  ; 

Je  ne  prends  point  plaisir  à croître  ma  misère. 

(Iphigénie , act.  IV,  sc.  i)  : 

Tu  verras  que  les  dieux  n’ont  dicté  cet  oracle, 

Que  pour  croître  à la  fois  sa  gloire  et  mon  tourment. 

(Esther , act.  III,  sc.  3)  : 

Que  ce  nouvel  honneur  va  croître  son  audace! 

TVchier  : 

Les  discoure,  le  commerce  des  gens  du  monde  font  CROÎTRE , maigri 
nous , UNE  FOULE  de  désirs  séculiers  darse  nos  cœurs- 

Enfin  Corneille , dans  le  Cid  (act.  II , sc.  7) , et  dans  la  Mort  de 
Pompée  (act-  III,  sc.  4),  a également  donné  à croître  un  régime 
direct.  ® 

Cependant  ces  phrases , où  croître  est  employé  dans  une  signi= 
fication  active , ont  été  blâmées  par  beaucoup  de  personnes  ; néan= 
moins  on  ne  peut  pas  douter  qu’en  poésie  on  ne  puisse  employer 
activement  ce  verbe  ; c'étoit  là  l’opinion  de  V ollaire,  de  d’Olivet 
et  de  \’ Académie , dans  son  Dictionnaire , édition  de  1798. 

's  Voyez , page  4g3 , de  quel  auilliaire  00  doit  faire  usage  avec  les  lempi 
composés  de  ce  verbe. 

Croise  quelqu’un  ou  quelque  chose. 

Croire  ’a  quelqu’un  , à quelque  chose. 

Croire  quelque  chose,  c’est  y donner  croyance , l’estimer  véritable  : 
Je  CROIS  OETA , je  le  CROIS. 
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Impi» , tu  ne  croyois  pas  la  religion  ! f (Fénelon.  ) 

Croire  à quelque  t hôte,  c’est  y ajouter  foi  avoir  confiance , s'y 
fier  ; la  croyance,  dans  ce  cas , me  paroit  moins  directe.  Ii  me  pro= 
teste  son  innocence , mais  je  n’y  crois  pas. 

Origine , Eusèbe , Bossuet,  Pascal,  Fl  né  ion , Bacon , Leibnitz  ONT 
CRU  'A  la  vérité  de  l’histoire  de  Moïse.  ( U.  de  Chateaubriand.  ) 

Il  n’y  a pointée  différence , dit  Bossnet , entre  croire  l’Église 
catholique  et  CROIRE  ’ A l’Église  catholique. 

Il  veut  dire,  fait  observer  Féraud,  que,  dès-là  qu’on  croit  qu’il 
existe  une  église  catholique , on  doit  croire  ce  qu’elle  enseigne. 

O ciel  ! qu’on  doit  peu  croire 

Aux  dehors  imposants  des  humaines  vertus! 

( Oresset  , Édouard  III , acte  II , se.  6.) 

Croire  quelqu’un , c’est  ajouter  foi  à ce  qu’il  dit  : d’est  un  men- 
teur, on  ne  le  croit  plus.  » 

Croyez- LES , ils  veulent  votre  bien. 

« Il  ne  CROIT  point  les  médecins.  » (U  Académie.) 

Croire  à quelqu’un  , c’est  croire  à son  existence.  Dans  le  même 
sens  , on  dit  : Croire  'a  quelque  chose , croire  'a  la  magie. 

Il  ne  veut  point  CROIRE  LES  gens  sensés  qui  lui  assurent  qu’on  ne 
doit  jx>int  croire  aux  revenants.  — Croire  aux  sorciers  , c’est  croire 
qu’il  y en  a,  qu’il  en  existe-  Croire  les^sorciers , c’est  croire  vrai 
ce  qu’ils  vous  disent. 

(Extrait  des  procès- verbaux  de  l’Académie  granini.) 

U Académie  dit  en  croire  quelqu’un,  mais  elle  ne  fait  pas  remar- 
quer que  l’on  dit  aussi , en  croire  quelque  chose. 

Si  j’en  crois  sa  fierté,  si  j'en  crois  scs  hsuts  faits. 

(DeUllc , l’Énéide.) 

Que  n’en  croyois-je  alors  ma  tendresse  alarmée! 

( Racine , Iphig. , act.  I,  sc.  i.) 

(M.  Laveaux , Dict.  des  difficultés  de  la  langue  françoise.) 

Croyez- vous  qu’il  le  fera  ? Croyez-vous  qu’il  le  fasse? 

Ces  deux  expressions,  selon  l’exactitude  de  la  langue,  sont 
très-différentes , quoique  le  peuple  ait  coutume  de  les  confondre. 
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Quand  on  dit  : Croyez-vous  qu'il  h fera?  on  témoigne  par  ces 
expressions  qu'on  est  persuadé  qu’il  ne  le  fera  pas  ; c’est  comme  si 
l'on  disoit  : Etes-vous  assez  simple  pour  croire  qu’il  le  FERA? 

Quand  on  dit,  au  contraire  : croyez-vous  i/u’n.  le  fasse?  ce  sub= 
jouctif  dont  on  fait  usage  marque  que  l’on  doute  véritablement  s’il 
le  fera , et  c’est  comme  si  l’on  disoit  : Je  ne  sais  s’il  le  fera,  qu’en 
jKnsez-vous  ? * 

Ce  que  l’on  dit  ici  du  verbe  faire  se  doit  entendre  de  tous  les 
autres  verbes. 

Ces  réflexions , qui  sont  de  Anilry  de  Boisregard,  sont  une  con= 
séquence  de  ce  principe  , qu’on  emploie  l’indicatif,  quand  ou  veut 
affirmer  d’une  manière  directe  , positive  et  indépendante  ; et  que 
l’ou  se  sert  du  subjonctif,  quand  on  veut  exprimer  l’affirmation 
d’une  mausèrc  qui  tienne  du  doute , du  souhait , etc. 

D. 

D est  substantif  masculin,  suivant  l'appellation  ancienne  et 
l’appellation  moderne.  (Lé Académie.) 

Dangereux,  eusb,  adjectif.  Périlleux,  qui  met  eu  danger, 
qui  expose  au  danger  : Une  personne  sage  méprise  tes  froides  et 
dangereuses  fictions  des  romans.  (Bossuet.)  — Il  est  dangereux 
d’avoir  sans  cesse  sous  les  yeux  l’objet  de  son  jréché.  (La  Beauinelle.) 

Il  ne  faut  ni  dire  ni  écrire  dangireux , comme  s’il  y avoit  un  ac= 
cent  aigu  sur  IV.  [fi Académie  et  Bichelet.) 

Voyez,  page  290  , quels  sont  les  régimes  de  cet  adjectif. 

Décesser . Ce  mot,  employé  mal-à-propos  pour  cesser,  et  dont 
on  fait  un  fréquent  usage  depuis  quelque  temps,  n’est  pas  fran= 
çois.  Si  vous  voulez  dire  qu’une  personne  parle  continuellement , 
dites  qu’e//e  ne  déparle  /roint , ou  tout  simplement  qu 'elle  ne  cesse  de 
parler;  mais  dire  quV/e  ne  décesse  de  parler,  est  un  vrai  galima- 
tias. 

Observez  que  dé/>arler  ne  s’emploie  qu’avec  la  négative,  et  dans 
le  style  familier;  on  ne  diroit  donc  pas  bien  : il  déparle , pour  si- 
. griilitr  ; il  rus  sait  ce  qu'il  dit.  (L 'Académie.) 
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...Ma  joie  est  extrême 

D’y  veir  certaines  gens,  tout  fiers  de  leur  maintien  , 

Qui  ne  déparient  pas  , et  qui  ne  disent  rien. 

(Regnard,  Démocrite,  act.  II,  se.  5.) 

Point  ne  manquoil  du  don  de  la  parole 
L’oiseau  disert;  hormis  dans  les  repas. 

Tel  qu’une  nonne , il  ne  déparloit  pas. 

(Grcsset,  Ver-Terl,  ch.  II.) 

Décombres,  subst.  mage,  pluriel.  Les  pierres  et  les  menus  pla= 
tras  de  nulle  valeur,  qui  demeurent  après  qu'on  a abattu  un  bâ= 
liment.  On  dit  : 11  faut  enlever  tous  ces  décombres,  et  non  pas 
TOUTES  ces  décombres.  (L’ Académie  , Féraud,  et  Trévoux.) 

Au  défaut  de.  'A  DEFAUT  de  , phrases  adverbiales- 

Au  défaut  de  signifie  à la  place  de.  — A défaut  de  signifie  faute  de  : 

Le  style  de  Fénelon  , qui  n'est  jamais  impétueux  ni  chaud , est  du 
moins  toujours  élégant;  AU  DÉFAUT  DE  la  force , il  a la  correction  et 
la  grâce.  (Thomas  , éloge  de  Fléchier.) 

C’est-à-dire , à la  place  de  la  force. 

Au  défaut  de  la  réalité , on  cherche  à se  repaître  de  chimères. 

(M.  Laveaux.) 

Il  se  trouvoil  appelé  à la  succession  de  ce  fief , 'A  DÉFAUT  n héritier 
légitime.  (Moreau.) 

Féraud  CSX  d’avis  que  à défaut  de  ne  se  dit  qu’au  palais  ; M.  La 
veaux  fait  plus,  il  regarde  celle  expression  comme  un  barbarisme. 

Quoi  qu’il  en  soit,. il  n’y  a aucun  doute  que  l’expression  d défaut 
ne  puisse  être  employée  , lorsqu’elle  est  précédée  de  l’un  des  ad- 
jectifs  pronominaux  possessifs  mon , ton,  son,  comme  dans  ces 
phrases  :'ason  défaut,  je  vous  servirai;' A.  MON  DéFa’ut  , ce  sera 
mon  frire  qui  viendra ’A  TON  DÉFAUT,  j’en  prendrai  un  autre. 

(Richelet,  Y Académie  , édit,  de  17(11  et  de  1798.) 

Défendre.  Ce  verbe  n’est  pris  neutralement  que  quand  il  signi= 
fie  prohiber,  ne  vouloir  pas ; hors  de  là  il  est  actif,  et  alors  il  ne  doit 
jamais  s’employer  sans  un  régime  direct. 

Le  fameux  Arnauld  défendait  le  jansénisme  avec  l’impétuosité  de  ' 
son  éloquence.  (Voltaire.) 
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CormiUe,  dans  Sertorius  (act.  I,  sc.  2) , a donc  fait  une  faute, 
lorsqu’il  a dit  : 

Et  qu’au  lieu  d'attaquer  il  a peine  à défendre. 

Elle  est  d’autant  plus  à remarquer,  dit  Palissot , qu’aujourd'hui 
même  elle  échappe  à des  jeunes  gens  qui  passent  pour  bien  écrire. 
Effectivement,  M.  Legouvé  l’a  faite  dans  son  poème  du  Mérite  des 
femmes  : 

La  peur  régnoit  partout  : plus  de  coeurs , plus  d’ami  ; 

Le  François  du  François  paroissoit  l’ennemi  ; 

Chacun  savoit  mourir  , nul  ne  savoit  défendre. 

Voyez,  aux  Observations  sur  plusieurs  adverbes  et  sur  leur 
emploi,  p.  825,  si  l’on  peut,  après  le  que  conjonctif  qui  lie  le 
verbe  défendre  h un  autre  verbe , faire  usage  de  la  négative  ne. 

Dégingandé,  ée.  Cet  adjectif  se  dit,  dans  le  style  familier  , 
d’une  personne  qui  n’a  pas  une  contenance,  une  démarche  assurée, 
dont  le  corps  vacille,  comme  si  elle  étoit  disloquée.  (L 'Académie  , 
Trévoux , et  RicheleL) 

Madame  de  Sévigné , Voltaire,  Trévoux,  Féraud,  et  quelques 
écrivains  cités  par  enx , ont  employé  ce  mot,  non  seulement  en 
parlant  des  personnes,  mais  aussi  en  parlant  des  choses  : Esprit 
DÉGINGANDÉ  , style  DÉGINGANDÉ  , pensées  DÉGINGANDÉES. 

Dégrafer  , verbe  actif.  Détacher  une  chose  qui  étoit  attachée 
avec  une  agrafe  ou  des  agrafes  : dégrafer  un  habit,  une  jupe. 

(L’ Académie,  y 

Quelques'  personnes , dit  Trévoux  , font  usage  de  désagrafer. 
Mais  nous  ne  connoissons  aucun  dictionnaire  qui  fasse  mention 
de  ce  mol. 

Déjeuner  , dIner  , souper. 


Ces  trois  verbes  veulent  la  préposition  avec , avant  un  nom  de 
personne,  et  la  préposition  de,  avant  le  nom  de  la  chose  que  l’on 
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mange;  on  dira  donc  -.j'ai  déjeuné,  dIné,  soupé  avec  mon  ami , 
et  : f ai  déjeuné  de  cafi  ; j'ai  dîné,  soupe  D'un  bon  pâté. 

(Le  Dict.  de  V Académie,  édit,  de  1798;  M.  Bainvilliers , Gallet  et 
M.  Chapsal.) 

Ou  dira  également  : de  quoi  avez- voue  déjeuné  , dîné  , soupé  ? 
et  non  pas  : AVEC  quoi  avez-vous  DÉJEUNÉ,  dîné,  soupé? 

(Mêmes  autorités.) 

Toutefois  M.  Laveaux  n'est  pas  d’avis  que  l’on  s’exprime 
ainsi  ; il  pense  bien  qu’il  ne  faut  pas  dire  : _/'<jiDÉJEUNé  avec  du 
pâté , parce  qu’on  dit  : j’ài  déjeuné  avec  mon  ami,  et  que  cet 
avec  rendroit  le  sens  louche  ; mais  il  trouve  que  le  de  rend  de 
même  le  sens  louche,  dans  : j’ai  déjeuné  DUn  bon  pâté , car  on 
dit  : déjeuner  DE  bon  appétit,  DE  bonne  heure.  — Alors  il  croit  qu’il 
faut  dire  : j’ai  pria  du  café  à déjeuner  ;j’ai  mangé  du  pâté  à mon 
déjeuné  ; qu’avez-vous  mangé  à votre  DÉJEUNÉ , à votre  nîfîÉ , à 
votre  soupé  ? 

Nous  ne  saurions  voir , avec  M.  Laveaux , une  équivoque  dans 
cette  construction  \ déjeuner  de  pâté;  ella  nous  paroît  avoir  toute 
la  clarté  désirable , et  il  nous  semble  que  ce  serait  tomber  dans 
le  purisme  que  de  la  rejeter  pour  les  motifs  qu’il  allègue.  Nous  ajou= 
ferons  que  l’opinion  de  ce  grammairien  est  en  opposition  avec  le 
sentimenj  de  Y Académie  et  ayec  celui  de  MM.  Boinvilliera , Galtel, 
Chapsal,  et  de  plusieurs  autres  grammairiens  qui  se  sont  occupés 
de  cette  difficulté.  Quelques  auteurs  ont  adopté  la  distinction  que 
nous  proposons  , et  entre  autres  La  Fontaine  , qui  a dit  : 

L’oiseau  n’est  plus  ; vous  en  avei  dîné.  (T.  I , p.  l5i,  édit,  in-fF) 

Et  Foliaire  (Apologie  de  la  Fable)  : 

Le  matin  catholique,  et  le  soir  idolâtre, 

Déjeunant  de  l’aulel,  et  toupant  du  théâtre. 

Nous  ne  blâmons  pas  cependant  la  tournure  que  M.  Laveaux 
propose  : elle  rend  la  pensée  sans  violer  la  langue , et  a l’avantage 
de  satisfaire  ceux  h qui  déjeuner  de  , dîner  de  , etc. , pourrait 
déplaire. 

Délivrer  , verbe  actif.  Quand  délivrer  signifie  livrer  , mettre 
entre  les  mains,  il  ne  peut  avoir  deux  régimes  de  personnes.  On  dit 
bien  Délivrer  des  marchandises  à quelqu’un ; mais  on  ne  doit  pas 
dire  : délivrer  un  prisonnier  à quelqu’un.  Ainsi  , au  lieu  de  dire  , 
avec  un  auteur  : Foulez-vous  que  je  vous  délivre  te  roi  des  Juifs  ? 
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— Délivrez-novs  Barabbas; dites,  Voulez-vous  que  je  vous  n£N= 
Voie  le  roi  des  Juifs  ? — Renvoyez-nous  liarahbas.  ' 

(Xk?  P.  Bouhours  , rom.  nouv.  — IVailly,  p.  38a.) 

Dé  parler.  Voyez  décesser. 

Déplorable,  adjectif  des  deux  genres  , ne  se  dit  que  des 
choses  , dit  l’ jicadémie , dans  son  Dictionnaire  , édition  de  1762  : 
f.e  sac  d’une  ville  est  un  spectacle  déplorable. 

Cependant  on  lit , dans  l’édition  de  1798 , qu’en  poésie  et  dans 
le  style  soutenu,  déplorable  peut  se  dire  des  personnes  : Famille 
déplorable  ; DÉPLORABLE  victime.  En  effet  Racine  a appliqué  ce 
mot  à des  personnes , dans  Phèdre  (act.  II , sc.  2,  et  act.  IV,  sc.  i), 
et  dans  Andromaque  (act.  I , sc.  1). 

Corneille,  Cribillon  et  Voltaire  en  ont  également  fait  usage  : Cor- 
neille , dans  Médée  (act.  HI,  sc.  Â);  — Crébillon , dans  Idoménée 
(act.  IV,  sc.  4) , et  daus  Atrée  et  Tliyeste  (act.  I , sc.  5) , etc.,  etc. 

— Voltaire,  dansTancrède  (act.  IV,  sc.  6).  , 

Cependant  puisque  déplorable  est  y n adjectif  verbal  dérivé  du 

verbe  déplorer,  et  que  l’on,  ne  dit  pas  déplorer  quelqu’un , on  ne  doit 
donc  pas  dire,  une  personne  déplorable. — Cette  faute  semble  devenir 
de  jour  en  jour  moins  commune. 

Désir  , désirer.  On  s’obstine  au  théâtre  , dans  la  déclamation 
et  dans  le  cliant , à .prononcer  IV  de  ces  deux  mots  comme  un  e 
muet,  mais  le  s qui  est  après  n’est  pas  une  lettre  pureinciît  eupho= 
nique  ; elle  fait  partie  du  mot  auquel  la  préposition  de  est  ajoutée  : 
ainsi  cette  prononciation  est  défectueuse  ; elle  est  d’ailleurs  con- 
traire à l’usage  qui  veut  que  Fou  prononce  IV aigu  ; et  cet  usage 
est  consacré  par  le  Dictionnaire  de  l ‘Académie,  ceux  de  Ric/ielet, 
de  Féraud , de  Trévoux,  de  JVailly  , de  M.  Laveaux , et  par  nos 
meilleurs  grammairiens  , appuyé  de  l'autorité  de  Voltaire  et 
de  Le  Kain.  Il  semble,  dit  M.  Morel  (page  4i,  ch.  2 , art.  i"  : 
Essai  sur  les  voix  de  la  L.  Fr.),  que  l'on  prenne  à tâche  de  vouloir 
justifier  le  reproche  que  nous  font  les  étrangers  , de  rendre 
notre  langue  sourde  , monotone  et  efféminée  par  la  multiplication 
de  l'e  muet. 

Dessein,  dessin.  Dessein,  écrit  avec  une  muet  après  le  s,  si= 
gnific  intention  , volonté  , projet  : Dieu  se  moque  de  tous  les  des= 
seins  des  hommes.  — Tous  ks  desseins  des  hommes  ne  devraient 
avoir  qu’un  but , celui  d’une  bonne  mort. 

Orthographié  fie  môme  , ce  mot  se  prend  encore  pour  la  pensée, 
le  plan,  la  conception  , l’ordre,  la  distribution  d’un  tableau , d un 
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poème  , d un  lirre  , d un  bâtiment  : I.e  dessein  île  ce  tableau  , de 
cette  tragédie , de  ce  poème  , est  bien  ordonné. 

Dessein  s’écrit  sans  e muet  après  le  a,  quand  il  exprime,  soit 
l artd  imiter  au  crayon  ou  à la  plume  les  formes  que  les  objets  pré; 
sentent  à nos  yeux;  soit  l'imitation  de  ces  objets  : Une  légère  in\ 
correction  de  DESSIN  qu’on  daignerait  à peine  apercevoir  dans  un  ta- 
bleau est  impardonnable  dans  une  statue.  (Diderot.) 

Le  DESSIN  est  la  base  d’un  grand  nombre  d’arts.  (Le  même.) 

(Encycl.  in-fol. , tUaUly.  Trévoux,  Gattel,  Rolland,  et  V Académie, 
édition  de  1798  ) 

Anciennement  ces  deux  mots  s’écri voient , dans  toutes  leurs  ac= 
replions  , d’une  manière  uniforme  , c’est-à-dire  , avec  l’e  muet  ; et 
Y Académie,  dans  son  Dictionn.  édition  de  1 76a,  consacroit  cette  or= 
thographe  ; mais  on  a cru  devoir  la  changer  , malgré  les  plaintes 
de  quelques  lexicographes  , apparemment  dans  la  crainte  de  con= 
fondre  deux  mots  de  significations  si  différentes. 

Dicton,  Dictum  , subst.  masc.  Ces  deux  mots,  qui  ne  se  res= 
semblent  aucunement  quant  au  sens , ne  doivent  être  ni  pro= 
noncés  ni  écrits  de  même. 

Dicton  se  dit,  en  style  familier  et  en  mauvais  langage,  d’un  pro= 
verbe  ou  d’une  sentence.  C'est  aussi  une  raillerie  ou  un  mot  plai=: 
sant  et  piquant  contre  quelqu’un  : (L 'Académie  et  'Trévoux,) 

Le  refrain  le  plus  commun , le  dicton  le  plus  trivial  à souvent 
fourni  les  traits  les  plus  heureux.  (LaHarpe  , Cours  delitlé'r.",  t.  Vi). 

Je  trouve  cela  bien  troussé;  et  il  y a là  dedans  de  petits  dictons 
assez  jolis.  , (Molière  , le  bourgeois  Genlilh.) 

Dictum,  mot  emprunté  du  latin  , est  cette  partie  d’un  arrêt  ou 
d’un  jugement  qui  contient  ce  que  le  juge  prononce  et  ordonne,  et 
que  l’on  nomme  autrement  dispositif:  Les  juges  signent  et  ne  met- 
tent au  greffe  que  le  DICTUM  de  leur  jugement ; les  greffiers  dressent  le 
vu  sur  les  pièces  du  procès.  (Mêmes  autorités.) 

1 Dione  , indigne  , adjectif  des  deux  genres. 

Digne  signifie  qui  mérite  quelque  chose,  et  indigne , qui  ne 
mérite  pas  , qui  u’est  pas  digne. 

Le  premier  sans  négation  , se  dit  du  bien  comme  du  mal , ou , si 
l’on  veut,  il  se  prend  en  bonne  et  ou  mauvaise  part  : Il  est  digne  de 
pardon , U est  DIONE  de  mort,  — Il  est  digne  de  louange , il  est  DIGNE 
de  mépris.  (L’ Académie , M.  La  veaux,  etc.  ) 
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U paraît  qu'il  avait  été  plus  impatient  qu e DIGNE  île  régner,  (Fols 
taire,  Charles  XII,  ehap.  i.) 

J u mourais  ce  matin  digne  cintre  pleurée. 

( Racine , Phèdre,  act.  III,  ic.  3.) 

Avec  une  négation,  ou  quelque  modificatif  équivalent,  digne  ne 
te  dit  que  du  bien  : Il  n'est  pas  DIGNE  d'une  récompense , il  n’est  pas 

digne  de  votre  estime , il  n’est  pas  digne  de  votre  amitié. On  ne 

diroit  pas  : Il  n'est  pas  digne  de  punition  il  faudroit  dire  : Il  ne 
mérite  pas  une  punition.  (M  I javeaux,  et  Féraud.) 

Indigne  ne  se  prend  qu’en  mauvaise  part  : Il  est  indigne  de  vos 
bontés , de  pardon.  (L’Académie.)  - La  fraude  et  le  déguisement  sont 
INDIGNES  d’un  honnête  homme.  (Trévoux.) 

Rougis  de  te  charger  de  ce»  indignes  chaînes.  (S.  EvremonJ  ) 

Indigne  de  vous  plaire  et  de  vous  approcher.  » 

(Racine,  Phèdre,  act.  III,  sc.  3.) 

Un  noble  orgueil  m'apprend  qu’étant  fille  de  Roi . 

Tout  autre  qu’un  monarque  est  indigne  de  moi. 

(Corneille , lé  Cid  , act.  I,  »c.  3.) 

(L 'Académie,  et  A ndry  de  Boisregard , p.  a63  de  ses  Réflex.) 

Ainsi,  pour  signifier  que  quelqu’un  ne  mériloit  pas  les  mal- 
heurs qu’il  essuie , on  ne  doit  pas  dire  qu'il  en  était  indigne. 

F acine , qui  a dit  dans  les  Frères  ennemis  : 

Ménécée , en  un  mot,  digne  frère  d’Hémon , 

Et  trop  indigne  aussi  d’être  fils  de  Créon . (aet.  fil,  se.  3.) 

s’est  donc  exprimé  incorrectement. 

De  même  Y Académie  a eu  tort  de  donuer  pour  exemple  : Il 
est  indigne  qu’on  lui  fasse  des  reproches.  (Mêmes  autorités.) 

A ndry  de  Boisregard  remarque  aussi  qu’on  sYrprimeroit  mal, 
si  l’on  disoit:  Il  est  indigne  de  punition , de  mort-,  an  lien  de  dite  : 
il  ne  mérite  pas  de  mourir , d’être  puni. 

Disparition,  subît,  fém.  L’action  de  dîsparoître  : Sa  dispari 
tion  subite  alarma  sa  famille.  (L’Académie.) 

Le  participe  passé  du  verbe  disparaître  est , disparu  , ue  On 
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remet  à l'avenir  son  repos  et  ses  joies,  à cet  âge  où  souvent  Us  meilleurs 
biens  ont  déjà  disparu  , la  santé  et  la  jeunesse  (La  Bruyère, chap.  XI  ) 

Quoi!  d*  quelque  côté  que  je  jelle  I*  vue, 

La  foi  de  tou»  les  cœur»  est  pour  moi  disparue. 

[lia ci  fie , Mitliridale,  acl.  III,  »c.  q.) 

Beaucoup  d écrivains  , apparemment  à cause  de  ce  participe  , 
sc  sont  servis  du  mot  disparution  : Hermione , fille  d'Hélène. , s'a- 
percevant de  la  DISPARUTION  de  sa  mère... 

(Cuys  , Voyage  Un.  de- la  Grèce.) 

De  tous  ceux  que  sa  disparution  (de  Voltaire)  a semblé  ajjliger , 
Us  philosophes  ont  été  U plus  promptement  consoles.  (Linguet.) 

On  trouve  encore  cette  expression  dans  I’Àiwée  littéraire,  et 
ailleurs;  mai* le  plus  grand  nombre  emploie  disparition  , et  tons 
les  dictionnaires  l’admettent,  et  ne  font  pa»  même  mention  du  mot 
disparution;  enfin,  disparition  est  analogue  pour  l’orthographe  à 
apparition  , dont  il  est  l’opposé,  et  alors  il  est  préférable. 

(H Académie,  Féraud,  et  M.  I.  a veaux.) 

Disputer  prend  le  pronom  peraonriel  dans  le  sens  de  prétendre 
concurremment  à,  et  alors  il  est  suivi  d’un  régime  direct  : On  se 
DISPUTE  la  prééminence , un  rang , un  héritage. 

Plusieurs  villes  se  DISPUTENT  l’honneur  d'avoir  donné  U jour  à 
Homère.  {Barthélemy , Voyage  d’Anacharsis.) 

I.eur  admiration  s'accroît  insensiblement  lorsqu’ils  examinent  à 
loisir  ces  tem/des , ces  portiques  , ces  édifices  publics  que  tous  les  autres 
se  sont  DISPUTÉ  la  gloire  d’embellir  (Le  môme.  ) 

Employé  dans  un  sens  absolu,  indépendant,  et  signifiant  être  en 
débat,  avoir  contestation , c’est  un  gasconisme  que  d’en  faire  usage 
avec  le  pronom  personnel;  au  lieu  donc  de  dire  : ils  se  sont  long, 
temps  disputés  , il  faut  dire  ils  ont  long-temps  disputé. 

Ils  DISPUTENT  perpétuellement , il  a disputé  contre  lui,  avec  lui. 

(Le  Dict.  de  l’ Académie,  Boiste  ei  Féraud.) 

Distinguer.  U Académie  dit  distinguer  le  bien  et  le  mal  ; dis= 
TTNGUER  la  fausse  monnaie  d’ AVEC  la  bonne,  DISTINGUER  l’ami 
d.’ avec  le  flatteur ; mais  elle  ne  donne  point  d’exemple  de  l’em- 
ploi  de  ce  verbe  avec  la  préposition  de;  et  cependant  on  dit  tous 
les  jours , distinguer  une  chose  D'une  autre. 

Voici  , je  crois  , la  dilTérence  entre  distinguer  de , et  distinguer 

4, 
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d’avec.  Distinguer  une  chose  d’une  autre,  c’est  saisir  ie9  nuances 
qu’il  y a eutre  les  qualités  analogues  des  deux  choses.  Il  faut  dis- 
tinguer la  bienfaisance  de  la  charili , la  piété  de  la  dévotion.  Distin- 
guer une  chose  rf’AVEC  une  autre,  c’est  démêler  entre  deux  choses 
qui  paroisseut  semblables  , les  qualités  réelles  qui  les  rendent  dif- 
ferentes. Distinguer  un  honnête  homme  d’ Ay£C  un  hypocrite , 
c’est  saisir  la  différence  qu’il  y a entre  des  qualités  qui  , quoique 
dissemblables , ont  des  apparences  qui  pourroient  les  faire  con- 
fondre. Cette  explication  s'accorde  avec  les  exemples  donnés  par 
l’ Académie , et  avec  ceux  que  l’on  trouve  dans  les  bons  auteurs  : 
distinguons  la  sensation  du  sentiment.  (Buffon.)  — Distinguons 
toujours  les  penchants  qui  viennent  de  la  natitre , DE  ceux  qui  viens 
nent  de  l’opinion.  (J.-J.  Rousseau.)  — C’est  la  raison  qui  distingue 
l'homme  des  autres  animaux.  (M.  Laveaux.)  — Distinguer  l’ami 
d'avec  le  flatteur.  (L’Académie.)  — On  n’a  qu'à  lire'Virgile  ou  Ra- 
cine , on  distinguera  aisément  le  génie  qui  les  élève  d’ avec  le 
talent  qui  les  soutient,  et  qui  ne  les  quitte  jamais.  (Marmontel.)  — 
Bien  loin  que  la  multiplicité  des  plaisirs  donne  aux  Sybarites  plus  de 
délicatesse,  ils  ne  peuvent  plus  distinguer  un  sentiment  d’avec 
un  sentiment.  (Montesquieu  , Temple  de  Gnide,  IVe  chant.) 

Ce  qui  DISTINGUE  essentiellement  l’homme  DES  animaux,  c’est  qu’il 
a l’idée  de  Dieu.  (Boiste.) 

Distinguer  de  suppose  des  nuances,  distinguer  d'avec  suppose  des 
différences. 

Divers  , exprimant  la  différence  des  temps , des  lieux , des 
personnes,  des  choses , s’emploie  toujours  au  pluriel,  car  lorsqu’il 
y a diversité,  il  y a nécessairement  deux  objets  au  moins  : il  faut 
avoir  eu  affaire  à DIVERSES  personnes  pour  connaître  le  monde-,  au- 
tant d'hommes,  autant  d’opinions  diverses. 

L’ Académie  cependant  a dit,  ils  sont  d'opinion  diverse;  mais 
cette  phrase  , qui  est  fautive,  ne  se  trouve  que  dans  l’édition  de 
1798.  ( Féraud , son  Dict.  crit.,  et  M.  Laveaux.) 

Droite  (’a).  Façon  de  parler  adverbiale,  qui  signifie  « main  • 
droite  : Tourner ’a  droite  , se  placer ’a  droite. 

(Le  Diction,  de  l’Académie,  édit,  de  176a  et  de  1798,  et  M.  Laveaux.) 

On  dit  à droite  et  à gauche,  pour  dire  de  différents  côtés  : Frap- 
pera droite  et  à gauche . (Mêmes  autorités.) 

Il  entend  'a  droite  et  'a  gauche  différents  propos  sur  son  compte. 

(J.-J.  Rousseau.) 
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Celui  qui  a dit  qu’à  la  cour  comme  à l’armée , quand  on  voit  tomber 
.'a  DROITE  et  'a  GAUCHE , on  crie  serre  ! n 'a  eu  que  trop  raison. 

( Voltaire,  1.  n4,  1762.) 

Autrefois  on  disoit  adroit. 

Le  Dictionnaire  de  Y Académie,  édition  de  1 69  4 , ainsi  que  plu- 
sieurs écrivains  de  ce  temps , en  font  foi. 

Ils  ont  cru  sans  doute  que l’expressiou  adv.  àrfroi/,signifioit  au 
cite  droit ; mais  les  écrivains  qui  disent  présentement  à droite  avec 
Y rl endémie,  sont  d’avis  que  cette  expression  signifie  à main  droite. 

(Le  Dict.  erit.  de  Fc'raud;  Domergue  ,p.  1G6  de  «es  Solutions  Gram., 
cl  Marmontel,  p.  q3  de  sa  Gramm.) 

Doit-on  dire  : mademoiselle , marchez  droite;  ou  : Mademoiselle , 
marchez  droit?  ^ 

Pour  résoudre  cette  question  , il  est  nécessaire  de  remonter  au 
principe  établi  au  chapitre  de  l’Adjectif,  p.  262,  que,  toutes  les 
fois  qu’un  adjectif  modifie  un  verbe,  il  est  alors  pris  adverbiale^ 
ment,  et  conséquemment  invariable;  mais  que,  toutes  les  fois 
qu'il  remplit  sa  (onction  naturelle  et  ordinaire,  c'est-à-dire,  lors- 
qu’il modifie  un  nom , il  doit  en  prendre  le  genre  et  le  nombre. 

De  ce  principe  bien  reconnu , découle  naturellement  cette  so> 
lution  ; on  doit  dire  : 

Mademoiselle , marchez  droit  , si  l’on  a intention  de  lui  dire  de 
marcher,  de  se  diriger  en  ligne  directe , parce  que  , dans  ce  cas, 
droit  modifie  le  verbe; 

Et  : Mademoiselle,  marchez  droite,  si  l’on  veut  lui  dire  de  mar- 
cher de  manière  que  sa  personne  soit  droite,  parce  qu’ici  l’adjectif 
droite  modifie  vous,  qui  est  sous-entendu,  et  représente  made- 
moiselle. 

Mademoiselle  , tenez-vous  droite  , n’offre  pas  de  difficulté  , 
puisque  le  pronom  vous  exprimé  dans  cette  phrase  est  du  féminin , 
et  qu’il  est  évidemment  modifié  par  l’adjectif. 

E 

E,  subst.  masc.  suivant  l’appellation  ancienne  et  l’appellation 
moderne.  ( Le  Dictionn.  de  Y Académie.) 

Nous  ne  répétions  pas  ici  les  observations  que  nous  avons 
faites  dans  la  première  partie  de  cette  Grammaire , p.  7 , sur  cette 
voyelle  , et  principalement  sur  l’e  muet;  nous  y renvoyons. 
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Éclairer.  Lorsque  ce  verbe  renferme  la  signification  d’instruire, 
de  donner  de  la  clarté  à l’eepril,  il  doit  être  suivi  d’un  régime  di* 
réel  toujoitrs  exprimé:  Celte  lecture  lui  a bien  éclairé  l’esprit. 

( L'Académie.) 

Qu'il  entre $■  ses  avis  m’éclaireront  peut-être.  ( Racine , Estb  , II,  \ ) 

C’est-à-dire,  éclaireront  moi. 

Mais  éclairer  n’a  point  un  régime  direct  exprimé  , s’il  désign’e 
l’action  à'apforteé  delà  lumière  àquelqu’un  pour  qu’il  voieclair  : Eu- 
rydée  éci.AinoiT  ’A  ce  jeune  prince. 

• , ( Mad.  Dacier,  trad.  de  l’Odyssée. J 

Éclairez  *a  Monsieur.  {\J  Académie , édit  de  1798.) 

Il  y a dans  ces  phrases  une  ellipse  ; car  ce  n’est  pas  la  personne 
qu’on  doit  éclairer,  mais  le  lieu  où  elle  passe.  Cest  dans  ce  sens- 
là  qu’on  dit  qu’un  appartement , qu’un  ealon  sont  bien  écLATRis. 

(M.  Chapsul,  Dict.  gramm.) 

Édredon,  subst.  masc.  C’est  le  duvet  doux,- chaud  et  léger 
d’un  oiseau  qui  n’est  point  un  aigle,  mais  une  espèce  d’oie  des 
mers  du  Nord,  que  l’on  ne  voit  pas  dans  nos  contrées,  et  qui  ne- 
descend  guère  plus  lias  que  vers  les  côtes  de  l’Ecosse. 

Cet  oiseau  s’appelle  Eider,  son  duvet  eider-don  , ou  duvet  d'eider, 
dont  on  a fait  ensuite  édre-don. 

(Hist.  uat.  de  Buffon,  et  Dict.  de  Valm.  de  Bomarc.) 

lé innocence  dort  et  repose  sur  la  dure,  le  crime  veille  et  s 'agite  sur  le 
mol  ÉDREDON . (Gaillard.) 

Aigledon  n’est  point  un  mot  reçu. 

Effraction,  subst-  fém.  Terme  de  pratique.  Fracture,  rup= 
turc  que  (ait  uu  voleur  pour  dérober.  On  dit,  ce  vol  a été  fait  avec 
EFFRACTION. 

Fraction , eu  ce  sens,  seroit  un  gascouisme;  ce  mot  n’est  guère 
d’usage  que  dans  quelques  phrases  consacrées  par  les  calhos 
liques;  comme,  la  fraction  de  l'hostie  en  deux  parties  se  fait  par 
le  prêtre.  ( Trévoux , Richelet,  et  V Académie.) 

Egaler  , Égaliser.  Ces  deux  verbes  ne  sou^ioiut synonymes. 
Le  premier  se  dit  des  personnes  et  des  choses  ; le  second  ne  se  dit 
que  des  choses. 
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Egaler  est  de  tous  les  styles,  et  même  du  discours  commun  : 
La  mari  ta  axé  tous  les  hommes.  ( L 'Académie .)  — l.a  recette  égale 
la  dépense.  (Raynal.) 

En  quelque  rang  ditera  que  deux  coeurs  soient  placés, 

Quand  l’amour  les  unit,  il  les  égale  assez.  ( Quinault.) 

Roubaud,  dans  ses  Synonymes  François , s’exprime  ainsi  sur  ces 
deux  verbes  : ' 

Au  jugement  de  Voltaire , c’est  uu  barbarisme  de  mots  que  de 
dire  égaliser  pour  égaler  les  fortunes.  Cependant  égaliser  est  un 
mot  françois  qui  se  trouve  dans  tous  les  dictionnaires;  ils  l'in- 
diquent à la  vérité  comme  un  mot  ancien,  mais  la  critique  même 
semblerait  prouver  qu’il  n’est  pas  absolument  inutile- 

Égaliser  a une  idée  propre,  bien  distincte,  et  différente  de 
l’idée  propre  d'égaler.  Par  sa  simple  terminaison  verbale,  égaler 
signifie  proprement , être  ou  mettre  à l'égal  d’un  autre , etc. , etc.; 
égaliser,  par  sa  terminaison  composée , signifie  rendre  égal , plein , 
uni,  semblable,  pareil,  etc.,  comme  aiguiser  signifie  rendre 
aigu;  volatiliser,  rendre  volatil,  etc.  Les  deux  terminaisons  sont 
très-différentes  : l’une  marque  purement  l’état  de  là  chose,  ce 
qu’elle  est  ; l’autre  exprime  une  action , ce  qu’on  fait  de  la  chose. 
Egaliser  rend  à la  lettre  les  verbes  latins  exœquare,  inœquare,  etc.; 
égaler  ne  rend  que  la  valeur  du  verbe  simple  c square. 

Dans  sa  valeur  propre,  le  mot  égalera  un  sens  exclusif;  le  mot 
égaliser  ne  saurait  le  suppléer.  Ainsi  l'on  doit  dire  avec  Vaugelas, 
qu' Alexandre  s’étoit  proposé  d’É galer  en  tout  la  gloire  de  Bacchus. 
— Avec  La  Bruyère,  que  Corneille  ne  peut  être  égalé  dans  les  en- 
droits où  il  excelle , etc. 

’ Egaler,  lorsqu’il  est  secondairement  pris  et  employé  dans  le 
sens  d 'égaliser,  exprime  d'une  manière  vague  et  indéterminée , 
l’action  de  travailler  à mettre  de  niveau , sur  la  même  ligne.  Les 
Latins  distinguent,  par  les  composés  à'œquare,  différentes  ma: 
nières  d’ égaliser,  eu  retranchant  d’un  côté , ou  en  ajoutant  de 
l’autre,  ou  en  appareillant  deux  choses  différentes,  etc.  Egaliser 
exprimera  ces  différentes  manières;  et  en  général  l’intention,  un 
soin  particulier,  un  travail,  le  travail  propre  de  faire  disparoîtré 
les  inégalités  notables  d'nne  chose,  et  particulièrement  celui  d’é= 
tablir  l’égalité  entre  deux  choses  qui  sont  faites  pour  être  égales, 
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et  qui  ne  l'étoient  pas;  ou  encore  celui  de  diviser  une  masse  en 
portions  égales , et  c’est  sous  ce  dernier  aspect  que  les  juriscon- 
sultes nous  le  présentent  en  disant  : égaliser  les  lots , faire  les  parts 
égales. 

Éhonté,  ée  , adjectif;  qui  est  sans  honte,  sans  pudeur.  Ce 
mot  est  vieux  ; cependant  le  mot  effronté,  qu’on  y a substitué,  ne 
signifie  pas  la  même  chose.  ( Trévoux .) 

Ehonté  marque  plus  la  corruption  du  cœur,  et  effronté , la  lé= 
gèreté  de  l’esprit  et  l’indiscrétion. 

On  dira  d’une  femme  qui  a perdu  toute  pudeur  : cette  femme  est 
éhontée;  et  d'un  homme  léger  et  impudent,  c'est  un  effronté- 

C’est  à Andry  de  Boisregard  que  l’on  doit  ces  distinctions,  qu’on  , 
peut  regarder  comme  extrêmement  délicates,  mais  qui  ne  sont  pas 
à dédaigner. 

Quoi  qu’il  en  soit,  iléhonté,  dont  quelques  personnes  se  servent, 
ne  se  lit  ni  dans  le  Dictionnaire  de  V Académie,  ni  dans  celui  de 
Trévoux,  de  Richelet,  de  Jf  ’ailly,  de  Féraud,  de  Danet.  Le  Diction; 
naire  de  Boiste  est  le  seul  où  ilen  soit  question;  et  Marmontel[Ea- 
cycl.  mdth:,  au  mot  Usage)  en  parle  aussi , mai?  il  n’en  parle  que 
comme  d’un  vieux  mot  que  l’on  devroit  faire  revivre. 

Éminent,  ente;  Imminent,  te,  adjectifs.  Chacun  de  ces  mots 
est  à conserver  dans  notre  langue;  si  le  second  a vieilli , comme  on 
le  prétend , ce  n’est  pas  qu’il  ressemble  au  premier,  c’est  que  leur 
différence  échappe  souvent  aux  meilleurs  esprits. 

Eminent  donne  l’idée  d’un  mal , d’un  péril  qu’ou  peut  regar= 
der  comme  très-grand , mais  dont  on  a le  temps  d’examiner  la  gran- 
deur; et  imminent  donne  l’idée  d’un  mal,  d’un  péril  qu’on  peut 
regarder  comme  présent  et  inévitable.  L’un  s’envisage  seulement 
avec  crainte,  l’autre  s’envisage  avec  effroi.  Ou  dira  donc  d’un 
malheureux  qui  doit  expier  son  crime  sur  l’échafaud,  qu  ’ il  est  dan* 
un  péril  éminent  ; d’un  homme  qui  a fait  une  entreprise  téméraire, 
qu'»7  voyoil  bien  qu’il  se  mettait  dans  un  péril  éminent;  mais  on  dira 
d’un  criminel  qu’on  mène  au  supplice , ou  d’un  homme  surpris  par 
des  voleurs , quV  est  dans  un  jéril  imminent.  — Imminent  est  en 
quelque  sorte  le  superlatif  de  éminent- 

(Le  P.  ChiJ/ét , p.  3o3,  et  Caminade , p.  683,  t.  a.  Table  analy- 
tique.) 
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Empi.ir  : quelques  Grammairiens  ont  remarqué  que  le  verbe 
emplir  ne  se  dit  que  de  ce  qui  contient  des  choses  liquides,  et  qu'en  < 
parlant  d’autres  objets , il  faut  dire  remplir.  L’ Académie  n’a  point 
adopté  celte  remarque , et  M.  Laveaux  pense  que  c’est  avec 
raison.  On  dit  aussi  bien  emplir  un  sac  de  bli,  qu'emplir  un  ton- 
neau de  vin. 

La  Harpe,  dans  son  Cours  de  littérature  (tom  X,  p.  68),  après 
avoir  cité  ce  vers  de  Voltaire  (Mérope,  act.  IV,  sc.  5)  : 

L’horreur  et  la  vengeance  empliront  tous  les  coeurs. 

fait  observer  qu’il  y a cette  différence  entre  remplir  et  emplir , que 
le  premier  se  dit  au  propre  et  au  figuré,  et  que  le  second  ne  se 
dit  qu’au  propre  et  ne  s’élève  pas  au-dessus  du  style  familier. 

Gattel,  Boiste  et  M.  Laveaux  ont  adopté  cette  remarque. 

Emprunter.  Ce  verbe , quand  il  a pour  régime  indirect  un 
nom  de  chose,  veut  que  ce  régime  soit  marqué  par  la  préposition 
de  : .La  lune  emprunte  sa  lumière  DU  soleil-  (L’ Académie.) 

La  vertu  emprunte  son  éclat  DE  la  divinité. 

Un  héros , qui  île  la  Victoire 
Emprunte  soo  unique  gloire, 

N’est  héros  que  quelques  moments. 

(/.-/?.  Rousseau,  ode  II,  I.  3.) 

Accompagné  d’un  régime  indirect  de  personne , il  prend  indiffé= 
rem  ment  la  préposition  à,  ou  la  préposition  de  ; du  moins  c’est  , 
ainsi  que  l'usage  parolt  en  avoir  décidé.  Emprunter  ’a  quel- 
qu’un est  donc  aussi  bien  dit  que  emprunter  de  quelqu'un.  Mais 
Féraud  pense  que  à est  préférable  pour  les  personnes , et  de 
pour  les  choses  ; et  nous  sommes  de  cet  avis. 

Enforcir,  renforcer.  Ces  deux  verbes  signifient  l’un  et  l’autre, 
rendre  plus  fort , ou  devenir  plus  fort.  La  bonne  nourriture  a EN= 
forci  ce  cheval.  — Ce  vin  s’eNforcIRA  à la  gelée.  — On  a REN- 
FORCÉ l’armée Cette  place  se  renforce  tous  les  jours.  — Ce  jeune 

homme  s’est  bien  renforcé  dans  le  calcul , aux  échecs,  sur  la  langue 
grecque.  ( L’Académie,  Trévoux  et  Riclielet.  ). 

Quelques  personnes , pensant  apparemment  que  l’on  dit  enfor^ 
cer,  ren forcir , ont  forgé  les  participes  enforcé,  renforci;  mais  ces 
infinitifs  et  ces  participes  sont  autant  de  barbarismes , car  on  ne 
conuclt  qu ’enjorcir  et  renforcer,  dont  les  participes  passés  sont 

EN  PORCl  j RENFORCÉ. 
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Ainsi  ceux  qui  disent  : Cet  enfant  est  RENFORCI , ces  bas  sont 
henforcis , au  lieu  de  cet  enfant  est  renforcé  , ces  bas  sont  ren- 
forcés, ou  enforcis,  s’expriment  mal. 

Observez  que  l’on  peut  dire  : Cet  enfanta  beaucoup  BNForci  en  peu 
<le  temps.  Cependant  renforcé \3\xi  mieux , puisque, comme  le  disent 
r Académie,  Trévoux  et  M.  Laveaux,  le  verbe  tnfircir  s’emploie 
rarement  en  parlant  des  personnes- 

Ennuyant,  ennuyeux.  Ces  deux  mots  se  disent  également  de 
tout  ce  qui  ennuie  ; mais  l’adjectif  verbal  ennuyant  indique  assez 
par  sa  terminaison  active  qu’il  doit  être  appliqué  à une  action  , et 
la  terminaison  eux  indique  une  qualité  inhérente  au  sujet  auquel 
on  l’applique.  Ainsi  l’on  pourra  dire,  selon  les  circonstances,  en- 
nuyant ou  ennuyeux  des  personnes  et  des  choses. 

Un  homme  ennuyeux  est  un  homme  qui , par  sa  simplicité , par 
sa  sottise,  par  l’habitude  de  bavarder,  ou  d’importuner  de  toute 
autre  manière , a tout  ce  qu’il  faut  pour  ennuyer  : 

— Il  ny  a pas  de  personnage  plus  ENNUYEUX  qu’un  sot  qui  veut 
faire  le  plaisant. 

Un  discours  ennuyeux  est  un  discours  long  et  diffus,  qui, 
n'ayant  ni  snite , ni  liaison , ni  intérêt , ne  peut  être  lu  ou  entendu 
sans  causer  de  l’ennui. 

Un  homme  ennuyant  est  un  homme  qui  ennuie  actuellement 
par  sa  présence,  par  ses  discours,  on  de  quelque  autre  maniéré  : 

Il  n’y  a pas  et  homme  qui  ait  assez  et  esprit  pour  n être  jamais  EN- 
NUYANT. . 

— Un  discours  ennuyant  est  un  discours  qui  ennuie  actuelle= 
ment , soit  parce  qu’il  est  mal  lait,  soit  parce  qu’il  est  mal  débité. 

Un  homme  peut-être  ennuyant  sans  être  ennuyeux  ; c est-à-dire 
qu’il  peut,  par  defaut  d’attention  ou  de  jugement,  faire  des  choses 
qui  ennuient,  quoique,  en  général , il  ait  toutes  les  qualités  néces- 
saires pour  être  agréable,  et  qu’il  le  soit  ordinairement.  Un  jeune 
homme  amoureux  est  ennuyant,  s’il  parle  sans  cesse  de  son  amour 
à ceux  qui  ne  s’y  intéressent  pas.  Mais,  si  d ailleurs  il  a de  I es- 
prit et  de  l’amabilité,  on  ne  peut  pas  dire  qu’il  est  ennuyeux,  à 
moins  que  l'on  ne  considère  comme  une  qualité  ou  comme  une 
habitude,  ses  discours  continuels  sur  l’amour  qu  il  éprouve.  Une 
antre  preuve  qn' ennuyeux  se  dit  d’une  qualité  particulière  au  sujet 

/ - ‘ . 
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auquel  on  l'applique,  c'est  qu’on  fait  ennuyeux  substantif,  et  qu’en* 
nuyanl  ne  l’est  jamais  : 

i j-  plus  souvent  ici  l'on  parle  sans  rien  dire} 

Et  les  plus  ennuyeux  savent  s’y  mieux  conduire. 

( V oltaire,  l’indiscret,  act.  I,  sc.  1 r«\) 

Cette  remarque  sur  les  mots  ennuyant  et  ennuyeux  est  de  M.  La* 
veaux.  La  distinction  qu’il  en  fait  est  nouvelle;  nous  invitons  nos 
lecteurs  à la  méditer , car  jusqu’à  présent , ainsi  que  le  fait  observer 
X Académie , dans  son  Dict.,  édit,  de  >798 , on  ne  s’est  guère  servi 
du  mot  ennuyant  pour  les  personnes. 

'A  l’en vi,  ’a  l'étourdie  , sont  deux  expressions  adverbiales. 

À l’envi  signifie  avec  émulation,  à qui  mieux  mieux  : Chacun  \ 
l’KNVI  faisait  gloire  de  savoir  et  de  dire  quelques  particularités  ds 
sa  vie  et  de  ses  vertus;  l’un  disoit  qu'il  était  aimé  de  tout  le  monde  sans 
intérêt;  l’auife , qu  il  était  parvenu  à être  admiré  sans  envie.  (Mas= 
caron,  oraison  funèbre  de  Turenue}. 

A'  l’étourdie  signifie  à la  manière  d’un  étourdi  : agir  a'  l'étour: 
DIE.  ( V au  gelas , Trévoux,  Téraud,  elle  Dict.  Grauim.) 

Entre  tes  pattes  d’un  lion , 

Un  rat  sortit  de  terre  assez  à l’étourdie  , etc. 

{La  Fontaine  , fab.  33  : le  Lion  et  le  Rat.) 

On  trouve  dans  plusieurs  livres  à l’envie  avec  un  t (mal;  sans 
doute  on  doit  attribuer  celte  faute  à l’ignorance  des  imprimeurs. 

, Envier  ; voyez , lettre  P , porter  envie. 

Épouvanter.  L 'Académie  ne  dit  point  si  ce  verbe  peut  être 
suivi  de  la  préposition  par,  ou  de  la  préposition  de.  Il  est  certain  que 
l’on  dit , il  ne  m’épouvantera  pas  PAR  ses  menaces  ; et  f'oHuire  a dit 
dans  la  Henriade  (chant  IV)  : 

Le  superbe  d’Aumale,  et  Nemours  , et  Brissac, 

D’un  coupable  parti  défenseurs  intrépides, 

Èpouvanloienl  Valois  de  leurs  succès  rapides. 

Cependant  nous  pensons  que  la  préposition  par  est  le  régime 
qu’on  emploie  le  plus  fréquemment.  Nous  n’oserions  -cependant 
pas  condamner  la  préposition  de,  dont  Remploi,  en  pareil  cas, 
semble  plutôt  réservé  aux  poètes  qu'aux  prosateurs. 
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Ermite,  ermitage.  La  lettre  h des  mots  hermite , hermitage , dit 
Domergue  , a paru  inutile  à V Académie , qui  l’a  retranchée  dans 
l’édition  de  1738.  En  effet,  cette  lettre,  dans  notre  orthographe  > 
est , ou  le  signe  de  l’aspiration , comme  la  haine,  le  héros , ou  seu- 
lement un  signe  étymologique , comme  l'homme , l’honneur,  qui  dé- 
rivent des  mots  latins  homo,  honor.  Or,  dans  hermite , hermitage  ,1a 
lettre  h n’est  point  le  signe  de  l’aspiration , puisqu’elle  est  nulle; 
elle  n’est  pas  non  plus  un  signe  étymologique,  car  elle  ne  se  trouve, 
dans  les  racines  de  ces  deux  mots , ni  en  grec  ni  eu  latin. 

(Journ.  de  la  langue  franç.,  p.  398,  1 janv.  1785.) 

Erysipèle  , substant.  masc.  Eruption  superficielle,  inflamma- 
toire , qui  s’étend  facilement  sur  la  peau , et  qui  est  accompagnée 
d’une  chaleur  âcre  et  brûlante. 

Autrefois  on  écrivoit  érésipéle,  et  l’on  faisoit  ce  mot  fé= 
ininin  : Un»  grande  krésipble  à la  jambe,  la  faisoit  beaucoup 
souffrir.  (Vie  de  Mad.  de  la  Vallière.) 

Présentement  l'Académie , Trévoux , Wailly , Gallel , etc. , etc. , 
f écrivent  érysipèle  , conformément  à son  étymologie,  et  ne  le  re= 
connoissentplus  que  du  masculin. 

' Espérer.  Ce  verbe  ne  porte  à l’esprit  que  l’idée  d’une  chose 
future,  car  l’espérance  ne  peut  avoir  pour  objet,  ni  ce  qui  est  actuel, 
ni  ce  qui  est  passé;  il  ne  doit  donc  pas  être  suivi  d’un  verbe  au 
passé  ou  au  présent,  comme  dans  ces  phrases  : 

J’espère  que  Pauline  se  porte  bien , puisque  vous  ne  m’en  parles, 
pas.  (Mad.  de  Sév.)  — L’erreur  des  libertins  et  des  hérétiques  vient 
de  ce  qu’ils  ESPÈRENT  que  les  vérités  de  la  foi  SE  PBUVKNT  connoilte 
avec  évidence.  (M  débranché. } 

Espérer  n’étoit  pas  le  terme  propre  : ils  dévoient  se  servir  de 
l’uu  des  verbes  croire,  penser,  se  flatter  que. 

( Le  Dict.  crit.  de  Pcraud.) 

Il  en  est  de  même  pour  les  verbes  promettre,  compter,  s’attendre. 
Ainsi  l’on  ne  doit  pas  dire  : Je  vous  promets  que  cela  EST  fait;  mais 
que  cela  SERA  fait.  — Je  COMPTE  que  vous  TRAVAILLEZ  à ce  que  je 
vous  ai  demandé  ; mais  que  vous  travaillerez.  — Je  m’attends 
que  vous  ÊTES  satisfait;  mais  que  vous  SEREZ  satisfait. 

( Trévoux  el  Fdraud.) 

Evier,  subst.  masc.  Ce  mot  signifie  le  conduit  par  où  s’écoulent 
les  eaux , les  lavures , les  immondices  d’une  cuisine  ; il  vient  du 
latin  eviare.  Beaucoup  de  femmes , quoique  parlant  assez  bien 
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'leur  langue  , disent  un  levier , un  lavoir,  et  c’est  une  rareté  de  les 
entendre  dire  nn  évier,  qui  est  le  terme  propre. 

( L'Improvisateur  français.) 

Eviter.  Ce  verbe  signifie  esquiver,  fuir  quelque  chose  de  nui= 
sible  ou  de  désagréable  , s’éloigner  de,  et  n’a  point  d’autre  sens  : 
On  évite  un  coup,  un  piège,  on  évite  un  ennuyeux.  , 

Pour  ÉVITER  les  tentations,  il  n’est  pas  bon  d’y  songer  sans  cesse. 

[J.- J.  ltousse.au.) 

Le  caractère  de  l’esprit  juste  est  d’iviTER  terreur  en  évitant  de 
porter  des  jugements.  (Condillac.) 

Possédé  d’un  ennui  qu’il  ne  sauroit  dompter, 

II  craint  d’être  1 soi-même , et  songe  à s'éviter.  ( Boileau , Ep.  V.) 

De  combien  de  soupirs  interrompant  le  cours, 

Ai-je  évité  vos  yeux  que  je  cher  chois  toujours  ! 

( Racine , Brilann.,  III , 8.) 

Eviter,  dans  le  sens  à' épargner , n’est'donc  pas  convenable;  ainsi 
éviter  quelque  chose  à quelqu’un,  présente  une  faute  grave.  En  effet, 
si  je  dis  à quelqu’un  : je  veux  vous  éviter  cette  peine , ce  que  j’énonce 
est  en  opposition  avec  ma  pensée,  car  au  lieu  d "éviter  la  peine  à la 
personne  à qui  je  parie , je  veux  la  prendre  sur  moi  en  la  faisant 
éviter,  ou  en  V épargnant  à cette  personne.  Eviter  une  peine,  un 
danger  àquelqu’un,  ne  doitdonese  dire  dans  aucune  langue,  parce 
que  c’est  contre  le  sens  commun  : est-il  possible  à' éviter  une  chose 
à ou  pour  quelqu'un  , si  l’on  veut  que  la  personne  évite  elle-même 
cette  chose? 

On  évite  une  chose  purement  et  simplement,  dit  Domergue  ; mais 
on  ne  C évite  ni  à soi  ni  aux  autres;  et  éviter  n’a  point  de  régime 
indirect.  ' 

Nos  bons  écrivains  ont  employé  le  verbe  é/xirgner  dan»  le  sens 
qu’on  veut  donner  à éviter,  ou  bien  ils  ont  dit  fuite  éviter: 

Que  ne  rdépnrgnez-vaus  la  douleur  do  le  dire?  (Hacine.) 

Non , seigneur , il  lui  faut  épargner  cet  outrage.  ( V oit.) 

J'épargne  À sa  vertu  d’éternels  déplaisirs.  ( Corneille .) 

Epargne  à ma  vertu  cet  odieux  récit.  __  ( CréUUon .) 

( Domergue , p.  3^3  de  ses  Solut.  gramm.  et  M.  lloniface,  éditeur  du 
Manuel  des  amateurs  de  la  langue  frauç.  p-  3oS  ) 
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Excuse.  — Demander  excuse,  employé  comme  synonyme  de 
demander  portion , est  un  vrai  galimatias  qui  choque  également  et 
l’usage  et  la  raison.  En  effet,  on  ne  peut  pas  exiger  des  excuses 
d’une  personne  qtj’on  a offensée;  ou  la  réparation  seroit  pire  que 
l'offense.  Si  donc,  j’ai  commis  une  faute  envers  quelqu’un , ou  con= 
tre  la  civilité,  ou  contre  la  discrétion,  je  dirai  : je  vous  fais  mes  ex ru-- 
ses , je  voua  prie  de  m'excuser;  alors  quand  celui  que  j'ai  offensé  est 
satisfait,  il  reçoit  mes  excuses,  mais  il  ne  m'accorde  point  tï  excuses 

(Le  P.  Bouhours , p.  440 

Madame  de  Sévigné  a dit  : je  voue  demande  excuse;  mais  c’est  en 
plaisantant.  En  général,  les  bons  écrivains  ont  dit  : je  vous  fais 
excuse  •' 

Pour  vous,  je  ne  Veux  point,  monsieur,  vous  faire  excuse  ; 

Je  vous  sers  beaucoup  ['lus  que  je  ne  vous  abuse. 

( Molière , l’Écol.  des  maris , act.  III , se.  dem.) 

Quoi!  tu  faisais  excuse  à qui  m’osoit  braver! 

( P.  Corneille,  Nicom.,  I,  4 ) 

J’eus  de  l’ambition , je  n’en  fais  point  d’excuse.  ( Voltaire.) 

Monsieur,  je  vous  FAIS  mes  EXCUSES  de  tout  ce  que  mes  discours  ont 
pu  avoir  d’irrégulier. 

Ménage,  Domergue,  Wailly,  X Académie,  dans  son  Dictionnaire, 
édition  de  176a,  et,  comme  nous  venons  de  le  dire , le  P JSou/iours, 
rejettent  absolument  demander  excuse.  11  est  vrai  qu’on  lit  dans 
le  Dictionn- de  X Académie  (édition  de  1798),  que  le  mot  excuse 
n’est  guère  d’usage  qu’avec  les  verbes  Faire  et  Demander; 
mais  d’abord  X Académie,  en  contradiction  avec  clle-mcme ne 
sauroit  contrebalancer  l’autorité  des  bons  écrivains,  ni  celle  des 
Grammairiens  qni  se  sont  occupés  de  cette  difficulté;  ensuite  on 
ne  doit  considérer  comme  l’opinion  de  X Académie  que  celle  qui 
est  émise*dans  l’édition  qu’elle  a reconnue,  c’est-à-dire , celle 
de  176a. 

Excuse,  p ah  don  On  fait  excuse  d’uue  faute  appareute,  on  de- 
mande pardon  d’une  faute  réelle  : l’un  est  pour  se  justifier , et  part 
d’un  fond  de  politesse;  l’autre  est  pour  arrêter  la  veugeauce,  ou 
pour  empêcher  la  punition,  et  désigne  un  mouvement  de  repentir. 

Xe  bon  esprit  fait  excuser  facilement.  Le  bon  cœur  FAIT  PARDON- 
NER promptement.  (Synonymes  de  Girard.) 
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Excusable , inexcusable.  Pardonnable,  impardonnable, 
adjectifs. 

Excusable,  Inexcusable  se  disent  des  personnes  et  des  choses, 
par  ta  raison  que  le  verbe  excuser  peut  avoir  pour  régime  direct  un 
nom  de  personne , ou  un  nom  de  chose. 

Cet  homme  est  fort  excusable  d’avoir  fait  cela.  Cette  faute  n’est  pas 
excusable.  (L’Académie.) 

Tous  libre»  d’être  bons,  tousse  sont  faits  coupables, 

Les  ange» , fil»  du  ciel,  furent  moins  excusables. 

[Delille , le  Par.  perdu,  I.  3.) 

Pardonnable,  Impardonnable.  Pardonner  n’a  pour  régime 
direct  qu'un  nom  de  chose , et  jamais  un  nom  de  personne,  et  pour 
régime  indirect,  un  nom  de  personne,  et  jamais  un  nom  de  chose. 

On  dira  donc  celle faute  est pardonnable,  impardonnable,  pu  isque  l’on 
dit  pardonner  une  faute;  mais  on  ne  dira  pas , cette  personne  est  pardon 
nable,  impardonnable,  puisquel’on  ne  dit  pas  pardonner  une  personne. 
( au  gelas  et  Th.  Corneille , 543*  rem.  — L’ Académie , 53  j de  ses 
Obserr. — V’Olivet,  45*  rem.  sur  Racine.  — TFailly,  p.  3q3 
de  sa  Gramm.,  et  les  Gramm.  modernes .) 

Quelques  écrivains  se  sont  écartés  de  cette  règle.  Rousseau  par 
exemple  a dit  (en  parlant  de  Sophie  dans  Émile)  : Sitôt  qu’ elle 
est  PARDONNÉE , sa  joie  et  ses  caresses  montrent  de  quel  poids  son 
bon  cœur  est  soulagé  ; au  lieu  de , Sitôt  qu'on  LUI  a PARDONNÉ , qu’on 
a pardonné  à elle. 

Et  Foliaire  (commentaire  sur  la  tragédie  de  Pompée): 

On  doit  PARDONNER  H ces  petites  fautes,  inséparables  d’un  art  dans 
lequel  on  éprouve  autant  <f  obstacles  qu’on  fait  de  pas.  Au  lieu  de  pa  hc 
donner  CES  petites  fautes. 

Et  dans  son  Épitre  dédicatoire  des  Lois  "de  Minos  : Il  se  trouvera  en 
France  des  âmes  nobles  et  éclairées,  qui  sauront  rendre  justice  aifx  ta- 
lents, qui  PARDONNERONT  AUX  fautes  inséparables  de  {humanité,  qui 
encourageront  tous  les  beaux  arts  ; au  lieu  de  qui  pardonneront'  les 
fautes,  etc.,  etc. 

Mais,  en  général , les  meilleurs  écrivains  ont  olrscrvé  la  règle. 
Nous  citerons  peu  d’exemples  à l’appui , parce  que  cela  ne  donne 
pas  lieu  au  plus  léger  doute  : 

Pardonnes!  souvent  aux  autres  , jamais  à vous- meme. 

( Publias  Syrus. ) 
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Nous  nous  pardonnons  tout , et  rien  aux  autres  hommes.  1 
{lu  Fontaine,  fab.  7 : la  Besace.) 

J Dieu  pardonne  tout,  et  les  hommes  rien.  (Mad.  de  Villedieu.) 

Des  torts  reconnus  font  plus  d’honneur  à celui  qui  les  réputé  qu'à 
celuiqui  les  pardonne.  (J. -J.  Rousseau.) 

Observez  qu’il  n’y  a pas  de  faute  dans  cette  phrase  de  Fénelon  : 
pardonnez  À ma  douleur;  ni  dans  celle-ci  de  Thomas  : 

Pardonne  a'  l’envie. 

parce  qu’ici  les  mots  douleur,  envie,  sont  personnifies,  et  qu’ulor» 
le  régime  indirect  leur  convient  parfaitement. 

Expirer.  Ce  verbe  est  du  nombre  des  verbes  neutres  qui  ad= 
mettent  les  deux  auxiliaires  être  et  avoir;  mais  il  faut  distinguer  le 
sens  propre  du  sens  figuré.  Daus  le  sens  propre , il  coavient  aux 
personnes  /ainsi  qu  aux  animaux , et  se  conjugue  avec  avoir.  On 
dit  donc  : Jésus-Christ  A expiré  sur  l’arbre  de  la  croix , et  non  pas  : 
Jésus-Christ  est  expiré.  — Il  a expiré  entre  mes  bras , et  non  pas, 
il  est  expiré. . , 

(L’ Académie,  au  mot  expirer,  édit,  de  176a  et  de  1798.) 

Lorsque  le  requin  a expiré  , on  voit  encore  pendant  long-temps  les 
différentes  parties  de  son  corps  donner  tous  les  signes  d’une  grande 
irritabilité.  (M.  de  la  Cépède , poissons  ovipares.) 

Dans  le  sens  figuré,  expirer  ne  convient  qu'aux  choses  inanimées, 
et  se  conjugue  avec  être  : la  trêve  EST  expirée , et  non  pas  a expiré. 

(Même  autorité.) 

D’après  ces  principes , il  est  clair  qu’on  dira  aussi  bien  : mon 
bail  EXPIRÉ , il  faut  que  je  ms  retire.  — La  trêve  EXPIRÉE,  on  re- 
prendra les  armes , que  : mon  bail  ÉTANT  EXPIRÉ,  il  faut  que  je  me 
retire;  la  trêve  ÉTANT  EXPIRÉE,  on  reprendra  les  armes  ; parce  que,  « 
dans  tous  les  verbes , excepté  dans  les  verbes  neutres  qui  se  con- 
juguent. nsec,  avoir,  l’auxiliaire  peut  être  sous-entendu. 

Mais  on  s’exprimeroit  incorrectement  si  l'on  disoit  : un  homme 
expiré , puisque  expirer,  quant  aux  personnes , ne  se  dit  qu’avec 
l’auxiliaire  avoir,  et  qu’ayant  ne  se  supprime  jamais;  d’ailleurs  ex; 
pirer , quant  aux  personnes , est,  de  même  que  marcher.,  un  verbe 
neutre  ; or , comme  on  ne  peut  pas  dire  un  homme  marché,  de 
même  on  ne  peut  pas  dire,  un  homme  expiré.  !.  . 

Le  principe  que  nous  rappelons  ici  se  trouve  consacré  par  d ’Ch 
livet,  dans  une  remarque  qu’il  a faite  sur  ces  vers  du  grand  Racine , 
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A ce»  mot»  ce  héros  expiré 

N’a  laissé  dans  mes  bras  qu’un  corps  défiguré. 

« (Racine,  Phèdre,  V,  6.) 

La  Grammaire  exige  : ce  hérosayant expiré. 

Le  Gendre,  Linguet,  madame  de  Sévigné , et  Voltaire  (dans 
Zaïre,  V,  to  ; dans  les  Guéhres , V,  S,  et  dans  sa  préface  du  com- 
mentaire sur  la  Sophon'.  de  Corneille)  , ont 'aussi  fait  usage  de 
cette  mauvaise  locution. 

» Mais  Y Academie  et  tous  les  Grammairiens  en  ont  également 
fait -justice. 

Exprès  , expressément. 

Expressément  n’est  pas  la  même  chose  ([U  exprès.  Exprès  si- 
gnifie,  h dessein;  expressément  veut  dire,  en  termes  exprès,  formels. 
On  fait  une  chose  exprès  ; on  dit  une  chose  expressément. 

Ainsi  dans  ces  vers  de  l'École  des  maris  (act.  II,  sc.  g)  : . . 

J’ai  voulu  Tacheter  l’édit  expressément , 

Afin  que  d’Isabelle  il  «oit  lu  hautement. 

e’est  du  mot  exprès  que  Molière  auroit  dû  se  servir. 

••  ( liret,  Commentaire  sur  Molière.) 

Haute  ment  donne  lieu  à une  faute  de  la  môme  espèce;  c’est  aussi 
un  mot  pris  dans  une  fausse  acception,  à cause  de  sa  grande  affinité 
avec  le  mot  propre.  On  dit  hautement  sa  pensée,  c'est-à-dire  hardi- 
ment , résolument  ; on  lit , on  parle  haut,  c’est-à-dire  d’une  voix 
haute. 

(M.  Auger,  Commentaire  sur  Molière.) 

F 

F,  substantif,  est  féminin,  suivant  l’appellation  ancienne,  et 
masculin , suivant  l’appellation  moderne. 

( Le  Dictionnaire  de  V Académie.)  .. , 

Faire-  Quand  ce  verbe  est  précédé  de  la  négative  ne,  et  suivi  de 
la  conjonction  que  et  d’un  infinitif,  il  s’emploie  avec  ou  sans  la 
préposition  de  ; mais  l’emploi  ou  la  suppression  de  cette  préposi= 
tion  change  absolument  le  sens  de  la  phrase,  et  en  effet  : Cet 
homme  ne  fait  que  Dr.sortir,  ne  fait  que  v>  arriver,  signifie  qu’il 
y a très-peu  de  temps  qu'ilest  sorti,  qu’il  est  arrivé. 

Et  cet  homme  ne  fait  ega’ entrer  et  sortir,  ne  fait  que  jouer, 
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y * 

rigoitk  <ju  ;V  «<(  dans  un  mouvement  continuel,  qu  U joue  tan»  cette , 
qu'il  entre  et  sort  sam  cesse. 

(L’ Académie,  et  M.  Auger , Comment,  sur  Molière  : Prie.  rid., 

■et.  II  , sc.  ta  ) 

De  cette  observation , il  soit  nécessairement  que  ce  serait  mal 
«‘exprimée  que  de  dire , Sans  faire  usage  de  la  préposition  de  : il  K»  _ 
fAIT  que  sortir  de  maladie , car  l’intention  de  celui  qui  parle  n’est 
pas  de  dire  qu'il  sortions  cesse  de  maladie,  mais  d’exprimer  qu'il 
sort  tout  récemment  de  maladie;  Vertot , au  lieu  de  dire:  âgé  à peine 
de  dix-huit  ans , et  NE  faisant  que  sortir  des  écoles , devoit  donc  dire  : 

et  NE  FAISANT  QUE  DE  sortir  des  écoles. 

Et  Des-Essaris  , qui  a écrit  : Abandonner  un  enfant  qui  NE  FAIT 
QUE  sortir  dep  entrailles  de  sa  mère , a donc  aussi , en  omettant  la 
préposition  de,  dit  autre  chose  que  ce  qu’il  avoit  intention  de  dire. 

( Le  Dict.  crit.  de  Féraud.) 

Faire  se  met  souvent  pour  un  autre  verbe  qu’on  ne  veut  pas 
répéter,  comme  : Je  n’écris  plus  autant  que  je  faisois  autrefois , c’est- 

à-dire,  que)  écrivols Il  n’a  pas  aussi  bien  marié  sa  dernière  fille  qu’il 

A FAIT  les  nalrra, c’est-à-dire,  qu’il  a marié.  ( Vaugelas.)  — On  ne 
peut  s’intéresser  plus  tendrement  que  je  ne  FAIS  (que  je  ue  m'intéresse) 
à ce  qui  vous  louche.  [Sévigné.  ) — Faire , dans  ce  cas , prend  les  ré  i 
gimes  qu'ont  les  f erbes  qu’il  remplace. 

(Le  Dict.  crit.  de  Féraud.) 

Üne  des  propriétés  du  verbe  faire  est  de  s’identifier  atec  l'infia 
nitif  qui  le  suit  immédiatement,  et  de  nef  orraer  avec  cet  infinitif 
qu’un  seul  et  même  verbe,  dont  le  sens  est  toujours  actif.  D’où  il 
résulte,  que  le  Terbe  faire  doit  être  précédé  des  pronoms  lui,  leur, 
et  non  des  pronoms  le,  la,  les,  lorsque  l’infinitif  a un  régime  direct, 
car  un  verbe  actif  ne  peut  avoir  deux  régimes  directs  : on  nui  FIT 
obtenir  un  emploi,  on  LUI  FIT  faire  cette  démarche;  et  qu'il  veut 
les  pronoms  U,  la,  les,  toutes  les  fois  que  le  verbe  à l’infinitif 
n’a  point  après  lui  de  régime  direct  : On  le  fit  renoncer  à ses 
prétentions;  on  LE  FIT  consentir  à cette  demande. 

(Le  Dict.  crit.  de  Férànd.) 

Enfin  on  observera  qne,  toutes  les  fois  que  le  mol  faire  n'est  pas 
suivi  d’un  article  ou  de  son  équivalent,  il  forme  une  façon  de  parler 
tellement  familière  qu’on  ne  peut  eft  général  l’employer  dans  le  vers 
héroïque;  aussi  Voltaire,  dans  lOoComrtieéUire  sur  Corneille,  a-t-il 
blâmé  ce  grand  tragique  d'avoir  dit  dans  Nicomède  (Set.  Il,  Sc.  a)  : 
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Mail  gardez-vous  aussi  d'oublier  voire  faute; 

(il  comme  elle  fait  brèche  au  pouvoir  souverain.  r 

Faire  brèche,  dit  Voltaire,  ne  doit  pas  trouver  place  dans  un 
Vers. 

On  en  exclura  conséquemment  faire  assaut,  faire  fine  de  voiles, 
faire  de  nécessité  vertu , faire  ferme , faire  halte,  etc.;  etc. 

Fatiocer.  LaFontaine;\'vnteuràet  le»,  édif.;  Buffxm,  et  nombre 
d’écrivains  ont  fait  ce  verbe  neutre,  et  l’ont  employé  au  lieu  du 
verbe  pronominal  se  fatiguer,  se  donner  de  la  fatigue.  (Trévoux.) 

Ensuite  V Académie,  Féraud  et  M.  Laveaux  offrent  cet  exem= 
pie  : il  fatigue  trop , de  sorte  qu’il  faut  regarder  cet  emploi 
comme  étant  suffisamment  autorisé. 

Filigrane  , subst.  masc.  Ouvrage  d’orfèvrerie,  en  or  ou  en  ar= 
gent , travaillé  à jour  ,'et  fait  en  forme  de  petits  grains  ou  de  pea 
tits  filets. 

Ce  mot  vient  de  l’italien  filigrana;  composé  de  filum,  fil,  et  de 
granum , grain  : filet  à grains.  ! 

Quelques  auteurs  ont  écrit fîlagramme  ou  filagrane;  c’est  une 
♦faute;  filigrane  a pour  lui  l’étymologie  et  l’usage- 

(Trévoux , Richelet,  Gattel,  Tunier,  Dict.  dei  sc.  et  des  arts  , «t 
V Académie.) 

Finale,  substantif  Ce  mot  ainsi  orthographié  dans  tous  les 
dictionnaires , signifie  plusieurs  choses  différentes  en  musique. 

Il  signifie  la  manière  dont  on  finit  un  morceau  dftjnusique, 
la  cadence,  la  terminaison  finale  , autrement  dit  la  tonique. 

Il  signifie  aussi  le  morceau  d’ensemble  par  lequel  se  termine  un 
acte  ou  l’ouvrage  entier , et  si  l’on  veut  le  morceau  final  qui  fait 
l’attente  de  l’auditeur , et  qu’il  s’apprête  à louer  ou  h blâmer. 

M Académie  et  les  lexicographes  donnent  à ce  mot  le  genre  fé= 
minin  dans  les  deux  sens. 

Mais  Domergue  est  d’avis  que,  dans  le  premier  sens,  dans  le  sens 
de  la  cadence , de  la  terminaison  finale , on  doit  dire  au  féminin  la 
finale,  et  que  , dans  le  sens  du  morceau  final , on  doit  dire  au  nus= 
colin  te  final.  ' 

Ce  Grammairien , auquel  on  doit  tant  de  remarques  utiles  sur 
la  langue  frauçoise , fonde  son  opinion  sur  ce  que  le  mot  final , 
ainsi  que  la  chose , nous  vient  des  Italiens  et  que  dans  leur  langue 
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il  est , lorsqu'il  signifie  le  morceau  final , du  genre  masculin.  Eico 
un  bel  finale,  disent-ils.  Ils  sous-entendent  peszo,  qui  veut  dire 
* morceau.  D’ailleurs;  ajoute  Domergue,  final  est  évidemment  un 
adjectif,  ou  plutôt  un  adjectif  substantifié;  or  son  genre  ne  doit  pas 
être  arbitraire,  comme  il  l'est  pour  quelques  substantifs,  qui  nous 
viennent  d’une  langue  étrangère,  car  les  adjectifs  subslnntifiés  , 
recevant  la  loi  du  substantif  sous-entendu , doivent  nécessaire; 
ment  représenter  le  genre  de  ce  substantif.  Donc  puisque  peszo  sous- 
entendu  dans  il  finale,  est  masculin,  et  morceau  sous-entendu 
dans  l’adjectif  substantifié  final,  aussi  masculin , le  mot  final  en 
ce  sens  ne  peut  être  d’un  autre  genre  que  du  genre  masculin. 

Beaucoup  de  musiciens , plusieurs  littérateurs,  parmi  lequels  il 
faut  mettre  La  Ilarpe  (Cours  de  littérature) , et  M.  Framery,  le 
rédacteur  de  l’article  finale  dans  l’Encyclopédie  Méthodique , 
ne  se  servent  de  ce  mot  dans  le  sens  que  nqus  venons  d’indiquer, 
qu’au  masculin;  et  il  faut  espérer  que  tout  le  monde  finira  par 
lui  donner  ce  genre. 

Fixer,  verbe  actif.  Rendre  fixe,  stable,  constant.  On  dit  : 
Fixer  son  attention , FIXER  son  imagination,  ses  goûts,  ses  désirs. 

Et, fixant  de  ses  vœux  l’inconstance  fatale, 

Phèdre , depuis  long-temps,  ne  craint  plus  de  rivale. 

( Racine , Phèdre , I , i.) 

La  louange  qu’on  nous  donne  sert  au  moins  à nous  fixer  dans  la 
pratique  des  vertus.  (La  Rochefoucauld.)  ' 

On  dit  aussi  fixer  ses  regards  sur  quelqu’un  pour  dire  les  arrêter 
sur  quelqu’un  : C’est  sur  les  dépositaires  de  l’autorité  que  doit  se  FIXER 
l’œil  vigilant  et  sévère  du  prince.  (Marm.,  Bélis.,  n.) 

Etau  figuré  : FIXER  les  regards  de  quelqu’un , pour  dire,  devenir 
l’objet  de  son  attention , de  sa  passion. 

D’aprcs  ces  définitions,  prises  dans  X Académie,  on  sent  com; 
bien  il  est  abusif  d’employer  ce  verbe  dans  le  sens  de  regarder.  , 

La  phrase  suivante  renferme  donc  une  faute  : Plus  il  fixoit  ce 
tableau , plus  il  excitait  son  admiration. 

11  faut  : Plus  iVregardoit  ce  tableau,  plus  , etc. 

Wl.Delille,  le  plus  correct,  le  plus  élégant  de  nos  poètes  mo- 
dernes , en  a fait  aussi  une  dans  sa  traduction  de  l’Énéide  : 

Ah  ! quand  pourra  ton  dis  te  presser  sur  son  sein  ; 

Met  yeux  fixer  tes  yeux,  ma  main  serrer  la  main  ! 
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Voltaire  (Questions  encyclopédiques,  au  mot  langue  française  ) 
l’exprime  ainsi  sur  le  verbe  fixer  : 

Quelques  Gascons  hasardèrent  de  dire  : J’ai  fixé  celle  dame  , 
pour  je  l’ai  regardée  fixement  : j’ai  fixé  mes  yeux  sur  elle.  De  là 
est  venue  la  mode  de  dire:  fixer  une  personne.  Alors  vous  ne 
savez  pas  si  l'on  entend  par  ce  mot  : J'ai  rendu  celle  personne 
moins  volage ; ou  si  l’on  entend  : je  l'ai  observée , j’ai  FIXÉ  mes  rts 
garde  surelle.  Voilà  une  nouvelle  source  d’équivoques. 

Les  meilleurs  écrivains  ne  se  font  pas  de  sclrupule  de  dire  regar- 
der fixement,  au  lieu  d’employer  le  verbe  fixer  en  ce  sens  : On  ne 
peut  REGARDE!!  FIXEMENT  le  soleil.  ( L’ Académie.  ) 

Les  aigles,  dil-on  , accoutument  leurs  petits  à regarder  rilfc 
ment  le  soleil.  ( Billion. ) 

Pendant  qu'il  parlait,  Diomède  étonné  le  regardoit  fixement. 

(Fénélon,  Télémaque,  1.  XXI.) 

Quoi  ! l'aigle,  qui  ose  REGARDER  FIXEMENT  le  soleil,  se  marierait 
avec  vous!  (Le  même.) 

(M.  BoniJ’ace,  Man.  desamat.  de  la  Lang  franç.,  i"  année,  p.  3 1 1 .) 

Flairer  , Fleurer  ; * 

On  confond  souvent  ces  deux  verbes,  peut-être,  est-ce  parce 
qu’on  lit  dans  leDict.  de  X Académie , édition  de  i6gi,  s flairer, 
» on  prononce  ordinairement  fleurera;  ou  encore, parce  que  Molière, 
dans  sa  comédie  de  l’École  des  Maris  (act.  I , sc.  a),  dans  l’inten= 
tion  de  rendre  apparemment  l'orthographe  conforme  à la  pronon- 
ciation de  son  temps  , a écrit  fleurer  pour  flairer. 

Quoi  qu’il  en  soit , aujourd’hui  on  distingue  ces  deux  verbes 
flairer  et  fleurer,  parce  qu’ils  ont  des  sens  très-différents. 

Flairer,  verbe  actif,  signifie,  an  propre,  sentir  par  l'odorat  : 
Flairez  un  peu  cette  rose.  — Ses  chiens  flairent  le  gibier  dès  qii’ il 
a passé  en  quelque  lieu.  Fleurer,  en  ce  sens , seroitune  faute. 

Au  figuré  et  dans  le  style  familier , il  se  dit  pour  pressentir , pré= 
voir  : Il  a FLAIRÉ  celle  affaire  de  loin.  (L’Académie.)  — Bien  des  lec= 
leurs , à force  de  flairer  le  romanesque , en  soupçonnent  même  où 
iln’y  ena  pas.  (Trévoux.) — Il  a flairé  votre  opinion.  ( Delille , p.  da- 
ta Conversation.) 

Fleurer,  verbe  neutre,  signifie  répandre  une  odeur,  exhaler 
une  odeur:  Cela  fleure  bon.  (L’Académie.)  — Les  tubéreuses 
FLEURENT  bon. 

Figurément  et  proverbialement,  on. dit  d'une  affaire  qui  pareît 
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bonne  el  avantageuse  : cela  FL EU HE  comme  baume.  — fx.aire 
comme  baume , sfroit  mal  dit.  ( Trévoux  et  Y Académie.) 

Fond  , Fonds.  Fond  s’écrit  sans  » final  lorsqu'il  signifie  la  partie 
la  plus  basse  , la  plus  creuse  de  ce  qui  contient  ou  de  ce  qui  peut 
contenir  quelque  chose  : U fond  d’un  puila , le  fond  d’une  poche , 
d'un  tac. 

Tet  cris,  semblables  au  tonnerre , 

Jusqu’au  fond  de  l’ablme  ont  porté  la  terreur.  {Le  Franc.) 

On  l’écrit  aussi  sans  e,  dans  ces  expressions,  hâlirdans  un  fond, 
pour  bâtir  dans  un  lieu  bas  ; mettre  un  fond  à un  tonneau  , pour  y 
mettre  des  douves;  le  fond  d’un  carrosse,  pour  l’endroit  opposé  à la 
glace  qui  est  sur  le  devant.  — De  fond  en  comble , depuis  le  haut 
Jusqu’en  bas  ; et  par  analogie  le  fond  d’un  bois , le  fond  d’une  allée , 
pour  l’endroit  le  plus  éloigné  de  celui  par  où  l’on  entre. 

Ou  encore  dans  le  sens  de  profondeur  : Cette  culotte  n’a  pas  asses 
de  fond.  — La  digestion  se  fait  dans  le  fond  de  l’estomac.  Et  en 
terme  de  marine;  prendre  fond.  Couler  à fond.  Bon  fond,  bas 
Fond. 

Et  dans  on  sens  figuré,  lorsqu’il  signifie  le  point  principal  d’une 
affaire , d’une  question , d’une  querelle , ou  encore  en  morale  l’obs 
jet  le  plus  intérieur,  le  plus  caché  : Le  fond  de  son  affaire  n’est  pas 
clair.  — Dieu  seul  connaît  le  fond  des  coeurs. 

On  renvoie  Un  savant  dans  le  FOND  de  son  collège.  (Boileau.) 

Le  jour  n’eit  pas  plus  pur  que  1 * fond  de  mon  cœur. 

( Racine , Phèdre,  act.  4,  te.  a.) 

Enfin  lorsqu’il  exprime  le  fondement  sur  lequel  on  établit  une 
chose  : Bâtir  eur  un  fond  de  sable , et  dans  le  même  sens  : broderie 
sur  un  FOND  de  satin.  — Etoffe  à fond  blanc , à fond  vert  ; ou  par 
analogie , le  fond  d’un  poème , le  FOND  d’une  pièce  de  théâtre , et 
figuré  ment  , faire  FOND  sur  l’amitié  de  quelqu'un. 

Mais  on  écrit  fonds  avec  un  « final , au  singulier  comme  au  plus 
ricl, quand  on-veut  parler  de  la  terre  relativement  aux  fruits  qu’elle 
produit  : Cultiver  un  FONDS.  Il  ne  faut  pas  bâtir  sur  k FONDS  d'au- 
trui.  Le  fonds  emporte  la  superficie  pour  l’architecte , mais  la  su- 
perficie emporte  le  fonds  pour  U peintre. 

Par  extension , de  Impropriété,  et  alors  il  est  opposé  à usufruit  : 
Je  n’ai  que  l’usufruit  de  celte  rente , un  autre  a le  FONDS. 

Par  analogie  , d'une  somme  d'argent  : Ce  particulier  est  en 
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fonds;  —et  daut  le  mârae  sens,  du  capital  d’une  somme  d'urgent  ■ 
Il  a mangé  soit  FONDS , outrt  tôt  revenus. 

En  terme  de  commerce , de  toutes  les  marchandises  d’un  niaru 
chaud  : Il  a vendu  son  fonds. 

Enfin  , fonda  s’écrit  avec  un  a,  lorsqu’on  veut  parler  de  l’esprit , 
des  mœurs , du  savoir , de  la  capacité  d'une  personne  : Cet  homme 
a un  FONDS  de  raison,  de  probité,  et  un  esprit  juste , ce  qui  est  le 
FONDS  de  tous  lee  vrais  talents.  Cet  autre  a un  PONDS  d'inclination 
basse , un  fonds  d’humeur,  de  malice. 

( Vau  gelai , 3i  5"  rem.  — V Académie,  sur  cette  remarque,  p.  3i8 
de  ses  observ.  ; son  Dict.  dans  toutes  ses  éditions.  — Domergue , 
p.  aSo  de  ses  Solut.  Graimn. — Les  Dict.  de  Trévoux,  de  Fureliire , 
de  Danel , de  Féraud,  de  G duel , de  W adly , Boisle,  etc.,  etc.) 

Toutefois  nous  ferons  observer  que  M.  Laveaux  veut  que  fond 
s’écrive  sans  a,  dans  toutes  ces  acceptions.  Four  toute  réponse 
nous  le  renverrons  aux  autorités  que  nous  venons  de  citer. 

Fonts,  écrit  avec  un  t et  ui^i  final,  se  dit  d’un  grand  vaisseau 
de  pierre  on  de  marbre  , où  l’on  conserve  l’eau  dont  on  se  sert 
pour  baptiser;  on  l'écrit  avec  un  t,  par  analogie  avec  le  mot  fon* 
taine  : Lee  fonts  baptismaux.  — Tenir  un  enfant  eut  les  fonts. 

Foule,  comme  multitude,  nombre  et  antres  termes  semblables , 
ne  peut  se  dire  que  de  plusieurs , et  ne  doit  pas  avoir  après  lui  un 
nom  bu  singulier , ce  nom  fût-il  un  nom  collectif;  on  dit  : une  Joule 
DE  soldats,  une  multitude  et  habitants  , un  grand  nombre  de  CI- 
TOYENS ; mais  on  ne  dit  pas  : une  foule  d’armée,  une  multitude  rie  ville, 
un  grand  nombre  de  peuple,  etc. — ybltaire  dit  pourtant  : escorté  d'une 
foule  de  noblesse  (Histoire  du  parlement  de  Paris).  — Et  Prévost 
(Histoire  des  Voyages)  : une  foule  de  peuple.  Il  me  semble  que  , 
escorté  d’une  FOULE  de  gentilshommes , d’une  BOULE  de  gens  du 
peuple  , auroit  été  plus  correct. 

(Le  Dictionnaire  crit.  de  Féraud .) 

FbOID  , F RA  13  , FROIDEUR  , FROIDURE. 

Froid  est  opposé  à chaud  ; c’est  un  corps  privé  de  chaleur.  Frais 
tient  le  milieu  entre  le  froid  et  le  chaud,  mais  en  sorte  pourtant  que 
le  froid  est  plus  sensible  que  le  chaud.  Le  premier  se  prononce 
fait,  et  le  second  se  prononce  fré,  IV  très-ouvert.  — Froideur  est 
la  qualité  de  ce  qui  est  froid  ; on  dit  : La  froidiîüh  du  lieu , du 
marbre , du  temps  , rie  la  vieillesse.  (L 'Académie-) 
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. Quelques-uns  ont  douté  que  le  mot  defroideur  fût  hoir  au  propre* 
ils  ont  cru  qu’il  ne  devoit  s’employer  qu’au  figuré , et  qu’il  falloit 
dire  : Le  froid  de  la  saison.  Mais  froideur,  au  propre  , a été  ap= 
prouvé;  et  X Académie  (dans  ses  Remarques  et  Décisions,  p.  a3) 
l’a  confirmé.  La  froideur  de  l'hiver  a été  excessive , est  une  phrase 
trcs-correcte.  {Trévoux.) 

Froidure  signifie  le  froid  répandu  dans  l’air;  il  ne  se  dit  qu'au 
propre  : La  froidure  règne  dans  les  lieux  situés  vers  li  septentrion. 
(L’ Académie.)  t 

Soleil , père  de  la  nature , 

Viens  répandre  en  ces  lieux  tes  fééondes  chaleurs  ; 

Dissipe  les  frimais , écarte  la  froidure 

Qui  brûle  nos  fruits  et  nos  fleurs. 

{J. -B.  Bfiusseau  , Cantate  XV.) 

Mais  ces  hivers  dont  la  triste  froidure 

tierce  nos  fruits , jaunit  notre  verdure , 1 

, . Que  servent- ils  r* 

(Le  même  , livre  II,  fragm.  de  l’Aüégdrie  , 111.) 

On  se  sert  aussi  de  ce  mot  pour  signifier  l’hiver,  mais  en  ce 
sens , il  n'est  d’usage  qu’en  poésie  : > • 

Oh!  qu’après  la  triste  froidure, 

Nos  yeux,  amis  de  la  verdure, 

Sont  enchantés  de  son  retour  ! 

(7. -R.  Rousseau  , Ode  XI,  liv.  a.) 

*- 

Attends  que  dans  les  cieux  disparoisse  l'Arcture, 

Et  poursuis  jusqu’au  temps  où  règne  la  froidure. 

{Delille,  Géorg.  1.  I.) 

Et  dès  que  fAquilon  , ramenant  Is  froidure, 

Vient  de  ses  noirs  frimats  attrister  la  nature. 

( Boileau , Satire  VIII.  ) 

Frangipane  , substantif  féminin.  Parfum  que  l’on  donne  à des 
peaux  qui  servent  à faire  des  gants  , des  sachets , etc.  — Ce  nom 
se  dit  aussi  d’une  espèce  de  pâtisserie  faite  de  crcme , d'amait- 
des,  etc.  if,’ Académie  et  Trévoux.) 

Frangipane , inventeur  de  ce  parfum , étoit  un  seigneur  romain, 
de  l’ancienne  maison  des  Frangipani. 

Beaucoup  de  personnes  disent  improprement  franchipane. 
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- Funéraire,  Funèbre. 

funéraire.  Se  dit  de  ce  qui  appartient  au*  funérailles,  tels  que  les 
frais  funéraires  ; et  l’on  appelle  colonne  funéraire , une  colonne  qui 
supporte  une  urne  où  l'on  suppose  que  les  cendres  de  quelqu’un 
sont  renfermées.  En  général  l'épithète  de  funéraire  se  donne  à. ce 
qui  porte  avec  soi  I empreinte  de  la  tristesse.  Ainsi  un  ornement  t 
une  lampe , une  torche  sont  des  objets  funéraires,  des  objets  qui 
parlent  uniquement  aux  yeux. 

Funèbre  se  dit  de  ce  qui  aparlient  à la  mort,  de  ce  qui  est  capable 
<1  en  rappeler  l’idée,  de  ce  qui  porte  avec  soi  l’empreinte  de  la  dou= 
leur,  enfin  de  ce  qui  jiarle  vivement  au  cœur  : Une  cérémonie , une 
pompe , une  oraison  sont  des  objets  funèbres.  On  dira  donc  plutôt 
des  cris , des  accents  funèbres  que  des  cris , des  accents  funéraires  , 
parce  que  les  cris  , les  accents  parlent  au  cœur  et  non  aux  yeux. 

Fuit  n’est  en  usage  que  dans  cette  phrase  au  fur  «et  à mesure , 1 

pour  dire  a mesure  que  {expression  conjonctive).  On  dit  aussi  à FUR. 
et  a mesure , pour  signifier  la  même  chose;  mais  le  premier  est 
employé  par  les  notaires,  le  second  est  du  discours  ordinaire  et  fa- 
milier.. ( Trévoux , Ilichelet  et  Y Académie.) 

L Académie  ne  dit  pas  à mesure  de , dont  quelques  bous  auteurs 
se  sont  servis  : 

L Allemagne  est  la  seule  puissance  qui  se  fortifie  ci  MESURE  de  ses 
)>crtes.  (Montesquieu.)  — Les  Romains  augmentaient  toujours  leurs 
prétentions  à mesure  de  leurs  défaites.  (Le  même.) 

Les  lois  ont  été  obligées  de  changer , à mesure  du  changement  des 
mœurs  et  des  usages.  (Le  Président  Hénaull.) 

* ♦ . * * 

G. 

t s 

G,  substantif,  est  masculin  , suivant  l’appellation  ancienne,  et 
l’appellation  moderne. 

Garde  national.  Quand  ce  mot  est  employé  dans  un  sens  coU 
lectif,  c’est-â-dire  pour  désigner  la  totalité  des  citoyens  armés  , 
chargés  de  veiller  au  maintien  de  l’ordre  et  de  la  tranquillité  pu- 
blique , il  faut  en  faire  usage  au  féminin  , et  dire  la  GARDE  NAT10= 

N ale  de  France , de  la  ville  de  Paris,  et  au  pluriel,  les  CARDES 
■NATIONALES. 
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Mais  si  le  mot  garde  national  est  employé  dans  un  sens  indivis 
duel , c’est-à-dire,  pour  désigner  un  ou  plusieurs  citoyens  faisant 
partie  de  cette  garde,  il  est  masculin,  et  alors  on  dit  un  G A une 
NATIONAL  du  département  de  la  Seine,  du  Rhône , de  la  ville  de 
Parie,  et  au  pluriel , dee  GARDES  NATIONAUX. 

Observez  que  garr/e  national  n’est  point  un  substantif  composé, 
ainsi  il  faut  l’écrire  sans  trait  d’union. 

Géant,  géante,  homme  ou  femme  d’une  taille  excessive  com- 
parée avec  la  taille  ordinaire  des  autres  hommes  ou  des  autres 
femmes.  Beaucoup  de  personnes  qui  parlent  bien , disent  géanne , 
parce  qu’elles  le  trouvent  plus  doux;  mais,  comme  le  mot  géante 
est  le  seul  mot  féminin  reçu  par  Trévoux,  par  Richelet,  etc.,  etc.,  et 
par  X Académie,  il  ne  faut  pas  en  employer  d’autre  : l'analogie , 
d’ailleurs , n’est  point  favorable  à géanne;  car  puisqu’on  écrit  géant 
avec  un  t , il  est  plus  naturel  de  dire  géante  que  géanne. 

Géranium,  subst.  masc.  (Prononcez  géraniome.)  Plante  dont  on/ 
connoît  un  très-grand  nombre  d'espèces. 

Qénéranium  est  un  barbarisme. 

Richelet  écrit  et  prononce  géranion;  cela  n’est  pas  reçu. 

(V Académie  et  Trévoux.) 

Guet  , substantif  singulier  masculin , se  dit  au  figuré  de  tout 
homme  qui  est  dans  nn  lieu  pour  observer  ce  qui  se  fait  ; ou  bien 
en  parlant  de  quelques  animaux  : Lee  oiee  sont  de  bon  guet.  Le 
chien  eel  un  animal  de  trèe-bon  guet.  — De  bonne  guette  seroit  un 
barbarisme.  ( Trévoux,  l’ Académie, et  la  plûpart  des  lexicographes.) 

H. 


H,  substantif,  est  féminin  suivant  l’appellation  ancienne  , et 
masculin  suivant  l’appellation  moderne.  (L 'Académie.) 

Toutes  les  remarques  à faire  sur  celte  lettre  sont  à la  page  4i 
à 46  , première  partie , chapitre  II. 

Hasard  , substantif  masc.  Combinaison  dé  circonstances  indé- 
pendantes de  nous , que  nous  ne  pouvons  ni  empêcher,  ni  prévoir , 
et  dont  nous  ignorons  la  cause  et  les  suites,  etc.  Ce  mot,  dit 
Ménage,  vient  de  l’espagnol  azar,  qui  signifie  un  ae,  et  qui  se 
prend  aussi  pour  le  hazard  du  dé  : malgré  cette  étymologie  , il  est 
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mieux  d’écrire  hasard  avec  un  »,  comme  l’ Académie  el  fous  les 
bons  auteurs , que  hasard  avec  un  * : C’est  un  mal  effroyable  que  de. 
vivre  au  hasard  , et  de  suivre  témérairement  les  opinions  que  l'on  a 
reçues  sans  discernement.  (Nicole.) — Les  impies  eux-mêmes  sont  émus 
à la  vue  de  la  mort;  ils  n'osent  se  hasarder  à mourir  comme  ils  ont 
vécu.  (Le  même.) 

Quelques  personnes  disent  : à l’ hasard , j’hasarde , qu’hasardez- 
vous?  Ce  sont  autant  de  fautes  : en  général,  toutes  les  fois  que  le  /i 
est  aspire,  on  n'élide  point  la  voyelle  qui  précède. 

(Trévoux  el  V Académie.) 

Hébéter.  Comme  ce  mot  vient  de  bêle,  dont  le  premier  e a un 
accent  circonflexe,  on  devroit  peut-être  écrire  hébéter,  et  c'est 
ainsi  qu’on  l’écrivoit  autrefois.  Mais  X Académie  en  a décidé  uu= 
trement  ; et  la  manière  dont  on  prononce  généralement  hébéter  est 
conforme  à cette  décision  , si  ce  n’est  qu’on  prononce  le  second  » 
ouvert  et  même  long,  lorsque  la  syllabe  qui  le  suit  est  terminée  par 
un  e muet. 

♦ 

Hémorragie,  subst.  fém.  Terme  de  médecine.  C’est  une  perte 
de  sang  qui  coule  par  quelque  partie  du  corps  que  ce  soit,  et  qui 
se  fait  ou  par  la  rupture  de  vaisseaux  sanguins  , lorsque  le 
sang  y est  trop  abondant , ou  par  leur  érosion , lorsqu’il  est  trop 
âcre  : ainsi  une  hémorragie  de  sang  est  un  pléonasme , car  hémnra 
ragie , signifiant  une  perte  de  sang , dit  tout , et  n’a  pas  besoin  des 
mots  desangk  sa  suite.  ( Lévisac , p.  356  , t.  I.) 

Hériter.  Lorsque  ce  verbe  a deux  régimes , on  fait  usage  du 
régime  indirect  pour  les  personnes , et  du  régime  direct  pour  les 
choses. 

Vous  avez  hérité  ce  nom  de  vos  aïeux. 

(Corneille,  Sertonus,  act.  III,  sc.  a.) 

Appius  avait  HÉRITÉ  de  son  / 1ère  son  attachement  inviolable  pour 
le^inléréts  du  eénat.  (Vertot.) 

Dnna  Pétronille  avoit  Hérité  le  royaume  d'Aragon  , immédiat « 
ment  de  son  pire.  (Le  P-  d’Orléans.) 

Fresque  tous  Us  descendants  héritèrent  d’eux  cette  espèce  d'anlis 
pathos  et  de  haine.  (Rollin  •) 

Le  berger  qui  jadis  hérita  le  hautbois 

Du  gvaifl  pasteur  de  Syracuse.  ( Fonte nelle .) 
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Racine  le  file  , à qui  son  père  a voit  appris  à étudier  tes  anciens , et 
« les  admirer  niais  qui  n’avoit  pas  hérité  de  lui  le  talent  de  lutter 
contre  eux  , etc.  (La  Harpe,  Cours  de  littér.  t.  I.) 

Lxi  vertu  est  le  seul  bien  qu’il  ait  hérité  de  ses  parents, 

[XJ  Académie.') 

Quand  hériter  n’a  qu’un  régime,  c’est  toujours  le  régime  in= 
direct , soit  de  la  personne  soit  de  la  chose  que  l’on  emploie  ; il  a 
Hérité  de  son  oncle.  — Il  a hérité  de  ses  vertus. 

Hic,  chic.  Ces  deux  mots  sont  du  style  familier  et  populaire. 
Le  premier  est  un  terme  latin  qui  se  dit  en  parlant  du  nœud  ou  de 
la  principale  difficulté  d’une  affaire  : voilà  le  hic.  {L’Académie. ) 

Le  second  signifie  abus  des  procédures  , finesses , subtilités 
captieuses.  On  dit  : Cet  hanyne  entend  le  chic  , pour  dire  que  cet 
homme  est  versé  dans  les  détours  de  la  chicane  ; ou  bien , est  fin , 
rusé  , adroit.  (Le  Dict.  de  Trévoux  et  WaiUy.) 

Hurluberlu  , terme  populaire.  Brusquement , inconsidéré^ 
ment  : Il  est  entré  tout  HURLUBERLU  , sans  dire  gare.  Quelquefoisce 
mot  s’emploie  adjectivement,  et  même  substantivement;  dans  ce 
cas  , il  signifie  brusque  , étourdi  : C ' est  un  homme  HURLUBERLU; 
c'est  un  hurluberlu.  (L' Académie , édit,  de  1762  et  de  1798.) 

Riche/cte t Trévoux  disent  hurlubrelu  ; le  peuple  dit , hustuberlu  ; 
celte  dernière  expression  est  bien  certainement  un  barbarisme. 

Hymne  est  masculin , quand  il  se  dit  d’un  chant  profane  ou 
d’un  chant  particulier  : Des  hymnes  anciens , des  hymnes  guerriers. 


’A  voir  de  quel  air  effroyable  , 

Roulant  les  yeux  , tordant  les  mains, 

Santeul  nous  lit  ses  hymnes  vains , 

Diroit-on  pas  que  c’est  le  diable 
* Que  Dieu  force  à louer  les  Saints  ? 

{Boileau , Épigr.  faite  chei  le  Roi  en  présence  de  Santeul  mémd) 

Il  est  féminin,  quand  on  parle  des  hymnes  qu’on  chaute  dans 
l’Eglise  : Chanter,  entonner  une  hymne.  — Après  que  /'HYMNE  fut 
CHANTÉE.  {V  Académie.) 

Les  anciennes  HYMNES  de  TRg/ise  ont  le  mérite  <le  la  simplicité , 
mais  n’ont  que  celui-là.  [Harmonie! , Éléin.  de  lilt.  t.  IV,  1.  H.) 


I 

» 
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I et  J. 

I et  J , substantifs  masculins  , suivant  l'appellation  ancienne  et 
l’appellation  moderne.  (L 'Académie.) 

Ignorer  , verbe  actif,  a plusieurs  acceptions  ; et  signifie  ne  sa= 
voir  pas  quelque  chose , n’en  être  pas  instruit , informé  ; Tous  Us 
méchant»  ignorent  ce  qu'ils  doivent  faire  et  ce  qu’il»  doivent  fuir. 
(Pascal.) 

Avec  rien,  il  signifie  savoir  tout:  Il  n’ignore  RIEN  de  tout  ce  qui 
se  passe. 

Cependant  ignorer  e st  neutre  dans  cette  phrase  familière  : Il  n’i- 
gnore de  rien. 

Monsieur  l’abbé , vous  n’ignorez  de  rien  , 

Et  ne  via  onc  mémoire  si  féconde. 

{J.- R.  Rousseau  , XIII“  Épigr.  I.  II.) 

9 

Ignorer  régit  ordinairement  les  choses  ; mais  quelquefois  aussi 
il  régit  élégamment  les  personnes,  et  dans  ce  sens  il  signifie  ne 
pas  connoilre  : Parmi  des  désirs  trop  curieux  de  savoir  tout , nous 
sommes  réduits  à la  nécessité  de  ne  savoir  presque  rien , et  (le  nous 
ignorer  nous-mêmes.  ( Sain t-Evremond.  ) 

J’ai  rangé  tous  vos  lois  vingt  peuples  de  l’Aurore , 

Qu’au  siècle  de  Ëélus  on  ignorait  encore. 

{Voltaire , Sémiramis,  àct.  III,  sc.  6-) 

Ceux  qui  n'ont  jamais  souffert  ne  savent  rien  ; ils  ne  connaissent  ni 
les  biens  ni  les  maux , ils  ignorent  les  hommes,  ils  s’ignorent  eux- 
mêmes.  (Télémaque , 1.  XV.) 

Z.’ homme  veut  connoilre  les  astres,  et  il  s’ignore  lui-même. { Pascal.) 

Mob  cœur  qui  s’ignore 

- Peut-il  admettre  un  Dieu  que  mon  amant  abhorre  ? 

( Voltaire , Zaïre,  act.  I,  sc.  Ir”) 

(Le  Dict.  crit.  de  Féraud.) 

Remarque.  — Le  que  après  ignorer  régit-il  l’indicatif  ou  le  sub- 
jonctif? il  y a des  exemples  pour  l’un  et  pour  l’autre  : mais  le 
subjonctif  est  plus  autorisé,  quand  la  phrase  est  affirmative  j et 
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l'indicatif,  quand  elle  est  négative  : On  ignore  communément  que 
Tristan  ait  mis  en  vers  l'office  de  la  Sainte  Vierge.  (Voltaire.)  — 
Dans  la  phrase  négative,  Targe  lui  fait  régir  le  subjonctif  pré- 
cédé de  la  négative  ne,  deux  choses  qui  sont  contre  l'usage.  Ou 
lit  dans  un  ouvrage  moderne  : Il  /j’iGNoroit  pas  que  les  maxime.» 
qu’il  avoit  adoptées  n’ attirassent  sur  lui  la  haine,  etc.  C'est  le 
régime  de  douter.  Il  falloit  : Il  ne  doutoilpas  qu’elles  n’attirassent , ou 
il n'iGNORoiT  pas  qu’elles  lui  attireroient  , etc. 

Au  premier  aspect,  il  paroit  donc  qu 'ignorer  suit  une  règle 
toute  contraire  à celle  que  suivent  les  verbes  qui  expriment  la 
croyance,  lesquels  régissent  l’indicatif,  quaud  la  phrase  est  affir= 
«native,  et  le  subjonctif,  quand  elle  est  négative,  ce  qui  semble 
assez  bizarre.  Mais  quand  on  y réfléchit  un  peu,  on  ne  voit  plus 
ni  bizarrerie,  ni  exception, et  l’on  comprend  qu’ ignorer  rentre  dans 
la  règle  générale  de  ces  verbes;  car  ignorer  sous  l’apparence  d’affir= 
mation  a réellement  le  sens  négatif,  et  indique  du  doute,  de  l’in= 
certitude,  puisque  ignorer,  c’est  ne  pas  savoir;  et  ne  pas  ignorer 
sons  une  apparence  de  négation  a le  sqns  affirmatif  et  marque  queh 
que  chose  de  certain  et  de  positif,  attendu  que  ne  jms  ignorer , 
c’est  savoir.  On  dira  donc  : J’ignorois  ou  je  ne  savois  pas  que  vous 
Dt’SStEZ  venir,  et  : Je  n’ignorois  pas  ou  je  savois  que  vous  DEVIE* 
venir.  (Même  autorité.) 

II.  est,  il  y a,.  Ces  deux  expressions,  qui  sontsouventemployées 
l’une  pour  l’autre , offrent  cependant  quelque  différence.  Il  est 
semble  exprimer  quelque  chose  de  plus  général , et  il  y a , quelque 
chose  de  plus  particulier,  de  plus  applicable  à une  circonstance 
particulière.  Quand  je  dis,  par  exemple  : il  est  des  dangers  auxquels 
l’homme  le  plus  sage  ne  saurait  échapper , je  n’exprime  qu’en  général 
l’existence  de  ces  dangers , et  je  ne  les  applique  à aucun  cas  partie 
culier.  Mais  quand  je  dis,  il  Y a dans  cette  affaire  des  dangers  auxz 
quels  vous  ne  pourrez  échapper , je  n’indique  plus  les  dangers  d’une 
manière  vague  et  générale , mais  je  le» suppose  existant  réellement 
d’une  manière  particulière  et  déterminée.  C’est  alors  qn’on  doit  em: 
ployer  il  y a,  et  que  il  est  seroit  une  faute  : IL  Y a dans  Horace  des 
passages  que  l’on  explique  difficilement, et  non  pas  TLT»rdans  Horace, 
etc.  Il  en  est  de  même  lorsque , par  ces  sortes  de  phrases  , on  veut 
faire  un  reproche  indirect  à quelqu’un.  Si  l’on  veut  s’exprimer 
avec  quelque  ménagement , on  dit , IL  EST  des  gens  qui  ne  s»  com- 
portent pas  si  sagement  ; et  si , au  contraire,  on  vent  faire  sentir  plus 
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virement  l'application  que  l’on  lait  de  cette  observation  à la  con  = 
duite  de  la  personne  à qui  l’on  parle , on  dira  : il  T a des  gens  qui 
ne  te  comportent  pas  si  sagement et  c'est  presque  comme  si  l’on 
disoit,  Vous  êtes  du  nombre  de  ceux  qui  ne  se  comportent  pas  si  sage - 
ment.  On  remarquera  le  méme'sens  général  dans  les  vers  suivants  : 

Il  est  des  contre-temps  qu'il  faut  qu'un  sage  essuie. 

( Racine , Esther  , act.  III,  sc.  i.) 

Il  est  des  noeuds  secrets , il  est  des  sympathies. 

( Corneille  , Rodogune  , act.  IV,  sc.  S.) 

Cependant , comme  l’expression  il  y a forme  un  hiatus  assez 
désagréable,  les  poètes  et  les  orateurs  préfèrent  dans  tous  les  cas  il 
est  i il  y a.  — Foliaire  dit , dans  Sëmiramis  (act.  V,  sc.  dern.)  : 

..Il  est  donc  des  forfaits 

Que  le  courroux  des  dieux  ne  pardonne  jamais  ! 

Dans  l’exactitude  du  sens  , Voltaire  auroit  dû  dire  , il  y a donc 
des  forfaits , car  il  s'agit  ici  d’un  forfait  particulier  ; mais  il  y a n’est 
pas  souffert  dans  nn  vers  noble. 

Là  même  différence  se  remarque  encore  entre  ces  expressions  , 
lorsqu’on  les  énonce  avec  la  négation.  On  dit  : il  n’y  a que  la  rt= 
ligion  qui  puisse  nous  consoler  des  bornes  étroites  de  la  vie,  parce  que 
le  sens  tombe  sur  une  idée  particulière , la  religion  : et  ce  seroit 
lhal  s’exprimer  que  de  dire  t IL  n'est  que  la  religion  qui  puisse  nous 
consoler  ; mais  il  faut  dire  : IL  n’est  rien  que  je  ne  fasse  pour  vous 
eùulttger,  parce  qu’ici  le  sens  tombe  sur  nne  idée  générale,  il  n’est 
en  général  aucune  chose,  etc.  ; je  dirai  de  même  : il  n'y  a rien  à mans 
gtr,  à boire;  IL  N*Y  A rien  à faire;  IL  n’y  a rien  ici  pour  mol;  parce 
qu’il  n’y  a aucun  objet  particulier  que  l'on  puisse  manger  ou 
boire , etc. 

Je  sais  que , dans  la  conversation , on  met  indifféremment  il  y a 
ou  il  n’y  a dans  les  cas  où  le  sens  général  exigeroit  il  est  ou  il  n'est. 
Mais , si  la  nuance  que  nous  venons  d'indiquer  est  réelle , pourquoi 
ne  l’exprimeroit-on  pas  dans  le  discours  ? Les  poètes,  au  contraire, 
mettent  toujours  il  est , et  il  n’est,  au  lieu  de  il  y a et  il  n’y  a. 

Il  n’est  que  les  grand»  cœur» 

Qui  «-nient  la  pitié  que  l'on  doit  aux  n alheur». 

[La  Harpe,  Philoctit',  act.  I,  ic.  4») 

(M.  Laveaux.) 
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Il  n'est,  suivi  Je  rien  et  de  ne , vaut  une  affirmation  : Il  n’est 
BIEN  sur  la  terre  qui  NE  soit  sujet  à quelque  vicissitude  ; c’est-à-dire  , 
tout  sur  la  terre  est,  etc..  i ■ . ■ 

Dans  les  phrases  qui  expriment  une  exception  , rien  s’emploie 
sans  négation  ; alors,  au  lieu  de  qui,  il  demande  que  : Il  n’est  rien 
de  tel  QXi  'un  roi  qui  veut  et  qui  fait  le  bien  ; c’est  à qui  l’imitera. 

(Th.  Corneille , sur  la  3n3c  cl  33ierera.  sur  V au  gelas.) 

Voyez,  plus  bas,  lettre  B , ce  que  nous  disons  sur  l’emploi  du  pro= 
nom  Rien. 

Imaginer,  s'imaginer.  L’identité  du  verbe  peut  induire  en 
erreur  sur  le  choix  de  ces  deux  termes,  qui  ont  cependant  des 
différences  très-grandes,  tant  par  rapport  au  sens  que  par  rapport  , 
à la  syntaxe.  , ..... 

Imaginer , c'est  créer , inventer,  ou  bien  encore  se.  former  dans 
l’esprit  l’idée  de  quelque  chose. 

Celui  qui  imagina  les  premiers  caractères  de' l’alphabet,  a bien  des 
d/vils  à la  reconnaissance  du  genre  humain.  — La  principale  qualité 
d'un  peintre , d’un  poète  , c’est  de  bien  IMAGINER  un  dessein  avant  que 
de  l'exécuter.  (Beauzce.)  — C’est  une  erreur  très-pitoyable  rf’lMA= 
CINER  que  l’existence  du  corps  nuise  aux  opérations  de  l’esprit. 
(3.-3.  Rousseau.) 

S’imaginer,  c’est  se  figurer  quelque  chose  sans  fondement , ou 
simplement  croire , se  persuader  quelque  chose  : 

On  s’imagine  toujours  qu  ’on  a plus  de  mérite  et  de  perfections  qu'on 

n'en  a en  ejfcl. La  plupart  des  écrivains  polémiques  s’imaginent 

avoir  bien  humilié  leurs  adversaires  lorsqu’ils  leur  ont  dit  beaucoup 
d injures.  — On  s’imagine  qu’on  aura  quelque  jour  le  temps  dépenser 
à la  mort ; et,  sur  celte  fausse  assurance,  on  passe  sa  vie  sans  y 

penser.  , 

{Beauzéc,  Encycl.  métb.— Et  le  P.  Bouhours  , pag.  346  de  ses  observ.) 

, Imaginer  sans  pronom  personnel  ne  peut  jamais  être  suivi  im- 
médiatement d’un  que  ni  d’un  infinitif;  on  dit  bien  : On  ne  peut  rien 
imaginer  de  plus  intéressant.  — J’imagine  UNE  chose  , UN  moyen 
de....  mais  on  ne  doit  pas  dire  J’imagine  que  cela  est.  — Il 
imagine  Être  un  grand  homme;  il  faut  dire  : je  m’iMAGINE  QUE. 
cela  est,  il  s’imagine  être  un  grand  homme.  , ... 

(Le  Dict.  critique  de  re’raud.)  . . 

Voyez,  p.  734,  une  obseivaûon  sur  l'emploi  du  participe  passé  du 
verbe  prouomioal  s’imaginer. 
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Imitable,  Inimitable.  — ImitabU  ne  se  dit  guère  qu’avec  la 
négative  ; et  il  diffère  ÿ inimitable , en  ce  que  celui-ci  se  dit  du  bien 
ou  du  bean  auquel  od  ne  peut  atteindre,  et  imitable  des  personnes 
ou  des  choses  qu’il  faut  bien  se  garder  d’iiniter.  L' Alexandre  de 
Vaugelas  tel  inimitable.  — Virgile  est  inimitable.  — Lucain  n’est  pat 
imitable  (M.  Laveaux , son  Dict.  des  Difficultés).  — La  vie  de  S.  Si * 
meon  Stylite  est  plus  admirable  qu’imitable.  ( Trévoux.) 

Je  sens  si  vivement  ce  que  le  père  du  théâtre  a de  sublime , qu’il  m’est 
permis  plus  qu’à  personne  de  montrer  en  quoi  il  n’est  pat  imitable. 

( Voltaire , sa  dernière  remarque  «ur  le  Serlorias  de  Corneille.) 

Cette  observation  est  de  Féraud,  et,  quoiqu’il  soit  le  seul  qui 
l’ait  faite,  elle  mérite,  surtout  d’après  ces  exemples,  d’être  prise 
en  considération.  — Cependant  nous  conviendrons  que  tous  les 
lexicographes  disent  qu  imitable  signifie  qui  peut  être  imité;  qui  mé- 
rite d’étre  imité. 

Le  même  critique  est  encore  d’avis  que , quand  on  veut  signifier 
qu’une  chose  ne  doit  pas  être  imitée,  il  ne  faut  pas  se  servir  d’ini- 
mitable.  Il  faut  dire,  qu’elle  n’est  pas  imitable , ou  qu’on  ne  doit  pat 
l’imiter. 

Inimitable,  Incomparable , Indicible. 

■ Messieurs  de  V Académie  ont  proposé  cette  phrase  La  nature 
» a des  beatdés  inimitables  à l'art  ; elle  a d’abord  paru  vicieuse.  Ces 
» expressions  négatives , décisives , inimitable , incomparable , in» 
» dicible,  et  une  infinité  d’autres,  ne  régissent  rien  ordinairement; 
» parce  que  ce  qu’on  peut  y ajouter  est  inutile  et  redondant  ; car 
» dire  qu’un  homme  est  incomparable , c’est  dire  qu’on  ne  peut  le 
» comparer  à personne  ; une  joie  indicible  est  celle  qu’on  ne  peut 
» exprimer  par  aucune  parole  ; inimitable  est  ce  qu’une  personne 
» ne  peut  imiter  : ainsi , il  semble  qu'il  y a faute  ou  un  pléonasme 
» à dire  : que  la  nature  a des  beautés  inimitables  à l’art;  ccpen- 
» dant , après  un  mûr  examen , après  avoir  discuté  plusieurs 
» exemples  qui  ont  paru  très-bons , il  a été  décidé  qu’inimitable 
» va  ordinairement  sans  régime  , mais  que,  dans  le  style  soutenu , 
» ou  lorsqu’il  y a quetque  comparaison , il  peut  en  souffrir  un  ». 

(Les  Décisions  de  Y Académie,  page  17.) 

Imiter  l’exemple  de  quelqu’un.  Cette  locution , dit  M.  Chop-. 
sal,  n’est  pas  françoise  : on  suit  l’exemple  de  quelqu'un , et  on  imite 
11.  6 
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quelqu’un En  effet,  imiter  lignifie,  d'après  la  définition  qu’en 

donnent  l’ Académie  et  tons  les  lexicographes,  suivre  l'exemple r 
prendre  pour  exemple;  de  sorte  que  mettre  le  mot  exemple  arec  le 
mot  imiter , nous  semble  réellement  une  incorrection. 

On  doit  donc  se  garder  de  dire  avec  Longepierre  (Médée,  act. 

TV,  SC.  5)  : 

Vous  pouvez  sans  rougir, 

Imiter  mon  exemple , à nies  lois  obéir. 

Et  avec  Boileau  : 

Imite  mon  exemple,  et  lorsqu’une  cabale, 

Un  flot  de  vains  auteurs  follement  te  ravale, 

Prohte  de  leur  haine,  et  de  leur  mauvais  sens  : 

Ris  du  bruit  passager  de  leurs  cris  impuissants.  (Ép.  VII.) 

Toutefois,  fait  observer  le  même  critique , en  regardant  comme 
une  faute  imiter  l’exemple  de  quelqu’un,  il  ne  faut  pas  croire  qu’c= 
miter  l’exemple  soit  toujours  une  expression  vicieuse  ; en  effet , on 
doit  dire  , imiter  f exemple , lorsque  exemple  est  pris  dans  un  sens 
physique  et  matériel.  Un  maître  donne  à ses  élèves  une  exemple  à 
copier,  soit  d’écriture , soit  de  dessin;  les  élèves  doivent  cher= 
cher  à imiter  cette  exemple,  en  copiant  les  traits  du  dessin  ou  de 
l’écriture.  Ainsi,  ce  n’est  qne  lorsque  ce  mot  est  employé  au  moral, 
qu’on  doit  dire  : suivre  l’exemple  , au  lieu  de , imiter  l’exemple. 

Impassible  , Passible. 

Impassible-  Non  susceptible  de  souffrance , dit  l’ Académie  ainsi 
que  tous  les  lexicographes.  D’après  cette  définition  , cet  adjectif , 
qui  n’est  que  du  style  didactique , ne  devroit  donc  se  dire  que  des 
choses  : Nature , substance , matière  , a me , corps  impassible. 

Le  corps  de  J.-C.  après  sa  résurrection  devint  impassible.. 

Je  ne  donnerai  mon  cœur  qu'à  des  beautés  impassibles  et  im- 
mortelles . (Costar.) 

Les  Stoïciens  prétendent  constituer  l’ame  de  leur  sage  dans  un  état 
impassible  et  imperturbable.  (Bossuet.) 

Boisle  cependant  pense  que  l’on  peut  dire  d’un  homme  qu'il  eit 
impassible , en  effet , tout  le  monde  le  dit , surtout  depuis  quelque 
temps , mais  alors  on  donne  à ce  mot  une  acception  qui  n’est  in  = 
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diqnée  dan*  aucun  dictionnnaire.  Nous  ne  prétendons  pas  blâmer 
cette  extension,  néanmoins  nous  devions  en  faire  la  remarque. 

Passible.  On  donne  aussi  à cet  adjectif  une  autre  acception 
que  celle  qui  est  indiquée  par  tous  les  lexicographes.  Il  signifie, 
d'après  enx,  capable  de  souffrir,  cl  il  n’est  guère  d’usage  que 
dans  le  style  dogmatique.  Cependant  on  dit  présentement  en  style 
ordinaire,  dans  le  sens  de  supporter,  je  ne  puis  être  passible  de 
ces  frais , et  certainement  cette  extension  est  moins  forcée  que 
celle  que  l’on  s‘est  permise  pour  le  mot  impassible;  de  sorte  que 
l'on  peut  sans  difficulté  l’adopter.  • 

Immoral  , Moral.  Immoral,  dit  Domergue , est  un  mot  de  non: 
velle  création  que  je  trouve  fort  bon.  Mais  que  doit-il  signifier? 
le  contraire  de  moral,  comme  injuste,  inexact,  signifient  le  cori= 
traire  de  juste,  d 'exact.  Or  que  signifie  moral ? il  signifie,  d’après 
la  définition  donnée  par  Y Académie  et  tous  les  lexicographes , ce 
qui  regarde  les  mœurs , ce  qui  est  propre  à inspirer  les  bonnes 
mœurs  : Il  ne  faut  négliger  ni  l'éducation  physique . ni  l’éducation 
morale,  — l’éducation  qui  est  la  partie  de  l'éducation  relative 
#*  aux  mœurs  , qui  forme  les  mœurs. 

Ainsi,  moral  ne  signifiant  pas  qui  a des  mœurs,  immoral  ne  doit 
pas  signifier  qui  n’a  point  de  mœurs  ; il  doit  signifier,  qui  est  con= 
traire  aux  bonnes  mœurs.  On  peut  donc  dire  d’un  livre  qui  tend 
à dépraver  les  mœurs,  qu’il  est  immoral,  mais  certainement  on 
ne  le  doit  pas  dire  d’une  personne  : beaucoup  d’éorivains  s’en  sont 
cependant  servis,  et  Y Académie , qui  ne  l’avoit  point  indiqué  dans 
l'édition  de  176a,  a,  dans  celle  de  1798,  donné  cet  exemple: 
C'est  l’homme  U plus  immoral  que  je  connoisse. 

Alors  que  doit-on  faire?  oublier  toutes  les  bonnes  raisons  qui 
viennent  d’être  dites  contre  cet  emploi , et  déférer  à l’usage  , 
puisque  l’usage  le  veut;  ou  biea  faire  choix  d’un  autre  adjectif 
qui  rende  la  pensée  sans  choquer  le  sens  commun. 

'A  l’égard  du  mot  moral,  il  ne  devroit  également  pas  se  dire , en 
parlant  des  personnes,  si  l’on  vouloit  se  renfermer  dans  sa  véri= 
table  acception  ; néanmoins,  puisque  Y Académie  et  quelques  écri* 
vains  l’ont  employé,  nous  n’oserons  pas , d’après  cela,  désapprou- 
ver cette  extension. 

Immortel.  Cet  adjectif  ne  devroit  se  dire  que  de  Dieu  et  des 
anges,  puisque,  d’après  la  définition  qu’en  donnent  tous  les  lexia 
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««graphes , ii  lignifie  qui  ne  mourra  point , qui  n'est  point  sujet 
à la  dissolution  , à la  mort. 

Cependant  tous  les  jours  on  dit  d’un  bon  roi,  d'un  grand  caÿia 
taine , d'un  homme  d’un  génie  supérieur,  qu’il  est  immortel: 
mais  alors  c’est  dans  le  sen9  figuré  qu’on  se  permet  cette  exten» 
sion , et  il  est  beau  sans  doute  d’accorder  l’immortalité  ii  des  êtres 
dont  les  actions  les  rapprochent  dç  la  divinité. 

Laissons  les  écrivains  scrupuleux  préférer  dire  : Le  nom  de  ce 
ion  roi  eet  immortel.  Les  hauts  faits  de  ce  grand  capitaine,  les 
ouvrages  de  cet  écrivain  sont  immortels. 

Immédiat,  Médiat. 

Immédiat  se  dit  des  personnes  et  des  choses , et  médiat  ne  se  dit 
que  des  choses.  Le  premier  mot  s’entend  de  la  personne  qui  suit  ou 
qui  précède  une  autre  personne,  tout  de  suite,  sans  intervalle,  sans 
interruption:  prédécesseur , successeur  IMMÉDIAT,  — pouvoir  IM* 
MÉDIAT. 

Un  préfet  est  un  administrateur  immédiat  , et  ses  pouvoirs  S0Dt  ’ * 
immédiats  , parce  qu’il  les  tient  directement  du  roi. 

Immédiat  se  dit  aussi  de  la  chose  qui  est  produite , qui  agit  sans 
intermédiaire  i cause  immédiate  , effet  immédiat. 

Toutes  les  créatures  sont  dans  une  perpétuelle  dépendance  du  cona 
eours  IMMÉDIAT  de  Dieu. 

Médiat.  Ce  terme  est  de  peu  d’usage  ; on  ne  s'en  sert  le  plus 
ordinairement  que  dans  le  style  didactique.  Médiat  est  relatif  à 
deux  extrêmes , et  s’entend  de  la  chose  qui  les  sépare  : cause , 
autorité,  juridiction  MÉDIATE , pouvoir  MÉDIAT. 

Un  sous-préfet  est  aussi  un  administrateur  immédiat  à l'égard 
du  préfet;  mais  il  n’a  que  des  pouvoirs  médiats  , parce  qu’il  ne  les 
tient  que  du  préfet  ; tandis  que  celui-ci , comme  nous  l’avons  dit , 
tient  les  siens  du  roi. 

Impatient.  Selon  le  P.  Bouhours , cet  adjectif  ne  doit  point 
avoir  de  régime , et  X Académie  ne  lui  en  donne  point.  Mais  Ménage 
étoitd’un  autre  sentiment,  et  plusieurs  écrivains  ont  pensé  comme 
lui  : Impatients  de  toute  domination  (Vertot).  — Impatients  de 
leur  exil  (Histoire  d’Angleterre). 
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Pan»  Ui  champ»  de  la  Thrace  no  coursier  orgueilleux, 

Impatient  du  frein  , vole  et  bondit  »ur  l'berbe. 

( p'ollaire,  la  Henriade,  ch.  VIII.; 

Ou  tel  que  d’Apollon  le  miuiitre  terrible. 

Impatient  du  dieu  dont  le  souffle  invincible 
Agite  tous  ses  sens. 

( J.-B . Rousseau  , Ode  i,  liv.  III.) 

Il  »er oit  à souhaiter  que  l’usage  consacrât  ce  régime  : mais  il 
n’est  pas  encore  assez  autorisé.  Dans  les  phrases  précédentes,  im- 
patient signifie , gui  ne  peut  souffrir.  Dans  les  exemples  suivants  , 
il  veut  dire  : Qui  désire  ardemment , gui  attend  avec  impatience.  Or , 
dans  ce  sens , le  régime  des  noms  est  encore  plus  usité  : La 
noblesse , IMPATIENTE  DE  gloire , ne  demandait  qu’à  marcher. 

Le  peuple,  impatient  de  cette  mort  cruelle, 

L’attend  comme  une  fêle  «ugasle  et  solennelle. 

( Voltaire , les  Lois  de  Minoe,  act.  IV,  sc.  J.) 

Impatient  du  freio’,  vole  cl  bondit  sur  l’herbe. 

(Le  même,  la  Henriade , cb.  VIII.) 

Impatient  du  tempi  de  frapper  leur  victime.  (Lamotte.) 

Enfin,  impatient,  signifiant  qUt  désire  ardemment , régit  fort  bien  de 
et  l’infinitif  : Impatient  de  savoir  ce  qui  en  arrivera  (l’Académie).  . 

Impatient  déjà  de  se  laisser  séduire 

Au  premier  imposteur  armé  pour  me  détruire. 

( Corneille , Hénclius,  act.  I,  sc.  1.) 

(Mon  cœur)  Impatient  déjà  d’expier  son  offense. 

{Racine,  Phèdre  , act.  II,  sc.  5.) 

Heori  ne  l’attend  point;  ce  chef,  que  rien  n’arrête  , 

Impatient  de  vaincre  , à son  départ  s’apprête. 

{Voltaire  , la  Henriade,  eh.  1JI.) 

S'impatienter  se  drt  sans  régime  : La  vie  est  trop  courte  pour  qu’on 
se  tue,  ce  n’est  pas  la  peine  de  S’IMPATIENTER.  — Rousseau  cepen= 
dant  fait  régir  à ce  verbe  de  et  l’infinitif  : Tu  t’impatientes  de  «avoir 
°ù  j’en  veux  venir;  mais  l’usage  n VI met  pas  ce  régime  ; et  en  ef= 
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fet  il  eût  été  plus  correct  s’il  eut  dit,  tu  es  impatient:  de  savoir  où 

j'en  veux  venir.  (Le  Dict.  crit.  de  Béraud.) 

Imposer.  La  difficulté  que  présente  l’emploi  de  ce  verbe  , avec 
ou  sans  la  préposition  en , est  d'autant  moins  aisée  à résoudre , que 
beaucoup  d’écrivains  ont  confondu  les  deux  expressions  imposer 
et  en  imposer ; et  ensuite  que  l’ d cadémie  ne  peut  pas  être  invo= 
quée  à ce  sujet,  puisque,  dans  l’article  de  son  Dictionnaire  où  il 
eu  est  pirlc,  elle  est  en  contradiction  avec  elle-même.  Nous  allons 
cependant  aborder  celte  question  ; et , selon  notre  usage , pour 
donner  plus  de  poids  à ce  que  nous  dirons , nous  choisirons  des 
exemples  dans  nos  bons  écrivains. 

Imposer  se  prend  en  bonne  part  / il  s’emploie  pour  signifier  ins- 
pirer du  respect. 

D’où  vient  qu’une  bergère,  assise  sur  les  fleurs , 

Simple  daus  scs  habits  , plus  simple  dans  ses  moeurs  , 

Impose  à ses  amants  surpris  de  sa  sagesse. 

(Bernis,  la  Religion  vengée,  V'  chant.  1 
Loin  du  faste  de  Rome  et  des  pompes  mondaines  , 

Des  temples  consacrés  aux  vanités  humaines. 

Dont  l'appareil  superbe  impose  à l’Univers, 

L’humble  Religion  so  cache  en  des  déserts. 

( Voltaire , la  Henriade,  ch.  IV.) 

L’exemple  d’un  grand  prineç^rjoose  et  se  fait  suivre  : 
Loisqu’AugusCc  buvoit,  la  Pologne  étoit  ivre. 

(Frédéric  Ier,  Épitre  à sou  frère.) 

Soit  timidité y soit  paresse,  Louis  XIII  ignora  le  grand  art  des 
hommes  en  place,  celui  d’iMTOSKR  à la  renommée.  ( Thomas , Essai 
sur  les  Éloges , ch.  XXVII.) 

Ils  demandent  un  chef  digne  de  leur  courage  , 

Dont  le  nom  seul  impose  à ce  peuple  volage. 

[V oltaire,  Brutus  , act.  I , sc.  4 ) 

Imposer  s’emploie  aussi  dans  le  sens  de  causer  de  l’admiration  : , 

Sa  fermeté  m’impose , et  je  l’excuse  même 
De  condamner  en  moi  l’autorité  suprême. 

[Voltaire,  la  Mort  de  César,  act.  I,  sc.  i.) 

On  bien  encore  pour  signifier  , prendre  sur  quelqu’un  un  cer= 
tain  ascendant , qui , en  lui  faisant  illusion  , l’empêche  de  juger 
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comme  il  voudrait,  ou  comme  il  devoit  juger;  d'agir  comme  il 
devoit , ou  devrait  agir  . 

Car  vous  savez  qu'un  air  de  mode  impose 
'A  nos  François  plus  que  toute  autre  chose. 

{J. -B.  Rousseau,  Éptlrv  G,  1.  I.) 

Autre  bonne  contenance  imposa,  à l’ennemi.  (M.  La  veaux.) 

Après  le  départ  de  Colomb , qui  leur  IMPOSOIT  par  sa  présence  et 
ton  autorité , etc. 

(Histoire  de'  l'Amérique , tom.  Il , Traduction  de  MM.  Suard  et 
Morellet.  ) 

Dans  toutes  ces  acceptions  imposer  renferme  nn  sens  d’illusion, 
de  fausse  apparence  ; mais  les  moyens  d'illusion  opèrent  sans  in- 
tention de  la  part  de  celui  qui  les  possède.  ■> 

En  imposer  se  prend  en  mauvaise  part ; il  se  dit  pour  mentir  , 
faire  accroire,  abuser  : 

Je  sens  avec  efTroi , dans  le  rang  où  nous  sommes  , 

Combien  il  est  affreux  d'en  imposer  aux  hommes. 

( Gujrmond  de  la  Touche,  Iphig. , act.  II,  sc.  6.) 

La  dame,  qui  depuis  long-temps 
Connolt  à fond  votre  personue  , 

A dit  : Hélas!  je  lui  pardonne 
D’en  vouloir  imposer  aux  gens. 

{Voltaire , Ép.  à M.  le  Duc  la  Feuillade.) 

Le  théâtre  doit  EN  IMPOSE»  aux  yeux , qu’il  faut  toujours  séduire 
les  premiers.  (Le  même , Disc,  sur  la  Trag.) 

Qu’elle  ne  pense  pas  que  par  de  vaines  plaintes, 

Des  soupirs  affectés,  et  quelques  larmes  feiutes, 

Aux  yeux  d’un  conquérant  on  puisse  en  imposer. 

(Le  même,  l'Orph.  de  la  Chine,  act.  III  , sc.  t .) 

Là  imposer  renferme  un  sens  d’illusion , de  fausse  apparence  ; 
mais  les  moyens  d'illusion  sont  mis  en  usage  à dessein  de  tromper , 
d’abuser. 
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De  ce  qui  procède  , il  est  évident  qu'on  deyr»  dire  »vee 
JT.  Lavtaux 

L’air  noble  et  simple  de  l'innocence  impose.  L’air  composé  d’un 
hypocrite  IN  impose.  — La  majesté  du  trône  IMPOSE.  Quelquefois  le 
faste  d'un  sot  EN  IMPOSE.  — L’ honnête  homme  qui  dit  franchement 
la  vérité,  IMTOSE.  Le  fripon  qui  cherche  à se  tirer  d’ajfaire  par  dee 
mensonges , EN  IMPOSE. 

Conséquemment  César  a dû  dire  de  Brutas  : sa  fermeté  m’ impose* 
et  non  pas  m’en  impose;  car  César  ne  vouloit  pas  dire  que  Brutus 
le  trompoit,  sa  pensée  étoit  que  Brutus  le  pénétroit  d'admiration. 

Mais  aussi  Orosmane  devoit  dire  à Nérestan , tu  m’s. N imposois 
pour  me  déshonorer,  au  lieu  de  tu  m'imposais , puisqu’il  croyoit 
que  Nérestan  avoit  dessein  de  le  tromper. 

Bossuet  n’auroit  pas  dû  non  plus  dire  : il  nous  accuse  de  lui  impo- 
ser , car  il  nous  accuse  suppose  une  mauvaise  intention  reprochée  ; 
il  devoit  donc  dire  : il  nous  accuse  de  lui  en  imposer. 

De  même  Mdssillon  auroit  dû  dire  : on  craindra  de  vous  EN 
IMPOSER  quand  V imposture  n’aura  plus  à attendre  que  votre  colère  f 
le  mot  d’ imposture  marquant  ici  l’intention , le  dessein  de  tromper. 

Molière  emploie  assez  fréquemment  le  verbe  imposer  avec  un  ré«= 
girae  direct , dans  le  sens  d'attribuer , mettre  sur  le  compte  de  : 

On  ne  peut  imposer  de  tache  à cette  fille. 

a-t-il  dit  dans  l’Étourdi  (act.  III,  sc.  3).  Mais  alors  même  imposer 
une  tache  étoit  une  mauvaise  expression.  On  disoit  déjà,  comme 
on  dit  encore  aujourd'hui , imprimer  une  tache. 

Us  pourroient  à son  nom  imprimer  quelque  tache. 

(Le  Menteur,  ac.  V,  sc.  i.) 

(M.  Auger,  Comment.  surrÉlourdi,  p.  89,  n.  3.) 

Indigne  , voyez  le  mot  digne. 

Inestimable.  On  dit  inestimable , mais  ce  n’est  pas  pont  signi= 
Ber  le  contraire  de  son  simple  estimable , dont  le  sens  est  digne 
d’éire  estimé.  Inestimable  aiguille  qui  est  d’une  si  grande  valeur  , 
qu’on  n’en  sauroit  fixer  le  prix  : Ce  diamant  est  d’un  prix  ines= 
TIMable. 

D’ailleurs  ce  mot  ne  se  dit  que  des  choses  ; conséquemment  on 
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ne  doit  pas  dire , c'est  un  homme  inestimable  , pour  dire , c’est  un 
homme  qui  ne  mérite  point  d’étre  estimé. 

(Th.  Corneille , »ur  la  5$3*  rem.  de  V au  gelas.  — Domergue , p.  aag 
de  ses  Solut.  gramm.,  et  V Académie , dan)  son  Diciionn. , au  mot 
Inestimable.) 

Infectes  , Infester.  Ou  a souvent  confondu  Ces  deux  verbes. 

Infecter  signifie  gâter,  communiquer  sa  puanteur,  sa  corrup= 
tion  : 11  nous  a infectés  avec  son  haleine , de  son  haleine. 
(L'Académie.) 

De  quel  front  cet  ennemi  de  Dieu 
Vient-il  infecter  l’air  qu’on  respire  en  ce  lieu  '. 

(Racine,  Athalie , act.  III , sc.  5.) 

On  le  dit  aussi  figurément  des  choses  qui  corrompent  l’esprit , 
les  mœurs  : L'avarice,  V intérêt,  l’amour-propre , la  vanité,  le  plai- 
eir , ces  sources  empoisonnées  de  toutes  les  actions  des  hommes , n ont 
jamais  infecté  ce  coeur.  (Mascaron , Orais.  fun.  de  Turenne.) 

De  peur  que  l'idolâtrie  n’infectât  tout  le  genre  humain  K n’éiein 
gnlt  tout-à-fait  la  connaissance  de  Dieu  , Dieu  appela  d’en  haut  son 
serviteur  Abraham.  (Bossuet,  Disc,  sur  l’Hist.  univ.) 

II  (Guiae)  forma  dana  Paris  celte  ligue  funeste 
Qui  bientôt  de  la  France  infecta  tout  le  reste. 

(La  Qenriade,  cb.  III.) 

Il  est  bien  cruel,  bien  honteux  pour  l'esprit  humain  , que  la  littéral 
ture  soit  INFECTÉE  de  ces  haines  personnelles , de  ces  cabales , de  ces 
intrigues  qui  devraient  être  le  partage  des  esclaves  de  la  fortune. 

(V ollaire,  Dite,  prélim. , trag.  d’AJtire.) 

Infester,  signifie  piller,  ravager  par  des  irruptions,  par  des 
courses  fréquentes  ; il  signifie  aussi  incommoder , tourmenter  : 

Im  pirates  ont  infesté  nos  côtes-  — Les  rats  INFESTENT  cette 
maison.  (L’ Académie!) 

Avant  Louis  XIV,  les  grands  chemins  n’ étaient  réparés,  ni  gardés; 
les  brigands  les  INFESTOXENT  ; les  rues  de  Paris’,  étroites,  mal  pavées 
et  couvertes  d’immondiess  , étoient  remplies  de  voleurs.  (Voltaire, 
Siècle  de  Louis  XIV,  t.  I.) 

A ulrtfois  on  pensoil  que  les  malins  esprits  se  faisaient  un  plaisir 
d’iNFESTER  les  châteaux  inhabités,  (Trévoun  ) 
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Athènes  , avec  ses  vaisseaux , INFE8T0IT  tes  possessions  des  Lacédé- 
monien* ; et  ceux-ci,  avec  leurs  armées  de  terre , désolaient  l’ Attaque. 

(Cours  de  litiér. , t.  II , ch.  6 ) 

La  Messénie , la  Laconie  étaient , le  jour , la  nuit , INFESTÉES  par  des 
ennemis  affamés  les  uns  des  autres.  (Voy.  d’Anach. , ch.  4o.) 

Il  convertit  une  famille  qui  était  INFESTÉE  parle  démon. 

(Lettres  édifiante».) 

De  ces  délinitions  et  des  exemples  dont  nous  les  avons  fait 
suivre,  on  doit  conclure  que  le  verbe  infecter  est  mal  employé 
dans  ces  vers  de  Delille  (l’Énéide , 1.  III)  : 

Vain  espoir!  Céléno,  la  reine  des  Harpies, 

Infecta  ces  beaux  lieux  de  ses  troupes  impies. 

Il  fallait  : 

Vain  espoir  ! Céléno,  la  reine  des  Harpies  , 

Infesta  ces  beaux  lieux  de  ses  troupes  impies. 

, St. 

Car  on  ne  gâte  pas , on  ne  corrompt  pas  de  beaux  lieux  avec  des 
troupes  impies , mais  on  les  expose  aux  ravages. 

Infinité.  La  syntaxe  de  cette  expression  est  la  même  que  celle 
du  mot  Sorte.  Voyez  ce  mot , lettre  S. 

Imberbe,  lé  Académie  n’avoit  point  indiqué  ce  mot  dans  son 
édition  de  1763  ; Trévoux  et  l'éraud  n’en  avoient  pas  non  plus 
parlé  ; mm*  il  en  est  question  dans  l’édition  de  1 798,  et  dans  quel- 
ques dielrouriaires  modernes.  L 'Académie  tait  eet  adjectif  de» 
deux  genres,  et  elle  donne  pour  exemple  du  féminin,  plusieurs 
nations  de  V Amérique  sont  IMBERBES. 

Les  nations , comme  l’observe  très-bien  M.  Lavtaux , ne  sont 
)>©int  imberbes  ; il  ti’y  a que  les  hommes  de  certaines  nations  qui 
U soient.  Ce  mot  ne  se  dit  que  de  ceux  qui  n’ont  point  de  barbe , 
et  qui  doivent , ou  qui  devroieut  en  avoir , suivant  les  idées  eom= 
m unes.  On  dit  que  les  femmes  n’ont  point  de  barbe  , mais  on  ne  dit 
pas  qu’elles  sont  IMBERBES. 

lMRïtAfTicABi.E.  f ’ oltaire  a dit  eu  parlant  de  certains  sujets  de 
tragédie  : ce  sont  les  sujets  les  plus  ingrats  et  les  plus  imprati- 
cables; mais  , selon  l'éraud , ni  l'analogie  , ni  l’usage  , u admet- 
tent ce  mot  en  ce  sens  : jusqu’à  ce  qu'on  dise , pratiquer  un  sujet 


Digitized  by  Google 


Remarques  détachées.  r;  t 

de  tragédie  ou  de  comédie , il  croit  que  sujet  impraticable  n'est  pus 
propre.  Féraud  n’a  pas  fait  attention  qu’on  ne  pratique  pas  un  es- 
prit , un  caractère,  une  humeur,  une  maison , un  appartement,  et 
qn’on  dit  cependant  un  esprit  IMPRATICABLE  , un  caractère  impra= 
TTCABLE , une  humeur  impraticable  , une  maison  impraticable  , 
un  appartement  impraticable.  (M.  Lave  aux.) 

Insulter.  Ce  verbe  employé  activement , se  dit  dans  le  sens  de 
maltraiter  quelqu’un  de  fait  ou  de  parole , de  propos  délibéré  : 
Cet  ivrogne  a insulté  son  hôte.  (lé Académie.) 

Il  INSULTE  violemment,  dans  tes  lettres,  l’Académie , dans  laquelle 
il  sollicite  une  place.  (foliaire.) 

N’insultez  pas  ici  ceux  qui  vous  ont  sauvés. 

(Le  même,  Zulime,  «et.  I,  sc.  i.) 

Dans  cette  signification  , insulter  ne  se  dit  que  des  personnes. 

(I é Académie , Féraud  » Gattel,  M.  Luveaux.) 

Employé  neutralement,  insulter  signifie  manquer  à ce  que  l’on 
doit  aux  personneset  aux  choses  : c’estl’idée  d'insulter,  pris  activez 
ment,  combinée  avec  celle  de  lâcheté.  11  se  dit  des  personnes  et 
des  choses  : 

Il  ne  faut  pas  INSULTER  aux  misérables.  Il  insulte  à la  raison  , 
AU  bon  sens , AU  bon  goût.  (\T  Académie.) 

Voudroit-il  insulter  à la  baine  publique? 

(Hacinc,  Iphig.,  act  I,  ne.  a.) 

M’approche  pas  de  lui,  mon  fils , car  il  croiroit  que  tu  voudrais  LUI 
INSULTER  dans  son  malheur.  (Télémaque  ,1.  XIX .) 

Combien  voiton  de  femmes  , parce  qu’elles  ne  tombent  pas  dans  des 
pièges  grossiers , INSULTER  'a  la  fragilité  et  'a  la  faiblesse .’ 
(Fléchier.) 

n n’est  pas  permis  r/’lNSULTER  'a  l trie  mourante. 

(foliaire , I.  I,  à d’Alembert.) 

Songez-vous  qu'un  monarque,  à qui  vous  insultez , 

Vourroit  paoir  en.  vous  le  chef  «Je*  révoltés. 

(La  Harpe , WarWick  , act.  IV,  sc.  /J.} 

Pascal  (Provinc.  1.  3)  a dit:  Insultant  contre  le  premier 
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qui  s’opposait  à son  avis.  —C'est  une  faute  ; on  insulte  à quelqu'un  , 
et  non  pas  contre  quelqu’un. 

Il  parolt , au  reste , que  cette  faute  n’est  qu'un  simple  latinisme , 
et  que  Pascal  a.  employé  insulter  dans  l'acception  propre  du  latin 
insultare,  sauter  sur  ou  contre  ; de  la  préposition  in,  sur  ou  contre, 
et  de  saltare , fréquentatif  de  salir*  , sauter  : ce  n’est  que  par 
extension  t\u! insultare  signifie  faire  insulte. 

Invectiver  signifie  déclamer  contre  quelqu’un , déchirer  sa 
réputation.  Ce  verbe  est  toujours  neutre  ; ainsi  l'on  dit  : invecti= 
VER  contre  quelqu'un  , INVECTIVER  contre  le  vice  ; et  non  pas  IN  VEC= 
ti ver  quelqu'un,  invectiver  le  vice. 

On  nesauroit  trop  INVECTIVER  contre  te  luxe  des  femmes  d'altjour* 
d'hui.  — Il  ne  faut  /wml  invectiver  contre  Us  absents.  (Trévoux.) 

Et  contre  un  monde  de  recette», 

Et  des  moyens  de  plairé  aux  yeux, 

Invectivoit  tout  de  son  mieux. 

( La  Fontaine  , page  , tom  K.) 

{fl Académie , p.  i35  de  ses  obscrv. , et  ion  Dicûoona  ire.) 

Jaillir  , Rejaillir,  faillir,  selon  X Académie , ne  se  dit  qu'au 
propre  ; cependant  Voltaiie  a dit  : Il  faut  que  Us  âmes  pensantes  se 
frottent  l'une  contre  l’autre  pour  faire  JAILLIR  de  la  lumière. 

Et  il  nous  semble  qu’on  ne  sauroit  reprocher  à cet  écrivain 
l'emploi  qu’il  fait  de  ce  verbe.  A l’égard  du  verbe  rejaillir,  il  est 
certain  qu’il  se  dit , au  figuré  aussi  bien  qu’au  propre  : "La  gloire 
des  ancêtres  REJAILLIT  jusque  sur  Us  descendants.  (L'Académie.) 

Jan  , t.  du  jeu  de  trictrac.  Petit  Jan , Grand  Jan , Jan  de  retour. 

Quelle  que  soit  l’origine  de  ce  mot , le  Traité  du  trictrac  , le 
Dictionnaire  de  l’ Académie  et  celui  de  Trévoux  l’écrivent  ainsi. 

RicheUt  écrit  Jean,  avec  un  e enlre  ley  et  l’a,  ce  qui  ne  doit  pas 
être  imité. 

Joindre.  Ce  verbe  actif,  employé  dans  le  sens  d’ajouter,  de 
mettre  une  chose  avec  une  autre,  de  même  nature , du  même  ordre 
de  choses , en  sorte  qu’elles  fassent  un  tout,  demande  pour  second 
régime  la  préposition  o ■ — Il  faut  JOINDRE  ce  petit  traité  AU  livrs 
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veut  ave*  fini.  (L'Académie.) — Je  voue  prit  de  joindre  vos  prière» 
Al'l  miennes.  (Féraud.) 

Mais  daus  le  sens  de  unir,  allier , il  demande  m«c  aussi  ^ieu  que 
à : EUe  épousa  Jean  Frédéric , duc  de  Brunswick  et  d'Hanovre , qui 
avoit  JOINT  le  savoir  avec  la  valeur,  la  religion  catholique  AVEC  les 
vertus  de  sa  maison.,  etc.  (Bossuet,  Orais.  f.  d’Anne  de  Gonzague.) 

Zinobie,  reine  de  Palmyre,  te  rendit  célèbre  par  toute  la  terre,  pour 
avoir  JOINT  la  chasteté  AVEC  la  beauté,  et  le  savoir  avec  la  valeur. 

( Bossuet , Dite,  tur  PHist.  unir.,  au  de  J.-C.  268.) 

Le  plus  heureux  des  hommes  est  celui  qui  joint  l'esprit  'A  la  raison , 
la  douceur  ’a  la  bonté , la  patience  AU  courage.  (Boiste.) 

Le  travail  joint  '*.  la  gaîté,  souffre  et  surmonte  toutes  choses. 

(Bernis.)  ^ 

Jonchets,  subst.  masc.  pluriel.  Sorte  de  jeu  ancien  dont  parle 
Ovide.  On  jouoit  autrefois  aux  jonchets  avec  de  petits  brins  de 
jonc,  auxquels  ont  succédé  de  petits  brins  de  paille,  et  ensuite 
de  petits  bâtons  d'ivoire  ou  d'os.  C’est  des  brins  de  joiic  qne  lui 
vient  son  nom,  comme  il  paroit  par  le  Dictionnaire  étymologique* 
de  Ménage. 

Ainsi  Honchets  est  un  barbarisme. 

(Encycl.  io-fol. , l'Académie,  Trévoux,  et  Richtlet. 


Jouer,  Toucher,  Sonner,  Battre,  Pincer. 


Jouer  est  un  mot  générique  qui  se  dit  de  tous  les  instruments 
de  musique.  Toucher  est  plus  spécialement  affecté  aux  instru- 
ments à touches  ; tels  que  le  clavecin  , l’orgue  , etc.  Sonner  se  dit 
des  instruments  à vent  et  à sons  harmoniques  -,  tels  que  la  trom= 
pette,  le  cor,  la  trompe.  Battre  appartient  à ceux  qu’on  fait  ré- 
sonner en  les  frappant  avec  des  baguettes  ; tels  que  le  tambour , 
les  timbales.  Pincer  n’est  propre,  qu'aux  instruments  à cordes 
auxquels  ou  fait  rendre  des  sons  en  employant  les  doigts  au  lieu 
d’archet  ; tels  que  la  harpe,  la  guitare , le  luth , le  tbéorbe. 

Cela  établi  , voyous  quelle  est  la  nature  de  chacan  de  ces 
verbes,  afin  de  savoir  comment  on  doit  en  faire  usage.  D’abord 
jouer  et  eonner  sont  deux  verbes  neutres  dont  les  régimes  doivent 
être  précédés  d’une  préposition.  Mais  toucher,  battre  et  pincer , qui 
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sont  des  verbes  actifs , ont  pour  régime  des  régimes  directs  qui 
ne  prennent  point  de  préposition. 

On  Aboucher  quelque  chose , comme  l’orgue,  le  clavecin  , l’épi- 
nette,  le  forte-piano;  battre  quelque  chose,  comme  la  caisse,  le  tam; 
hourin  (l),  les  timbales  ; pincer  quelque  chose,  comme  la  harpe,  la 
guitare  , le  luth,  le  théorbe,  et  ce  qu’on  louche,  ce  qu’on  bat , ce 
qu’on  pince  , est  l’objet  ou  le  régime  direct  de  l’aclion  exprimée 
par  le  verbe  ; mais  la  chose  dont  on  touche , dont  on  pince,  dont 
on  bat,  n’est  que  le  moyen  ou  l’instrument  dont  on  se  sert  pour 
toucher,  pincer , ou  battre  quelque  chose  : c’est  le  régime  indirect 
du  verbe. 

Cela  bien  entendu,  il  est  clair  qu’il  faut  dire  Jouer  de  la  flûte  , 
du  violoh,  sonner  du  cor , de  la  trompette ; et  Toucher  LE  clavecin  , 
si  orgue,  le  forte-piano  , et  non  du  clavecin  , du  forte-piano  , de 
l’orgue;  Pincer  la  harpe,  la  guitare,  le  théorbe,  le  luth,  eL  non 
pincer  de  la  harpe  , de  la  guitare , du  théorbe  , du  IuLh  ; Battre  la 
caisse,  LE  tambourin,  LES  timbales ; et  non  de  la  caisse,  du  tain 
boulin  , des  timbales. 

Cet  article,  qui  est  l’analyse  de  celui  qu’a  fait  insérer  M.  IBorel  • 
dans  le  Journal  de  la  langue  françoise,  étoit  d’autant  plus  né= 
cossaire , que  i’ Académie,  au  mot  pincer,  éditions  de  176a  et 
de  1 798 , dit  : Pincer  la  guitare , le  luth;  Toucher  l’orgue,  U clavecin, 
le  forte-piano;  et,  dans  l’édition  de  1762,  au  mot  harpe , et  celle 
de  1798,  au  mot  harpeeX  au  mot  piano , elle  dit  Pincer  ou  Toucher 
de  lu  harpe  , du  piano. 

Joüik  , verbe  neutre , ne  se  dit  que  des  choses  avantageuses 
et  agréables  : Nul  ne  peut  être  heureux  s'il  ne  jouit  de  sa  propre 
estime.  ( J -J.  Rousseau.) 

On  JOUIT  de  ses  travaux , de  la  lumière  , d’une  parfaite  santé. 

(Vslcaddmic  , Trévoux,  ltichelet.) 

C'est  donc  mal  s’exprimer  que  de  dire  : Cette  personne  JOUIT 
d’une  mauvaise  santé , jouit  Tune  mauvaise  réputation  ; en  effet, 
line  mauvaise  santé , une  mauvaise  réputation  ne  sont  pas  une 


(1)  Voyez,  au  mot  tambour , dans  quelles  acceptions  on  dit  battre  le 
tambour  et  battre  du  tambour. 
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source  de  jouissance.  Dans  cette  phrase,  de  Massillon  : Jl  ne  croit 
rien  avoir,  s’il  n’a  tout  ; son  ame  est  toujours  avide  et  altérée  , et  il  ne 
JOUIT  de  rien  que  de  ses  malheurs  ; jouir  de  ses  malheurs  est  uue 
expression  d’autaut  plus  belle,  quelle  paroît  plus  irrégulière. 

Il  est  des  peines  dont  le  souvenir  cause  une  sorte  de  jouissance 
à l’homme  sensible  et  malheureux;  cet  exemple  pris  dans  Sattti- 
Lambert,  Épitaphe  d'Helvétius  , justifie  cette  pensée  : 

Je  l’ai  perdu.  Près  de  la  rendre 
Je  viens  jouir  de  ma  douleur. 

(Le  Diclioun.  crit.  de  Féraud,  et  M.  Chapsal .) 


k. 


K.  , substautif  masculin  , suivant  l'appellation  ancienne  et  l'ap- 
pellation moderne.  (V  Académie.) 

Kirsch-wasser  , suhsl.  masc.  Mot  corrompu  des  deux  mots 
allemands,  kirschen-wasser,  qui  signifient  littéralement  eau  de  ce- 
rise. Beaucoup  de  personnes  écrivent  kirsch-was , d'autres  pro- 
noncent kersch-wasset ; l'une  et  l’autre  manière  sont  des  fautes 
(Le  Dict.  aUemand-frauçois  Je  Mauvilton , et  la  Gramin.  allem.  de 
GoUsched.) 


h. 


L,  Substantif  féminin  , suivant  l'appellation  ancienne  , et  mas- 
culin , suivant  l'appellation  moderne.  (L 'Académie.) 

L’a  où  , signifiant  dans  cet  endroit,  est  unanimement  réprouvé. 
On  dit  : C'est  i,' A qvb  je  demeure  ,eluon  ,c’eslE  A ou  je  demeure.  — 
C’est  l'a  que  je  veux  aller,  et  non , c’est  l'a  où  je  veux  aller.  l.n  rai- 
«onen  est  qu’il  y auroit  deux  adverbes,  où  le  verbe  ne  demande 
qu’une  seule  modification. 

Od  a dit  là  où , dans  le  sens  de  lorsque  : En  fait  de  mots , l’a- 
nalogie n’a  lieu  que  l’a  où  l’usage  l’autorise.  (Beauzée.) 

I.es  gens  de  bien  meurent  dans  une  douce  espérance , l'a  oii  les  me= 
chants  sont  tourmentés  de  remords.  (L’Académie.) 

Mais  cette  expression  commence  à vieillir,  même  en  ce  sens. 

Lamenter.  Ce  verbe  est  vieux  comme  verbe  actif;  on  ne  dit 
plus  lamenter  la  mort,  la  ruine  île  quelqu’un ; niais  on  dit  neutralea 
ment , vous  avez  beau  pleurer  et  lamenter , et  mieux  encore,  avec  le 
pronom  personuel,  vous  avez  beau  pleurer  et  vous  lamenter. 
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Laideron,  s abst.  fém. «Jeune  femme  ou  jeune  fille  qui  est  laide, 
mais  qui  n’est  pas  sans  agrément,  ajoute  l'Académie  : Voyez  cette 
petite  laideron  qui  fait  la  coquette.  — C’eet  une  laideron  qui  ne 
déplaît  pas. 

Madame  de  La  Suze  a dit  : Ces  pauvres  laidronnes  s’ajustaient 
de  leur  mieUi rj  c’est  une  faute  quant  au  féminin  , et  quant  à l'or= 
thographe. 

ÇC Académie,  Trévoux,  M.  Chapsal.) 

Larron.  Celai  qui  dérobe,  qui  prend  furtivement  quelque 
chose  : C’est  un  fin, un  subtil  larron.  — Au  féminin  on  dit  : LAR* 
RONESSE  ; larronne  serait  une  faute. 

(L’ Académie,  Trévoux,  Richelet.) 

Liais  , subst.  masc.  Sorte  de  pierre  dure , dont  on  fait  des  ap_ 
puis,  des  balustrades  , des  dalles  pour  couvrir  les  terrasses  , etc. 

(L 'Académie , Trévoux.) 

Pierre  de  lierre  est  mal  dit. 

Lire  , verbe  actif. 

Régulièrement  il  faut  dire  en  interrogeant , lis-je  bien  ? et  non 
lisé-je  bien  ? Si  on  trouve  lis-je  bien’lrop  dur  à l'oreille , il  n’y  a 
qu’à  prendre  un  autre  tour  de  phrase. 

(Th.  Corneille  sur  la  ao3c  rem.  de  Vaugelas , et  l'Académie,  page 
a34  Je  ses  observations.) 

Lire  se  prend  figurément  pour  pénétrer  dans  la  connoissance 
de  quelque  chose  : LIRE  dans  la  pensée , dans  les  yeux , dans  les 
astres , dans  l’avenir.  On  dit  aussi  lire  quelque  chose  sur  le  visage  : 
Ceux  dont  la  conduite  est  le  fruit  d’une  application  laborieuse  laissent 
LIRE  sun  LEUR  visaoe  l’importance  de  leurs  desseins.  (Le  père  de  la 
Rue.)  Mais  on  ne  dit  pas  lire  sur  un  journal,  sur  un  registre  ; c’est 
LIRE  dans  un  journal  qu’il  faut  dire.  ( Urbain  Domergue , p.  1 3 1 .) 

Se  laisser  lire,  se  faire  lire,  se  dit  d’un  livre  qu'on  lit  sans 
ennui.  L’abbé  Desfontaines  aimoit  ces  expressions , et  il  en  faisoit 
un  fréquent  usage. 

Liteaux  , Linteau. 

Liteaux , subst.  masc.  pluriel , se  dit  des  raies  colorées  qui 
traversent  certaines  toiles  d’une  lisière  à l’autre  : Il  n’y  a que  les 
pièces  de  toiles  pleines , destinées  à faire  des  nappes  et  des  serviettes,  qu  i 
aient  des  liteaux,  (L'Académie.) 
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Linteau  est  la  pièce  de  bois  qui  se  met  en  travers  au  dessus 
de  l’ouverture  d'une  porte  ou  d’une  fenêtre,  pour  soutenir  la 
maçonnerie  ; ainsi,  lorsqu'on  veut  parler  de  serviettes,  de  nappes, 
on  a tort  de  dire , serviettes  à linteaux. 

De  loin  'a.  loin  , de  loin  en  loin. 

t 

Ces  phrases  adverbiales  signifient  à une  distance  considérable 
de  lieu  ou  de  temps  , eu  égard  à la  chose  dont  on  parle , Planter 
des  arbres  de  loin  a loin.  Elles  signifient  aussi,  rarement  : line  me 
vient  plus  voir  que  DE  LOIN  À LOIN. 

{X? Académie , édit,  de  1763  et  de  1798,  Trévoux , Péraud.) 

I)'  Olicet  termine  ainsi  sa  -il*  remarque  sur  oc  vers  de  Racine  : 

Grâce  aux  dieux  ! mou  malheur  passe  mon  espérance. 

(Androm.  V,  5.) 

» Ces  sortes  de  hardiesse  font  un  merveilleux  effet  dans  la  poésie  , 
» lorsqu’elles  sont  placées  à propos  et  de  LOIN  À LOIN.  » 

Le  même  auteur  dit  en  parlant  de  lui-inème,  et  de  J. -II.  Rous- 
stau  : Nous  avions  toujours  continué  à nous  écrire  DE  LOIN  ’A  Loin. 

• (Bibl.  rais.,  t.  Il,  1741.) 

De  loin  en  loin,  qui  a la  même  signification,  sembleroit  être 
nne  meilleure  locution , et  beaucoup  plus  souvent  employée  q ue  de 
loin  à loin, car  plusieurs  de  nos  auteurs  , tels  que  l’abbé  Desfon- 
taines,  J. -J.  Rousseau,  Linguet,  l’abbé  G rosier,  La  Harpe,  dans 
son  Cours  de  littér. , p.  5o6,t.  I,  etc.,  en  ont  fait  usage;  cependant, 
chose  étrange  ! elle  n'est  indiquée  que  dans  le  Dict.  de  Galle/,  dans 
celui  de  Péraud , et  dans  celui  de  M.  Laveaux. 

M 

♦ 

M,  substantif,  est  féminin  , suivant  l'appellation  ancienne,  et 
masculin  , suivant  l’appellation  moderne.  (L’ Académie.) 

Majesté.  Ce  mot  se  dit , par  excellence  , de  Dieu  ; et  par  exten= 
sion,  des  Rois,  des  Empereurs  vivants  et  de  leurs  épouses. 

Quand  il  est  modifié  par  un  adjectif  ou  par  un  participe,  on  met 
le  féminin  : Votre  Majesté  est  trop  prudente,  votre  Majesté  est 
suppliée.  ’ * 

Mais,  quand  il  est  modifié  par  des  substantifs  employés  adjective= 
ment , les  sentiments  sont  partagés  sur  le  genre.  Les  uns  disent  : 
depuis  que  votre  majesté  est  maître,  d’autres  disent,  maîtresse 
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de  la  Franchi  Comté.  Cependan  t maître  est  plus  conforme  à l’usage, 
et  la  raison  en  est  que  ce  mot  peut  être  regardé  comme  un  véri= 
table  substantif.  On  dit , Sa  majesté  est  le  ri  RE  et  le  protecteur 
de  sort  peuple;  on  doit  dire  de  même  , Sa  majesté  est  maître  et 
non  pas  maîtresse  , de  la  Tranche- Comté. 

(Le  V.  Bouhours,  Féraud  et  M,  Lemare.) 

Tl  est  hors  de  doute  , dit  Th.  Corneille  (sur  la  533e  remarque  de 
Vaugelas) , que,  quand  il  s’agit  de  donner  aux  rois  un  titre  qui 
les  distingue  particuliérement  , on  doit  toujours  se  servir  de 
mous  , et  qu’il  faut  dire  : vous  êtes  , Sire,  non  seulement  le  plus 
grand  des  rois , mais  de  tous  les  hommes  le  plus  clément.  On  dira 
bien  : Votre  Majesté  est  infiniment  éclairée  : mais  on  ne  peut 
pas  dire  : Votre  Majesté  est  le  plus  éclairé,  ni  la  plus  éclairée 
de  tous  les  rois. 

Mal  , subst.  masc. , a plusieurs  significations.  Quelques  per= 
sonnes  disent , dans  le  sens  d’incommodité  , de  peine  : J’ai 
eu  bien  du  MAL  à me  procurer  votre  adresse.  — On  a bien  du  Mal 
à gagner  sa  vie.  — Il  se  donne  bien  du  mal  pour  nourrir  sa  famille. 
Ces  manières  de  parler  ne  sont  autorisées  que  dans  le  style  fami- 
lier ; partout  ailleurs  il  faut  dire,  j’ai  eu  bien  de  la  PEINE. 

Marier.  Dans  le  propre  on  dit  marier  à , dans  le  figuré  on  dit 
marier  à ou  avec  ; mais,  comme  le  dit  M.  Laveaux , il  y a cette 
différence  entre  mariera  et  marier  avec  que  la  première  expression 
s’entend  de  deux  choses  qui  se  confondent  ensemble , et  dont  l’u= 
nion  forme  un  tout  : 

Les  bergers  unis  aux  bergères , 

Formeront  des  danses  légères, 

Et  tnarîront  leurs  voix  au  son  des  chalumeaux* 

{Gressct,  Trad.  de  l’Églo  guc  V,  de  Virgile.) 

et  que  la  seconde  s’entend  des  choses  qui  ne  sont  que  jointes  en= 
semble , et  restent  distinctes  après  leur  jonction  : Marier  la  vigne 
avec  t ormeau. 

Massacrant  , te.  Ce  mot,  dont  on  fait  usage  dans  la  conver= 
sation,  fie  se  trouve  dans  aucun  dictionuafre  ; on’  dit  : il  est 
aujourd’hui  d'une  humeur  massacrante  ; mais  il  nous  semble  que 
massacrant  ne  peut  pas  avoir  une  analogie  naturelle  avec  l'idée 
qu’on  veut  exprimer.  Ii  vaut  beaucoup  mieux  dire  : il  est  au- 


Dfgitizèd  b/ 


Remarques  détachées.  gg 

jounthui  de  bien  mauvaise  humeur,  ou  U est  d’une  humeur  bien 
bourrue. 

Martyr,  martyre.  Ce  mot  se  dit  de  celui  ou  de  celle  qui 
souffre  des  peines,  des  supplices,  et  même  la  mort  pour  la  défense 

de  la  religion  : Saine  J'. tienne  a été  le  premier  martyr.. Sainte 

Cécile  est  vierge  et  martyre.  {V Académie.) 

Il  se  dit  aussi  par  analogie  d’un  homme  ou  d’une  femme  qui  a 
beaucoup  souffert  pour  une  cause  profane,  ou  qui  s’expose  par 
sa  conduite,  à beaucoup  de  disgrâces  : Il  y a des  martyrs  * 
vanité , aussi  bien  que  de  piété.  (Nicole.) 

L’Amour  est  un  dang#eux  maître  ■ 

Tous  ses  sujets  sont  ses  martyrs.  ( Scudéry .) 

Martyre,  écrit  toujours  par  un  e final , sert  à exprimer  le  sup= 
plicemême,  la  mort  ou  les  tourments  endurés  pour  la  foi;  et 
dans  celte  signification , il  ne  se  dit  point  au  pluriel. 

L 'Eglise  a attaché  des  honneurs  à l’opprobre , et  aux  souffrances  du  ' 
martyre.  (Saint-Evremont.) 

11  sert  encore  par  analogie  et  par  exagération  à exprimer  toutes 
sortes  de  peines  de  corps  et  d’esprit  : C’est  un  martyre  que 
d’avoir  affaire  à des  chicaneurs.  (L’Académie.) 

Et  plusieurs,  qui  tantôt  ont  appris  mon  martyre , 

Bien  loin  d’y  preudre  part,  n’en  ont  rien  fait  que  rire. 

(Molière,  le  C.  imagin.,  sc.  XVI.) 

(L 'Académie,  Trévoux  et  Féraud.) 

Matin,  soir.  On  dit  dans  le  style  soutenu  : hier  au  soir,  de- 
main AU  soir,  hier  au  matin,  demain  au  matin.  Mais  dans  la 
conversation  on  peut  dire  : hier  soir,  demain  soir,  hier  matin , 
demain  matin. 

(Usicadcmie , sur  la  4o6”  rem.  de  V augelas  , et  dans  son  Dict.,  aux 
mots  matin,  soir,  demain.)  , 

Ménage  fait  remarquer  que  demain  indique  un  futur  dans  ces 
phrases  : //est  demain  fête , quelle  fêle  est-oe  demain  ? c’est-â- 
dire  il  sera  demain  fête  ; qu  ’ elle  fête  sera-ce  demain  ? 

Matinier , matinal,  MAiiNEux.  Ces  trois  adjectifs  n’éveil= 
lent  pas  la  même  idée  : Matinier  signifie  qui  appartient  au  ma» 
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lin  , et  il  n’est  guère  d'usage  que  dans  celte  phrase  : J'ai  vu  Vêlait» 
matiniére.  .4 

Matinal,  qui  s’est  levé  matin  : Voua  n’ctes pan  toujours  MATINAL. 

Aniéuor,  le  premier,  sait  des  bras  du  sommeil , 

Et  tient  au  rendez-rous  attendre  le  soleil. 

I.a  déesse  des  bois  n’est  point  si  matinale . (La  Fontaine  j 

Matineux , qui  a l'habitude  de  se  lever  matin  : Les  .femmes 
ne  sont  guère  MATINEl'SES.  ' (U  Académie.) 

Foire  gentilhomme  était  fort  MATINEUX  , et  chasseur. 

(Histoire  de  Don  Quichotte.) 

Les  coqs,  lui  disoit-il,  ont  beau  chanter  matin  , 

Je  suis  plus  matineux  encore.  (La  Fontaine,  f.  XI,  1.  6 ) 
(Itoubaud , Synonymes.) 

Mêj.eb , au  propre , signifie  faire  un  mélange , mettre  plusieurs 
• choses  ensemble  avec  une  sorte  de  confusion,  et  alors  il  demande 
la  préposition  avec.  On  dit  mêler  de  Veau  AVEC  du  vin , et  non  pas  , 
me' le  nie  Veau  ‘a  du  vin. 

Au  figuré , il  se  dit  des  choses  morales , et  signifie  joindre , unir 
une  chose  à une  autre  ; en  ce  sens  il  régit  la  préposition  à ; Ditu 
mêle  sagement  aux  douceurs  de  ce  monde,  des  amertumes  salutaires. 

( Fléchier ) 

• 

Et  mêle,  en  sc  vantant  soi-même  à tout  propos, 

Les  louanges  d’un  fat  à celles  d'un  héros. 

(Boileau  , dise,  an  Roi.) 

Alclom  aux  chants  de  victoire 

Les  douces  chansons  d’amour.  (Quinault.) 

Membhu  , ue.  Membhé,  ée,  adjectifs.  Le  premier  mot  se  dit 
d'un  homme  qui  a les  membres  gros  et  forts  : on  peint  Hercule 

fort  et  MEMIiRT.'. 

Le  second  s’emploie  comme  ternie  de  blason.  On  dit  que  les 
jambes  et  les  cuisses  des  aigles  et  d’autres  animaux  sont  membuées  , 
quand  elles  sont  d'un  émail  différent  de  celai  de  l'animal. 

(O  Académie.) 

Même  (à).  — L 'Académie  est  d’avis  que  celte  façon  de  parler 
adverbiale  ne  s’emploie  qu’avec  les  verbes,  être,  mettre , laisser  ; 
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mai*  elle  fait  observer  que  cette  locution  est  familière;  cependant  il 
seroit  difficile  de  la  remplacer  exactement  par  d’autres  expressions. 

Mettre  ’a  même,  et  être  'a  même  de  faire  une  chose,  signifient, 
mettre  ou  être  à portée  de  la  faire , donner  ou  avoir  des  facilités 
pour  la  faire.  Ces  façons  de  parler  sont  bizarres  , et  ne  sont  pas 
certainement  du  bon  style.  Plusieurs  écrivains , tels  que  l’abbé 
Guénée , l’abbé  G rosier  et  Linguet  en  ont  cependant  fait  usage. 

Messire  jean  ( poire  de)  ; Subst.  féminin.  Espèce  de  poire  rousse 
fort  sucrée  , qui  est  mûre  en  octobre  et  en  novembre. 

«'Académie,  Trévoux,  et  Hichelet  ) 
t mal  dit. 
st.  masc. 

as  minéral  qui  se  forme  dans  les  entrailles 
de  h terre , et  qai  est  fusible  et  malléable. 

Métaile st  une  composition  de  inétaux,  ou  un  mélange  de  tué= 
taux  avec  ce  qu’on  appelle  des  demi-métaux. 

Ainsi , l’or  est  un  métal  ; et  le  similor  un  mêlait. 

Roubaud  , Rujfvn  et  plusieurs  autres  auteurs  estimés  font  cette 
distinction. 

Dans  le  Dict.  de  \' Académie , édit,  de  1762  et  de  171)8,  il  n’en 
est  pas  question. 

Midi  , minuit. 

j Midi  est  le  milieu  du  jour , le  moment  où  le  soleil  est  parvenu  au 
méridien  , cercle  qui  partage  le  monde  en  deux  parties  égales,  ou  , 
ce  qui  est  la  même  chose,  en  deux  hémisphères,  l’un  oriental, 
l'autre  occidental. 

Minuit  est  le  milieu  de  la  nuit,  le  moment  où  le  soleil  se  trouve 
dans  la  partie  du  méridien  qui  est  au-dessous  de  l’horizon , la 
partie  absolument  opposée  à celle  où  est  le  soleil  lorsqu’il  est 
midi. 


Ces  deux  noms  substantifs  sont  masculins  , et  ne  s’emploient 
point  au  pluriel  ; on  dit  : J’irai  vous  voir  à MIDI  précis.  — Il  est 
minuit  et  deux  , MIDI  et  DEMI  ; je  me  rendrai  là  sur  le  MIDI , sur  le 
mincit,  et  non  pas  : j’irai  vous  voir  à midi  précise,  à midi  et 
DEMIE  , sur  LES  MINUIT  , sur  LES  MIDI. 

On  dit  midi  est  sonné , minuit  est  sonné  ; et  non  pas  a sonné , 
encore  moins  ont  sonné ; mais  on  dit  ; l’horloge  a sonné , parce  que 
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c’est  l’horloge  qui  sonne , au  lieu  que  ce  sont  les  heureg  qui  sont 
sonnées  par  l’horloge. 

(Voyez,  page  ai , les  mots  Après  midi,  Après  dîné , etc.) 

(V augelas , 85'  rem.,  V Académie , page  98  de  ses  observations  , et 
le  Dict.  crit.  de  Féraud.) 


Mille. 

Mille,  employé  comme  adjectif  numéral , est  des  deux  genres  , 
et  de  même  que  les  autres  nombres  cardinaux,  il  ne  prend  point 
la  marque  du  pluriel  : Sous  Charles  V,  il  n’y  avoitàla  Bibliothèque 
du  Roi  que  900  volumes ; présentement  elle  en  j^^^kplus  de  trois  cent 
MILLE  , sans  compter  70  MILLE  manuscrits.  H 

Mille,  à plus  forte  raison  , suit  la  même  , lorsqu’il  n'est 

pas  précédé  d’un  autre  nombre  : Bous  tenons  au  monde  par  mille 
chaînes.  (Nicole.) 


(Bouhours,  pag.  387.  — BuJjHer , pag.  371  — Wailly , pag.  178.  — 
Tiévoux  et  F Académie.) 

\ \ 

Dans  la  supputation  ordinaire  des  années , mille  perd  sa  dernière 
syllabe  ; ainsi  l’on  écrit  : L’an  MIL  huit  cent  seize,  et  non  pas , l’an 
mille,  etc.  Dans  cette  signification , mil  se  dit  pour  millième.  — En 
latin , millesimus.  (Mêmes  autorités.) 

Toutefois , voici  une  observation  de  Domergue , qui  peut  ap= 
porter  une  modification  à cette  seconde  remarque. 

En  fait  de  millésime,  dit  ce  Grammairien , lorsqu’il  s’agit  de  ce= 
lui  de  [année  où  I on  se  trouve,  ou  qui  vient  de  s’écouler ; d’un  mil= 
lésime , enfin,  dont  on  parle  souvent,  le  besoin  d’âbréger 
a fait  écrire  mil;  mais,  s’il  s’agit  d’un  millésime  rarement 
employé,  le  mot  mille  reste  tout  entier.  Ou  dira  donc  l'an  mil 
huit  cent  seize , et  l'an  cinq  mille  huit  cent  vingt  de  la  création.  — 
Mercier  a fait  un  ouvrage  qui  a pour  titre  : l’An  deux  MILLE  quatre 
cent  quarante. 

Mille  s’emploie  encore  pour  signifier  un  espace  de  chemin  con= 
tenant  environ  mille  pas  géométriques , ce  qui  fait  un  peu  plus  du 
tiers  de  la  lieue  commune  ; en  ce  sens  mille  estsubstuntif , et  alors 
il  prend  un  s au  pluriel  : Les  milles  d’ Angleterre  sont  un  peu  plus 
longs  que  les  MILLES  d’Italie.  — En  latin , milliarium. 

[V auge/as,  373"  tem.  de  W ailly  , Trévoux  et  l’ Académie ■) 
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Minable.  Ce  mot , employé  pour  exprimer  qu’une  personne 
ou  une  chose  fait  pitié  , n’est  pas  François  dans  ce  sens. 

Mourir  , verbe  neutre,  s’emploie  souvent  avec  le  verbe  faire; 
mais  il  ne  se  dit  pas  avec  le  passif  de  ce  verbe  ; Il  a été  fait  mourir 
est  une  construction  barbare  et  très- vicieuse. 

Dites  : On  l’a  fait  MOURIR  , OU  bien  : il  a été  exécuté. 

( V au  gelai  et  Th.  Corneille , *45'  rera.  — Ter au d et  Trévoux .) 

Observez  que  l’on  dit  bien  moubir  de  faim , de  chagrin , de  doux 
leur,  mourir  de  ses  blessures  ; mais  qu’il  ne  faut  pas  dire  mourir 
d’un  poignard,  dune  épée,  d’un  boulet  de  canon.  Il  làut  dire,  mourir 
d’un  coup  de  poignard , d’un  coup  d’épée,  etc. 

(Le  Dictionnaire  de  Féraud.) 

On  ne  dit  pas  je  meurs  d’aller , je  meurs  de  savoir  ;,m ais  je  meurs 
d'envie  d’aller , de  savoir  ; et  cela  ne  se  dit  que  dans  la  conversation 
familière.  {Voltaire  , Comment,  sur  Corneille.’) 

Mousseux  , euse.  moussu  , ue. 

Mousseux  se  dit  de  ce  qui  mousse , de  ce  qui  fait  beaucoup  de 
mousse.  Vin  de  champagne  mousseux.  Bierre  mousseuse;  et 
moussu  se  dit  de  ce  qui  est  couvert  de  mousse.  Cette  pierre  est 
moussue.  (L’Académie.)  — Cette  carpe  était  si  vieille,  quelle  avait  la 
tête  toute  moussue.  (Même  autorité.)  — Marchote  dit  avoir  vu,  dans 
les  montagnes , une  infinité  de  sapins  si  moussus  et  si  blancs , qu'il 
semblait  que  la  mousse  y fût  crue  au  lieu  de  branches.  (Trévoux.) 

...L’œil  se  plaît  à voir,  au  pied  des  troncs  moussus, 

Leur  aimable  union  et  leurs  groupes  -confus. 

( Castel , les  Plantes,  cb.  111.) 

Quelques  poètes  ont  fait  le  mot  mousseux  synonyme  de  moussu, 
c’est-à-dire  qu’ils  lui  ont  donné  le  sens  de  couvert  de  mousse  : 

One  grotte  mousseuse , un  coteau  verdoyant. 

{Toucher,  poème  de»  Mois,  cb.  VII.) 

Parmi  des  rocs  mousseux  une  claire  fontaine 

Bondit,  s’échappe,  tombe,  etc.  (M.  Mtchaud) 
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Mais  ce  sont  des  licences  ou  plutôt  des  fautes  qui  ne  sont  pal  à 
imiter,  et  que  l’on  ne  sauroit  tolérer  dans  la  prose. 


N. 

N,  substantif,  est  féminin  , suivant  l'appellation  ancienne  , et 
masculin  suivant  l'appellation  moderne. 

Voyez,  dans  la  première  partie  de  cet  ouvrage,  page  i5,  ce  que 
nous  avons  dit  sur  l’articulation  ne. 

N'ain  , naine,’  homme  et  femme  d’une  taille  beaucoup  au- 
dessous  de  la  taille  ordinaire. 

{J? Académie,  Trévoux  et  Riche!  et.) 

• ffittee st  un  barbarisme. 

Naturel.  Cet  ad  jectif  se  dit  des  personnes  et  des  choses  : En-* 
font  naturel,  grâces  naturelles. 

Naturel  est  employé  substantivement  dans  cette  phrase  : Partout 
où  les  Européens  ont  porté  leurs  armes  , ils  ont  subjugué  Us  naturels 
du  pays.  (L’Abbé  duBos.} 

Mais  cela  n'a  lieu  que  pour  le  pluriel  masculin  , et  il  seroit  ridi= 
eufe  de  dire  : c’est  un  naturel , c’est  une  naturelle  du  pays.  Même  au 
pluriel,  on  ne  le  dit  pas  tout  seul  : On  écrit  de  Gorée  que  le  navire  a 
été  brûlé  parles  naturels , est  une  mauvaise  phrase. 

Enfin  on  ne  le  dit  point  avec  les  noms  des  nations  européennes  : 
Les  naturels  d’Espagne , de  Trame  , n’est  pas  autorisé. 

Néologie  , néologisme. 

La  néologie  annonce  un  genre  nouveau  de  langage , des  manière» 
nouvelles  de  parler,  l’invention  ou  l’emploi  de  nouveaux  ter= 
mes-  Le  néologisme  consiste  dans  l’abus  ou  dans  l’usage  affecté 
des  mots  nouveaux , ou  des  mots  ridiculement  détournés  de 
leur  sens  naturel , ou  de  leur  emploi  ordinaire. 

(Roubaud.) 

La  néologie  est  un  art  ; le  néologisme  est  un  abus. 
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'A  NEUF,  DE  NEUF. 


io5 


Ces  Jeux  expressions  adverbiales  ne  signifient  pas  la  même  chose. 
g—  Refaire  un  bâtiment  'a  NF.UF,  — Remettre  un  tableau  'a  NEUF.  — 
Blanchir  des  lan  à neuf  , c’cst  racommoder  ces  choses , les  réparer 
de  manière  qu'elles  soient  d'un  aussi  bon  usage , ou  quelles pa= 
roissent  aussi  fraiches  que  si  elles  éloient  neuves. 

Faire  babiller  ses  gens  de  neuf  , c'est  leur  faire  prendre  des 
habits  neufs. 

(Dicl.  de  Y Académie,  de  Fe'raud  et  de  Trévoux .) 


O. 

# 

O est  un  substantif  masculih  suivant  l'appellation  ancienne,  et 
l'appellation  moderne.  (L’ Académie.) 

Observer.  La  signification  la  plus  ordinaire  de  ce  verbe  est  celle 
de  remarquer  : Avez-vous  observé  ce  passage  ; — Observez  bien  toutes 
ces  choses', — J'ai  observé  dans  mes  voyages  que  ;—J’ai  observé  dans  un 
tel  auteur  que... . (L’ Académie.)  Quand  il  a cette  acception  ,' 'et  qu’il 
est  employé  avec  un  régime  indirect  de  personne  répondant  au 
datif,  il  doit  alors,  comme  le  verbe  remarquer , être  précédé  du 
verbe  faire.  Ainsi  on  dira  : Je,  vous  fais  observer  que.  — Je  fais 
observera  l'assemblée  que , et  non  pas  : Je  vous  observe  que;  j’observe 
à l’assemblée  que,  par  la  raison  que  l’on  ne  diroit  pas  : Je  vous 
remarque  que;  je  remarque  à l'assemblée  que  , mais  qu'on  diroit  : 
je  vous  fais  remarquer  que  , je  fais  remarquer  à l’assemblée  que. 

Cette  double  construction  du  verbe  observer  est  en  analogie  avec 
relles-ci  :je  vous  lis  une  lettre,  je  vous  fais  lire  une  lettre. 

Quelquefois  le  régime  indirect  de  personne  est  sous-entendu, 
et  dans  ce  cas  la  construction  est  encore  la  même.  Conséquemment 
celui  qui  adresse  la  parole  à une  assemblée  ou  à quelqu'un  doit 
dire  : j'ai  déjà  fait  observer  que  les  députés  négligent  de  se  revêtir  de 
leur  costume. 

Voici  quelques  exemples  à l'appui  de  cette  remarque  : 

Faites  leur  même  observer  que  rien  ne  contribue  plus  à l'économie 
et  à la  propreté , que  de  tenir  chaque  chose  en  sa  place.  (Fénélon.) 
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La  juste  défiance  de  moi-méme  m’oblige  seulement  à vous  FAIRE 
observer  qu’en  peignant  les  misères  humaines , mon  butéloit  excu- 
sable, et  même  louable,  à ce  que  je  crois.  (J.- J.  Rousseau.) 

Je  me  borne  à FAIRE  OBSERVER  à Un  enfant  ce  qu’il  fait'  continuels 
lement.  (Contlillac.) 

J’ai  nui  dire  que  quelqu’un  FAISANT  observer  à Voltaire  qii un 
fait  n’étoit  pas  tel  qu’il  l’avoit  raconté  : Je  le  sais  bien,  dit-il,  mais 
avouer  qu'il  est  mieux  comme  je  le  raconte.  (Marmontel.) 

Au  lieu  de  faire  observer,  quelques  écrivains  ont  employé  le 
verbe  remarquer  précédé  du  vexhe  faire. 

On  fera  REMARQUER  à l’enfant  que  ces  principes  et  ces  règles  , 
auparavant  inutiles  à son  instruction,  lui  deviennent  nécessaires  pour 
mettre  de  l’ordre  dan3  ses  connaissances.  (Condillac.) 

Ils  lui  FONT  remarquer  que  Bliombéris  n’a  pas  encore  le  moindre 
désavantage.  - (Florian.) 

Je  leur  représentai  que  je  n’étois  pas  Phénicien , (Fénelon.) 

(Le  Uict.  de  Y Académie  } Domergue , pag.408  de  son  journal,  et  233 
de  ses  Solutions  grammaticales;  M.  Chapsal , son  Dicl.  grarnra.  , 
et  M.  Laveaux.) 

Faire  une  observation  , dans  le  sens  de  faire  remarquer , est  éga= 
lement  incorrect  ; en  effet , puisque  dans  ce  cas , on  ne  doit  pas 
dire,  observer  à quelqu'un,  il  ne  faut  donc  pas  dire  : faire  une  ob- 
servation à quelqu’un  ; Je  vous  fais  cette  observation  ; mais  bien  : 
faire  part  dé  son  observation  à quelqu’un.  — Je  vous  fais  faire  celte 
observation. 

( Domergue , pag.  233  de  ses  Solutions , et  les  autorités  citées.) 

Orcüestbe  : On  prénonce  orkeslre.  C étoit,  dit  Felibien,  cbez  les 
Grecs  , la  partie  la  plus  basse  du  théâtre  , et  où  1 on  exécutoit  les 
danses.  Chez  les  Romains  , c’étoit  le  lieu  où  se  plaçoient  les  séna- 
teurs et  les  vestales  , à-peu-près  ce  qu’on  appelle  aujourd  hui  le 
parterre.  Parmi  nous  c’est  le  lien  où  l'on  met  la  symphonie.  Il  se 
dit  aussi  de  la  réunion  de  tons  les  musiciens. 

(L'académie,  son  Dict.  , édit,  de  i6g4;  Richelet,  édit,  de  i7-r>9> 

Hoiste;  Trévoux,  etc.,  font  ce  mot  féminin;  mais  V Académie 
actuelle  et  l'usage  ne  lui  donnent  plus  que  le  masculin.) 
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Orgue  est , ainsi  que  nous  l’avons  dit  au  chap.  des  suhstan= 
tifs , masculin  au  singulier  , et  féminin  au  pluriel  : Il  paraît  par  un 
nombre  infini  d’auteurs , que  les  premières  orgues  ont  une  origine 
très  anciennne , et  tous  les  historiens  conviennent  que  LE  premier 
qui  parut  en  France  «/CELUI  dont  t empereur  Constantin  Copronyme 
fit  présent  en  qbq  au  roi  Pépin. 

Fabre  e st  d’avis  qu’il  ne  faut  pas  dire  : C’est  w des  plus  belles 
orgues  , ni  : c’est  UN  des  plus  BEAUX  ORGUES,  ni  enfin  : c’est  UNE 
des  plus  BELLES  OROUES. 

La  règle  d’accord , dit  ce  Grammairien  , sembleroit  autoriser  la 
première  locution.  C’est  un  des  plus  belles  orgues  , est  une 
phrase  elliptique;  suppléons  les  ellipses,  nous  aurons  : c’est  un 
orgue  du  nombre  des  plus  belles  orgues  ; or , un,  correspondant  à 
orgue  au  singulier,  qui  est  masculin  , devroit  en  prendre  le  genre  ; 
cependant  comme  ce  scroit  une  bizarrerie  trop  frappante  que  de 
présenter,  dans  la  même  phrase , le  même,  substantif  sous  deux 
genres  différents , cette  tournure  ne  peut  être  tolérée.  Les  deux 
autres , n'étant  pas  conformes  à la  loi  d’accord  , doivent  subir  le 
même  sort. 

Domergue  pense  que  c’est  déjà  une  bizarrerie  de  donner  à un 
substantif  un  genre  au  singulier,  et  un  autre  genre  au  pluriel;  et 
il  croit,  de  même  que  Fabre , qu’elle  seroit  bien  plus  frappante  si 
elle  se  trouvoit  dans  la  même  phrase  ; alors  il  est  d’avis  que,  dans 
le  cas  proposé , orgue  n’adopte  qu’un  genre,  et  c'est  le  masculin  ,. 
d’abord  parce  qu'il  est  plus  noble , comme  discut  les  Grammai- 
riens , ensuite  parce  qu'ayant  été  employé  le  premier,  c'est  à lui 
à déterminer  l'ordre.  De  sorte  qu’il  veut  qu’on  dise  : C’est  va  des 
plus  BEAUX  ORGUES. 

Fidèle  à notre  plan  de  nous  borner  à rapporter  l'opinion  des 
Grammairiens  qui  jouissent  d’une  réputation  méritée,  nous 
croyons  n’y  pas  déroger  en  disant  qu’en  général , lorsqu’il  se  pré= 
seule  une  difficulté  dont  la  solution  offre  quelque  doute,  soit  parce 
qu’il  y a peu  de  grammairiens  qui  aient  émis  leur  opinion  , soit 
parce  que  Y Académie  n’a  rien  prononcé  , il  est  mieux  de  chercher 
un  autre  tour  de  phrase;  et  il  nous  semble  qu'il  est  plus  simple, 
par  exemple,  de  dire  : Cet  orgue  est  excellent,  il  y en  a peu  qui  lui 
soient  comparables. 


Digitized  by  Google 


1 08  Remarques  détachées. 

Ot'TRAGEUX  , OUTRAGEANT  , adjectifs. 

Outrageux , outrageuse,  qui  fait  outrage  , se  dit  des  personnes  et 
des  choses  : C’est  le  propre  des  harengères  d’être  outrageuses  en  pa= 
rôles.  — Ces  discours  sont  oulrageux. 

(L* Académie , Trévoux , Féraui,  etc.) 

Voltaire,  dans  son  commentaire  sur  Corneille,  s’exprime  ainsi 
sur  ce  vers  de  Polyeucte,  act.  Y,  sc.  2 : 

Cesse  de  nie  tenir  ce  discours  oulrageux. 

« Le  mot  oulrageux  n’est  pas  usité,  mais  plusieurs  auteurs  s’cn 
« sont  heureusement  servis.  Nous  ne  sommes  pas  assez  riche* 

« pour  nous  priver  de  ce  que  nous  avons.  » 

Nous  ignorons  si  le  mot  oulrageux  a jamais  cessé  d'être  usité  » 
mais  il  est  dans  tous  les  dictionnaires. 

Outrageant , outrageante , qui  outrage , ne  se  dit  que  des  choses 
Use  présente  toujours  dans  la  vie  une  affaire  fâcheuse  et  outrageante. 

Souvenez-vous  que  les  paroles  outrageantes  ne  servent  qu’à  aigrir  les- 
esprits.  (L’abbé  Barthélemy.) 

Ombrageux  , ombreux.  Le  premier  adjectif  ne  se  dit  point  au 
propre  ; on  ne  dit  point  des  lieux  ombrageux.  Le  second  ne  se  dit 
qu’en  poésie  : 

Dans  ta  nuit  ténébreuse  1 - 

Dont  un  bois  vaste  entoure  une  vallée  ombreuse, 

D'un  rameau  précieux  se  cache  le  trésor. 

[Detille,  Tiad.  de  l'Éuéide,  livre  VI.) 

Ouvrage  de  d'esprit  , ouvrage  d'esprit. 

On  entend  par  ouvrage  de  t esprit,  un  ouvrage  de  là  raison  et  de 
celle  intelligence  qui  distingue  l’homme  de  la  bête.  On  entend  par 
ouvrage  d’esprit , un  ouvrage  de  la  raison  polie,  de  celle  fine  intel- 
ligence qui  distingue  un  homme  d'un  autre  homme. 

Tout  ce  que  les  hommes  inventent  dans  les  sciences  et  dans  les 
arts  est  un  ouvrage  de  i.’esprit.  Les  compositions  ingénieuses  des 
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gens  de  lettre*,  soit  en  prose,  soit  eu  vers,  sout  Jet  ouvrage» 
d’espbit. 

Le  plut  grand  nombre  Jet  OUVRAGE*  DE  l’esprit  ne  tonl  pas  de» 
ouvrages  d’esprit.  (Eouhours , p.  459  ses  Remarques.) 

Les  systèmes  Jet  règle t qui  constituent  la  logique , la  rhétorique , la 
poétique , sont  de  beaux  ouviiages  de  l’esprit.  — La  Théorie  des 
sentiments  agréables,  le  Lutrin,  ta  Ilenriade,  Athalie,  le  Tartufe,  sont 
d’excellents  ou  v rages  d’esprit.  (Beauzée , Synonymes.  ) 


P. 

P,  substantif  masculin,  suivant  l'appellation  ancienne  ét  l’ap= 
pellation  moderne.  (L' Académie.) 

Parapluie  , Paratonnerre  , substantifs  masculins. 

Parapluie  est  une  sorte  de  petit  pavillon  portatif  qu’on  étend 
au-dessus  de  la  tête  pour  se  garantir  de  la  pluie. 

Paratonnerre  est  une  barre  de  fer  terminée  en  pointe,  qui  n’est 
ni  émoussée  ni  arrondie  par  le  bout , que  l’on  met  au-dessus  des 
édifices,  et  à laquelle  on  adapte  une  chaîne  de  fer  communiquant 
avec  le  terrain  inférieur , ou  avec  un  puits  , afin  de  préserver  des 
effets  du  tonnerre , en  l’attirant  sans  explosion. 

Quelques  personnes  écrivent  ces  deux  mots  avec  un  trait  d’tt= 
nion  : Para-pluie , para-tonnerre , comme  s'ils  étoient  composés  ; 
mais  cette  orthographe  est  contraire  à celle  qu'ont  adoptée  W ail/y, 
Boitte , Gatlel,  Le  TtUier,  Valmont  de  Bomare,  et  l’ Academie. 

Pardonnable,  Pardonner.  Voyez  le  mot  Excusable. 

■ Mal  parler,  Parlai  mal. 


Beauzée  pense  que  ces  deux  expressions  ne  sont  pas  synonymes. 
Mal  parier  tombe  , selon  lui , sur  les  choses  que  l’on  dit  ; et  parier 
mal,  sur  la  manière  de  les  dire  ; le  premier  est  contre  la  morale  , 
et  le  second  contre  la  Grammaire. 
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C'est  mal parler  que  de  dire  des  choses  offensantes , surtout  à 
ceux  à qui  l’on  doit  du  respect  ; de  tenir  des  propos  inconsidérés  , 
déplaces  , qui  peuvent  nuire  à celui  qui  les  tient , ou  à ceux  dont 
on  parle.  C’est  parler  mal , que  d’employer  des  expressions  hors 
d’usage;  d’user  de  termes  équivoques;  de  construire  une  phrase 
d’une  manière  embarrassée,  ou  à contre  sens;  d’affecter  des  figures 
gigantesques  en  parlant  de  choses  communes  ou  médiocres,  de 
choquer  la  quantité  en  faisant  longues  les  syllabes  qui  doivent  être 
brèves , ou  brèves  les  syllabes  qui  doivent  être  longues. 

Il  ne  faut  ni  MAL  PARLER  des  absents , ni  PARLER  MAL  devant  les 
savants  , etc. 

Observez  que  cette  distinction  n’a  lieu  qu’à  l’infinitif,  et  dans 
les  temps  composés  du  verbe  parler.  On  ne  diroit  pas,  il  mal  parle, 
il  mal  parlait. 

Partager.  Quand  on  conserve  uue  portion  de  ce  que  l'on  par  = 
tage , on  doit  dire , partager  avec  : C’est  une  loi  inviolable  (chez 
les  Indiens)  de  partager  parmi  les  parents  le  peu  qu'ils  ont  AVKq 
ceux  qui  sont  dans  le  besoin.  (Ibid.) 

Crébillon  met  la  préposition  à , à la  place  de  ce  régime  : lui  par= 
tager  un  sceptre , pour  partager  un  sceptre  avec  lui. 

Corneille  lui  en  avoit  donné  l’exemple  : 

0 

Et  de  son  amitié  je  ne  puis  l'exiger  , 

Sans  vous  voler,  un  bien  qu^il  vous  doit  partager. 

(Léon  à Irène  dans  Pulciiérie.) 

• 

L un  et  l’autre  dévoient  dire  : partager  avec  lui, ou  avec  vous} 
(Le  Dict.  crit.  de  Féraud.) 

Quand  on  ne  réserve  rien  pour  soi , on  doit  dire , partager 
entre , et  non  pas  à : Le  reste , il  le  partageoit  entre  les  pre- 
miers pauvres  qu’il  troudbil.  (Lett.  édifiantes.) 

Au  lieu  de  : Elle  tartageoit  AUX  pauvres  le  peu  qu’elle  gagnoil , 
il  faut  dire,  entre  iss  pauvres. 

Ce  régime  de  la  préposition  à est  celui  de  distribuer. 

Participer  ’a  , c'est  avoir  part  à quelque  chose  : 
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Le  jeune  marquis  de  Vilteroy  ne  participa  pas  'a  ta  bienveillance 
dont  m'honoroit  son  oncle , JM.  de  Luxembourg. 

(J. -J.  Rousseau  , Confessions,  I.  XI.) 

Participe  à ms  gloire , au  lieu  de  la  souiller  ; 

Tâche  à l’en  revêtir,  non  à m’en  dépouiller. 

( Corneille , Horace,  aet.  IV,  sc  7.) 

Participerde,  c’esl  tenir  de  la  nature  de  quelque  chose  : Plusieurs 
des  défauts  que  [on  rencontre  dans  La  Fontaine  .F  vliriciPENT  quel 
quefois  des  qualités  aimables  qui  les  avaient  fait  naître. 

( Champfort , Éloge  de  La  Fontaine.) 

Déjà  de  Vesperusla  douteuse  lumière  , 

Qui  participe  ensemble  et  de  l’ombre  et  du  jour, 

Éclairoit  à demi  le  terrestre  séjour. 

{Delille,  Paradis  perdu,  liv.  IX  ) 

Le  pathétique  PARTICIPE-  DU  sublime  autant  que  le  sublime  par= 
‘txcipp.  du  beau  et  de  l'agréable.  {Boileau , Traité  du  Sublime, 
ch  XXIV.) 

Un  insecte  qui  entrevoit  l’infini,  PARTICIPE  DE  la  grandeur  qui 
vous  étonne.  (Voy.  d’Anach. , ch.  XXX.) 

Thomas,  dans  son  son  Essai  sur  les  éloges,  a mis  un  régime 
pour  l’autre , lorsqu’il  a dit  : On  peut  dire  que  l’éloquence  des  auteurs 
italiens  participe  ’a  ce  caractère  général;  il  falloit,  DE  ce  caractère 
général.  (LeDict.crit.de/erairc/.) 

Quelques-uns  disent  participer,  pour  prendre  part  à : Je  FAP.TI- 
cipe  à votre  douleur.  \j  Académie  dit  qu’il  n’est  guère  d’usage  en 
ce  sens. 

Féraud  est  d’avis  qu’on  peut  trancher  le  mot , et  dire  que  le 
bon  goût  le  rejette. 

Passant,  ante,  adjectif.  Quoiqu’avec  la  terminaison  active, 
cet  adjectif  verbal  a le  sens  passif;  il  ne  se  dit  pas  de  celui  qui 
ppsse , mais  de  l’endroit  où  l’on  passe  fréquemment  ; 

Dans  le  rang  que  vous  tenez , dans  la  plus  brillante  et  LA  PLUS  PAS  - 
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SANTE.  province  de  France , joindre  l’économie  à kl  magnificence  d'un 
gouverneur , c'est  ce  gui  n’est  pas  imaginable.  (Mad.  de  Sévigué.) 

Passant  aime  à suivre  le  substantif  ; mais  ici , à cause  du  super- 
latif et  du  voisinage  de  brillant , il  précède  élégamment. 

(Le  Dict.  crit.  de  Féraud.) 

Y? Académie , Trévoux  et  M.  Laveaux,  dans  son  dictionnaire  des 
difficultés,  ne  mettent  que  chemin  passant,  rite  passante,  mais 
Féraud  pense  qu’on  peut  dire  aussi  ville , province  passante , où 
abondent  beaucoup  d’étrangers , de  voyageurs. 

Quoi  qu’il  en  Sl|it , il  est  certain  que  chemin  passager;  rue  ou 
ville  passagère,  sont  des  locutions  vicieuses , puisque  le  mot  pas- 
sager, ne  se  dit  que  de  ce  qui  passe  vite  , qui  ne  dure  qu’un  in= 
«tant. 

Peinturer,  verbe  actif.  Barbouiller,  peindre  une  chose  d’une 
seule  couleur.  On  peinture  les  contrevents  , les  gouttières , les 
grilles , les  travées,  les  treillages,  les  boiseries , etc. 

Andry  de  Boisregard , Ménage , Nicot,  Monnet,  les  Dictionnaires 
de  Trévoux,  de  JFaïUy  Laveaux,  et  celui  de  Y Académie,  édition 
de  1798 , sont  d’avis  que  ce  terme  est  bon  et  même  nécessaire.  Ce=* 
pendant  il  n’est  pas  encore  généralement  adopté. 

Pendule.  Ce  substantif  est  masculin  lorsqu’on  s'en  sert  pour 
signifier  un  corps  pesant , suspendu  à une  verge  de  fer , ou  à uu 
fil  de  soie,  qui , par  ses  vibrations  en  allant  et  venant  autour  d’uu 
point  fixe,  par  la  force  de  sa  pesanteur  , sert  à régler  les  mouve= 
ments  d’une  horloge  : un  pendule  de  3 pieds,  8 ligues  l/a  est 
l’instrument  le  plus  exact  pour  la  mesure  du  temps  ; il  marque  tes 
secondes  par  chacune  de  ses  vibrations. 

Pendule  est  féminin , lorsqu’on  veut  parler  d’une  espèce  d’hor= 
loge  à poids  ou  à ressort , à laquelle  est  joint  un  pendule  ou  ba- 
lancier , qui  en  règle  les  mouvements  : la  première  pendule  ou 
la  première  horloge , dont  l’histoire  ait  fait  mention , est  celle  de  Ris 
chard  IValligworth  , abbé  de  k'alban,  gui  vivait  en  i3a6. 

[V Académie,  Trévoux  , et  l’Encycl.  in-folio,  t.  XII.) 

Perclus,  at^eclif.  Impotent  de  tout  le  corps  ou  d’une  partie 
du  corps.  On  dit  : Celte  femme  est  percluse  , et  non  pas  perdue. 

Cette  observation  est  d'autant  plus  nécessaire,  quc/>errfaea  été 
employé  soit  par  Buffbn,  soit  par  son  imprimeur  , dans  le  supplé- 
ment à l’Histoire  naturelle  , tome  II , à l’endroit  où  ce  peintre  ira= 
mortel  de  la  nature  parle  de  deux  filles  nées  eu  1701  , qui  tenoient 
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ensemble  du  côté  gauche  par  les  reins  : Juâuh  devint  percute. 

Petto  (in) , expression  empruntée  de  l’italien,  qui  signifie  en 
secret  : I.e  Pape  a fait  deux  Cardinaux , et  en  a réservé  un  is  petto. 

(L 'Académie  , Wailly  et  Féraud.) 

In  pecto  est  une  faute. 

Période  est  masculin , si , dans  l’espace  qu’on  désigne  sous  le 
nom  de  période,  ou  ne  considère  qu’un  seul  point  ; ou  dira  donc  : 
Démosthène  et  Cicéron  ont  porté  l’éloquence  à son  plus  haut  période. 

- Cet  homme  est  au  plus  haut  période  de  la  gloire,  de  la  fortune,  c’est- 
à-dire  au  plus  haut  point  de  la  période  que  parcourt  l'éloquence, 
la  gloire  , la  fortune.  On  dira  aussi,  en  parlant  d’un  espace  de 
temps  vague  : Le  dernier  période  de  la  vie , c’est-à-dire  le  dernier 
point  de  la  période  qu’a  parcourue  la  vie. 

Le  mot  point,  qui  est  dans  l’esprit  sans  être  dans  la  phrase , 
donne  le  genre  masculin  au  mot  période. 

Période,  du  féminin  grec  ■xcfoioi;,  périodes  (chemin  autour),  est 
féminin  en  françois,  toutes  les  fois  qu’il  présente  un  sens  conforme 
à son  étymologie.  — Ainsi  il  est  féminin; 

Quand  on  veut  parler  du  cours  que  fait  un  astre  pour  revenir 
au  même  point  d’où  il  est  parti  : la  période  solaire  est  de  56 à 
jours  5 heures  49  minutes.  La  période  lunaire  est  de  87  jours  1 3 
heures  9 minutes; 

Quaud  on  veut  parler  de  l’époque,  du  temps  remarquable  par 
où  , eu  différentes  occasions  et  selon  les  différentes  nations  , on 
commence  à compter  les  années  : telle  est  la  période  callipique  et 
la  période  méthonique , qui  sout  deux  corrections  du  calendrier 
des  Grecs.  Telle  est  encore  la  période  Julienne,  inventée  par 
Scaliger,  qui  enferme  7980  ans  ; etc. , etc.; 

De  l’espace  de  temps  qui  s’éeoule  entre  deux  époques  : l’His- 
toire se  divise  en  différentes  périodes  ; 

De  la  révolution  d’une  fièvie  qui  revient  en  de  certains  temps 
réglés  ; 

Enfin  d’un  assemblage  de  phrases  et  de  propositions  qui , liées 
entre  elles,  forment  un  sens  total,  par  le  rapport  qu’elles  ont  les 
unes  avec  les  autres  : La  période  oratoire  est  une  phrase  où  plu- 
sieurs pensées  viennent  rayonner  autour  d’une  pensée  importante. 

Pied  , substantif  masc.  Beaucoup  de  personnes  pensent  pouvoir 
écrire  ce  mot  avec  ou  sans  d ; mais  \A endémie  et  les  lexicographes 
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ne  donnent  pas  le  choix.  Tons  prescrivent  l'emploi  de  cette  conr 

sonne  finale,  comme  étant  d'ailleurs  conforme  à l'étymologie. 

Pied  de  soi,  snbst.  masc.  Mesure  géométrique  dont  on  faisoit 
autrefois  usage  en  France , et  qui  contenoit  douze  pouces  de 
long.  . 

Plusieurs  personnes  confondent  le  mot  pied  de  roi  avec  celui  de 
pied  droit,  qui  ne  s’emploie  qu’en  architecture,  et  qui  signifie  la 
partie  du  jambage  d’une  fenêtre  ou  d’une  porte. 

( \S Académie  et  Trévoux.') 

Pincer.  Voyez  la  remarque  sur  le  verbe  Jouer. 

Pire  , Pis. 

Pire,  adjectif  des  deux  genres,  est  l’opposé  de  meilleur,  et  le 
comparatif  de  mauvais  , méehanl , nuisible;  il  se  rapporte  toujours 
à un  substantif  masculin  ou  féminin.  — Au  superlatif  on  dit  le 
pire.  — Quand  pire  forme  une  comparaison,  il  est  ordinairement 
suivi  de  la  conjonction  que  : Ce  vin  là  est  pire  que  le  premier; 
quand  il  e6t  superlatif,  il  régit  de  : Ce  vin  là  est  le  PIRE  DE  tous. 

La  condition  des  hommes  seroit  pire  que  celle  des  bêles , si  la  aox 
lide  philosophie  et  la  vraie  religion  ne  les  soutenaient.  (Fénélon.) 

Il  y a de  mauvais  exemples  qui  sont  PIRES  que  les  crimes , et  plus 
d’ États  ont  péri , parce  qu'on  a violé  les  mœurs , que  fiarce  qu’on  a 
violé  les  toi».  ( Montesquieu , Grand,  el  Décad.  des  Romains,  ch.  VIII.) 

Les  hommes  seraient  peut-être  pires  , s’ils  vendent  à manquer  de 
censeurs-  (La  Bruyère.) 

Les  pires  des  ennemis  (disoit  sagement  un  ancien  ) , c«  sont  les 
flatteurs  ; et  LES  PIRES  de  tous  les  flatteurs  , ce  sont  les  plaisirs. 

• (Bossuet , Serm.  du  carême.) 

Souvent  de  tous  nos  maux  la  raison  est  le  pire. 

(Boileau,  Sat.  IV.) 

Pis  est  l’opposé  de  mieux , et  se  dit  pour  plus  mal;  il  ne  se  joint 
pas  à des  substantifs  masculins  ou  féminins  , mais  seulement  à des 
noms  ou  à des  pronoms  indéterminés , qui  n’ont  proprement  pas 
de  genre  ; ainsi  on  l’emploie, 

i°.  Lorsqu’il  se  rapporté  à quelque  mot  dont  le  genre  est 


i 


Digitized  by  Google 


Remarques  détachées.  1 1 5 

neutre  (*)  : Rien  n'est  pis  qu’une  mauvaise  langue.  — Ce  que  vous 
m 'offres  est  pire  que  ce  que  vous  me  proposiez.  — Ce  que  je  trouve 
de  pis.  — Il  n’y  a rien  de  Bis  que  cela.  (L’Académie.) 

L’ homme  personnel  est  nécessairement  ennuyé , et,  qui  bis  est , en= 
nuyeux.  (M.  de  SégurJ 

Que  d’occasions  peuvent  renaître , aussi  dangereuses  que  celles  dont 
vous  avez  échappé , et , qui  pis  est,  non  moins  imprévues  ? 

(J.-J.  Rousseau.) 

a».  Lorsqu’il  est  employé  lui-mcme  comme  un  nom  neutre  : 
Le  PIS  de  l’affaire  est  que....  Il  met  les  choses  au  PIS.  (I.’  A ca-- 
démie  et  Férttud.)  — Le  Pis  de  tout  cela  est  qu’on  ne  saurqit  plus 
mal  écrire.  (Voltaire , Comment,  sur  Sophr.) 

5°.  Lorsqu’il  fait  la  fonction  d’adverbe  : lien  dit  pis  que  pendre. 
— riu  pis  aller , au  pis  faire.  (Même  autorité.) 


L’avarice 

Peut  faite  dans  les  biens  trouver  la  pauvreté. 

Et  nous  réduire  à pis  que  la  mendicité.  ( Boileau  , Sat.  X.) 

U n’y  a que  le  peuple  qui  dise  tant  pire  ; de  mal  en  pire,  au 
lieu  de  tant  pis  ; de  mal  en  Pis.  (Roubaud , M.  Laveaux  et  M.  Le- 
mare.) 

D’après  ce  qu'on  vient  de  lire,  il  est  évident  que  Molière,  au  lieu 
de  dire,  dans  l’Impromptu  de  Versailles,  sc.  I,  la  prose  est  fis 
encore  que  les  vers,  devoil  dire  : la  prose  est  pire  encore  que 
les'vers. 

Plaider  , verbe  neutre.  Soutenir  une  contestation  en  justice  : 
C’est  un  mauvais  métier  que  jfe  plaider.  — Il  y a dix  ans  qu'ils 
plaident  l’un  contre  l’autre.  (L  Académie.) 


(*)  Domergue  donne  le  genre  neutre  à quelque»  mots  déterminé»  , 
tel»  que  rien,  ce,  cela,  le,  if  comme  dan»  : ries  n’est  plus  beau  que  le 
vrai;  CE  n’est  pas  cela;  Je  ne  ce  suis  pas;  il  est  certain  que  ; etc. 
11  regarde  également  comme  neutres,  le  beau,  le  vrai , l'utile,  l’as 
grdable,  et  les  expression»  analogues. 

8. 
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Ce  Verbe  se  disoit  autrefois  à l’actif  dans  le  sens  de  faire  un 
procès  à quelqu’un,  l'appeler  en  jugement  : II  « été  obligé  de  flai= 
nr.n  son  tuteur  , pour  lui  faire  rendre  compte.  (L'Académie.)  U 
y a /rente  ans  que  ces  deux  familles  se  PI. AIDENT.  (Trévoux.) 

I.e  moindre  d’enlrc  nous,  sans  argent,  sans  appui, 

Eiit  /.laide  le  prélat,  et  le  chantre  avec  lui. 

(, Boileau  , le  I.uirin,  ch.  III.) 

Aujourd’hui  on  dit  plaider  contre  quelqu'un. 

Plaindre.  Quand  ce  verbe  s’emploie  avec  le  pronom  personnel, 
il  signifie  témoigner  du  mécontentement,  du  chagrin  contre  quelqu'un, 
ou  quelque  chose-:  La  plupart  des  courtisans  SE  PLAIGNENT  de  la 
cour.  Il  signifie  aussi  sc  lamenter  : Un  malheureux  SE  plaint  du 
ciel,  des  astres,  de  la  fortune 

Ou  bien  encore  : se  refuser  le  nécessaire  pour  se  nourrir, se  vêtir; 
se  passer  par  avarice  des  choses  les  plus  nécessaires  à la  vie  : Cet 
homme  SE  plaint  un  habit,  il  SE  PLAINT  même  le  pain  que  ses  en- 
fants mangent.  ( Trévoux  , Jérattd,  Gattel,  etc.) 

Oh  ! la  belle  leçon  pour  la  plupart  des  pères! 

Ils  sc  plaignent  souvent  les  choses  nécessaires. 

( üeslouches , le  Dissipateur,  act.  I,  sc  8 ) 

[Andry  de  Jloisregard , page  5 a l . — U ailly , page  ( , et  le  Dict- 
cle  V Académie.) 

- * « 

Se  PLAINDllE  DE  CE  QUE.  Se  PLAINDRE  QUE. 

Lorsque  !è  verbe  de  la  proposition  subordonnée  est  à l'indi- 
catif, ces  denx  locutions  s’emploient  indifféremment  l’une  pour 
l’autre  ; lorsqu’il  est  au  subjonctif , se  plaindre  que  est  la  seule  qui 
t soit  autorisée. 

Emploi  de  l’indicatif  : • 

Ne  nous  PLAIGNONS  pas  DE  CE  QUE  la  reine,  sa  fille , dans  un  état 
plus  tranquille  , donne  aussi  un  sujet  moins  vif  à nos  discours. 

(Bossuet.) 
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On  se  l'ÉAlNT  en  Perte  DE  CE  que  le  royaume  EST  gouverné  par 
deux  ou  trois femmes.  (Montesquieu.) 

Claire  se  plaignit  de  ce  que  de*  élève*  /’ayoient  appelée  par 
ton  nom.  (Florian.) 

Les  gens  de  mer  se  plaignent  que  j‘ ai  favorisé  les  gens  île  la 
campagne.  (JMarmontcl , le  Trépied  d'Hélène.) 

Souvent  une  mire  qui  passe  ta  vie  au  jeu,  à la  comédie,  et  dans  1 

les  conversations  indécentes  , SE  PLAINT  QU  'elle  ne  PEUT  trouver  une 

gouvernante  capable  d'éleper  sa  fille.  (Féuélon.)  . 

Parlez,  Phèdre  se  plaint  que  je  suis  outragé. 

( Racine , Phèdre,  net.  III,  se.  5.) 

Combien  de  fois  s’esl-on  PLAINT  QUE  les  affaires  n’  a VOIENT  ni 
règle  ni  fin?  (Bossuet.) 

Hervé  te  présenta  encore  une  fuis  , et  dit  qu’il  s'ÉToiT  PLAINT  QUE 
Charles  V , qui  était  empereur , nAlsoNNOiT  trop  bien  sur  ta  phye. 
sique  , et  que  présentement  il  se  PLAIGNOIT  igt’  B rosis  traie  , qui 
étoil  médecin  , ne  BAISONNOIT  pas  asset  bien  sur  la  médecine. 
(Fouienelle , Jugement  de  Pluton  , lettre  des  Vivants  aux  Morts.) 

Permettes  que  mon  amitié  SE  PLAIGNE  QUE  vous  AVEZ  hasardé 
dans  votre  préface  des  choses  sur  lesquelles  vous  déviés  aupamvanl  me 
consulter.  (Voltaire.) 

Ils  se  PLAiGNoiENT,  peut-être  avec  justice , QUE  les  nobles  et  les 
patriciens  ne  TRAvailloient  qu’à  se  rendre  seuls  maîtres  du  gouverz 
nement.  (Vcrtot.) 

Il  est  plus  aisé  de  sentir  que  de  démontrer  que  Bossuet,  par 
exemple,  se  seroit  exprimé  aussi  correctement,  s’il  eût  dit  : ne  nous 
plaignons  pus  qqe,  et  Montesquieu  ••  on  se  plaint  que , au  lieu  de  : 
ne  nous  plaignons  pas  de  ce  que  ; on  se  plaint  de  ce  que.  En  effet  celle 
ellipse,  comme  le  fait  observer  M.  Boniface , dans  son  Manuel, 
a lieu  dans  plusieurs  autres  verbes  mis  à l’indicatif,  où  elle  ne 
change  en  aucune  façon  le  sens  de  la  phrase. 

Ensuite  il  est  facile  de  se  convaincre  que  les  écrivains  qui  ont 
employé  que , avec  se  plaindre  suivi  de  l’indicatil , pouvoient  éga 
leiuent  employer  de  ce  que.  . . 

Mais  ce  qui  est  encore  à remarquer , c'est  que  , daus  tous  ces 
exemples,  la  plainte  est  fondée ; il  n’y  a point  de  doute  sur  l’exis= 
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tence  de  l'action  exprimée  par  le  second  verbe,  du’moins  pour 
«elui  qui  parle  : ainsi  se  plaindre  de  ce  que , ou  par  ellipse  se  plaindre 
que  , suivi  d’un  indicatif,  suppose  un  sujet  de  plainte. 

‘Emploi  du  subjonctif  : 

Il  est  ridicule  de  SE  PLAINDRE  que  Montai  te  AIT  ramassé  tou  testes 
erreurs  dans  un  seul  livre.  (Pascal.) 

Je  m’informerai  si  elles  se  PLAIONOIENT  qu’on  les  eût  ennuyées. 

(Racine.) 

Quelques-uns  ont  pris  l’mtérét  de  Narcisse  , et  SE  sont  plaints  que 
fen  eusse  fait  un  très-méchant  homme. 

(Le  même,  première  préface  de  Britannicus.) 

Ils  le  chargèrent  d’une  lettre  pour  le  pape , où  , après  s’ être  plaints 
à sa  Sainteté  qu’on  EÛT  voulu  l’engager  à décider  sur  des  propositions 
faites  à plaisir , etc.  « (Racine.) 

Pauvre  comme  je  croyois  l’étre  , je  n’avois  pas  droit  de  ME  PLAIN= 
dre  que  l’on  Voulût  me  rendre  ménagère  du  peu  d’argent  qu’on 
me  donnait.  (Marmontel.) 

Le  verbe  de  la  proposition  subordonnée , mis  au  subjonctif, 
fait  voir  que  la  plainte  n’est  pas  fondée , du  moins  pour  celui  qui 
parle  , et  alors  se  plaindre  de  ce  que  ne  pourroit  pas  être  substitué 
à se  plaindre  que. 

Plaire.  Vau  gelas  (5»5e  rem.)  vent  que  , quand  on  se  sert  de  ce 
verbe  en  terme  de  civilité  et  de  respect,  on  supprime  la  préposi= 
jion  de  : Vous  plaît-i7/»« faire  cet  honneur  ? Il  lui  a plu  m’honorer 
d'une  visite. 

De  Wailly  pense  qu’il  est  toujours  mieux  d’en  faire  usage , et 
eu  effet  X Académie,  dans  ces  sortes  de  phrases,  me  la  supprime 
point.  ‘ 

Autre  question  qui  offre  plus  d’intérêt.  Doit-on  répondre  à queh 
qu’un  qui  vous  offre  quelque  chose,  ce  qu’il  vous  plaira,  ou  bien 
doit-on  répondre , ce  qui  vous  plaira  ? 

Vaugelas  (4e  rem.)  est  d’avis  qu’il  faut  répondre  : Ce  qu’il  vous 
plaira  , et  non  pas  : ce  qui  vous  plaira  ; voici  ses  raisons  : 

On  dit  : Ce  qu’il  vous  plaira,  parce  qu’on  sous-entend  des 
piots  que  l’on  supprime  par  élégance;  comme  quand  je  dis  : je  vous  ■ 
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rendrai  tous  les  honneurs  qu’il  vous  plaira.  , il  faut  sous-entendre  , 
que  je  vous  rende.  Et  ainsi  en  tous  ies  endroits  où  l’on  se  sert  de 
cette  façon  de  parler , je  ferai  tout  ce  qu’il  vous  plaira , on  sous-em 
tend,  que  je  fassej  car,  outre  qu’il  est  plus  élégant  de  le  supprimer, 
il  seroit  importun  d’y  ajouter  toujours  cette  queue  dans  un  usage 
aussi  fréquent  qu’est  celui  de  ce  terme  de  courtoisie  et  de  civilité. 

L 'Académie  (page  6 de  ses  Observations  sur  Vaugelas) , Féraud 
(Dictionnaire  crit.)  , d 'Olive!  (5ar  rem.  sur  llacine),  et  plusieurs  * 
Grammairiens  modernes  ont  adopté  cette  opinion. 

Voici  l’analyse  de  celle  qu’ont  émise  M.  T.avrajix  etM.  Lemare. 

Ce  qui  U plaira  signifie  ce  qui  te  sera  agréable;  et  ce  qu’il  te 
plaira,  ce  que  lu  voudras.  — Je  fais  ce  qui  me  plaît,  signifie  je  fais 
la  chose  qui  m’est  agréable,  et  je  fais  ce  qu’il  me  plaît,  veut  dire 
je  fais  ma  volonté. 

Des  exemples  vont  fortifier  cette  distinction. 

La  rdne  nuise  , ci  Robert  afvpelé , 

Jr  m1.i  , dit-il,  votre  secret  , Mesdames. 

Ce  qui  vous  plaît , en  tous  lieux , eu  tous  temps, 

R 'est  pas  toujours  d'avoir  beaucoup  d'amants. 
{Foliaire,  ce  qui  plaît  aux  dames.) 

La  chose  qui  est  agréable  aux. 
dames.  Ici  il  n’y  a point  d’ellipse. 

Il  faut 

Prendre  l'état  qui  vota  plaira  le  plus. 

{Foliaire,  le  Pauvre  Diable.) 

L’état  qui  vous  sera  le  plus  agréa- 
ble. Point  d’ellipse. 

Si  donc  on  réunit  toutes  ces  opinions  et  tous  ces  exemples , on 
verra  que,  lorsqu’il  y a elbpse,  et  que  l’on  a intention  d’exprimer 
la  volonté,  il  faut  dire  ce  qu’il  vous  plaira;  mais  que  s'il  n’y  a 
point  d’ellipse  , si  l’on  a intention  d’exprimer  que  la  chose  est 
agréable  , il  faut  faire  usage  de  ce  qui  vous  plaira. 

(L’ Académie , Trévoux  et  Richelqt.) 

Pleurs  , larmes.  Ces  deux  expressions  ont  des  différences  re- 
marquables. Voici  comme  M.  Laveaux  les  établit.  Les  larmes  sont 


Les  hommes  seront  toujours  ce 
qu’il  plaira  aux  femmes.  (J.  J. 
Rousseau.) 

Ce  qu’elles  voudront , ce  qu’il 
leur  plaira  qu’ils  soient. 

Je  vous  prie  tous  deux  de  ne 
vous  point  en  aller  qu’on  ne  m’ait 
apporté  mon  habit.  — Tout  ce 
qu’il  vous  plaira.  (Molière,  Bourg, 
gent.,  I,i.)  * 

Tout  ce  que  vous  voudrez,  tout  ce 
qu’il  vous  plaira  que  nous  fassions 
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une  lymphe  renfermée  dans  le  sac  lacrymal , et  qui  sort  soit  pour 
humecter  la  cornée,  et  l’entretenir  nette  et  transparente,  soit 
lorsque  ce  sac  est  comprimé  par  l'effet  de  quelque  passion.  Ainsi 
larmes  se  dit  de  celte  lymphe  , quelle  que  soit  la  cause  qui  la  rende 
visible.  On  verse  des  LARMES  de  joie,  de  tristesse,  d’admiration,  d* 
douleur,  etc.  On  a les  yeux  iaignis  de  larmes  , on  a les  LARMES  aux 
yeux.  Tons  les  pleurs  sont  des  larmes,  mais  toutes  les  larmes  ne 
sont  pas  des  pleurs.  Les  larmes  ne  prennent  le  nom  de  pleurs  que 
lorsqu’elles  sont  excitées  parquelque  passion  violente , par  quelque 
blessure  profonde  du  cœur,  par  uu  outrage  sanglant,  par  un 
vif  ressentiment,  par  un  désir  ardent  de  vengeance,  par  un  mal= 
heur  certain  et  direct. 

Lusignan  répand  des  larmes,  lorsque,  ignorant  si  ses  enfants 
vivent  encore,  il  cherche  "des  lumières  qui  puissent  l’éclairer  sur 
leur  sort  : 

Dans  l’espoir  dont  j’entrevois  les  charmes, 

Ne  m’abandonnez  pas,  Dieu  qui  voyez  mes  larmes!  (»ct.  II,  sc.  3.) 

S’il-eût  appris  la  mort  de  ses  enfants,  ou  auroit  vu  couler  ses 
pleurs. 

Zaïre,  voulant  s’éloigner  d’Orosmane,  veut  aller  cacher  ses 
larmes  loin  de  lui.  Ses  malheurs  sont  un  secret;  elle  ne  doit  parler 
que  de  larmes. 

....  Ah  ! 6ouffrez  que , loin  de  votre  vue , 

• Seigneur,  j'aille  cacher  mes  larmes , mes  ennuis,  (act,  III,  sc.  6.) 

* 

Mais  aux  yenx  d'Orosmane,  ces  larmes  sont  des  pleurs,  parce 
qu’il  croit  Zaïre  en  proie  à nue  grande  douleur. 

Mais  pourquoi  donc  ces  pleurs,  ces  regrets,  cette  fuite , 

Cette  douleur  si  sombré  en  ses  regards  écrite?  (act.  III,  sc.  y.) 

L'esclave  qui  a remis  à Zaïre  le  billet  de  Nérestan , n’a  vu  dans 
Zaïre  que  des  larmes;  il  ignore  la  cause  qui  les  fait  couler. 

Elle  a pâli , tremblé , ses  yeux  versoient  des  larmes,  (act.  V,  sc.  6.) 

Mais  lorsque  Orosraane  croit  son  malheur  certain,  lorsqu’il  se 
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croit  train  par  celle  qu’il  adore , lorsque  sou  cœur  est  eu  proie  aux 
passious  les  plus  tumultueuses , ce  u’est  plus  de  larmes  qu'il  s’agit  : 

Voilà  les  premiers  pleurs  qui  coulent  de  mes  yeux.  (act.  V,  sc.  8:) 

Ces  pleurs 

Du  sang  qui  va  couler  sont  les  avant-coureurs,. 

(Même  acte,  même  scène.) 

On  peut  remarquer  les  mêmes  différences  dans  les  exemples 
suivants  : 

Vos  yeux  d e larmes  moins  trempés, 

’A  pleurer  vos  malheurs  étoient  moins  occupés. 

( Racine  , Iphig. , act.  II , sc.  i .) 

De  mes  larmes  au  Ciel  j’oflrois  le  sacrifice. 

( Le  même , Esllier , acte  I , sc.  i .) 

Triste,  levant  au  Ciel  des  yeiix  mouillés  de  larmes. 

(Britann., acte II,  sc.  a.) 

Vos  généreuses  mains  s’empressent  d’effacer 
Les  larmes  que  le  Ciel  me  condamne  à verser. 

(f^oltaire,  Mahomet,  acte  I,  sc.  a.) 

A'  ces  mois  on  lui  vit  répandre  un  torrent  de  larAes. 

( Montesquieu , Lettres  persanes . ) 

Il  s’arrêta  un  moment,  et  «ea*LARM£S  coulèrent  plus  que  jamais.  ' 
(Le  même.) 

Exemples  de  pleurs. 

Quels  malheurs  dans  ce  billet  tracés , 

Vous  arrachent,  Seigneur  , les  pleurs  que  vous  versez? 

( Racine , Iphig.,  act.  I,  sc.  i.) 

. . Cette  image  cruelle 

Sera  pour  moi  de  pleurs  une  source  éternelle. 

(Racine,  Phèdre,  act.  V,  sc.  6.) 

J’en  verse  encor  des  pleurs  de  douleur  et  de  rage. 

( Voltaire , Mahom.,  act.  II,  sc.  3.) 
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La  différence  entre  pleurs  et  larmes  est  bien  marquée  dam  cr 
vers  de  Voltaire  où  Tancrède  dit  à Argire  : • 

Pardonnez. . . dans  Tétai  où  vous  êtes  , 

Si  je  mêle  à vos  pleurs  mes  larmes  indiscrètes,  (act.  III , sc.  4 •) 

Il  est  vrai  qu’il  y a dans  de  bons  auteurs,  et  particulièrement  dans 
les  poètes , des  exemples  contraires  à la  distinction  qui  vient  d’être 
établie;  mais  on  peut  croire  que  c’est  souvent  la  gêne  de  la  me= 
sure  ou  le  besoin  de  la  rime  qui  a fait  confondre  ces  deux  expres= 
sions;  d’ailleurs  il  suffit  que  cette  distinction  se  trouve  justifiés 
par  le  plus  grand  nombre  d’exemples,  pour  que  l’on  soit  autorisé 
i la  regarder  comme  bien  fondée. 

L’ Académie  ne  dit  point  des  pleurs  de  joie,  et  nous  ne  croyons 
pas  que  l’exemple  de  Voltaire  puisse  autoriser  à le  dire: 

Le  peuple  impatient  verse  des  pleurs  de  joie.  { Henriade.) 

Le  héros,  à ces  mots , verse  des  pleurs  de  joie.  [ Idem , ch.  VI.) 

Le  mot  pleurs  nous  semble  consacré  aux  douleurs  profondes  , 
au  désespoir , à la  fureur,  à la  rage.  — Bossuet  a employé  celte 
expression  dans  toute  l’étendue  de  sa  signification , lorsqu’il  a dit, 
eu  parlant  de  l’enfer  , C’est  là  que  règne  un  pleur  étemel.  Pleurs , 
il  est  vrai , n’a  jyûnt  de  singulier  ; mais  qui  oseroit  condamner 
cette  énergique  expression? 

Plier,  Ployer. 

Plier  ne  suppose  pas  de  résistance  à vaincre  ; ployer,  au  con* 
traire,  suppose  des  efforts  de  la  part  de  celui  qui  fait  l’action. 
Ainsi  plier  se  dit  des  choses  qui  se  plient  facilement,  et  qui  gardent 
leur  pli  ; tandis  que  ployer  s’emploie  en  parlant  des  corps  roides 
qui  fléchissent  avec  peine  sous  l’effort , et  qui  tendent  à revenir 
dans  leur  premier  état.  Conséquemment  on  plie  de  la  mousseline  , 
et  on  ploie  une  branche  d’arbre- 

Au  figuré,  cependant,  les  écrivains  emploient/jücravec  la  signi= 
fication  que  nous  venons  d’assigner  à ployer.  En  effet , l’usage  per= 
met  de  dire  plier  son  esprit , plier  son  humeur , plier  sotts  l autorité , 
plier  sous  les  ordres.  _ , 

Tu  dois  à ton  état  plier  ton  caractère. 

(Voltaire,  Ahirc , act.  I,  sc.  4 ) 
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La  loi  plia  mes  premiers  ans 

'A  la  religion  (les  heureux  musulmans 

( V oltaire , Zaïre,  act.  I,  te.  1.) 

Ces  exemples  prouvent,  quoi  qu'en  aient  dit  Th.  Corneille , Fé= 
rauii,  et  même  l 'Académie,  que  plier  peut  fort  bien  s’employer 
dans  la  poésie  et  dans  le  haut  style.  Quant  à ployer,  il  ne  présente, 
à cet  egard,  aucun  doute.  Bossuet  a dit  : Que  tout  ploie, e<  que  tout 
soit  souple  quand  Dieu  commande. 

Racine  : 

C’est  lui  qui,  devant  moi , refusoit  de  ployer. 

(Eslher  , ael.  II , se.  i™.) 

I 

Pluriel  , terme  de  Grammaire  qui  s’emploie  pour  caractériser 
un  des  nombres  destinés  à marquer  la  quotité.  Ainsi  nombre 
pluriel  se  dit  du  mot  dont  on  se  sert  dans  les  noms  , dans  les 
verbes  , pour  marquer  plusieurs  personnes  ou  plusieurs  choses. 

On  en  fait  usage  comme  substantif  : Conjuguer  le  pluriel  d’un 
verbe;  on  en  fait  aussi  usage  comme  adjectif  : terminaison  plu= 
MELLE,  substantif  PLURIEL. 

Faugelas , dans  sa  44a'  Remarque , s’exprime  ainsi  sur  le  mot 
' pluriel  : ■ . 

« Je  mets  toujours  pluriel  avec  un/,  quoique  tous  les  Grain= 
« mairiens  aient  toujours  écrit  plurier  avec  r.  La  raison  sur  la= 
« quelle  je  me  fonde , est  que  venant  du  latin  pluralis  , où  il  y a 
« une  / en  dernière  syllabe,  il  faut  nécessairement  qu’il  la  retienne 
« en  françois  : ce  qui  a trompé  nos  Grammairiens , c’est  sans 
« doute  parce  qu’on  dit  singulier  avec  un  r à la  fin , et  alors  ils 
« ont  cru  qu’il  falloit  écrire  plurier  également  avec  un  r,  ne 
« songeant  pas  que  singulier  vient  de  singularis , qui  a un  r à la 
* fin.  » • 

\é  Académie , sur  cette  Remarque , fait  observer  que  l'usage  s’est 
entièrement  déclaré  pour  pluriel , et  que  c’est  ainsi  qu’il  faut  parler 
et  écrire  ; dans  son  Dictionnaire , elle  ne  l’orthographie  pas  autre: 
ment,  et  le  P.  Buffier , Régnier-Desmarais , Dumarsais , Girard, 
d' Olivet , et  tous  les  Grammairiens  modernes  , font  de  même. 
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Ainsi  la  prononciation  de  ce  mot  a dû  changer  avec  son  ortho- 
graphe , c’est-à-dire  que  l’on  doit  faire  sonner  le  /final.  Dn  temps 
de  Molière,  on  le  prononçoit  déjà  : 

Ton  esprit,  je  l’avoue,  est  bien  matériel  : 

Je,  n’est  qu’un  singulier;  avons  , est  pluriel. 

(Les  Fetrnn.  sav.,  act.  II,  sc.  6A 

Poète,  subst.  masc.  Ecrivain  qui  compose  des  ouvrages  eu  vers:  • 
Vour  être  roÈTE,  ce  n’est  pas  assez  de  faire  des  vers,  il  faut  encore 
inventer,  et  être  fertile  en  fictions.  Qj  Académie  et  Trévoux.) 

En  parlant  d’une  femme  , on  dit  qu’elle  est  poète  : Quelques-uns 
des  ouvrages  de  mademoiselle  Bernard,  morte  en  171a,  ont  de  la  légè- 
reté et  de  la  délicatesse  ; ce  poète  peut  tenir  rang  parmi  les  Scudéri  et  ' 
les  Dcshoulières.  (Le  P.  Buffier.) 

O11  nediroit  pas  avec  l’article,  la  poète  Bernard,  ni  encore 
moins  la  poétesse.  . ( Féraud . 

(Le  Dict.  de  l’ Académie  , édit,  de  176a  et  de  *798.) 

Remarquez  que  c'est  un  accent  grave  que  l’on  met  sur  le  pre- 
mier e de  ce  mot  : c’est  ainsi  que  l’écrivent  toutes  les  personnes 
qui  se  piquent  d’être  correctes  : c’est  ainsi  que  l’écrivent  Féraud  , 
Jacqucmard,  Gallet,  Beauzée  ( Encycl.  roélh.),  MM.  Corniont, 
Chapsal , Laveaux , etc. 

Cependant  l’ Académie , dans  son  Dict.  (édit,  de  176a  et  de  1798), 
IVailly  et  Trévoux , mettent  un  tréma  sur  l’ë. 

Mais  Domergue  (page  167  de  sa  Gramm.)  leur  répondra  que  , 
lorsqu’une  des  deui  voyelles  peut  être  accentuée,  le  tréma  est  inu- 
tile , et  l’accent  est  de  rigueur;  et  en  effet,  au  lieu  d’écrire: 
Briseis,  Robinson  Crusdè , Israélites,  on  écrit  Briséis , Robinson 
Crusoé , Israélites ; conséquemment  on  doit  substituer  dans  les 
mots poi'le , poème , l’accent  grave  au  tréma. 

Porter  envie,  bnvier.  Ces  deux  expressions  signifient  désirer 
avec  une  sorte  de  chagrin  ce  qui  appartient  à un  autre  ; mais  le 
P.  Bouhours  (p.  a5  de  ses  Rem.  nouv.)  est  d’avis  que  chacune  de 
ces  expressions  donne  à celle  passion  des  tournures  différentes. 

Envier,  dit  ce  critique , ne  se  dit  que  des  choses , et  porter  envie 
ne  se  dit  «pie  des  personnes  : il  ne  faut  point  ENVIER  le  b'.en  d’autrui. 

I.c  sage  ne  porte  envie  <i  personne . 
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.le  ne  lui  ENVIE  point  sa  bonne  fortune.  — Je  PORTE  ENVIE  <i  mon 
ami  de  ce  qu’il  a le  plaisir  d'étre  avec  vous.  (L’Académie.) 

J’oi tare , ajoute  Bonheurs,  a exactement  observé  cettexlistinc; 
lion  dans  une  de  ses  lettres  à M.  Costar,  dans  larjuelIoSI  s'exprime 
ainsi  : Moi  , qui  en  toute  autre  occasion  , me  réjouis  de  vos  avantages 
plus  que  des  miens  propres  , et  qui  ne  vous  envie  pas  votre  esprit , 
votre  science,  ni  votre  réputation , je  vous  PORTE  ENVIE  d'avoir  été 
huit  jours  à Balsac. 

Cependant  nous  ferons  remarquer  que  La  Bruyère;  Bossuet 
(dans  son  Discours  sur  l’IIisl.  univ.  a'  p.)  ; fontenel/e  ; Marmontel 
(dans  les  Incas)  ; Molière  (dans  le  Tartufe,  act.  V);  Voltaire  (dans 
Catilina,  cl  dans  son  llist.  de  Russie,  a0  part.  chap.  irr);  La 
Harpe  (dans  sou  Cours  de  Littérat.  , t.  1)  ; et  enfin  X Académie , 
ont  aussi  fait  usage  du  verbe  envier  en  parlant  des  personnes  ; de 
sorte  qu’il  nous  semble  qu’on  ne  doit  pis  blâmer  trop  sévèrement 
ceux  qui  l’emploient  dans  cette  signification,  Quoi  qu’il  en  soit  , 
l’usage  d’aujourd’hui  est  contraire  à cette  manière  (te  s’exprimer , 
et  les  Grammairiens,  ainsi  que  le  plus  grand  nombre  des  écrivains 
modernes  , sont  d’accord  sur  ce  point. 

Portant,  partie,  présent  du  verbe  porter,  ne  doit  pas  s’employer 
•comme  adjectif  verbal  pour  ce  qui  a rapport  à la  faute.  Ainsi  on  ne 
dit  pas  : Cette  personne  est  bien  portante  , mais  celle  personne  se 
porte  Ven. 

Posthume.  Qui  est  né  après  la  mort  de  son  père.  — Et  par  exten: 
sion  , ouvrage  qui  a paru  après  la  mort  de  son  auteur.  D’après 
cette  définition  donnée  par  l 'Académie  et  tou»  les  lexicographes , il 
semble,  comme  le  remarque  Féraud , que  posthume  se  rapporte 
toujours  au  défunt , mais  activement  ; que  c’est  ce  qui  est  émané 
de  lui  qui  est  posthume . Ainsi  les  œuvres  d’un  auteur,  imprimées 
après  son  décès,  sont  des  oeuvres  posthumes;  mais  le  jugement 
qu’en  portent  des  personnes  vivantes  , n’est  pas  un  jugement  post- 
hume. 

Cependant  d’Alembert  a dit  que  l’adoption  de  Molière  , faite  par. 
l'Académie,  dtoit  une  adoption  posthume,  parce  qu’elle  avoit  été 
faite  après  sa  mort  ; mais  si  adoption  avoit  un  sens  actif,  elle  vou; 
droit  dire  que  X Académie  seroit  morte,  et  qu’elle  auroil  adopté 
Moliiie  par  un  codicile. 

J'onteneUe  a dit  aussi  de  Descaries,  qu’il  n’a  reçu  que  des  honneurs 
posthumes.  Cette  phrase  a le  même  vice  que  celle  de  d’Alembert  ; 


t 


Digitized  by  Google 


126  Remarques  détachées. 

car  ceux  qui  rendaient  ces  honneurs  à Descartes  n étoieut  pas 
morts. 

EnfintL<imo/Ae  s'est  également  trompé  dans  l’emploi  qu’il  a fait 
du  mot  posthume  , lorsqu’il  a dit  que  les  réputations  sont  presque 
toujours  posthumes . 

Post-scriptum,  subst.  masculin.  Ce  mot  latin  se  dit  de  ce  qu'on 
ajoute  à un  mémoire  , à une  lettre,  après  la  signature , et  que  l'on 
met  en  abrégé  par  ces  deux  lettres  P.  S. 

On  prononce  pos-scriplum , mais  on  ne  l’écrit  pas. 

(Le  Dict.  de  V Académie  et  celui  de  Trévoux.) 

Pouemonairf.  , Pui.montque.  Le  Gendre  écrit  paulmonaire  , 
poulmonique.  L’analogie  favorise  cette  orthographe , et  encore 
plus  celle  de  poumonaire  , poumonique  , poumonie , ces  mots  étant, 
dérivés  du  mot  françois  poumon  ; mais  l'étymologie  latine pulmo  , 
pulmonarius , ainsi  que  l’usage , y est  contraire. 

Préj.uder.  Académie,  dans  son  Dictionnaire,  édition  de  1762, 
n’indique  ce  verbe  que  neutre,  sans  régime  et  seulement  au  propre; 
mais  , dans  l'édition  de  1798,  elle  dit  qu’on  s’en  sert  figurément 
dans  le  sens  de  faire  une  chose  peu  importante , pour  en  venir 
à une  fort  importante  : Il  préludoit  aux  batailles  par  des  escar- = _ 
mouches. 

Féraud  est  de  cet  avis  , et  il  pense  que  ce  scroit  une  faute  de 
lui  donner  un  régime  direct  ; en  elTet , les  écrivains  ne  l’emploient 
pas  autrement. 

Jeune  alouette,  habitante  des  airs, 

Tu  meurs  en  préludant  à tes  tendres  concerts. 

( Del  U le , l’Homme  des  champs,  t"  ch.) 

Prier.  Nous  avons  dit , au  chapitre  oh  il  est  questiou  du  régime 
des  verbes,  que  prier,  suivi  d'un  infinitif,  prend  toujours  de  , 
excepté  dans  une  seule  circonstance  ; et  celte  circonstance  est 
lorsque  ce  verbe  est  suivi  du  mot  diner-  En  effet  on  dit,  prier' k 
diner,  et  prier  de  diner  i or  voici  la  différence  qui  existe  entre  ces 
deux  phrases.  Pour  la  sentir,  il  faut  savoir  que  la  préposition  in- 
dique toujours  un  but , une  tendance  à un  but . Si  j'ai  fait  préparer 
un  dîner  pour  quelques  personne»,  ce  dîner  est  un  but  pour  ceux 
que  je  dois  y inviter,  et  je  les  prie  ’a  diner;  c’est-à-dire,  à un  re= 
pas  que  j’ai  fait  préparer  pour  eux.  Mais  si  une  personne  vient  me 
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voir  au  moment  où  je  suis  pics  de  me  mettre  à table  avec  ceux  que 
/ 'ai  pries  'a  dîner , je  la  prie  de  dîner,  parce  que  ce  dîner  n’avoit 
pas  été  préparé  pour  elle.  Il  en  est  de  même  si  je  rencontre  dans  la 
rue  quelqu’un  que  je  n’avois  point  intention  de  prier 'a  dîner,  et 
pour  lequel  je  n'avois  rien  lait  préparer,  je  le  prie  de  dîner. 

J’ai  envoyé  chez  lui  pour  te  prier  'a  dîner.  Il  «et  venu  me  voir  à 
l’heure  du  dîner,  et  je  l’ai  prié  DE  dîner.  La  première  expression 
marque  un  dessein  prémédité,  la  seconde  expression  est  un  terme 
de  rencontre  et  d'occasion. 

Ainsi  prier  de  dîner  est  une  invitation  fortuite  , et  prier  'A  dîner 
est  une  invitation  de  cérémonie. 

[Ménage,  43e.  ch.  — Th.  Corneille,  sur  la  3g8e  Rem.  de  P’augelds 
— Iirauz.ee;  M.  Caveaux , ion  Dict.  de  la  langue  franç.;  et  plusieuri 
Graram.  modernes  ) 

Au  passif,  on  ae  se  sert  jamais  que  de  à , avant  le  verbe  dîner  : 
je  suie  prié  'a  dîner. 

Inviter  suppose  encore  plus  d’appareil  que  les  deux  expres- 
sions prier'  A dîner,  et  prierai  dîner. 

Prolonger  , Proroger. 

L’abbé  Desfontaines  a fort  bien  remarqué  que  ces  deux  verbes 
ne  sont  pas  synonymes.  Prolonger , c’est  rendre  de  plus  longue 
durée  le  temps  que  l'on  avoit  fixé  pour  faire  quelque  chose;  et 
proroger,  c’est  éloigner,  c’est  remettre  le  terme  auquel  on  devoif 
faire  quelque  chose  : Prolonger  s’entend  donede  l’espace  du  temps  , 
et  Proroger  s’entend  du  terme  et  non  de  l'espace. 

(Le  Dict.  crit.  de  Féraud.) 

D'après  ces  définitions,  nous  pensons  que  l’on  doit  dire  : pno= 
longer  un  délai,  et  proroger  le  terme. 

En  Angleterre , Proroger  le  parlement , c’est  remettre  à un  autre 
jour  l’ouverture  du  parlement , le  moment  de  ses  séances.  Ce 
verbe  n'a  cette  signification  que  dans  cette  occasion. 

Promener;  ce  verbe,  dans  le  sens  de  marcher , d'aller , soit  à 
pied  , soit  h cheval , s’emploie  toujours  avec  le  pronom  personnel  ; 
ainsi  on  ne  doit  pas  dire  : allons  promener  , il  est  allé  promener  ; 
il  faut  dire  : allons  NOUS  PROMENER , il  est  allé  SE  promener. 

[Ménage , ibj*  ch.  de  se»  observ.  • — Th.  Corneille  sur  la  i6f  Rem. 
de  V augelas.  — El  V Académie  , page  a3  de  te»  Obierv.) 


Digitized  by  Google 


ia8  Remarques  détachées. 

Il  est  vrai  qu’on  dit  : je  l’enverrai  bien  PROMENER  , je  Vat  envoyé 
promener  , mais  dans  ces  façons  de  parler  familières , on  sous-em 
tend  se.  (Le  Dict.  de  V Académie.) 

Si  promener  e'toit  pris  dans  la  signification  de  conduire , faire 
marcher,  soit  un  homme , soit  une  bête , alors  on  l emploieroit  ac= 
ti vement,  et  l’on  diroit  : Jl  a bien promené  ces  étrangers  par  la 
viUe.  — Il  est  bien  de  PROMENER  TW  CHEVAL  échauffé  avant  que  de  le 
mettre  à l’écurie.  (L’ Académie.) 

. V - 

Le  verbe  promener  s’emploieroit  également  bien  comme  verbe 
actif,  dans  ce  sens  figuré  : promener  son  esprit  sur  divers  objets. 

(li  Académie.) 

Je  promène  mes  jours 

Du  loisir  au  travail,  du  repos  à l’étude. 

( D$lilU , Dythir.  surl’Immortalit!1  del’ame.) 

Où  promener  nos  jours  et  nos  misères  ? - , 

(Le  même,  trad.  du  Paradis  perdu,  1.  XJ.) 

Les  verbes  baigner  , moucher,  demandent  aussi  d’être  employés 
avec  le  pronom  personnel,  et  ce  seroit  mal  s’exprimer  que  de  dire: 
allons  baigner  , au  lieu  de  : allons  nous  baigner.  Je  mouche  beauz 
coup,  au  lieu  de  : je  me  mouche  beaucoup.  En  effet , chacun  de  ces 
verbes  exprimant  une  action , il  faut  absolument  faire  connoître  . 
quel  en  est  l’objet. 

Cependant,  pour  dire  qu’on  a mis  une  personne  dans  le  bain,  on 
doit  dire  dans  le  sens  actif  : on  lia  baignée. 

(Le  Dict.  de  V Académie , à chacun  de  ces  mots.) 

Le  verbe  coucher,  qui  a quelques  rapports  avec  ces  verbes  , en 
ce  qu’il  s’emploie  comme  verbe  réfléchi  ; je  vais  me  coucher  , il 
est  allé  SE  coucher  ; et  comme  verbe  actif  : il  faut  coucher  cet 
enfant  , en  diffère  en  ce  qu’i  1 s’emploie  aussi  comme  verbe  neutre , 
dans  le  sens  de  loger  une  ou  plusieurs  nuits  en  quelque  endroit  : 
il  a COUCHÉ  le  premier  jour  à Fontainebleau.  — Je  vais  COUCHER  à 
quatre  lieues  d’ici. 

Propre  de  , Propre  ’a.  Propre  de  s’emploie  dans  le  sens  de  seul 
convenable , réservé  d : Le  midi  est  l’exposition  PROPRE  DE  cet  arbuste 
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(L’Académie  ) Il  se  dit  aussi  d'un  attribut  nécessairement  lié  à 
l’essence  d’une  chose  : le  propre  du  singe  est  de  contre/aire.  (L’A- 
cadémie.) — La  pudeur  est  une  vertu  PROPRE  DU  sexe.  (Besruzée.) 
— La  magnanimité  est  une  vertu  propre  des  héros.  (D’Ahlanconrt.) 

Le  PROPRE  DES  hommes  est  de  s’instruire  beaucoup  plus  par  Fè- 
preuve  des  maux  que  par  la  jouissance  des  biens.  (Ray  liai.) 

Propre  à s’emploie  dans  le  sens  de  qui  peut  servir  à ; qui  est  d'ur 
sage  ■'  L'aimant  est  PROPRE  frotter  l’aiguille  d'une  boussole. 
(Trévoux.)  — Les  gens  froids  et  mélancoliques  sont  propres  ‘a 
l’étude.  (Le  Dict.  de  Y Académie.) 

Propre  ’a  , propre  pour. 

Voici  ce  que  pense  Roubaud  sur  ces  deux  expressions  : 

Propre  à désigne  des  dispositions  plus  ou  moins  éloignées  , Une 
aptitude  ou  une  capacité  nécessaire , mais  peut-être  insuffisante  , 
une  vocation  ou  une  destination  encore  imparfaite.  Propre  pour 
marque  des  dispositions  prochaines , une  capacité  plnlôt  qu’une 
aptitude  entière  et  absolue  , une  vocation  ou  une  destination  im= 
médiate.  En  deux  mots,  la  première  de  ces  locutions  désigne 
plutôt  un  pouvoir  éloigné  , et  la  seconde  un  pouvoir  prochain. 

Ainsi  l’homme  propre  à une  chose  a des  talents  relatifs  à la 
chose  : l’homme  propre  pour  la  chose  a le  talent  même  de  la  chose* 
Un  homme  PROPRE  ’a  loutt  n’est  pas  également  propre  pour  tout.  Un 
savant , en  état  de  donner  de  bonnes  leçons , est  propre  pour  une 
chaire  ; un  jeune  homme,  en  état  de  recevoir  ses  instructions , est 
propre  aux  sciences  : le  premier  a toutes  les  qualités  et  les  condi= 
lions  requises  pour  instruire  actuellement  ; le  second  a les  qualités 
et  les  conditions  nécessaires  pour  s’instruire  ou  être  instruit  avec 
le  temps.  On  est  tout  formé  à l’égard  de  la  chose  pour  laquelle  on 
est  propre  : il  faudra  se  fotmer  à l’égard  de  la  chose  à laquelle  on 
est  propre. 

Un  objet  est  propre  pour  faire , et  propre  à devenir  : un  bois  est 
propre  pour  teindre  ou  donner  de  la  téioture  : une  étoffe  est  propre 
à teindre  ou  à recevoir  la  teinture. 

Q 

Q est  substantif  masculin , suivant  l’appellation  ancienne  et 
l'appellation  moderne.  (V Académie.) 

11.  9 
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Quantes,  adjectif  qui  n’a  point  de  singulier.  On  l’emplnyoit 
autrefois  assez  fréquemment  dans  le  langage  familier;  aujourd’hui 
cette  expression  est  rejetée  dans  le  langage  populaire.  Je  vous  ac- 
compagnerai chez  lui  toutes  et  quantes  fois  cju’il  coudra,  signifie 
je  vous  accompagnerai  autant  de  fois  qu’il  voudra. 

Vanet  et  Trévoux  écrivent  toutefois  et  quantes,  sans  s à toute,  et 
faisant  de  toutefois  un  seul  mot.  Ce  sont  deux  fautes  contre  l’usage , 
et  contre  ce  que  l’on  trouve  écrit  dans  le  Dictionnaire  de  l’^ca= 
demie , dans  ceux  de  Téraud  et  de  W lilly. 

Quart  , substantif  masculin.  C’est  la  quatrième  partie  «j'un 
tout.  Ce  mot,  mis  par  les  Grammairiens  au  rang  des  noms  de 
nombre  distributifs  , prend  la  marque  du  pluriel  : Celte  horloge 
sonne  les  QUARTS.  ÇU  Académie.) 

On  dit  proverbialement  quarbd’heure  de  Rabelais,  pour  signifier 
le  moment  de  payer  sa  dépense  dans  une  auberge , sa  perte  au 
jeu,  ou  ce  qu’on  a acheté  à crédit. On  le  dit  aussi  au  figuré:  L'idée  de 
la  mort  nous  annonce  un  quabt-d’heure  qui  est  pour  tout  le  monde 
. le  quart-d’heure  de  Rabelais.  (Le  Dict.  crit.  de  Féraud.) 

Quatre.  On  écrit  .entre  quatre  yen*  , pour  signifier  tête-à-tête, 
et  l’on  dit  quaires  yeux , pour  la  douceur  de  la  prononciation.  C’est 
ainsi  que  s’exprime  l 'Académie  au  mot  œil  et  au  mol  yeux  ; mais  on 
observera  que  c’est  dans  son  Dict.  édit,  de  1798  : et,  comme  nous 
l'avons  dit  bien  des  fois , cette  édition  n’est  pas  reconnue  par 
toute  Y Académie.  . 

Riehelel  et  Trévoux  écrivent  quatre  yeux , et  ils  ne  parlent  pas 
de  la  prononciation. 

Beattzée  (Encyd.  inéth.,  au  mot  euphonique)  est  d’avis  qu’il 
seroit  mieux  d’écrire  quatres-s-yeux , parce  qu’alors  il  ne  resteroit 
auçun  doute  sur  sa  prononciation  ; il  pense  d’ailleurs  qu’il  y auroit 
de  l’inconvénient  à ne  pas  introduire  de  s dans  la  prononciation, 
car  autrement  il  faudroit  prononcer  quate  yeux,  en  altérant  le  prfc 
mier  mot,  ou  quatre  ieux,  en  décomposant  le  second,  comme  celui 
d’ieuse  ; au  lieu  qu’on  ne  gâte  ni  l’un  ni  l’autre  en  introduisant  le  « 
euphonique,  qui  a,  au  surplus,  de  l’analogie  avec  le  nombre  pluriel 
désigné  par  quatre. 

11  est  vrai  de  dire  qu’il  y a un  certain  usage  en  faveur  de  cette 
prononciation  proposée  par  Bcauzée,  mais  c’est  l'usage  des  per= 
sonnes  à qui  notre  orthographe  est  absolument  inconnue.  Deux 
hommes  grossiers  ont  une  querelle,  ils  se  menacent  : Si  nous 
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surfîmes  jamais  entre  QUATRES-SYEUX  , dit  fuit  d'eux,  tu  me  te 
paieras.  Comment  l’homme  instruit  a-t-il  pu  conclure  de  là  , que , 
pour  la  douceur  de  la  prononciation  , il  faut  dire , entre  quatre* 
syeux  3 Si  quatre  yeux  offre  un  son  dur  à l’oreille,  quatre  œufs  n’offre 
j>as  un  son  plus  doux  ; l’euphonie  exigeroit  donc  que  l’on  dît 
quatre- sœufs;  et  alors  pourquoi,  d’euphonie  eu  euphonie,  n’iroit- 
on  pas  jusqu'à  dire  huile-yeux  ? car  enfin  le  » est  plus  doux  oue 
le  t. 

Entre  quatre  yeux  est  donc  la  seule  pronouciation  qu'on  puisse 
admettre;  elle  est  d’aillenrs  conforme  à celle  qu'ont  adoptée  des 
littérateurs  distingués , et  un  grand  nombre  de  grammairiens , 
pour  ne  pas  dire  la  totalité. 

Quelque  chose. 

Vauÿplas,  dans  sa  4°'  et  sa  477e  Remarque,  après  avoir  longue- 
ment examiné  quel  genre  demande  cette  expression  , pense  qu’il 
vaut  mieux,  lui  donner  un  adjectif  masculin  qu’un  féminin  et 
qu’il  est  mieux  d’écrire,  il  y a quelque  chose  dans  ce  livre  qui 
mérite  d’élre  EU  , que  : QUELQUE  CHOSE  qui  mérite  d'étre  LUE. 

Lamothe  LeVayer , sur  cette  remarque,  croit  que  le  masculin  et 
le  féminin  sont  bons. 

Th.  Corneille  ne  laisse  pas  le  choix,  #t  est  d’avis  que  le  masculin 
doit  seul  être  employé. 

Féraud,  IVailly , Girard,  M.  Sicarcl , et  plusieurs  autres  Grauir 
mairiens  modernes  ne  pensent  pas  qu’il  puisse  y avoir  de  doute 
sur  le  genre  flue  l’on  doit  donner  à l’adjectif  qui  accompagne 
quelque  chose,  c’est-à-dire  qu’ils  veillent  que  l’on  dise  : Ne  dites 
pas  à votre  ami,  qui  vous  demande  quelque  chose  : allez  et  revenez , 
je  vous  LE  donnerai  demain , lorsque  vous  pouvez  LE  lui  donner  à 
l'heure  même. 


Enfin  F Académie , dans  scs  Observations  sur  les  remarques  de 
Faugelas , et  dans  son  Dictionnaire  au  mot  chose,  tranche  la  diffi=; 
culté  en  disant,  en  termes  exprès,  que,  quand  quelque  chose  est 
considéré  comme  un  seul  mot , il  est  toujours  masculin  : 


Retenez  de  moi  ce  salutaire  avis  : 

Pour  savoir  queltjue  chose,  il  faut  Savoir  appris.  (M.  Andrieux.) 

De  toutes  ces  opinions,  à-peu-près  unanimes  , il  résulte  qu'il 
y a une  faute  dans  ce  qni  suit  : 

9- 
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Quami  on  aura  da  tou*  quelque  chose  à prétendre  , 

Accordez-lu  civilement; 

Et , pour  obliger  doublement , 

Ne  la  faites  jamais  attendre. 

Toutefois , dit  Wailly , s’il  y a un  adjectif  entre  quelque  chose  , 
alors  ce  n'est  plus  un  seul  mot , et  chose  reprend  son  genre  fémi= 
nin  ; c’est-à-dire  que  l’on  écrira  quelques  belles  choses  que  vous 
écriviez,  ELLES  ne  seront  jamais  goûtées , si  vous  les  prononcez  mal. 

Après  quelque  chose,  Vaugelas  est  d’avis  qu’on  peut  sup= 
primer  de  avant  les  adjectifs  qui  régissent  cette  préposition;  la 
raison  qu’il  en  donne,  c’est  que  cette  répétition  rend  la  phrase 
dure  et  désagréable  ; il  veut  que  l’on  dise  : Il  l’exhortoit  à faire 
QUELQUE  CHOSE  digne  de  sa  naissance , au  lieu  de  : il  l'exhortoil  à 
faire  quelque  chose  DE  digne  de  sa  naissance. 

L’ Académie  (dans  sou  Dieu)  dit  que  souvent  l’adjectif  qui  suit 
quelque  chose  est  précédé  de  la  préposition  de  : quelque  chose  de  fâ- 
cheux , de  merveilleux. 

De  Waillj , Lévizac  et  Demandre  sont  d’avis  que  la  dureté  du 
son  n’est  pas  une  raison  suffisante  pour  faire  la  suppression  pro= 
posée  par  Vaugelas  ; d’abord  , parce  que  cette  formule  ayant  été  de 
tout  temps  dans  la  langue , elle  est  conforme  à l’usage  ; ensuite  , 
parcc.que  ce  changement  sevoit  une  faute , en  ce  que  le  mot  ehose , 
joint  à quelque,  change  de  nature,  et  ne  présente  pas  une  idée  dé* 
terminée,  comme  lorsqu’il  est  uni  à tout  autre  prépositif;  ce  qui 
fait  que,  de  substantif , il  devient  pronom  indéfini.  Vaugelas  lui- 
inêine  paroit  être  de  cet  avis  dans  une  autre  remarque , où  il  avoue 
que  quelque  chose  est  un  seul  mot  qui  est  toujours  mascnlin.  Or  , 
dans  notre  langue , le  pronom  indéfini  est  suivi  de  la  préposition 
de  : aucun  DE  vous  j nul  DE  vous  ; pas  un  DE  vous;  personne  de  vous  ; 
qui  que  ce  soit  DE  vous  ; rien  DE  solide  j quoi  que  ce  soit  DE  bon , 
etc.,  parce  que  l’effet  de  cette  préposition  est  de  faire  disparoltre 
la  signification  vague  que  ce  pronom  a de  lui-même,  en  la  détermi= 
nanl  à un  objet  particulier;  et,  dans  ce  cas,  comme  le  fait  observer 
Dumarsais,  l’adjectif  placé  après  de  perd  aussi  sa  nature,  et  de= 
vient  un  vrai  substantif,  car  ce  ne  sont  pas  les  mots  en  eux-mêmes- 
qui  décident  de  leur  nature , mais  c’est  l’emploi  qn’on  en  fait. 

Bret,  dans  son  Commentaire  sur  Amphitryou  (act.  II , scène  3), 
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u’adople  pas  non  plus  la  suppression  de  la  préposition  c/a,  et  il 
trouve  que  Molière  manque  à l’exactitude  grammaticale,  lorsqu'il 
fait  dire  à Sosie  : 

Je  crains  fort,  pour  mon  fait,  quelque  chose  approchant. 

au  lieu  de  : quelque  dune  i>  approchant 

Et  les  écrivains  sont  d’avis  de  faire  usage  de  cette  préposition  ; 
Voltaire  a dit , dans  s»  i43"  lettre  à d'Alembert  : Heureux  ai  Bayle 
avait  /Jus  respecté  la  religion  et  les  mœurs , ou  quelque  cuosk 
O*  AF  PROCHANT  ! • 

Et  La  Harpe , dans  son  Cours  de  Littérature , a également  dit  : 
Si  Escfiyle  et  Sophocle  n'ont  pas  eu  cette  idée , ils  ont  dû  concevoir 

QUELQUE  CHOSE  D’APPROCHANT. 

Dé  sorteque  l’on  peut  hardiment  conclure  que,  daus  les  phrases 
où  l’on  pencheroit  à supprimer  de  pour  éviter  un  son  dur  et  désar 
gréable , il  est  beaucoup  mieux  d’employer  un  autre  tour,  ce  qui 
est  aisé,  puisqu’il  y en  a un  très-bon  , qui  consiste , par  exemple , 
à modifier  quelque  chose  par  le  relatif  qui , sujet  d’une  propos 
sition  incidente  déterminative  ; comme  : Il  l’exhortait  à faire 
quelque  CHOSE  qui  fût  digne  de  sa  naissance. 

Quincaillerie,  subst.  fém.  Trévoux  et  lîestaut  écrivent  clin= 
taillerie  ; mais  l’académie  et  les  lexicographes  modernes  ne  font 
usage  que  du  mot  quincaillerie,  conformément  à l’étymologie  de  ce 
mot.  En  effet  quincaillerie  vient  de  quinque , qui  veut  dire  cinq, 
parce  que,  lorsqu’anciemtement  on  prélevoit  un  droit  exorbilaut 
à chaque  vente  de  marchandises , on  en  exceploit  seulement  les 
objets  d'une  valeur  au-dessous  de  cinq  sous , qu’on  a appelés  , à 
cause  de  cela  sans  donte  , quincaillerie. 

• 


R est  substantif  féminin,  suivant  l’appellation  ancienne,  et 
substantif  masculin  , suivant  l’appellation  moderne.  (L 'Académie.) 

Entendre  raillerie  , c'est  prendre  bien  ce  qu'on  nous  dit , et 
ne  s’en  point  fâcher  : Néron , tout  Néror^  qu’il  était , entendit  très- 
bien  RAILLERIE  sur  ses  vers  , et  ne  crut  pas  que  l'empereur , en  celle 
occasion , dût  prendre  les  intérêts  du  poète. 

( Boileau , Disc,  sur  la  Salir*.) 
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J'ai  reconnu  en  cous  une  qualité  que  j’estime  fort,  c’est  que  vous 
ENTENDEZ  très-bien  RAILLERIE , quand  d’autres  que  moi  vous  j ont  la 
guerre  sur  vos  petits  défauts.  ( Racine  , Letlre  à son  fils  ) 

lié  , mon  Dieu  ! tout  cela  n'a  lien  dont  il  s'offense. 

Il  entend  raillerie  autant  cju’homnie  de  France. 

(, Molière , les  Femme»  sav.,  acl.  IV,  sc.  3.) 

Entendre  ta  raillerie , c’est  entendre  l’art  de  railler  , comme  en= 
t.  mlre  la  poésie,  c’est  cntendre^l’art  et  le  génie  des  vers.  ( Le  ch. 
de  Jaucourt , Encycl. , in-fol.  ) Feu  de  gens  entendent  la  fine  et 
innocente  raillerie.  (Bouhours.) 

(la1  P.  Bouhours,  pag.  4o  de  ses  Hem  ) 

Raisonner  , Résonner  sont  deux  verbes  neutres  qui  ont  des 
significations  bien  différentes. 

Raisunner  signifie  faire  usage  de  sa  raison  pour  connoître  la  vé= 
rite  : La  logique  apprend  f art  de  bien  raisonner  , de  RAISONNER  en 
forme.  (Trévoux.)  - A force  de  raisonner  , bien  souvent  on  perd  de 
vue  la  raison. 

Résonner  signifie  retentir  , renvoyer  le  son  : Les  grands  parleurs 
sont  comme  tes  tonneaux  vides  qui  résonnent  plus  que  les  pleins. 

(Pensée  de  Phocion.) 

La  grotte  de  Calypso  ne  RÉSONNOIT  plus  de  son  chant.  (Fénelon  , 
Télém.  ,1.  I.)  ( Trévoux , Richeletel  V Académie.) 

Rancunier  , ière,  adjectif.  Qui  est  sujet  à la  rancune,  qui 
garde  de  la  rancune.  C’est  un  homme  RANCUNIER  , Un  esprit  RAN- 
CUNIER. Ce  mot  s’emploie  aussi  comme  substantif  : C’est  un  ran= 
euNiER  , une  rancunière  ; et  dans  le?  deux^as  , il  est  familier. 

(L’ Académie , Trévoux,  et  ^usieurs  gram.  mod.) 

Rancurteux,  rancuneuse,  est  un  barbarisme.  M.  Rots  te,  qui  a dit  au 
mot  haineux  que  cet  adjectif  s’entend  d’un  homme  rancuneux  , na- 
turellement porté  à la  haine,  est  d’autant  plus  à reprendre  , qu’à 
la  lettre  r,  il  n’indique  qne  le  mot  rancunier. 

Se  RANGER  DU  , Sf.  RAnCeR  ’A. 

Se  ranger  du  parti  de  quelqu'un  , c’est  s’unir  avec  lui  contre 
d'autres  personnes  qui  ont  un  intérêt  contraire  ; Cicéron , s’étant 
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RANGÉ  DU  parti  de  Pompée , entreprit  la  défense  de  Ligarius , ion 
ami,  accusé  d'avoir  porté  les  armes  contre  César.  (Le  P . Ragin.) 

Seigneur,  n’attirez  point  le  tonnerre  en  ces  lieux  , 

Rangez-vous  du  parti  de»  destins  cl  tics  dieux. 

[Corneille,  Pompée,  act.  I,  sc.  i ) 

Je  ne  murmure  point  qu’une  amitié  commune 

Se  range  du  parti  que  flatte  la  fortune. 

[Racine , Britann.,  act.  III,  sc.  7.) 

Se  ranger  a l'opinion  de  quelqu'un , c est  déclarer  qu  on  I adopte  : 
Tous  les  opinants  se  rangèrent  a son  avis.  (L'Académie.)  — Peut- 
être  objectera-t-on  que  Gresset  fait  dire  a Sidney  (act.  1 , sc.  5) . 

Depuis  qu’à  ce  parti  mon  esprit  s’ est  rangé. . . 

mais  ici , se  ranger  à un  parti  ne  signifie  pas  plus  s’unir  avec 
quelqu’un , que  déclarer  qu’on  adopte  son  opinion  ; il  signifie 
seulement  prendre  une  résolutiSn  , une  détermination. 

(LcDict.  crit.  de  Féraud , Trévoux,  elle  Dict.  de  Y Académie.) 

Rapiécer,  Rapiéceter,  Rapetasser. 

Ces  trois  mots  sont  souvent  employés  indistinctement,  et  ce- 
pendant ils  présentent  des  différences  assez  sensibles. 

Rapiécer,  c’est  raccommoder  en  mettant  une  pièce  ou  des  pièces. 

Rapiéceter,  c’est  remettre  sans  cesse  de  nouvelles  pièces,  ou 
mettre  beaucoup  de  petites  pièces  ; ce  verbe  marque  la  réduplica- 
tion ou  un  diminutif. 

Rapetasser , c’e&l  raccommoder  grossièrement  de  vieilles 
hardes. 

On  rapièce  un  bas , du  linge , un  rideau  , auquel  on  met  propre^ 
ment  une  pièce.  On  rapiécette  le  linge,  les  vêtements  , les  meubles 
qu’ou  est  toujours  à rapiécer , où  l’on  ne  voit  que  pièces  et  mor- 
ceaux. On  rapetasse  les  vieilles  hardes  qui  ue  sont  plus  que  des 
lambeaux  recousus  ensemble,  ou  appliqués  les  uns  sur  les  autres. 

[Beausée , Synon.) 
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Féraud  fait  observer,  sur  rapetasser , que  ce  mot , au  figuré , ne 
peut  être  bon  que  dans  le  style  comique  ou  satirique. 

Rappeler,  verbe  actif  et  réduplicalif;  appelé  de  nouveau  : Je  l’ai 
appelé  et  rappelé  sans  qu’il  m’ait  répondu.  Il  signifie  plus  ordiuau 
renient  faire  revenir  la  personne  qui  s’en  va  , quoiqu’on  ne  l’ait  pas 
encore  appelée  : Je  m’en  allais , et  il  m’a  rappelé,  [h'  Académie.) 

Rappeler  signifie  encore  , représenter  les  idées  des  choses  pas= 
sées  : Il  rappeloit  en  son  esprit  les  souvenirs  de  leur  ancienne  ami- 
tié. (D’Ablaucourt.)  — Un  cœur  vertueux  s’afflige  en  RAPPELANT  le 
souvenir  de  ses  passions  déréglées. 

( Fénélon  , de  l’Esistepce  de  IJieu  , ch.  XLYIII.) 

Tout  me  rappelle  ici,  tout  m’offre  Bérénice.  {Racine.) 

On  dit  aussi  dans  le  même  sens  : Rappeler  sa  jeunesse , sa  mé- 
moire , et  se  rappeler  quelque  chose  dans  ta  mémoire. 

( Urbain  Domergue  , p.  tai.  — U Académie  et  Trévoux.) 

Observez  qu’on  ne  doit  pas  dire  : je  me  rappelle  de  cet  événe- 
ment , car  cette  phrase  veut  dire  : Je  rappelle  à moi  de  cet  évènement ; 
or , à moi , et  de  cet  événement,  sont  deux  régimes  indirects , et  il 
ést  de  principe  que  tout  verbe  actif  veut  un  régime  direct.  Il  faut 
donc  dire, pour  s’exprimer  correctement  : je  me  rappelle  cet  évènez 
ment.  Par  la  même  raison , au  lieu  de  dire  : je  m’ en  rappelle  , qui 
est  la  même  chose  que , je  rappelle  à moi  de  cela,  oir  doit  dire  : je 
me  le  rappelle. 

Si  se  rappeler  de  quelque  chose  présente  une  faute  grave, 
se  rappeler  d'avoir  fait  quelque  chose  est  uue  locution  que  l’usage 
a admise. 

Dans  le  Dictionnaire  de  l'Académie,  édition  de  1798  , on  lit  : Se 
rappeler  se  joint  avec  l’auxiliaire  avoir  et  la  préposition  de  : je  me 
rappelle  T?  avoir  vu , d' avoir  fait;  et  avec  le  que  conjonctif  : je  nie 
RAPPELLE  qu’il  m’a  dit. 

Féraud  dit  que  se  rappeler  régit  de  avec  l’infinitif,  mais  dépense 
que  , dans  ce  cas,  la  préposition  de  est  employée  par  euphonie. 

Domergue  et  Domairon  sont  d'avis  que  l'emploi-de  la  préposition 
de,  entre  se  rappeler  ci  un  infinitif,  est  autorisé  par  analogie  avec 
les  constructions  espérer,  désirer  de,  préférer  de. 
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Enfin  , les  écrivains  viennent  à l'appui  de  ces  sutorilds. 

On  lit  dans  Roubaud  : La  réminiscence  est  le  plus  léger  et  le  plus 
faible  des  souvenirs  , ou  plutôt  c’est  un  ressouvenir  si  foible  et  si  léger , 
qu’en  nous  rappelant  une  chose , nous  ne  nous  rappebms  pas,  ou 
vous  NK  nous  «appelons  qu’à  peiné  d’en  avoib  eu  peut-être  quel= 
que  idée. 

Dans  Condillac  : Quand  nous  commençons  à réfléchir , nous  ne 
voyons  pas  comment  les  idées  et  les  maximes  que  nous  trouvons  en 
nous , auraient  pu  s’y  introduire  ; NOUS  NE  NOUS  «APPELONS  PAS 
u'en  avoir  été  privés. 

Dans  J. -J.  Rousseau  (Nouvelle  Héloïse)  : lls’est  «appelé  de  vous 
AVOIB  vu. 

Dans  La  Harpe  (Cours  de  Littérature)  : Je  crois  tout  ce  morceau 
absolument  neuf i du  moins  ne  me  RAPPEI.É-JE  />as  u'en  avoir  vu  nulle 
part  un  semblable. 

Dans  M.  de  Chateaubriand  : Nous  nous  «appelons  d’avoir 
trouvé  une  fois  un  nid  de  bouvreuil  dans  un  rosier. 

Rapport  'a,  rapport  avec.  Uue  chose  a rapport  à une  autre , 
quand  l’une  conduit  à l’autre,  ou  parce  qu’elle  en  dépend,  ou 
parce  qu’elle  en  vient , ou  parce  qu’elle  en  fait  souvenir  , ou  par 
quelque  autre  raison  : ainsi , les  sujets  ont  rapport  aux  princes , les 
effets  aux  causes  , les  copies  AUX  originaux.  (Beauzée.)  — Les  actions 
humaines  sont  bonnes  ou  mauvaises,  selon  qu  'elles  ont  rapport  'a  une 
bonne  ou  ’a  une  mauvaise  fin.  (L’Académie.)  — Et  une  chose  a rap- 
port avec  une  autre  chose,  quand  elle  lui  est  analogue , conforme, 
semblable.  Unecopie , en  termes  de  peinture,  a rapport  avec  l'o- 
riginal , si  elle  lui  ressemble,  et  qu’elle  en  représente  tous  les 
traits  : mais , bien  qu’elle  soit  imparfaite,  elle  ne  laisse  pas  d’avoir 
rapport  à l’original.  (Beautés.)  — La  langue  italienne  a grand  RAr= 
port,  a un  grand  rapport  avec  la  langue  latine.  ([.'Académie.) 

(Beauzée , Synon.  — Le  P.  Bouhours  , p.  36i  de  ses  Rem.) 

Rapport  (par),  expression  qui  tient  lieu  de  préposition,  et  qui 
signifie,  pour  ce  qui  est  de,  quant  à ce  qui  regarde  ; on  dit  : Toutes 
les  actions  d’un  chrétien  doivent  être  faites  par  rapport  à Dieu. 

(L’Académie.) 

Cette  manière  de  s’énoncer  n’a  rien  que  de  très-correct  ; mais 
ce  qui  est  mauvais,  et  très-commun  parmi  le  peuple,  c’est  de 
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1 entendre  dire  : Par  rapport  que,  par  rapport  ri  ce  que  , au  lieu  de  : 
par  ta  raison  que  ,j>arce  que.  Si  l’on  demande  à un  ouvrier  : que  me 
coûtera  cela  ? que  me  demandez-vous  pour  ce  parquet  ? il  répond  : je 
ne  puis  encore  vous  le  dire  , far  rapport  que  je  ne  sais  pas  ce  qu'il 
faudra  de  bois , ou  par  RAPPORT  que  je  n’ai  pas  encore  pris  la  mesure 
de  votre  appartement.  (Le  Dict.  de  Trévoux.) 

Rébarbatif,  ive  , adjectif;  qui  a l'humeur  bourrue,  fantasque 
et  rebutante  : C’est  un  grand  défaut  à un  ministre , à un  juge,  d un 
homme  en  place,  d’ëire  rébarbatif.  — Une  figure  RÉBARBATIVE 
n’est  pas  susceptible  d’amollir  un  cœur. 

On  disoit  autrefois  rébarbaratif.  Molière  a employé  cette  expres- 
sion dans  le  Florentin  , sc.  7 ; présentement  ce  seroit  un  barba- 
risme. ( Trévoux , Féraud,  Richelet,  et  V Académie.) 

Rebours,  substantif  masculin,  qui  se  dit  principalement  du 
contre-poil  des  étoffes  : on  prend  le  rebours  d’une  étoffe , pour  mieux 
la  nettoyer.  — Ce  mot  s’emploie  plus  ordinairement  au  figuré  , 
pour  signifier  le  contre-pied,  tout  le  contraire  de  ce  qu’il  faut  : Les 
ministres , tes  hommes  en  place,  sont  souvent  obligés  de  dire  le  REBOURS 
de  ce  ‘qu’ils  pensent.  Il  est  du  style  familier. 

-A  rebours,  au  rebours , sont  des  manières  de  parler  adverbiales, 
qui  veulent  dire  à contre-sens  : Pergeter , épousseter  un  drap  ’a 
rebours.  — Les  sorciers  disent  leurs  prières  'A  REBOURS. 

On  dit  aussi  au  rebours,  et  à rebours  du  bon  sens. 

Au  rebours  signifie  encore  au  contraire.  J. -B.  Rousseau  l’a  em- 
ployé en  ce  sens  dans  sou  épigramme  contre  les  journalistes  de 
Trévoux 

Pelés  auteurs 

Vous  vous  tuez  à chercher  dans  les  nôtres  (ouvrages) 

De  quoi  blâmer , et  l’y  trouve!  très-bien  ; 

Nous , au  rebours  , nous  cherchons  dans  les  vôtres 
De  quoi  louer , et  nous  n’y  trouvons  rien. 

Les  ignorants  disent  « ta  rebours. 

(Le  Dictionnaire  de  l'Académie.) 

Récépissé,  substantif  masculin  ; écrit  par  lequel  ou  reconuoit 
avoir  reçu  des  pièces , des  papiers  de  quelqu’un,  pour  en  prendre 
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communication  : Quand  vous  me  rtndrez  mes  RÉCÉPISSÉS,  je  vous 
rendrai  tous  vos  papiers.  (L’ Académie.  ) 

Ce  terme  est  pu  rein  eu  t latin , et  signifie  avoir  reru.  Il  est  demeuré , 
ainsi  que  plusieurs  autres,  dans  la  pratique,  parce  que  les  expédia 
lions  se  faisoient  en  latin , et  il  est  du  petit  nombre  de  ceux  qui , 
ayant  passé  du  latin  dans  notre  langue , prennent  un  * au  pluriel. 

( Trévoux  , Richelel,  et  Y Academie.} 

Réglisse.  Plante  qui  pousse  de  hautes  tiges  à la  hauteur  de 
trois  ou  quatre  pieds  , et  dont  la  racine  sert  à faire  de  la  tisane. 

Vau  gelas , N, col , Ménage  écrivent  reguelisse  et  reguelice  ; d’autres 
emploient  ce  mot  au  masculin  ; mais  Ménage  (73e  ch  ) , de  W lilly  , 
tous  les  lexicographes,  et  X Académie  (dans  son Observ.  sur  la  açjr 
rem.  de  V augelas , et  dans  son  Dict),  ne  le  mettent  qu’au  féminin. 

Respire.ii  se  dit  figurément  pour  souhaiter  ardemment , aimer 
avec  /uusion;  en  ce  sens  on  l'emploie  plus  ordinairement  avec 
la  négative  suivie  de  que  : Il  ne  respire  que  tes  plaisirs. 

( L’Académie.  ) — Un  tyran  NE  BKSPIRE  QUE  le  sang  et  le  carnage;  un 
usurier  né  respire  QUE  le  gain ; un  homme  outragé , que  la  ven- 
geance. (Trévoux.)  (h' Académie,  et  Féraud.) 

Je  NE  RESBIROIS  QUE  le  service  du  roi  et  l’intérêt  de  l’Etat.  (Paroles 
du  prince  de  Condé,  rapportées  dans  son  orais.  fuq.  , prononcée 
par  Bossuet.) 

Peut-être,  dit  d'Olivet  (dans  ses  Item,  sur  Racine) , cette  ma= 
nierede  n'employer  respirer  qu’avec  la  négative , paroîtra-t-elle  une 
bizarrerie;  néanmoins  il  faut  l'appeler  une  délicatesse,  une  fiuesse, 
qui  est  de  nature  à ne  pouvoir  se  trouver  que  dans  une  langue 
extrêmement  cultivée. 

Respirer,  ajoute  ce  critique,  lorsqu’il  est  employé  sans  la  né^ 
gative,  a communément  une  autre  signification.  Tout  respire  ici 
la  piété,  signifie,  non  pas  que  tout  désire  ici  la  piété,  mais  que 
tout  donne  ici  des  marques  de  piété. 

D’où  il  faut  conclure  que  l’on  peut  dire  également,  il  respire 
la  vengeance,  et  il  ne  respire  que  vengeance.  La  première  phrase 
signifie  que  la  vengeance  est  l'objet  de  ses  désirs  , et  la  seconde , 
que  ce  désir  est  porté  à un  si  haut  point  qu’il  absorbe  tous  les 
autres,  et  que  l’homme  dont  ou  ledit,  sacrifieroit  tout  pour  se 
venger. 

Ressentiment.  Ce  mol  s’est  dit  indifféremment  des  bienfaits, 
des  offenses , des  bons  et  des  mauvais  offices. 
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Aujourd’hui  , dit  Y Académie , il  ne  se  dit  guère  qu’en  parlent 
des  injures  : On  doit  sacrifier  son  ressentiment  au  bien  de  l’Etal. 

Un  bon  chrétien  ne  doit  garder  de  RESSENTIMENT  contre  personne. 

Ainsi  au  lien  de  dire  , je  n’ai  pas  perdu  le  ressentiment  des 
bontés  que  vous  m’avez  témoignées , on  s’exprimera  mieux  en  disant, 
je  n’ai  pas  perdu  le  souvenir , etc. 

Voltaire , dans  son  Commentaire  Sur  Corneille , et  M . Juger , dans 
son  Comraerttniie  sur  Molière  (Don  Garcie  de  Navarre,  pag.  jo5), 
pensent  également  que  ce  mot  ne  s'emploie  maintenant  que  pour 
exprimer  le  souvenir  des  injures  reçues , avec  quelque  désir  de 
s’eu  venger,  et  non  celui  des  bienfaits. 

Ressentir-  Le  P.  Houhours  (p.  38  de  ses  rem.)  est  d'avis  que 
ressentir  se  prend  en  bonne  et  en  mauvaise  part,  et  que  se  ressentir 
ne  se  prend  qu’en  mauvaise  part  ; alors  il  pense  qu'on  diroit  bien  : 
Je  RESSENS  LE  plaisir  qu’il  m'a  fait , l’injure  qu’il  m’a  faite  ; mais 
qu’on  ne  pourroit  pas  dire  : Je  me  ressens  du  plaisir  qu’il  m 'a  fait. 

Trévoux  et  Féraud  se  sont  rangés  à cet  avis. 

Mais  Y Académie  dit  que  se  ressentir  peut  s’employer  pour  si- 
gnifier avoir  part  à quelque  évcqemeut  heureux  ou  malheureux  , 
et  qu’on  peut  très-bien  dire  : Je  me  ressens  de  la  libéralité , de  la 
protection  de  cette  personne.  — Si  je  filés  une  grande  fortune , mes  amis 
s‘en  RESSENTIRONT. 

L’usage  est  d’accord  avec  Y Académie. 

Rétablir  , verbe  actif.  Remettre  au  premier  état  une  chose  qui 
a clé  altérée  ou  ruinée.  D’après  cette  définition  donnée  par  YAcan 
démis  , la  phrase  suivante  , qui  est  de  Vaugelas , n’est  donc  pas 
correcte  : Avec  un  renfort  considérable  , il  marcha  pour  H établir  le 
désordre  des  provinces  révoltées. 

C’est  l'ordre,  dit  l’ Académie  , qu’on  rétablit,  et  non  pas  le 
désordre  ; Vaugelas  devoit  dire  : Avec  un  renfort  considérable , 
il  marcha  pour  RÉTABLIR  l’ordBE- 

Réunir  , verbe  actif.  Ce  verbe  signifiant  posséder  en  même 
tem/a  ne  veut  point  que  la  préposition  A soit  placée  avant  un  de 
ses  régimes  ; aiusi  ne  dites  pas  : 

Caton  RÉUNissoiT  la  vaillance  ’a  la  sagesse- 

Mais  dites  : 

Caton  RÉrNissoiT  la  vaillance  ET  la  sagesse. 
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Si  l’on  vouloit  employer  la  préposition  à , il  faudroit  se  servir 
du  verbe  unir. 

Caton  unissoit  la  vaillance  x la  sagesse. 

D’après  ce  principe,  on  doit  se  garder  d’imiter  deux  auteurs 
modernes  qui  ont  dit  : 

Celle  jeune  personne  RÉUNIT  les  grâces  'a  la  beauté.  — Votre  ami 
réunit  la  modestie  AU  (à  le)  mérite.  — Tu  renne  réunissoit  la  pru- 
dence 'A  la  hardiesse. 

Il  faut  : Cette  jeune  personne  RÉUNIT  les  grâces  et  Ut  beauté.  — 
Votre  ami  RÉUNIT  la  modestie  ET  le  mérite.  — Turenne  réunissoIt  la 
prudence  ET  la  hardiesse. 

Ou  bien  en  se  servant  du  verbe  unir  : 

Cette  jeune  personne  unit  les  grâces  'a  la  beauté Votre  ami  unit 

la  modestie  AU  mérite.  — Turenne  UNISSOIT  la  prudence  ta  hardiesse. 

(M.  Levraut r,  et  M.  Chapsal.) 

Richesse  , subst.  fém.,  signifie,  au  singulier,  opulence  , abon 
dance  de  biens:  La  richesse  d'une  province, c’est  la  culture  des  terres, 
la  nourriture  des  bestiaux , le  commerce. 

On  dit  aussi  au  figuré  : La  richesse  d’une  langue,  dans  le  même 
sens  qu’on  dit  qu’une  langue  est  riche.  On  dit  également , tes  enfants 
font  la  richesse  des  pères.  La  richesse  du  sage  est  sa  modération. 

(L’Académie.) 

Richesses,  au  pluriel,  se  dit  lorsqu’on  veut  exprimer  une 
quantité  considérable  de  biens  de  diverses  espèces  : Les  richesse» 
enorgueillissent.  (L’Académie.)  — Jouissons  paisiblement  des  ri= 
chesses,  ne  Us  cherchons  pas  avec  inquiétude ; il  faut  en  être  le  maître, 
et  non  pas  l’esclave  , et  ne  no  us  point  inquiéter , ni  ne  nous  point 
désespérer  de  leur  perte,  (St.  Evrem.) 

Féraud  est  d’avis  que  la  contrainte  de  la  rime  a fait  préférer  à 
L.  Racine  le  singulier  au  lieu  du  pluriel , dans  une  occasion  où 
celui-ci  méritoit  la  préférence  : , 

Heureux  qui,  de  la  sagesse 
Attendant  tout  son  secours. 

N’a  point  mis  dans  la  richesse  . ' 

L’espoir  de  ses  derniers  jours. 

(Canl.  sur  le  Bonh.  des  Justes.) 

Mais  M.  Laveaux  croit  que  dans  la  richesse  est  aussi  bien  que 
dans  les  richesses.  Par  la  première  expression , richesse  s’entend 
dans  un  sens  collectif,  et  par  la  seconde,  dans  un  sens  distributif. 
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Risque,  péril,  danger  : Un  menteur  court  grand  risque  Je  n '(ire 
jamais  cru  , lors  même  qu'il  dit  la  vérité.  — Il  y a des  hommes  qui 
mettent  une  sorte  d’intrépidité  à courir  tout  LE  DISQUE  de  l'avenir,  ne 
pensant  jamais  au  présent.  (La  Bruyère.) 

Le  genre  de  risque  a clé  long-temps  incertain.  Pascal,  Scarron, 
Bouhaurs , l’ont  fait  féminin  ; mais  le  masculin  l’a  emporté. 

Ménage  (p.  46o  de  scs  Additions  et  Changements) , et  Trévoux  , 
dans  son  Dictionnaire,  pensent  que  ce  mot  est  ordinairement 
masculin. 

\j’ Académie  est  également  de  cet  avis  ; elle  en  excepte  cependant 
cette  phrase  où  l’on  dit  : à toute  risque  , pour  dire  n tout  hasard v 

Bien.  Ce  mot  est  mis  ordinairement  par  les  grammairiens  au 
nombre  des  pronoms  indéfinis , il  signifie  chose , quelque  chose  ; 
alors  quand  ou  vçut  exprimer  nulle  chose , il  faut  ne  rien,  équiva= 
lent  de  non-chose , c’est-à-dire,  la  négation  avec  le  mot  rien  : Bous 
sommes  de  telle  nature , qu’il  tt’y  a bien  au  monde  qui  se  fasse  tant 
admirer  qtTun  homme  qui  sait  être  malheureux  avec  courage. 

( Racine , l’réf.  d’Alex.) 

Rien  n’est  plus  incertain  que  notre  dernière  heure  : 

Heureuse  incertitude  , aimable  obscurité , 

Par  où  la  divine  bonté 

A veiller,  à prier,  sans  cesse  nous  convie.  (L’abbé  Testu.) 

Rien  n’est  plus  dangereux  qu’un  imprudent  ami. 

{La  Fontaine:  l’Ours  et  l’Auiat.  des  Jardins.) 

U’Olivel , 4 9e  Ilem.  sur  Racine.  — Domergue,  pag.  3g3  de  ses  Suint, 
gramm.,  et  les  Autorités  ci-dessus.) 

Boileau  a donc  fait  une  faute,  lorsqu’il  a dit  dans  sa  Y'  Satire  : 

La  nuit  à bien  dormir,  et  le  jour  à rien  faire. 

Il  devoit  dire  à NE  bien  faire. 

• Si  l’on  veut  conserver  à rien  sa  véritable  signification  de  chose , 
quelque  chose,  on  l’emploie  sans  négation,  et,  en  ce  cas,  on 
n’en  fait  usage  que  daus  les  phrases  de  doute , d’incertitude  ou 
d’interrogation  : Je  doute  que  bien  soit  plus  capable  de  faire  détester 
le  gouvernement  populaire,  que  tout  ce  qui  s’est  passé  en  France  il  y 
a quelques  années.  — Y a-t-il  bien  de  plus  rare  qu’un  demi-savant 
modeste  ? (Domergue.)  — Qui  vous  dit  rien  ? (L’Académie.) 

( If’adly  , Restant,  V Académie , Domergue.) 
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L’usage  cependant  permet  quelquefois  que  le  verbe  qui  vient 
après  rien,  dans  la  signification  de  chose,  et  suivi  d’un  pronom 
relatif,  soit  accompagné  de  la  négation,  comme  dans  cette  phrase  - 
Il  n'y  a RIEN  que  je  NE  fasse  pour  vous  faire  plaisir. 

11  autorise  aussi  à supprimer  la  négation  avec  rien  dans  le  sens 
de  nulle  chose , quand  il  est  employé  avec  le  verbe  compter  ; Il 
compte  pour  rien  tous  les  services  qu’on  lui  rend.  (L’Académie.) 

— On  doit  COMPTER  pour  RIEN  tout  ce  qui  ne  contribue  pas  à rendre  la 
vie  agréable.  (Ch.  deMèré.) 

Je  jouis  d'une  paix  profonde  , 

Et,  pour  m’assurer  le  seul  bien 
Que  l’on  doit  estimer  au  monde  , 

Tout  ce  que  je  n’ai  pas  , je  le  compte  pour  rien. 

( Régnier- Desmarais.) 

Vous  qui  craignez  Us  dieux  , et  qui  aimez  votre  devoir , COMPTEZ- 
vous pour  rien  de  servir  votre  roi  ? (Télémaque,  1.  XIV.) 

El  comptez-vous  pour  rien  Dieu  qui  combat  pour  nous  ? 

(Alhalic  , act.  I,  sc.  i.) 

[Domergue , Solut.  Gramm.,  page  3 — Féraud , Dict.  crit.) 

Toutefois  Ménage , et , après  lui , fVailfy  , pensent  qu’il  seroit 
mieux  de  dire  : JVe  comptez-vous  pour  rien , nous  laisserons  nos 
lecteurs  juger  de  quel  poids  peut  être  l'opinion  de  ces  deux  Graine 
mairient,  opposée  à celle  des- écrivains  et  des  Grammairiens  que 
nous  venons  de  nommer. 

Rien,  suivi  immédiatement  d’un  adjectif,  régit  la  préposition 
de  : Il  n’y  a RIEN  DE  si  fâcheux  que.  (L’Académie  , au  mot  rien.)  — 

Je  ne  vis  jamais  RIEN  de  tel.  (Même  autorité  , au  mot  tel.)  — Quand 
on  n 'a  rien  DE  grand  que  la  naissance , on  estel  l’on  paroi t d’autant 
plus  petit  que  cette  naissance  estplus  grande.  (Trublet.)  - Il  n’est  rien 
DE  meilleur  que  de  prendre  le  ton  haut.  (Le  P.  Buffter.) 

Jamais  l’amour  ne  forma  rien  de  tel.  ( V oltaire.) 

[Régnier-Desmarais , page  577.  — ff  ailly  , page  173.) 

Il  est  cependant  à observer  que , quand  on  emploie  il  n’est  rien  , 
an  lieu  de  il  n’y  a rien , on  peut , pour  la  douceur  de  la  pronon  - 
ciation  , supprimer  le  de  avant  l’adjectif  tel;  c’est  lavis  de  Th. 
Corneille , sur  la  281'  et  302''  Remarque  de  Vau  gelas;  et  c’est  ainsi 
qu’en  ont  usé  Sarrazin , dans  sa  Ballade  à Mademoiselle  Boute= 
ville  : Il  n’est  rien  tel  que  d’enlever; 
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L’abbé  Reyre  (fable  du  Fermier  et  le  Poirier)  : 

Il  n’est , nia  foi , rien  tel  que  la  richesse, 

Pour  avoir  grand  nombre  d’amis  ; 

Boileau  ( dans  une  lettre  adressée  sous  le  nom  de  Voilure  à 
% ' , # 

M.  de  Vivonne)  : C’est  fort  peu  de  chose  qu’un  denu-dieu  quand 

il  est  mort;  il  n’est  rien  tel  que  d’é'tre  vivant ; 

Fontenelle  •.  Comme  il  n’est  rien  tel  que  de  prophétiser  des 
choses  éloignées  , en  attendant  l’évènement;  il  n’est  rif.N  TEL  aussi 
que  de  débiter  des  fables , en  attendant  l’allégorie  ; 

Molière  (le  C.  Imag.  ,act.  I,  sc.  a): 

...  Il  n’est  rien  tel , madame , croyez-moi , 

Que  d’avoir  uu  mari  la  nuit  auprès  de  soi , 

Ne  fùt-ce  que  pour  l'heur  d’avoir  qui  vous  salue 
D’uu,  Dieu  vous  soit  en  aide,  alors  qu’on  éternue. 

Rien,  suivi  de  que  ou  de  comme,  régit  également  rleel  l’infinitif: 
UlEN  nest  si  beau  que  DE  pardonner.  — Rien  ne  porte  malheur 
COMME  DE  payer  ses  dettes. 

Cette  dernière  pensée,  fait  observer  Féraud,  est  de  Régnant 
dans  le  Joueur;  mais,  comme  il  y avoit  une  syllabe  de  trop  pour 
faire  le  vers  , il  a retranché  le  de  ; 

Rien  ne  porte  malheur  comme  payer  ses  dettes. 

En  certaines  provinces  , bien  des  gens  disent:  Cela  ne  fait  DE 
rien  ; il  faut  dire  : Cela  ne  fait  RIEN. 

Ne  savoir  rien  de  rien  est  du  style  familier , et  signifie  ne 
savoir  absolument  RIEN. 

Ne  sachant  rien  de  rien  , 

Au  susdit  cloître  enfermé  pour  son  bien.  (Ver-Vert,  chant  1er.) 

Nouvel  habitant  de  ce  monde, 

Ignorant  le  bien  et  le  mal , 

Plutôt,  ne  sachant  rien  de  rien, 

Un  jeune  rat '•  • • (L’abbé  Reyre.) 

(L’ Académie , et  le  Dict  crit.  de  Réraud.) 

Rien,  pris  dans  uu  sens  déterminé,  et  signifiant  néant , nulle, 
nulle  chose  ou  chose  de  peu  d’importance,  suit  les  règles  des  autres 
substantifs;  il  peut  être  accompagné  de  l’article  ou  d’un  de  ses 
équivalents,  et  s’employer  au  pluriel  : Dans  l’ordre  de  la  nature  , 
rien  ne  se  fait  de  RIEN.  (L’Académie.)  — Il  vaut  mieux  ne  rien  dire 
que  de  dire  des  riens.  (Brillon.) 
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On  dit  aussi  : Cet  homme  ne  m'est  rien,  pour  dire,  il  n’est  point 
mon  parent  ; et  : Cet  homme  ne  m'est  de  RIEN  , pour  dire  , je  n’y 
prends  nul  intérêt.  ( t.’ Académie , au  mot  rien.) 

On  a souvent  demandé  si  l’on  doit  dire  : Cela  ne  sert  de  RIEN  , 
cela  ne  sert  ‘a  RIEN.  — A quoi  sert- il  ? ou  de  quoi  sert-il? 

Ce  qui  ne  sert  de  rien  ne  peut  être  employé  utilement , est  hors 
de  tout  service  : Par  reconnaissance  il  nourrit  un  vieux  cheval  qui 
ne  lui  SERT  DE  RIEN. 

Ce  domestique  est  infirme  , il  ne  me  sert  plus  de  rien.  — Vous  êtes 
aveugle,  des  lunettes  ne  vous  serviroient  de  rien. 

fiious  tûmes  beau  pleurer , nos  larmes  ne  servoient  de  RIEN. 

(Florian.) 

Il  met  toute  sa  gloire  et  son  souverain  bien  « 

'A  grossir  un  trésor  qui  ne  lui  sert  de  rien  ; 

Plus  il  le  voit  accrû , moins  il  en  fait  d'usage. 

(Boileau , Sat.  IV.) 

Toutes  ces  phrases  éveillent  l’idée  d’une  nullité  absolue  de 
service. 

Ce  qui  ne  sert  à rien  aujourd'hui  peut  servir  demain  à quelque 
chose  : lia  des  talents  qui  ne  lui  servent ’a  rien. 

Vous  pouvez  prendre  mon  cheval,  car  il  ne  me  SERT  'a  RIEN  au* 
jourd’hui. 

Ici  il  y a une  nullité  momentanée  de  service , un  défaut 
d’emploi. 

Fénéhn  (Télém.,  liv.  V)  a , dans  le  même  sens,  préféré  à,  à de 
dans  cette  phrase  : ’A  quoi  sert-j/  à un  peuple  que  son  Roi 
subjugue  d'autres  nations , si  l’on  est  malheureux  sous  son  règne  ? 

Et  Corneille  : 

A'  quoi  me  servirait  cette  vie  importune? 

Cependant  on  dit  quelquefois,  surtout  en  vers,  que  pour  à quoi, 
dans  la  même  signification  : 

Que  sert  le  silence,  quand  le  remords  crie?  . 

(J.-J.  Rousseau.) 

Mais  que  sert  de  pousser  des  soupirs  superflus  ? (Racine.) 

Que  servent  mes  accents  ? ( Grès  set.) 

(Extrait  des  Procès-verbaux  de  l’ Académie  Gramm.) 
il.  10 
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Rustaud  , rustre.  C’est  faute  d’éducation  , faute  d’usage , 
qu’on  est  rustaud;  c’est  par  humeur  et  par  rudesîe  de  caractère 
qu’on  est  rustre.  Un  gros , un  franc  paysan  à l’air  rustaud,  la  mine 
rustaude ; un  homme  farouche  et  bourru  a l’air  rustre,  la  mine  * 
rustre.  ( Roubaud , Synon.) 

S. 

S.  Ce  substantif  est  féminin  suivant  l'appellation  ancienne  , et 
masculin  suivant  l’appellation  moderne.  (h' Académie.) 

Saigner.  Beaucoup  de  personnes,  dans  l'intention  de  dislin= 
guer  le  sens  propre  d'avec  le  sens  figuré,  disent  : Saigner  par 
le  nez,  saigner  au  nez , en  parlant  de  quelqu’un  qui  perd  du  sang 
par  le  ne*;  et  dans  un  sens  proverbial  et  figuré,  elles  disent  : 
Saigner  du  nez , pour  dire  manquer  de  résolution , de  courage  ; 
mais  saigner  au  nez  ne  voudroit  dire  autre  chose  que  tirer  du  sang 
du  nez  comme  on  en  tire  du  bras,  du  pied  , etc.;  et,  au  figuré 
comme  au  propre , saigner  du  nez  est  la  seule  expression  qui  soit 
admise. 

(Le  Dict.  de  P Académie , édit,  de  176a  et  de  1 798.  — Urb.  Domergue, 
page  lai. — Galtel,  au  mot  saigner,  et  au  mot  nez.  — M.  Boin- 
villiers,  p.  3o8  de  sa  Grarnm.  — M.  Laveaux  , etc- , etc.) 

• m 

De  sano  froid,  de  sens  rassis.  Ménage  (ch.  5a7  de  ses  Obs.) 
est  d’avis  qu’il  vaut  mieux  dire  de  sang  froid,  comme  les  Italiens 
disent  a sangue  freddo , et  de  sens  rassis,  comme  les  Latins  disent 
sedaia  mente: 

Roubaud  dit  de  sang  froid,  de  préférence  à de  sens  froid,  par  la 
raison  que  c’est  le  propre  du  sang  et  non  pas  du  sens , de  s’échaufi 
fer,  de  s’enflammer , de  se  refroidir , de  se  glacer  : 

Je  l’avoue , entre  noua , quand  je  lni  fia  l’affront , 

J’eua  le  sang  un  peu  chaud , et  le  bras  un  peu  prompt. 

(Le  Cid,act.  II,  sc.  1.) 

dit  le  comte  de  Gorraas  à D.  Arias. 

U préfère  aussi  de  sens  rassis  à de  sang  rassis , quoiqu’on  entende 
par  le  mot  sens,  soit  le  jugement  et  la  raison , soit  le  sens  ou  les 
organes , soit  le  sens  ou  le  bon  sens , l’assiette  ou  l’état  naturel  de 
la  chose.  Rassis  suppose  seulement  le  trouble,  l’agitation,  le 
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désordre  ; il  marque  le  retour  de  la  chose  dans  son  assielle  , dans 
sa  première  situation  , dans  son  état  naturel.  Ainsi  l’on  dira  fort 
bien  de  sens  rassis,  pour  désigner  que  la  chose  a repris  son  vrai 
sens,  son  état  naturel;  de  sens  rassis , pour  exprimer  la  cessation 
du  désordre  des  sens,  des  esprits;  de  sens  rassis , lorsque  le  sens  , 
la  raison,  l’esprit  auparavant  agités  ou  troublés,  seront  rentrés 
dans  le  calme  et  dans  l'ordre  accoutumé.  C'est  ainsi  que,  par  trois 
acceptions  différentes,  sens  rassis  rend  également  bien  la  même 
idée.  Enfin  on  dit  : Etre  hors  de  sens  , rfélre  pas  dans  son  bon  sens, 
avoir  les  SENS  renversés , perdre  le  SENS.  — Qui  perd  son  bien , perd 
son  sens  , et  non  pas  perd  son  sang. 

Présentement  si  l’on  consulte  le  Dictionnaire  de  l’académie , 
édit,  de  176a  et  de  1798 , on  lira  au  mot  sang’  : « On  appelle  sang 
» FROID , l’état  de  l’ame  gui  n’est  agitée  d’aucune  passion  violente.  » 

Et,  au  mot  sens,  mêmes  éditions  : » Ce  mot  signifie  la  faculté  de 
comprendre  la  chose, et  d’en  juger  selon  la  droite  rais a^llest  de 
SENS  rassis;  il  a le  SENS  troublé,  égaré.  » 

11  est  vrai  qu'au  mot  rassis,  édition  de  1763,  on^M:  « On 
» dit  fréquemment,  du  sang  rassis  , pour  dire  sans  être  ému  , 
» sans  être  troublé  » ; mais  ce  n’est  qu’au  mot  rassis , et  dans  cette 
édition,  que  l’ Académie  écrit  sang  rassis  ; et  alors  elle  se  trouve 
d’une  opinion  contraire  à celle  qu’elle  cmet  au  mot  sens , même 
édition  , et  à celle  qu’elle  émet  au  mot  rassis  et  au  mot  sens , dans 
l’édition  de  1798.  En  conséquence,  nous  pensons  que  de  sang 
rassis  est  une  faute,  échappée  à l'imprimeur,  et  qu’ainsi  l’on  doit 
écrire  de  sang  froid , de  sens  rassis  ; puisque  d’ailleurs  celle 
orthographe  se  trouve  conforme  à celle  qu’ont  adoptée  Ménage  , 
Itoubaud,  1^ ailly , Trévoux , Gatlel,  etc. , etc. 

Second.  Ce  mot , employé  comme  adjectif  numéral  exprime 
le  rang  qui  est  immédiatement  après  l’adjectif  numéral  premier: 
Il  n’est  pas  le  premier,  il  n’est  que  le  second.  (Lé  Académie.) 

Tous  les  premiers  forfaits  coûtent  quelques  efforts  ; 

Mais  , Attale  , on  commet  Us  seconds  sans  remords. 

( Hacine , les  Frères  Ean.,  act.  III,  sc.  6.) 

Lorque,  dans  une  comparaison,  on  s’est  servi  d’ahord  du  mot 
premier,  on  doit,  dit  M.  Eoinvilliers  , faire  usage  ensuite  du  mot 
second ; alors  on  11'iraitera  pas  un  historien  qui  a dit  : Démocrite 
et  Heraclite  étaient  deux  philosophes  d'un  caractère  bien  opposé;  h 

10. 


1 


Digitized  by  Google 


i48  Remarques  détachées. 

PREMIER  rioit  perpétuellement  des  fuites  humaines,  /’aUTBE  pkuroit 
sans  cesse  sur  les  désordres  de  la  société  ; il  falloit  le  premier  rioit... 
le  second  pleurait... . ou  encore  : /'un  rioit,  /'autre  pleurait. 

Cette  opinion  peut  avoir  quelque  fondement  ; cependant  La 
Harpe , écrivain  correct , a dit  (dans  son  Cours  de  Littérature,  en 
parlant  de  Corneille  et  de  Racine)  : Le  premier,  naturellement  porté 
au  grand , a subordonné  l'art  à son  génie  ; V AUTRE , plus  souple  et 
plus  flexible , a vu , dans  ta  terreur  et  la  pitié , les  ressorts  naturels  de 
la  tragédie.  Beaucoup  d’auteurs  se  sont  exprimés  de  même  : de 
sorte  que  nous  pencherions  à croire  que  cette  tournure  de  phrase 
n’est  pas  une  faute  assez  grave  pour  qu’on  doive  la  relever. 

Second  , Deuxième  On  dit  également  le  premier , le  second  , 
le  troisiètpie , le  quatrième  , etc.,  et  le  premier , le  DEUXIÈME , le  troi- 
sième, le  quatrième , etc. 

Mais  cette  différence  que  le  deuxième-  fait  songer  nécessaù 
rementS^fc/WsieVne , qu’il  éveille  l’idée  d’une  série , et  que  le 
second  éveille  l’idée  d’ordre  sans  celle  de  série.  On  dira  donc  d’un 
ouvrage  qui  n’a  que  deux  tomes  : voici  le  second  tome , et  non  pas 
le  deuxième;  et  de  celui  qui  en  a plus  de  deux  : voici  le  deuxième 
tome , ou  si  l’on  veut  , voici  le  second  tome. 

On  dit  par  la  môme  raison  je  demeure  au  second,  parce  qu’on 
ne  veut  pas  faire  l’énumération  des  étages  de  la  maison  ; on  veut 
seulement  indiquer  qu’on  demeure  au-dessus  du  premier. 

(M.  Chapsal,  el  M.  Doniface , Manuel  des  amateurs  de  la  1.  f.,  a' 
année,  u°  8.) 

Semaine  , subst.  fém.  Division  du  temps , de  sept  jours  en  sept 
jours  , depuis  le  dimanche  jusqu’au  samedi  inclusivement. 

(I lEncycl.  in-folio  , au  mot  Semaine.  — La  Cosmographie  de  Buy  de 
Marnas , p.  98- — Le  Dict.  de  V Académie,  édit,  de  176a  et  de 
1798  , aux  mot»  Semaine  , Dimanche , Lundi,  Mardi , etc.  — Le 
Dict.  de  Féraud,  celui  de  Gallet,  celui  de  M . La  veaux , et  le  Dict. 
de  la  Fable,  de  M.  Noël.) 

Beaucoup  d’auteurs , et  à leur  exemple,  beaucoup  d’autres  per= 
sonnes,  écrivent  lundy , mardy , mercredy,  etc.,  avec  un  i grec  final 
an  lieu  d’un  i voyelle  ; mais,  comme  cette  lettre  n’est  plus  admise 
dans  notre  orthographe,  pour  les  mots  qui  sont  purement  françois, 
c’est  une  faute  de  les  imiter.  ( Memes  autorités.) 
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Séns.  Ayant  plus  (l’une  fois  fait  usage,  dans  le  cours  de  cette 
Grammaire  , des  mots  sens  propre  , sens  figuré , sens  abstrait , sens 
concret , sens  absolu,  sens  relatif,  sens  defini,  sens  indéfini  , nous 
croyons  devoir  donner  à nos  lecteurs  une  définition  exacte  du 
mot  sens  sous  ces  diverses  acceptions. 

Et  d’abord  sens  propre , sens  figuré  s’appliquent  aux  mots  ; et  sens 
abstrait,  sens  concret,  sens  absolu , sens  relatif,  sens  défini  et  sens  in z 
défini  s’appliquent  aux  phrases  et  aux  idées. 

Le  sens  propre  est  la  signification  primitive  du  mot  sans  au 
cune  altération  , comme  quand  011  dit  : Le  feu  brûle  , la  lumière 
nous  éclaire  ; les  mots  brille , éclaire  , sont  employés  dans  la  signio 
fication  primitive  qui-  leur  appartient  et  qui  convient  à chacun 
d’eux  , et  dès-lors  ils  sont  dans  le  sens  propre. 

Le  sens  figurée  lieu,  lorsqu’un  mot,  tout  eu  conservant  sa  si= 
gnificatiou  naturelle , est  lié  à un  autre  mot  auquel  il  ne  convient 
que  sous  un  rapport  métaphorique;  ainsi  dans  ces  phrases  -, 
Une  imagination  brillante,  brûlante;  les  mots  brillante,  brûlante, 
sont  dans  le  sens  figuré,  parce  qu’on  semble  donner  aux  facultés 
invisibles  de  l'esprit , la  propriété  physique  par  laquelle  le  feu  et 
la  lumière  font  impression  sur  nos  organes. 

Le  sens  abstrait  est  en  général  celui  dans  lequel  on  s’occupe 
d’une  pensée  sans  avoir  égard  aux  autres  choses  qui  ont  un  rap= 
port  naturel  et  nécessaire  avec  cette  pensée.  Par  exemple  , toute 
substance  physique  est  naturellement  étendue  en  longueur , en 
largeur  et  en  profondeur  : si  ou  s’occupe  de  la  profondeur , sans 
égard  à la  longueur  ni  à la  largeur , 011  fait  abstraction  de  ces  deux 
dernières,  et  011  considère  la  profondeur  dans  un  sens  abstrait; 
ainsi  X abstraction  est  une  séparation  que  l’esprit  fait  d’une  ou  de 
plusieurs  propriétés  d’un  sujet,  pour  s’en  occuper  exclusivement. 

Le  sens  concret,  au  contraire  , consiste  dans  le  sujet  uni  au  mode 
ou  le  mode  uni  au  sujet  ; c’est-à-dire  à regarder  le  sujet  et  la  qua= 
lité  comme  ne  faisant  qu’une  même  chose  et  un  être  particulier  ; 
par  exemple  , ces  phrases  : Une  longue  table , deux  chevaux  de  poste,, 
un  tableau  gracieux , sont  dans  un  sens  concret , puisque  les  adjectifs 
ne  forment  qu’un  tout  avec  leurs  sujets.  Ainsi  le  sens  concret  ren= 
ferme  toujours  deux  idées ,-  savoir  celle  du  sujet  et  celle  de  la  qua  = 
lité  ou  de  la  propriété. 

Le  sens  absolu  est  uu  sens  qui  exprime  une  chose  co  nsidérée 
eu  ellt-mcme , et  qui  n’a  aucun  rapport  à uu  autre  ; uu  sens  qu 1 
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est  accompli , circonscrit  et  sans  aucune  sorte  de  relation  ; par 
exemple , si  je  dis  que  la  terre  est  opaque,  cette  phrase  est  dans  le 
sent  absolu ,■  on  n'attend  rien  déplus , aucune  idée  relative,  aucune 
idée  accessoire , aucun  objet  de  comparaison  ou  de  dépendance. 

Le  sens  relatif,  au  contraire , est  un  sens  qui  a relation  à quelque 
chose , ou  qui  sert  à l’expression  de  quelqne  rapport;  par  exemple , 
si  je  dis  que  l’esprit  est  préférable  à la  beauté , cette  phrase  est  dans 
le  sens  relatif,  parce  que  je  considère  l’esprit  relativement  à la 
beauté. 

Le  sens  défini  s’entend  d’une  phrnse  oit  le  sens  est  déterminé  , 
où  le  sujet  est  dénommé;  comme  quand  je  dis  : Un  cube  est  un  corps 
régulier,  qui  est  composé  de  six  faces  carrées , et  qui  a toutes  ses  faces 
égales  aussi  bien  que  ses  angles ; le  sens  défini  de  cette  phrase  est  dé= 
terminé , et  tombe  sur  un  objet  particulier  qui  est  le  cube. 

Le  sens  indéfini  s’entend  de  toutes  les  façons  de  parler  qui  ont 
quelque  chose  de  vague , c’est-à-dire , qui  ne  présentent  rien  de 
fixe  à l’idée , qui  n’expriment  enfin  qu’une  pensée  générale , une 
pensée  qui  ne  tombe  sur  aucuu  objet  particulier  ; par  exemple,  si 
je  dis  : Croit-on  avoir  satisfait  à tous  les  devoirs  de  chrétien,  quand 
on  n ’a  rendu  service  à personne  ? Cette  phrase  offre  une  pensée  gé= 
nérale , le  sens  est  indéterminé , indéfini , car  ou  ne  désigne  qui  que 
ce  soit  de  qui  l’on  dise  qu'il  n’a  rendu  service  à personne. 

(Encycl.  io-fol. , au  mot  biens.  — Fontenay  , Dictionnaire  de  PE= 
locution.) 

Sens  dessus  dessous.  Façon  de  parler  adverbiale  et  familière 
qui  signifie  qu’une  chose  est  totalement  bouleversée. 

Vaugtlas  (51®  rem.)  veut  que  l’on  écrive  sans  dessus  dessous 
avec  un  a au  mot  sans  ; comme  qui  diroit  que  la  confusion  est  telle 
dans  la  chose  dont  on  parle,  et  l’ordre  tellemeut  renversé,  qu'on  n’y 
reconnoit  plus  ce  qui  devroit  être  dessus  ou  dessous. 

Chapelain  et  Th.  Corneille  pensent  qu'il  faut  écrire  sens  des- 
sus dessous  avec  un  e au  mot  sens;  et  ils  croient  que  c’est  la  seule 
bonne  orthographe,  la  seule  qui  puisse  exprimer  que  ce  qui  étoit 
dans  une  bonne  situation  se  trouve  dans  une  autre. 

iUénage,  dans  ses  Observations  sur  la  langue  françoise,  1 31'  clia= 
pitre  çst  de  cc  sentiment,  et  il  dit  que  sens  est  un  vieux  mot  gau=. 


Digitized  by  Google 


Remarques  détachées.  1 5 1 

lois  qui  signifie  côté , comme  en  celle  phrase  du  vieux  langage , 
qui  est  encore  en  usage  parmi  le  peuple  : Tournez-vous  d’un  autre 
sens,  c'est-à-dire,  tournez-vous  d’un  autre  côté-,  alors  il  est  d’avis 
que  sens  dessus  dessous  signifie  que , quand  la  chose  est  renversée , 
ce  qui  est  au  côté  d’en  haut  se  trouve  au-dessous  ; et  il  ne  pen  = 
se  |>as  que,  dans  cette  phrase  : renverser  un  coffre  SENS  dessus 
dessous  , le  coffre  renversé  n’ait  ni  dessus  ni  dessous , étant  cer- 
tain qu’il  a un  nouveau  dessous  qui  est  dessus,  ce  qui  lui  sem- 
ble fort  bien  exprimé  par  ces  paroles  , sens  dessus  dessous. 

Le  P.  Chifflet  (Essai  d'une  parfaite  Grammaire , p.  1 1 5 de  l’édit. 
d'Anvers) , et  Ve  la  Touche  (Art  de  bien  parler,  p.  4i3.)  se  ran- 
gent également  à cet  avis.  ^ 

Le  Dictionnaire  de  Richelet , celui  de  Trévoux  et  celui  de  lèrau d 
l’adoptent  aussi. 

Plusieurs  écrivains  en  ont  également  fait  usage  ; Racine  a 
dit:  Tfombombes  tombaient  aussi  à tous  moments  sur  ces  demi-lunes , 
et  semblaient  les  renverser  SENS  dessus  dessous.  (Lett.  XVIII 
à Boileau .) 

Et  Mohére  (les  Femmes  Sav.,  act.  II,  sc.  7.) 

Vous  devriez  brûler  tout  ce  meuble  inutile  , 


Et  vous  mêler  un  peu  de  ce  qu’on  fait  chez  vous, 

Où  nous  voyons  aller  tout  sens  dessus  dessous. 

Eufiu  X Académie , dans  son  Dictionnaire  (édit,  de  1763  et  de 
1 7ç>8)  , a levé  toute  incertitude  en  écrivant  sens  dessus  dessous , 
avec  un  e au  mot  sens.  M.  Lave  aux,  Gattel,  Boisie  et  lVailly,  etc. , 
ont  aussi  adopté  celte  orthographe. 

Sens  sus  dessous  est  un  barbarisme.  . 

Sentinelle,  subs.  féra.  Fantassin  qui  lait  le  guet  le  jour  ou  la 
nuit  pour  la  garde  d’uu  camp , d’un  palais , etc.. 

Dans  X Encyclopédie  in-folio,  dans  Domergue,  Trévoux,  Ri- 
chelet , lVailly  , Féraud , et  enfin  dans  le  Dictionnaire  de  l 'Aca- 
démie, édit,  de  176a  , ce  mot  est  toujours  employé  au  féminin. 

Cependant,  dans  l’édit,  de  1798,  VAcadémie  dit  que  quelques 
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écrivains  le  (but  masculin ; en  effet  on  en  trouve  des  exemples  dans 
Voltaire  , qui  a dit  au  sens  figuré  : 

Ce  sentiment  si  prompt , dans  nos  cœurs  répandu, 

Parmi  tous  nos  dangers  sentinelle  assidu. 

(5e  discours  sur  la  Nat.  du  Plaisir.) 

Dans  Deltl/e  (trad.  du  Paradis  perdu  , liv.  a)  : 

Ces  postes  menaçants,  ces  nombreux  sentinelles 
Qui  veillent  nuit  et  jour  aux  portes  éternelles. 

Dans  M.  cle  Fontanes  : L ’ oreille  du  lion  est  LE  plus  SÛR  SENTINELLE: 

Mais  il  est  possible  que  ces  écrivains  aient  pensé  que  le  mot 
sentinelle  vouloit  dire  un  homme  faisant  sentinelle. 

Il  est  possible  aussi  que  ce  soient  les  entraves  de  la  versification 
qui  aient  forcé  ces  écrivains  d’en  faire  usage  au  masculin  ; quoi 
qu’il  en  soit,  l’usage  a décidé  en  faveur  du  féminin. 

SERVIR  : cela  ne  sert  DR  rien , cela  ne  sert  'A  rien.  Voyez,  p.  l45 , 
au  mot  rien , si  ces  deux  locutions  peuvent  être  employées  in= 
distinctement. 

Seul,  placé  avant  son  substantif,  a un  sens  bien  différent,  de 
seul  placé  après. 

Un  seul  mol  signifie  un  mot  considéré  relativement  à sa  signifia 
cation , à son  énergie,  le  seul  qu’on  puisse  employer  pour  expri= 
mer  ce  que  l’on  veut  dire. 

Et  un  mot  seul  signifie , un  mot  considéré  numériquement , un 
mot  qui  n’est  point  accompagné  d’autres  mots. 

Ces  deux  sens  sont  bien  marqués  dans  ces  vers  de  Boileau  : 

Concluons  qu’ici  bas  le  seul  honneur  solide  , 

C’est  de  prendre  toujours  la  vérité  pour  guide  ; 

D’accomplir  tout  le  bien  que  le  ciel  nous  inspire , 

Et  d'être  juste  enfin:  ce  mot  seul  veut  tout  dire. 

(Sat.  sur  le  vrai  et  le  faux  Honneur.) 

Dans  l’édition  in-i  a , faite  en  1701  , il  y a , ce  seul  mot  veut  tout 
dire;  c’est  une  faute,  dit  Brossette  (uu  des  commentateurs  de 
Uoileau),  uu  sens  tout  différent  et  qui  est  éloigné  de  la  pensée  du 
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poète,  car  ce  seul  mot  signifieroit,  que  ce  mot  est  le  seul  qu'on  puisse 
employer  pour  exprimer  ce  que  l’on  veut  dire  ; au  lieu  que  ce  mot  1 
seul  signifie,  ce  mot  tout  seul,  et  sans  qu’on  y ajoute  autre  chose , 
veut  tout  dire  et  fait  assez  comprendre  en  quoi  consiste  le  véri= 
table  honneur. 

Même,  placé  avant  ou  après  le  substantif,  présente  aussi  deux 
sens  fort  différents  ; par  exemple  : C’est  la  même  vertu , signifie  cette 
vertu  n’est  pas  autre  que  celle  dont  il  vient  d’être  question  ; au 
lieu  que  c’est  la  vertu  même , veut  dire,  c’est  la  vertu  par  excel= 
lence , la  vertu , en  quelque  sorte  , personnifiée.  [M.  Auger  , 
Cumul,  sur  Molière  : Don  Carde  de  IV a v , act.  IV,  ac.  X.) 

(Dict.  crit.  de  Féraud.) 

Seul  ne  s'emploie  guère  avec  un  adverbe  de  quantité.  On  ne  dit 
pas  : j’ai  été  FO  BT  SEUL,  uÊaUCOW  SEUL,  aujourxt  hui , PLUS  SEUL 
qu’hier.  Madame  de  Sévigné  dit  pourtant  : Je  suis  ici thés-selle  ; 
mais  , comme  le  fait  observer  Féraud,  on  n’y  regarde  pas  de  si 
près  dans  une  lettre.  — L’adverbe  tout  fait  cependant  exception: 
J’étois  TOUT  SEUL. 

Soc,  Socle,  substantifs  masculins.  Ces  deux  mots  s’écrivent , 
comme  on  le  voit , d’une  manière  différente , et  ils  ont  chacun 
leur  acception. 

Soc  est  un  instrument  de  fer  qui  fait  partie  d’une  charrue , et 
qui  sert  à fendre  et  à renverser  la  terre,  quand  on  laboure  : Ce  soc 
est  usé , il  faut  te  reforger. 

Socle  est  un  corps  carré  plus  large  que  haut,  et  qui  sert  de 
base  à toutes  décorations  d’architecture;  il  se  dit  aussi  d’un  petit 
piédestal  sur  lequel  on  pose  des  vases,  des  statues,  etc.  : Socle 
de  lois  , socle  de  marbre.  ( Trévoux  et  l’ Académie.  ) 

Solennel,  elle,  adjectif.  Ce  qui  se  fait  avec  beaucoup  d'ap^ 
pareil,  de  pompe,  et  de  cérémonie.  On  prononce  toujours  Solanel, 
ce  qui  s’observe  également  dans  les  dérivés. 

(L’ Académie , Trévoux,  fFailly,  H Urbain  Domergue,  page  1.^4 
de  sa  Grammaire.) 

Il  y a des  personnes  qui  écrivent  solemnel  par  mn,  à cause  de 
solemnis  ; il  y en  a d’autres  qui  écrivent  solennel  par  deux  nn , à 
cause  de  solennis.  En  effet , les  Latins  ont  solemnis  et  solennis.  Le 
premier,  qui  vient  de  sol  om/iis , tout  le  soleil,  signifie  ce  qu’on 
fait  tous  les  jours  , ce  qu’on  a coutume  de  faire.  Pline  a dit  : Hoc 
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sokmne  haleo  f acere,  je  fais  cette  chose  tous  les  jours,  j’ai  l'liabi= 
tude  de  faire  celte  chose  tons  les  jours.  Suétone  a employé  ce  mot 
dans  le  même  sens. 

Le  second  , dérivé  de  sol  annuus , soleil  annuel , exprime  ce  qui 
se  lait  tous  les  ans.  Cette  seconde  signification  a seule  passé  dans 
notre  langue,  et  jour  solennel , en  frauçois,  signifie  proprement 
jour  anniversaire , jour  qui , dans  la  révolution  annuelle  du  soleil , 
répond  à celui  qu’on  veut  rendre  mémorable.  Ainsi,  parmi  les 
chrétiens,  Noël , Pâques,  etc.,  sont  des  fêtes  solennelles,  des  jours 
distingués  tous  les  ans  des  jours  ordinaires  par  la  cessation  du  tra- 
vail  et  par  la  pompe  des  cérémonies  de  l’église.  Tel  est  le  vérï= 
table  sens  de  Solennel,  Solennité,  Sulenniser,  sens  auquel  l’usage  a 
donné  de  l'extension  : car  solennel , signifie  aussi  ce  qui  est  accom- 
pagné de  cérémonies  publiques  extraordinaires,  ce  qui  est  revêtu 
de  toutes  les  formes  requises , comme  cela  se  pratique  dans  les 
fêles  anniversaires. 

Il  est  aisé  de  conclure  de  ces  ohservalious  que  notre  solennel  et 
ses  dérivés  , ne  venant  pas  de  solemnis , sol  omnis,  mais  de  solen- 
nus,  sol  annuus,  doivent  adopter  le  double  n , et  c’est  l’orthogras 
plie  que  X Académie  a consacrée.  Si  Solennel  par  deux  n , conforme 
à l'étymplogie,  ne  l’est  pas  à la  prononciation  , Solemnel  par  mn 
n’est  conforme  ni  à la  prononciation  ni  à l’étymologie. 

. ( Urbain  Domergue , page  5g5  de  ses  Solui.  Gramm.) 

Songes  , penser.  Penser  signifie  avoir  vaguement  une  chose 
dans  l’esprit , s’en  occuper,  y attacher  sa  pensée,  y donner  sou 
attention  , réfléchir  , méditer.  Songer  signifie  seulement  rouler 
une  idée  dans  son  esprit,  y faire  quelque  attention,  se  la  rap= 
peler,  s’en  occuper  légèrement,  l’avoir  présente  à sa  mémoire. 
Vous  ne  direz  point  songer  profondément , mûrement,  fortement  : 
vous  direz  penser,  toutes  les  fois  qu’il  s’agira  de  réflexion,  de  mé= 
dilalion,  d’occupation  suivie  : Vous  pensez  à la  chose  que  vous 
avez  à cœur  ; il  suffit  qu’une  chose  soit  présente  à votre  esprit  pour 
que  vous  y songiez. 

Quelqu’un  qui  vous  donne  une  commission , vous  recommande 
d’y  songer , c'est-à-dire , de  ne  pas  l’oublier  : si  c’est  une  affaire 
grave  dont  vous  deviez  vous  occuper,  il  vous  recommandera  d’y 
penser. 

Songez  à ce  que  vous  /ailes , signifie , taites-y  quelque  attention* 
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Or.cn  vous -en.  Pensez  d ce  que  vous  avez  à faire  , si  gui  lie 

réfléchissez-y , donnez-y  toute  votre  attention. 

'A  l'homme  qu’il  suffit  d’avertir,  vous  dites  songez-y.  — A celui 
que  vous  voulez  corriger  , vous  dites  , pensez-y  bien. 

Une  absence  d’esprit  fait  que  vous  ne  songez  pas  à ce  que  vous 
dites  ,-  la  préoccupation  de  l’esprit  fait  que  vous  n'y  pensez  pas. 

Jl  n'y  a qu'à  SONGER  aux  petites  chosdÊ;  il  faut  PENSER  aux  grandes: 
tes  gens  qui  pensent  beaucoup  aux  petites,  ne  SONGENT  guère  aux 
grandes. 

Quand  on  a soixante  ans , il  ne  suffit  pas  de  SONGER  à soi,  il  faut  y 
PENSER  , se  disposer  à bien  mourir.  ( Roubaud.  ) 

Sonner.  Voyez  la  Remarque  sur  le  mot  midi,  et  celle  sur  le 
mol  jouer. 

Sorte  (toute).  Ménage,  3a6"  chapitre  de  ses  Observations, 
pense  qu’il  est  plus  élégant  de  dire  toujours  toute  sorte  au  singulier  ; 
mais  que  cependant , quand  toute  sorte  est  employé  absolument,  et 
précédé  d’un  relatif,  il  faut  mettre  le  pluriel , comme  dans  cette 
phrafe  : Il  y EN  a de  TOUTES  SORTES. 

Vaugelas  (i35°  rem.)  est  d'avis  que,  pour  une  plus  grande 
perfection , on  mette  toutes  sortes  avec  des  mots  pluriels , et  toute 
sorte  avec  des  mots  singuliers  : Je  vous  souhaite  toute  sorte  de 
bonheur , toutes  sortes  de  prospérités.  — Dieu  vous  préserve  de 
toutes  sortes  de  maux.  • 

Th.  Corneille , sur  cette  Remarque,  et  Y Académie  (pag.  ihq  de 
ses  Observations)  veulent  qu’on  mette  toute  sorte  ou  toutes  sortes 
avec  des  mots  pluriels  : Toute  sorte  de  malheurs  ,-  toutes  sortes 
d'animaux  ; mais  l’un  et  l’autre  veulent  qu’avec  des  mots  singu= 
liera  on  mette  toute  sorte  au  singulier  : Je  vous  souhaite  tou’îe  sorte 
de  bonheur,  et  non  pas  toutes  sortes  de  bonheur. 

De  ce  qui  précède , il  résulte  qu’on  peut  dire  : Toute  sorte 
de  livres;  et,  TOUTES  SORTES  de  livres;  mais  nous  ne  pensons  pas, 
cependant  que  l’un  puisse  absolument  s’employer  pour  l'autre  ; 
nous  croyons,  d'après  Domergue , que  le  singulier,  se  rapprochant 
plus  du  sens  de  chaque,  exprime  mieux  une  idée  de  détail  : toute 
sorte  de  livres;  et  que  le  pluriel,  se  rapprochant  plus  du  sens  de 
tous,  exprime  mieux  une  idée -collective  : toutes  sortes  de  livres. 
De  sorte  que , quand  on  dit  j’entends  de  tous  côtés , on  n’a  dans 
l’esprit  qu'une  idée 'collective  ; et  une  amante  qui  soupire  après 
l’arrivée  de  son  amant  devroit  dire  : 'A  tout  moment  je  crois 
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le  voir  venir,  parce  qu’elle  compte  chaque  moment  d'une  absence 
cruelle. 

Dans  les  phrases  où  le  mot  sorte  est  employé , on  ne  considère 
pas  ce  mot  pour  l’accord  du  verbe , mais  cet  accord  est  déterminé 
par  le  substantif  qui  suit;  ainsi  on-dit  : Jl  n’y  a sorte  de  soin  qu’il 
n’ait  rnis,  et  non  pas  prise.  — Jl  n’est  sorte  de  caresses  qu’il  ne 
m’ait  FAITES.  — Il  n’y  a SORTE  de  soins  qu’il  n’ait  EUS. 

Telle  est  l’opinion  de  Vaugelas  (489'  Rem.);  de  Th.  ComeiUe 
(sur  cette  Rem.);  de  X Académie  (page  5u  de  ses  Observ.);  de 
Girard  (pag.  102,  1. 1);  et  de  Jf'ailly  (pag.  i4i). 

Les  motifs  qui  déterminent  à faire  l’accord , non  avec  sorte,  mais 
avec  le  substantif  qui  suit,  sont  les  mêmes  que  nous  avons  donnés^ 
quand  uous  avons  parlé  des  collectifs  partitifs  ( p.  618  et  suiv.). 
Sorte  appartient  à cette  classe  de  mots,  et  l’on  écrit  : Il  n’est  sorte 
de  caresses  qu’il  ne  m’ait  faites  ; comme  on  écrit  une  infinité  de 
personnes  que  j'ai  vues.  Sorte  n’est  point  ici  le  mot  dominant  de 
la  phrase,  le  mot  sur  lequel  l’esprit  s’arrête,  et  auquel  st  rat= 
tachent  les  mots  susceptibles  de  prendre  l’accord  ; il  n’est  que 
partie  accessoire  dans  la  phrase  , ce  n’est  qu’une  espèce  de 
modificatif  du  mol  caresses  : Jl  n’est  sorte  de  caresses  , c'est-à-dire, 
toutes  les  caresses;  jouant  le  rôle  des  mots  qui  reçoivent  l’accord , 
il  ne  sauroit  le  communiquer,  et  «c’est  donc  avec  le  substantif 
caresser  que  cet  accord  doit  avoir  lieu. 

Kola.  Cette  remarque  sur  toute  sorte  est  applicable  à une  infinité', 
toute  espèce,  et  autres  mots  semblables. 

Souquenelee , subst.  féminin.  Surtout  fort  long,  fait  de  grosse 
toile. 

Molière  a dit  Sequenil/e  ; le  peuple  dit  snuguenille ; mais  le  Vrai 
mot  est  souquenille.  ( Trévoux , Jéraud,  et  X Académie.) 

Soupirer.  Ce  verbe  neutre  a diverses  significations-  Dans  le 
sens  d’aspirer,  prétendre  à une  chose,  la  désirer,  la  rechercher 
avec  ardeur  , avec  passion  , il  est  ordinairement  suivi  de  la  pré- 
position après,  ou  de  la  préposition  pour  : Les  avares  soupiREJiT 
sans  cesse  APRÈS  les  richesses  ; les  ambitieux  APRÈS  les  honneurs , les 
dignités  ; les  amants  pour  le  cœur  de  leurs  maîtresses. 

(V Académie  ) 
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Plusieurs  poêles  ont  employé  le  verbe  soupirer  dans  le  sens  actif; 

Tantôt  vous  soupiriez  mes  peines, 

Tantôt  vous  chantiez  mes  plaisirs.  [Malherbe.) 

Mon  coeur,  qui  soupire  sans  cesse 

Les  ennuis  dont  il  est  touché.  [Lacan.) 

Cen'étoitpas  jadis  sur  ce  ton  ridicule 

Qu’amour  dictoit  les  vers  que  soupiroit  Tibulle. 

[Boileau  , Art  poétique,  ch.  II.) 

Toi  qui,  d’un  même  joug  6ou(Trant  l’oppression, 

M’aidois  à soupirer  les  malheurs  de  Sion. 

( Lacine , Estber,  act.  I,  sc.  i.) 

Pétrarque  soupira  ses  vers  et  ses  amours. 

[Voltaire,  Henriade,  ch.  IX.)  * 

Mais  X Académie  pense  que  cette  hardiesse  scroit  une  faute  en 
prose. 

Sourcil,  stibst.  masc.  Poils  courts,  qui  sont  en  forme  d'arc  au 
bas  du  front , et  au-dessus  de  l’œil  : Le  maréchal  de  Turtnne 
avoit  les  SOURCILS  gros  et  assemblés , ce  qui  lui  faisoit  une  physio= 
nomie  malheureuse.  [B.  Kabulin.) 

Prononcez  tourci,  et  ne  confondez  pas  ce  mot  avec  le  mot  souci, 
qui  signifie  soin  fâcheux  : tes  soucis  importuns  voltigent , comme 
des  hibous  dans  la  nuit,  autour  des  lambris  dorés,  [rénélon.) 

[Trévoux , Féraud , et  Y Académie.) 

( 

Sourd  et  Muet,  Sourd-Muet. 

La  dénomination  de  sourd  et  muet  désigne  un  individu  muet  en 
même  temps  qu’il  est  sourd,  mais  chez  lequel  le  mutisme  est  in= 
dépendant  de  la  surdité.  La  dénomination  de  sourd-muet  désigne 
un  individu  muet  en  même  temps  qu’il  est  sourd,  mais  chez  lequel 
le  mutisme  n’est  qu’une  conséquence  de  la  surdité.  Le  sourd  et 
muet  est  affligé  de  deux  infirmités  distinctes  : le  sourd-muet  a bien 
les  deux  mêmes  infirmifés  ; mais  la  seconde  n’est  qu’une  suite 
de  la  première.  Ou  pourroit  rendre  l’ouïe  au  sounl  et  muet , sans 
qu’on  eût  lieu  d’espérer  qu’on  pût  lui  donner  l’usage  de  la  parole  ; 
si  on  faisoit  entendre  un  sourd-muet , il  est  plus  que  probable  que 
bientôt  il  exprimeroit  ses  idées  à l’aide  de  signes  articulés.  Sup= 
posons  même  que  le  sourd  et  muet  et  le  sourd-muet  restent  con- 


( 


Digitized  by  Google 


1 58  Remarques  détachées. 

stamment  sourds  : dans  cet  état,  le  premier  restera  pareillement 
muet;  et  le  second , sans  être  habile  à percevoir  des  sons  , peut 
acquérir  l’usage  de  la  parole  par  des  moyens  mécaniques , étrangers 
aux  sensations  acoustiques.  Telle  est  la  différence  du  sourd  et  muet 
au  sourd-muet  ; ainsi  ces  deux  dénominations  diffèrent  en  ce  que 
l’une  est  un  terme  composé,  et  l’autre  un  terme  complexe  d’une  pr  o* 
position  , pour  parler  le  langage  du  logicien.  Il  se  pourroit  faire 
quece  que  l'on  doit  appeler  ordinairement  un  sourd-muet  fût  un 
sourd  et  muet;  c’est-à-dire , qu’étant  sourd  de  naissance , il  fût  eu 
même  temps,  cl  indépendamment  de  cette  infirmité,  muet  par 
vice  d’organisation  ; mais  cette  rencontre  fortuite  et  indépendante 
de  ces  deux  infirmités  existe  peut-être  une  fois  sur  mille , quand 
l’inverse  a lieu  dans  le  cas  contraire  : voilà  pourquoi  on  doit  dire 
l’Institution  des  sourds-muets , et  non  l’Institution  des  sourds  et 
muets.  Si  cette  dernière  expression  est  plus  usitée,  c'est  qu’il  existe 
une  erreur  dans  l'esprit  de  la  plupart  de  ceux  qui  s’en  servent, 
c’est  qu’ils  croient  que  le  mutisme  de  ceux  qu'ils  appellent  sourds 
et  muets  est,  chez  eux,  indépendant,  et  seulement  concomitant 
de  la  surdité.  Sur  ce  point,  l’expression  est  exacte  ; le  jugement 
seul  quelle  énonce  est  faux.  Qu’on  rectifie  les  idées , et  le  langage 
prendra  la  forme  convenable  à la  rectitude  des  conceptions. 

(M.  Butet,  un  des  collaborateurs  du  Manuel  des  Amateurs  de  la 
langue  fr.) 

Souscription  , suscription  , subst.  fém.  Quelquefois  on  con= 
fond  ces  deux  mots  ; cependant  souscription  se  dit  de  la  signature 
qu’on  met  au  bas  d’un  acte  pour  l’approuver  ; ou  bien  encore , au 
bas  d’une  lettre  par  celui  qui  l’a  écrite , accompagnée  de  certains 
termes  de  civilité  ; et  suscription  se  dit  de  ce  qui  est  écrit  au-dessus 
d’un  acte,  d’une  requête;  ou  encore  au  dos  d’une  lettre,  d’une 
minute  ou  d’un  acte  mis  sous  euveloppe. 

{Trévoux , Richelel,  et  l’ Académie.) 

Souvenir  (se)  , ressouvenir  (se).  Vaugelas  (i  17°  Rem.)  et  Th. 
Corneille,  sur  cette  Remarque,  sont  d’avis  qu’on  doit  employer 
se  souvenir,  en  parlant  de  choses  que  l’on  peut  encore  appeler  pré= 
sentes  : Je  me  souviens  très-bien  de  ce  que  je  vous  ai  dit  ce  matin  , 
il  y a quelques  jours;  et  qu’il  faut  dire  se  ressouvenir , en  parlant  de 
choses  qui  sont  éloignées,  et  que  le  temps  semble  avoir  effacées 
de  notre  esprit  : Il  m’a  dit  que  dans  ma  jeunesse  il  fréquentait  la 


Digitized  by  Google 


* 


» 


Remarques  détachées.  i5g 

maison  de  mon  père , j 'ai  eu  beaucoup  de  peine  à ni  ‘en  RESSOUVENIR  , 
à m'en  rappeler  le  souvenir.  Cependant,  fait  observer  Th,  Corneille , 
la  plupart  emploient  indifféremment  l’un  et  l’autre  verbe, et  môme 
plutôt  se  ressouvenir  que  se  souvenir.  Mais  il  est  beaucoup  mieux 
de  faire  la  distinction  qui  vient  d’étre  indiquée. 

Sphinx.  Ce  mot  est  mis  au  nombre  des  substantifs  masculins 
par  l’ Académie , Trel’OUX,  Fèraud,  Wailty , Gallet,  etc.;  par 
Amyot  (traduction  de  Plutarque,  vie  de  Cicéron)  ; La  Fontaine 
(fable  de  P#yché)  ; l’abbé  Tallemanl ; Andry  de  Boisregard , et 
l’abbé  Barthélemy  ; 

Et  au  nombre  des  substantifs  masculins  et  féminins,  par  Ménage, 
Bichelet,  et  le  chevalier  de  Jaucourt. 

L’abbé  de  Marottes  (dans  sa  traduction  de  l'ûldipc  de  Sénèque) , 
M.  de  Juigni  (dans  son  Dfct.  hist.  poét.  ) , et  M.  Noël  (dans  son 
Dictionnaire  de  la  Fable)  , le  font  féminin. 

Les  écrivains  qui  s'en  servent  comme  substantif  masculin , 
disent  quel  e Sphinx  éloit  un  monstre,  et  que  monstre  est  masculin; 
ils  ajoutent  encore  qu’il  a la  terminaison  de  lynx , qui  est  aussi 
masculin. 

Ceux  qui  le  regardent  comme  féminin  , appuient  leur  opinion 
sur  ce  que  Sphinx , selon  Fausanias , étoit  une  fille  de  Laïus  , roi 
de  Thèbes. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l’ Académie  adoptant,  comme  nous  l’avons 
dit , le  masculin  , nous  l’imiterons  ; et  nous  dirons  que  le  Sphinx 
étoit  un  monstre  fabuleux  auquel  les  anciens  donnoient  ordinaire^ 
ment  le  visage  et  le  buste  d’une  femme , le  corps  d'un  lion , et  les 
ailes  d’un  aigle. 

Stentor,  subst.  masc.  C'est  un  homme  dont  parle  Homère,  au 
5'  livre  de  l’Iliade.  Sa  voix  étoit  plus  éclatante  que  l'airain  ; seul  , 
il  se  faisoit  entendre  de  plus  loin  que  cinquante  hommes  des  plus 
robustes , et  il  servoit  de  trompette  à l’armée. 

(Le  Dict.  de  la  Fable  de  M.  Noël.) 

C’est  sûrement  par  allusion  à cet  littnme  que  l’on  dit  d’une 
personne  qui  a la  voix  extrêmement  forte  : Elle  a une  voix  de 
Stentor. 

Il  se  servit  du  ministère 
De  l’Ane,  à la  voix  de  Stentor. 

[La  Fontaine:  le  Lion  et  l’Ane.) 
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Quelques-uns  disent  : Une  voix  de  Centaure  , mais  c'est  une 
feule  grossière. 

Stomacal  , ale  , Stomachique. 

Ces  deux  adjectifs  se  disent  de  ce  qui  est  bon  pour  l’estomac  et 
le  fortifie  : Le  bon  vin  est  fort  stomacal  ou  stomachique.  — Pou= 

dre  STOMACALE  OU  STOMACHIQUE. 

Stomachique  est  quelquefois  substantif.  On  dit  : C’est  un  bon 
stomachique  , mais  on  ne  dit  point  : c’est  un  bon  stomacal. 

Stomacal  se  dit  plutôt  des  choses  naturelles  ; et  stomachique , des 
compositions  artificielles..  (Le  Dict.  crit.  de  Féraud.) 

Succomber,  verbe  neutre  suivi  tantôt  de  la  préposition  sous, 
et  tantôt  de  la  préposition  à.  Succomber  sous  s'emploie  lorsque  le 
régime  est  représenté  comme  un  poids  qui  par  sa  pesanteur  nous 
fait  ployer  : Succomber  sous  le  faix,  sous  la  charge.  (L'Académie.) 
On  dit  aussi  figurément  : Succomber  sous  le  travail,  sous  le  faix 
des  affaires , parce  que  alors  le  travail  et  les  affaires  sont  comme 
un  poids  qui  accable  celui  qui  en  est  chargé. 

On  se  sert  de  succombera , lorsque  le  régime  représente  un 
objet  vers  lequel  on  se  laisse  entraîner,  par  lequel  on  se  laisse 
■ vaincre  : Succomber  'a  la  douleur,  'a  la  tentation.  ( L'Académie .) 

Lorsque  succombant  au  mal  qui  le  déchire. 

( Voltaire  , Zaïre.) 

Le  môme  poète  n’est  donc  pas  correct,  quand  il  dit  dans  la 
même  tragédie  : 

Un  vieillard  qui  succombe  au  poids  de  ses  années. 

(Zaïre , act.  III , sc.  a.) 

Ses  années  sont  ici  un  poids  qui  accable  le  vieillard  ; Voltaire 
devoit  doue  dire  : qui  succombe  sous. 

Suppléer  une  chose  , suppléer  'a  une  chose. 

Ces  deux  manières  de  %exprimer  ont  des  sens  très-différents. 

Suppléer  une  chose,  c’est  ajouter  en  objets  de  la  même  nature  ce 
qui  manque  ; c’est  fournir  ce  qu’il  faut  de  surplus , pour  que  cette 
chose  soit  complète  : Ce  sac  doit  être  de  mille  francs , et  ce  qu'il  y a 
de  moins  je  le  suppléerai  ; je  suppléerai  le  Reste.  (L’Académie.) 

Suppléer  à une  chose , c’est  remplacer  une  chose  par  une  autre 
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chose  qui  en  tient  lieu , quoique  d’une  nature  différente  ; et  alors 
suppléer  siguifie  tenir  lieu  de  : 

La  valeur  SUPPLÉE  au  nombre.  S 

Souvent,  clarté  les  disputes  , les  injures  SUPPLÉENT  AI  X raisons. 
(L’Académie.  J. — Les  qualités  du  cœur  SUPPLÉENT  ’a  celles  de  l’esprit, 
t en  produisent  en  partie  les  effets-  (Trublet.) 

Supplée  le  nombre , supplée  les  raisons  , les  qualités  de  t es- 
prit, seroil  incorrect.  (If  'aillr , et  le  Dict.  de  Féraud.) 

Le  titre,  de  brave  et  franc  chevalier  annonçait  l’honneur , et  ne  LE 
SUPPLÉOIT  jamais.  (Thomas.)  Il  falloit , et  n’v  suppléoit  jamais. 

Remarquez  qu’avec  un  nom,  ou  un  pronom  de  personne  qui 
lui  sert  de  régime,  supplier  ne  prend  jamais  la  préposition  à:  On 
dit  suppléer  quelqu’un.  — S’il  ne  vient  pas , je  le  suppléerai , et  alors 
L ce  verbe  signifie,  dans  ce  cas , représenter  une  personne  absente  , 
en  faire  les  fonctions.;,  „'v  . 

Susceptible,  Capable.  Deux  termes  qoi  se  prenneut,  chacun  , 
dans  une  acception  difTéreute. 

Capable  signifie  qui  est  en  état  de  faire,  et  se  dit  des  personnes  ; 
Susceptible  signifie  qui  peut  recevoir  , et  se  dit  des  choses. 

(La  Harpe,  Cour»  do  Liué rat. , ».  I , p.  m.) 

Milanchton , le  plus  capable  des  disciples  de  Luther.  (Bossuet.) 

Ou  ne  dit  capable , en  parlant  des  choses , que  dans  cette  nccep= 
tion  : Celle  salle  est  CAPABLE  fie  contenir  tant  de  personnes  ; ce  vase  est 
capable  de  tenir  tant  de  pintes;  et,  en  ce  sens,  il  ne  s’emploie 
qu’avec  tenir  ou  contenir. 

On  ne  dit  suscejtlible , en  parlant  des  personnes,  que  pour  don- 
ner à entendre  quelles  sont  trop  sensibles  , trop  promptes  à s’of- 
fenser. 

Vous  savez  à quel  point  Oronto  est  susceptible.  ( Palissol .) 

Dans  l’édition  de  1 798, I 'Académie a.  mis  au  nombre  des  exemples  : 
Cette  personne  est  SUSCEPTIBLE  d’une  charge , d’une  grâce,  etc., 
c’est-à-dire , a les  qualités  nécessaires  pour  l’obtenir  ; mais  cet 
exemple  11e  se  trouve  pas  dans  l’édition  de  1763,  ni  dans  Trévoux , 
Féraud,  etc. , et  nous  ne connoissons  pas  d’auleurs  estimés  qui  en 
aient  fait  usage. 
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Sustenter  , verbe  actif.  Nourrir , entretenu  la  vie  par  le  moyen 
des  aliments  : Le  pain  est  la  meilleure,  nourriture  et  qui  sustente  le 
pfa,  Le  Oui  sustente  les  ivrognes.  (L' Académie  et  Trévoux.) 

Quoique  ce  mot  s’emploie  peu  dans  le  haut  style  , on  ponrroit 

dire  au  figure  : Z«  lecture  de  l’Écriture  Sainte  est  plus  propre  qu  au- 
cune autre  à sustenter  l’ame.  (Trévoux.)  Quelques  auteurs  (T,a 
Tontaine  entre  autres)  écrivent  substanler,  mais  sustenter  c st  le  seul 
mot  reconnu  par  Richelct,  par  Féraud , Trévoux , IVailly , et  par 
X Académie. 

Synonymes  se  dit  des  mots  qui , se  ressemblant  par  une  idée 
commune,  sont  néanmoins  distingués  les  uns  des  autres  par  quel 
que  idée  accessoire  et  particulière  à chacun  d’eux,  don  naît, 
presque  toujours,  une  nécessité  de  choix  pour  les  placer  à propos , 
et  parler  avec  justesse. 

11  faut  encore  que  les  synonymes , pour  être  bien  employés, 
ajoutent  è la  clarté  et  à la  force  de  l’expression.  Ce  scroit  donc 
mal  s’exprimer  que  de  dire  : Quels  tueurs  cl  quelles  larmes  ne  ré= 
pondent-ils  pas  pour  se  délivrer  des  reproches  île  leur  conscience  ? — 
Les  corps  après  la'morlsonl  réduits  en  CENDRE  et  en  poussière- 
Mais  on  dira  bien  : Longin  entend , par  le  sublime. , ce  mû  fait  qu’un 
ouvrage  enlève  , RAVIT , TRANSPORTE,  parce  que  ces  trois  verbes 
enchérissent  l'un  sur  l’autre. 
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T,  substantif,  est  masculin,  suivant  l’appellation  ancienne  et 
l’appellation  moderne.  (L 'Académie.) 

Taie  ,subst.  fém.  Linge  qui  sert  d’enveloppe  à un  oreiller  qu’on 
met  sur  le  chevet  du  li  t , et  ou  l’on  appuie  sa  tête. 

L’ Académie,  dans  «on  Dictionnaire,  édition  de  1798  , indique 
tél  et  taie,  et  elle  observe  qu’on  devroit  écrire  tel,  à cause  de 
l’étymologie  latine  tegere  , couvrir.  Trévoux,  Richelct , de  IL  niUy  , 
Gattel,  féraud,  elle  Dictionnaire  de  V Académie , édition  de  1 762  , 
n’indiquent,  que  le  mot  taie . 

Tête  d’oreiller  est  un  barbarisme. 

Tambour  (battre  du),  battre  le tamrour.. 


Je  fi 
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Battre  <ht  tambour  signifia  tirer  des  sons  du  tambour  , jouer 
du  tambour  • lia  apprit  à battue  du  tambouu. 

(U Académie,  au  mot  Tambour .)  ’■  * ' 

Jlecothmencem  ont  chants  , cl  vous  autre» , battez  nn  tambour  et 
sonmz.de  la  tramptUe.  ( Voltaire , tratl.de  Ca/dcron  , Tout  est 
vérité  et  tout  est  mensonge.) 

Balte » le  tambour  signifié  donner  une  annonce  , un  signal  avec 
le  tambour.  On  battit  le  TAMBOUR  pour  assembler  la  troupe,  (h'yfz 
endémie , édition  de  1798.) — Ce  fut  à l'entrée  d’Edouard  lit  dans 
Calais  , l’an  i547  , que  Ton  entendu  n ut  tu:  LE  tambour  pour  ta 
première  fois. 

Témoin.  Ce  substantif  placé  au  commencement  d’un  membre  de 
phrase  est  toujours  invariable. 

Témoin  les  victoires  qu’il  a remportées.  — Témoin  les  blessures 
dont  il  est  encore  tout  couvert.  {h' .Académie.) 

La  diction  dépend  de  la  Grammaire , témoin  les  beaux  vers  de 
Corneille.  ( Voltaire  , sur  le  prem.  dise,  de  Suréna.) 

Mais  dans  cette  phrase  ; Je  vous  prends  tous  à témoin  , l’expres- 
sion témoin  doit-elle  rester  an  singulier,  ou  doit-elle  être  mise 
au  pluriel?  1 - 

C’est  M.  Boniface  qui  va  répondre  : t 

Ce  n’est  pas  la  première  fois  que  cette  question  est  agitée  : Trau~ 
gelas , dans  ses  Remarques,  est  d’avis  que  l’on  écrive  : Je.  vous 
prends  tous  à xéMoin,  sans  s a témoin;  et  ses  motifs  sont  qu’à  témoin 
se  prend  là  adverbialement  et  alors  invariablement,  comme  nous 
en  avons  plusieurs  exemples  dans  notre  langue  , tels  que  : Je  vous 
prends  tous  à partie  , au  siugujicr  ; je  vous  prends  tous  à garant  , 
et  nou  ù garants , au  pluriel. — Témoin , en  ce  sens  , signifie  témoi- 
gnage. 

V Académie , dans  ses  Observations  sur  faugelus , a été  de  son 
avis  , c’est-à-dire,  qu’elle  a adopté  lé  singulier  ; mais  on  ne  trouve 
d’exemple  à l’appui  de  son  opiniqn , que  dans  l'édition  de  1798  , 
dans  laquelle  on  lit  , an  mot  témoin  : Je  vous  prends  tous  à 
témoin. 

Titre  lié  re  , Trévoux)  Th.  Corneille  , il finage,  Joubert,  Galle! , 
Eéraudel  d'autres  condamnent  le  pluriel.  Voici  quelques  exemples 
qui  viennent  à l’appui  de  leur  décision  : 


164  Remarques  détachées. 

Les  féciaux  allaient  en  personne  vers  ceux  qui  avoienl  fait  tort  aux 
Romains  , et  leur  cUctaroient  la  guerre  ; avant , ils  prenaient  les  dieux 
à témoin.  (Plutarque , Vie  de  Numa  , page  4a8.) 

Iris,  Je  prends  !e  ciel  et  les  dieux  à témoin  , 

Que  vous  êtes  l’objet  de  mon  plus  tendre  soiu.  (La  Suze.) 

Je  prends  à témoin  le  ciel  et  la  terre.  (Dict.  royal.) 

Je  vous  prends  à TÉMOljr , vous  tous  qui  m’écoutez  et  qui  voyez  mes 
larmes.  (Massillon.) 

Je  prends  à témoin 
Ces  bois,  ces  prairies. 

(Idylle  de  Madame  Deshoulières  à ses  Enfants.) 

Ainsi , il  est  démontré  que  lexpre&sion'à  témoin  signifie  à témoi 
gnage , et  doit  rester  au  singulier;  qu’elle  est  en  parfaite  analogie 
avec  prendre  n garant , à caution  , à partie;  enfiu  que  l’ Académie 
et  plusieurs  Lods  Grammairiens  s’accordent  à l’écrire  toujours 
an  singulier. 

4 II  en  est  de  même  dettes  expressions  : prendre  à gau  ant  ; prendre 
à caution  ; prendre  à PARTIE  ; où  les  substantifs  garant,  caution  , 
partie,  figurent  comme  adverbes,  et  par  conséquent  ne  changent 
point  de  terminaison. 

Observez  (pur  je  vous  prends  ci  témoin  cl  je  vous  prends  pour  témoin  , 
n’ont  pas  le  même  sens  ; voyez  p.  a33  , ch.  III , art.  2. 

TEMrs,  substantif  masculin.  Quelques  personnes  retranchent 
de  ce  mot  la  lettre  caractéristique  p,  et  cela  apparemment  parce 
qu’elle  ne  sc  prononce  pas  ; mais  celte  orthographe  est  contraire 
à celle  qu’ont  adoptée  Trévoux,  beauzée,  de  U'ailly , Girard, 
Domergue , et  X Académie  dans  son  Dictionnaire , édit,  de  1762  et 
de  1798  ; ensuite,  clic  est  contraire  à l’étymologie  du  mot,  et  à 
son  analogie  avec  les  mots  temporel , temporiser,  où  se  trouve  la 
lettre  p. 

Ces  mêmes  autorités  écrivent  également  l'adverbe  long-temps 
avec  un  p au  6econd  mot. 

Tendron  , tendon  , tendreté  , substantifs  féminins. 

Tendron  se  dit  du  bourgeon  ou  rejeton  tcadre  de  quelques  arbres 
et  de  quelques  plantes,  tels  que  : les  tendrons  des  cardes,  des 
choux , des  radis , des  raves  , des  urtichaux . 
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H SC  dit  encore  des  cartilages  qui  sont  à l'extrémité  des  os  de  la 
poitrine  de  quelques  animaux;  et , dans  cette  signification,  on  dit  : 
Une  fricassée  de  tendrons  de  veau , et  non  pas  de  TENDONS  de  veau. 

Tendon  s’entend  de  la  partie  du  muscle  par  laquelle  il  est  attaché 
à l’os  , autrement  dit , son  extrémité  : la  suture  du  tendon  est  une 
opération  très-délicate  de  chirurgie. 

( Trévoux  , liichelet  et  V Académie.) 

Ttndrelé  s’emploie  pour  exprimer  la  qualité  de  ce  qui  est  tendre. 
On  n’en  fait  usage  qu’eu  parlant  des  viandes , des  fruits  , des 
légumes  : La  tendreté  d’un  gigot , d’tu\  lapereau , de  salsifis  : 
tendresse  , en  ce  sens,  seroit  une  faute  grossira e. 

(Memes  autorités.) 

Thériaque,  substantif  féminin.  Composition  médicinale  en 
forme  d’opiat , dont  la  base  est  la  chair  de  vipère. 

Quelques  auteurs  , tels  que  le  P.  liapin , Ménage  et  Th.  Corneille, 
font  ce  mot  masculin  ; mais  Y Académie  , dans  son  Dictionnaire  , 
et  tous  les  auteurs  d’ouvrages  de  médecine  et  de  pharmacie,  le 
fout  féminin  : La  THÉRIAQUE,  dont  Andrumachus  le  père,  médecin 
de  Néron , est  l’inventeur , est  une  imitation  de  l’antidote  qui  fut  com- 
posé par  Mithridate  , roi  de  Vont.  (L’ Académie  et  Trévoux.) 

Timoré.  J'éraud  pense  que  l'emploi  de  ce  mot  est  très-borné  ; 
on  ne  doit , suivant  lui , en  faire  usage  qu’eu  style  de  dévotion  et 
au  féminin  : conscience  timorée.  Cependant  l’ Académie , dans  l’é- 
dition de  1798,  a donné  cet  exemple:  il  est  trop  TIMORÉ  ; mais  , 
dans  l’édition  de  1763,  on  lit  que  ce  mot  ne  s’emploie  guère  au 
masculin  , et  tous  les  faiseurs  de  dictionnaires  se  sont  rangés  à cet 
avis  : cependant  M.  Laveaux  veut  que  l’on  puisse  dire  , un  esprit 
timoré. 

Tomber  tau  terre  , Tomber  ‘a  terre- 

Ces  deux  expressions  ne  se  ressemblent  pas  autant  que  l’on 
croiroit.  Tomber  parterre  se  dit  de  ce  qui,  touchant  à terre , tombe 
de  sa  hauteur  ; et  tomber  à terre , de  ce  qui , étant  élevé  au-dessus 
de  terre  , tombe  d’en  haut.  Uu  homme  , par  exemple,  qui  passe 
daus  une  rue,  et  qui  vient  à tomber,  tombe  par  terre , et  non  paS 
à terre , car  il  y étoit  déjà  ; mais  un  couvreur  à qui  le  pied  manque 
sur  le  toit,  tombe  cl  terre,  et  non  pas  par  terre.  — Un  arbre/omis 
par  terre , mais  le  fruit  de  l’arbre  tombe  à terre  : 

Us  étaient  si  sevrés  les  uns  contre  Us  autres,  qu’ils  ne  pouvaient  lan- 
c e/leurs  javelots  ; et,  s’ ils  en  lançaient  quelques  uns , ils  se  rencontraient 
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et  s'entrechoquaient , de  sorte  que  la  plupart  tomroient  'a  terre 
sans  effet.  ( lrau gelas , trad.  de  Quinte- Cime  ,1,5,  ch.  2.) 

Lors  donc  que  Jésus  leur  dit:  C’est  moi,  ils  furent  renversés , et 
TOMBÈRENT  l'An  TERRE.  1 

(Traduction  .du  Nouveau  Testament  , Jean  , 18,  6.) 

(Andry  de  Bois: egard  , Réflexions  sur  l'usage  présent,  tome  H ; et 
M.  Chapsal,  Dicl.  gramm.) 

Tome,  Volume  , subst.  niasc.  Le  volume  peut  contenir  plusieurs 
tomes , mais  le  tome  ne  peut  faire  plusieurs  volumes  : la  reliure 
sépare  les  volumes,  et  la  division  de  l’ouvrage  distingue  les  tomes. 

Alors  il  est  évident  qu’un  Dictionnaire  peut  former  plusieurs 
volumes  , mais  non  pas  plusieurs  tomes  : Il  ne  faut  pas  toujours 
juger  de  la  science  de  l’auteur  par  la  grosseur  du  VOLUME.  — Il  y a 
beaucoup  d'ouvrages  en  plusieurs  TOMES  qui  seroient  meilleurs  s^ils 
étaient  réduits  en  un  seul.  • ((L’abbé  Girard.) 

Cependant,  coin  me  le  fait  observer  M.  Laveaux,  ces  deux 
termes  se  prennent  assez  souvent  l’un  pour  l’autre,  et  l’on  dit 
indistinctement , j’ai  perdu  un  volume  ou  un  tome  de  l’Histoire  de 
France.  . . 

Toucher  , voyez  Jouer. 

Traiter.  On  dit  assez  indifféremment  traiter  une  matière , 
une  question , et  traiter  d 'une  matière,  J)  une  question  ; cependant , 
quand  ou  spécifie  la  matière , la  question  , il  faut  dire  , traiter  de  : 

Huns  son  ouvrage , il  traite  ues  plantes , des  métaux , de  l’économie. 

{1er  au  d.) 

Comme  j’ai  déjà  traité  de  celte  matière  dans  ma  neuvième 
satire , il  est  bon  d’y  renvoyer  mon  lecteur. 

(Boileau , Discours  sur  la  Satire.) 

Cette  Histoire  des  oiseaux  seroit  trop  volumineuse  , si  j'eusse  traité 
de  chaque  espèce  en  particulier. 

(Bujj'on , Vlan  de  l’ouvrage,  Ilist.  nat.  des  Oiseaux.) 

Ou  lit  dans  l’Année  littéraire  : L’auteur  traite  les  moyens 
d'étudier  l’histoire.  Il  nie  semble,  dit  Féraud , qu’il  faut  dire: 
traite  DES  moyens. 

On  dit  de  même  : traiter  une  affaire , et  TRAITER  D 'une  affaire  ; 
mais  M.  Laveaux  pense  que  TRAITER  une  affaire,  c’est  l’examiner 
à fond  ; et  traiter  d une  affaire  , c’est  la  discuter  : Le  rapporteur 
a bien  traité  l’affaire  ; et  les  juges  ont  TRAITÉ  D£  celte  affaire  peu - 
dant  deux  heures. 
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Employé  pour  négocier  une  acquisition  , traiter  est  toujours 
suivi  de  la  préposition  de  II  a traité  de  cette  charge  , de  celle 
terre.  — Je  TRAlTERols  volontiers  DE  toutes  nies  prétentions . 

(L 'Académie.) 

Ainsi  l’auteur  des  Révolutions  Romaines  s’est  mal  exprimé, 
lorsqu’il  a dit  : U fallait  que  le  peuple  autorisât  ses  magistrats  à 
convoquer  des  assemblées  pour  TRAITER  ses  droits ; il  devoit  dire, 
pour  TRAITER  DE  ses  droits. 

(La  Touche,  pag.  5a6,  t.  II,  elle  Dictionnaire  crit.  de  Féraud.) 

Traiter , dans  la  signification  de  reconnaître  pour,  qualifier  de  , 
se  met  avec  la  préposition  de  avant  les  noms  qui  expriment  les 
qualifications  que  l’on  donne  : U le  traita  d’ imposteur , de  fripon. 

Enlin  traiter  quelqu'un  d 'ami , c’est  lui  en  donner  le  nom  , et 
le  traiter  en  ami,  c’est  agir  à son  égard  comme  on  le  fait  avec 
un  ami.  (Le  Dict.  crit.  de  Féraud.) 

Tramontane,  subst.  fém.  On  appelle  ainsi,  en  Italie  et  sur  la 
Méditerranée,  un  vent  qui  souffle  du  côté  qui  est  au-delà  des 
monts,  par  rapport  à l'Italie  ; sur  l'Océan,  on  l'appelle  vent  du 
Nord. 

Tramontane  s’enteud  aussi  de  l’étoile  polaire,  ou  du  Nord  , eu 
tant  qu’elle  sert  à conduire  les  vaisseaux  sur  mer;  de  là  on  dit 
iiguiémcut  et  en  style  familier  : lia  perdu  La  tramontane,  c’est- 
à-dire  , il  est  déconcerté,  il  ne  sait  plus  où  il  eu  est  : I.’ir.digna- 
iinn  ,la  fureur  Je  délire  , s’emparèrent  de  moi , je  perdis  LA  tramon- 
tane. f (J. -J.  Rousseau.) 

(An  dry  de  Boisregard,  p.  68g-  — Trévoux,  Riche  Ici, et  V Acad.) 

T ramonlade  est  un  barbarisme. 

Transvaser  , verbe  actif.  Verser  d’un  vase  dans  un  autre 
il  ne  se  dit  que  des  liqueurs  , du  vin. 

( Il  Académie  et  RichelelJ) 

Quelques  - uus  disent,  transvider,  mais  ce  mut  n’est  pas 
fr, niçois. 

Très.  Ce  mot  qui , comme  nous  l'avons  vu  p.  a5i,"est  en 
françois  le  signe  du  superlatif  absolu  , ne  s’associe  guère  bien 
avec  les  participes,  surtout  avec  ceux  des  verbes  pronominaux  : Il 
s’en  est  mis- occupé.  — Cette  nouvelle  s’est  ’cr.és- répandue.  — Gênes 
étvil  toujours  inis- menacée  par  les  Piémontph.  (Voltaire.) 
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On  doit  se  servir  de  beaucôup , fort , ou  de  tout  autre  adverbe 
équivalent. 

Il  faut  remarquer  cependant  qu'on  peut  employer  Iris  avec 
certains  participes  employés  comme  adjectifs  verbaux,  c’est-à* 
dire  , pour  exprimer  l'état , la  manière  d’être , du  mot  auquel  ils 
Se  rapportent  ; comme  fâché , humilié , occupé  ■■  Il  fut  TRÈS  humilié ; 
U est  très  occupé.  Dans  ce  cas  le  participe  n’a  pas  de  régime,  et  alors 
même  il  vaut  mieux  employer  fort , beaucoup , etc. 

Très  ne  modifie  pas  non  plus  les  substantifs  ; ainsi  cette  phrase 
de  Marivaux  : Nous  étions  partis  très-matin  de  cette  ville , n’est  pas 
correcte.  Il  falloit  dire  : de  très-grand  malin. 

(Le  Dict.  crit.  de  Féraud .) 

Triage  , subst.  masc.  Choix  ; se  dit  tant  de  l’action  par  laquelle 
on  choisit,  que  de  la  chose  choisie  : Faire  le  triage.  — Voilà  un 
beau  triage.  Il  y a des  personnes  qui  disent  trayage , et , dans  le 
même  sens  , trayer ; l'un  et  l’autre  sont  des  fautes. 

( Trévoux  , Riclielet  et  l’ Académie.') 

Trouver  bon  , Trouver  mauvais.  1 r — 

Lorsque  ces  expressions  peuvent  se  résoudre  par  trouver  bien  , 
trouver  mal , alors  bon  et  mauvais  sont  pris  adverbialement , et  ré= 
pondent  au  bene  probare  , male  probare  des  Latins  : J’ai  TROUVÉ 
BON  la  réprimande  que  vous  avec  faite  à ma  fille. 

J'ai  trouvé  BON  ou  mauvais  la  liberté  que  vous  avez  prise. 

En  effet,  trouver  bon  ou  mauvais  qu’une  chose  ait  été  faite  , ce 
n'est  pas  dire  qu’on  trouve  cette  chose  bonne  ou  mauvaise  en 
elle-même  ; c'est  dire  qu'on  trouve  bien  ou  mal  ce  qui  a été  fait , 
ce  qui  a été  dit. 

Mais  on  dira  très-bien  : j’ai  trouvé  bonne  et  bien  placée  h.  ré- 
primande que  vous  avez  faite J'ai  trouvé  bonne  l’action  que  vous 

trouvez, mauvaise  ; parce  que  , dans  ces  phrases  , bonne , mauvaise, 
sont  là  pour  qualiiier  le  substantif:  c’est  réellement  la  réprimande, 
l’action  qu’on  trouve  bonne,  mauvaise  en  elle-même. 

(M.  Letpare,  p.  17/,.) 

r , ‘ M "V1 

U. 

U.  Cette  lettre  est  du  genre  masculin,  suivant  l'appellation 
ancienne  et  l’appellation  moderne.  — II  en  est  de  même  de  la 
lettre  Y • (V Academie.) 


Remarques  détachées.  169 

Un  de  et  L’un  de  signifient  l’un  et  l’autre  une  unité  extraite 
«le  plusieurs  unités  ; mais  un  de  présente  une  idée  indéterminée  ou 
déterminée  d’une  manière  incomplète  , au  lieu  que  l'un  de  ex= 
prime  une  idée  complètement  déterminée , ou,  pour  mieux  dire, 
doublement  déterminée,  savoir  par  un  nom  ou  un  pronom  qui 
précède , et  par  un  nombre  précis  qui  suit. 

On  dira  donc  : Henri  IV  est  UN  DES  meilleurs  princes  qui  aient 
régné  sur  la  France , parce  que  un , déterminé  par  le  substantif 
Henri , ne  l’est  pas  par  meilleurs  princes , qui  n’exprime  pas  uu 
nombre  précis. 

Un  des  quarante  de  V Académie  française  a bien  voulu  être  de  mon 
avis,  parce  qu’ici,  quoiqu’il  y ait  nombre  précis,  un  ne  se  rapporte 
ccpendaut  à aucun  substantif  ou  pronom  qui  précède. 

Mais  on  dira  : Ducis,  /'UN  des  quarante  de  l’Académie  française, 
vient  d’obtenir  un  nouveau  triomphe  sur  la  scène  , parce  que , dans 
ce  cas , la  détermination  est  complète  ; l’unité  est  doublement  dé= 
terminée.  Il  y a,  tout  à la  fois  et  un  substantif  qui  précède  {Ducis), 
et  un  nombre  précis  ( quarante ) , qui  suit. 

{Domergue,  s&  Gramm.  simplifiée,  p.  61.) 

D’après  les  mêmes  principes  on  devra  dire  aussi  : 


Un  de  mes  plus  grands  plaisirs 
seroit  d’éire  utile. 

Une  des  neuf  Muses  s’appelle 
Terpsichore. 

Une  des  trois  Grâces  est  tombée, 
et  s’est  cassé  un  bras. 


La  bienfaisance  est  V un  des 
deux  plaisirs  que  je  préfère  à tous 
les  autres  ; l’étude  est  le  second. 

Terpsichore  est  i/o  ne  des  Mum 
ses. 

Thalie  est  e’one  des  trois 
Grâces. 


Il  est  certain  que  le  doit  ajouter  à un , à une  , une  idée  d’indivis 
dualité.  L’un  de,  l’une  de,  convient  pour  exprimer  l’unité  prise 
dans  un  nombre  fixe,  comme  deux,  trois,  neuf,  quarante,  et  se  rap- 
portant à un  substantif  qui  ait  précédé,  deux  conditions  qui  doi= 
veut  être  réunies  pour  nécessiter  l’emploi  de  le. 

Ainsi  on  n’imitera  pas  les  passages  suivants  : 

Vous  savez  que  son  père  est  l’on  II  falloit,  est  un  de  mes  meilleurs 

de  mes  meilleurs  amis.  (Mad.  de  amis  ; car,  quoique  le  subslaulil 
Sévigné.)  Je  un  ait  été  nommé,  il  ne  fait  point 

partie  d’un  nombre  fixe. 
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Kf  nous  associons  rju'mqnr  110*  égaux , 

Ou  bien , il  no u*  faudra  craindre 
Le  dcjlin  d 'un  de  ers  pots. 

(La  Fontaine , Uv.  V,fâb.  a.) 

Vos  jolis  vers  remplis  de  grâce 
Enchaînent  nos  esprits  avec  des  noeuds  de  fleurs; 
Voire  couvent  est  le  Ramasse  , 

Vous  ôtes  une  des  neuf  sieurs. 


détachées. 

Il  fdlloit  de  l’un  de  ces  pois , car 
les  deux-  conditions  sont  remplies. 
Ou  a parlé  du  pol  de  terre  et  du 
pot  de  fer , cl  le  nombre  est  fine. 

Il  falloit  l’une  des  neuf  sœurs, 
par  la  même  analogie. 


(M.  Lemarc , Cours  de  Lang,  franç.,  roi.  II,  p.^>$6.) 


Quelquefois  un  se  supprime  également  ; on  dira  très  bieu  : Il 
se  trouva  grand  nombre  de  sénateurs  , de  chevaliers  , lorsqu'on  délibéra 
là-dessus.  Tel  est  l’avis  de  IVailly  et  de  Léraud ; mais,  comme  ils  le 
remarquent , cette  suppression  n’a  lieu  qu’avec  le  mot  nombre.  Eu 
effet , ce  seroit  un  gaseonisrae  que  de  dire  : trois  heures  et  quart , 
deux  aunes  et  quart  ; monsieur  tel , madame  telle ; il  faut  absolument 
dire  : et  UN  quart  ; monsieur  UN  tel , madame  une  telle.  ,.J 

(Le  Dict.  crit.  de  l'craud. ) 

Vasistas  , subst.  inasc.  Petite  partie  d’une  porte  ou  d’une  fe^ 
nôtre,  laquelle  partie  s’ouvre  et  se  ferme  à volonté.  Ce  mot  vient 
des  trois  mots  allemands  u-as  ist  das?  (quoi  est  cela?)  que  l’on  a 
estropié.» , comme  la  plupart  des  mots  qui  nous  viennent  des  lan= 
gués  étrangères.  • " ' 

Vagislas,  qui  est  dans  la  bouche  d’une  infinité  de  personnes,  se 
trouve  on  ne  sait  pouiquoi  dans  le  Dict  de  Oattel;  mais  il  lie  se 
trouve  que  là.  (Dict.  allem.  de  h'Juuvilton.) 

Vengeur,  Vengeresse  ; Vindicatif,  Vindicative.  L’uu  et 
l’autre  se  disent  des  personnes  et  des  choses  : un  Dieu  VENGEUR.  — 
Tisi phone  VENGERESSE.  Lee  remorils  vengeurs!  — Tonnerre  VEN- 
GEUR t foudre  VENOERF.S.SE. 

Homme , esprit , amour-propre  VINDICATIF  ; personne,  amc  vin- 
dicative. 

Observez  que  vengeur,  vengeresse,  se  dit  de  celui,  ou  de  celle  qui 
punit  , qui  venge  ; et  vindicatif , vindicative,  se  dit  de  celui  ou  de 
celle  qui  aime  à se  venger,  qui  est  porté  à la  vengeance. 

Alors  il  y a bien  delà  différence  entre  un  Dieu  vengeur  et  un 
Dieu  vindicatif.  Le  premier  n’exprime  qu’un  Dieu  juste;  le  second 
désigne  une  passion  injuste,  qui  est  toujours  une  marque  de  foi* 
blesse  et  qui  ne  peut  convenir  à Dieu-  ■ s- ■ 

Conséquemment  l’ Académie  a fait  un  abus  du  inot  vindicatif , 


t 

S 


/ 


Digifized  by  Google 


V. 


I 


é * 

Remarques  détachées . , i 7 T. 

lorsqu'elle  a dit  : « On  appelle  Justice  vindicative , la  Justjcc  qui  p u - 
» nit  les  crimes.  » — La  Justice  est  la  vengeresse  des  crimes,  mais 
elle  ne  peut  pas  être  vindicative. 

, Vengeresse  ne  se  dit  que  dans  le  style  soutenu. 

Venimeux,  Vénéneux.  — Venimeux  ne  se  dit  proprement  que 
des  animaux  , et  Vénéneux  que  des  piaules  : Légume  VÉNÉNEUX  , 
SU c VÉNÉNEUX,  qualité  VÉNÉNEUSE. 

Au  figuré  on  dit  vénéneux,  en  style  de  the:ologie.  Langage  véné- 
neux , doctrine  vénéneuse. 

VEr.MtcEu.E,  suhst.  raasc.  Mot  corrompu  de  l’ilnlien.  Espèce 
de  pâte  que  l’on  mange  eu  potage.  Il  taut  prononcer  ver  miche  lie. 

(indiciel,  Trévoux  et  l'Académie.) 

Veut,  Verte.  Cet  adjectif  a Lieu  des  significations.  On  les 
trouvera  toutes  dan*  le  dictionnaire.  Autrelbis  on  écrivoit  verd au 
masculin  , avec  un  U final  : et  au  féminin  avec  un  l et  un  e ; l’u- 
sage a changé  celte  orthographe  , et  présentement  on  écrit  vert  et 
verte.  (Urbain  Domergue,  p.  i43,el  le  Dict.  do  V Academie.) 

Vide,  adjecl.  des  deux  genres.  Ce  mot , qui  s’écrivoit  avec  un  u 
(vuide) , s'écrit  maintenant  sans  cette  lettre. 

(U  Académie.) 

Vingt  et  un.  On  a douté  pendant  quelque  temps  s’il  faut  écrire 
VINGT  cl  un  CHEVAL,  vingt  et  un  AN,  vingt  et  un  JOUR;  ou  vingt  et  un 
CHEVAUX,  vingt  et  un  ans  , vingt  et  un  jours,  avec  un  s au  pluriel.  • 
L'Académie , consultée  sur  cette  question  , décida  ( ainsi  qu’on  le 
voit,  page  166  de  ses  Observations  sur  Vaugelas)  qu’il  faut  dire 
vingt  et  un  cheval , vingt  et  un  AN,  vingt  et  un  jour;  mais 
que,  quand  il  est  un  adjectif  après  le  substantif,  il  faut 
alors  rapporter  cet  adjectif  à tout  le  nombre  entier,  et  dire  : Jl  a 
vingt  et  un  CHEVAUX  enharnachés  ; mais  que  dans  vingt  et  un  AN  , 
vingt  et  un  jour,  les  mots  an  et  jour  doivent  chacun  demeurer 
au  singulier,  quoiqu’on  mette  l’adjectif  au  pluriel,  et  alors  que  l’on 
doit  dire  : Il  a vingt  et  un  AN  accomplie.  — Il  a vingt  et  un  jour 
passés , etc. 

h’ Académie  regardoit  ces  façons  de  parler  comme  elliptiques  : 
c'est,  disoit-elle,  comme  s’il  y avoit  ; U a vingt  ans  accomplis  et  un 
AN  , il  a vingt  jours  passés  et  un  JOUR. 

Th.  Corneille , et  plusieurs  Grammairiens  adoptèrent  celte  dé- 
cision. Mais,  si  l’on  consultées  I^atouche  (pag.  321  , t.  2 de  son 
Art  de  bien  parler),  Ilesluttt  (page  478  de  sa  Grammaire),  de 
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ff'ailty  (page  1 78) , Lévizac  (page  ayo,  t.  1er  ),  ou  acquiert  la  con= 
vicliou  que  le  temps  a abrogé  cette  façon  de  parler,  et  que  la  raison 
l’a  emporté  sur  un  caprice  passager  de  l’usage.  En  effet,  disent 
ces  Grammairiens,  vingt  et  un  est  un  nom  de  nombre  formé  de 
deux  autres,  et  qui  n’est  pas  moins  pluriel  que  celui  de  quinze,  cx= 
primé  en  un  seul  mot  : ainsi  il  ne  peut  modifier  qu’un  substantif 
pluriel  ; d’ailleurs,  on  ne  veut  pas  parler  d’une  seule  année,  d’un 
seul  jour,  mais  de  plusieurs  ; en  conséquence,  iis  en  concluent  que 
l’on  doit  écrire  : vingt  et  un  ans  , vingt  et  un  jours  , vingt  et  un  ans 
accomplis,  vingt  et  un  JOUBS  passés,  de  même  que  l’on  écrit  : vingt  et 
un  CHEVAUX,  vingt  et  un  CHEVAUX  enharnachés , vingt-cinq  ANS 
accomplis,  et  de  même  qu’on  a toujours  écrit,  sans  difficulté,  quinze  . 
ans , quinze  jours. 

Nos  auteurs  ont  adopté  cette  opinion  : Marmontel écrit , vingt  et 
un  navires.  — Thomas,  quatre-vingt-un  ANS.  — foliaire,  vingt  et  * ' 
un  ans  , etc.,  etc.  I 

Vioi.oncei.ee,  subst.  inasc.  Mot  corrompu  de  l’italien.  C’est 
l’instrument  de  basse  le  plus  sonore , qui  exécute  parfaiteiueut  ses 
sons , et  qui  rend  toute  sorte  de  musique , pleine,  simple,  figurée.  Üi 
(L’ Académie  et  Trévoux.)  \ * ■ s 

Ou  prononce  violvmhel/e. 

Viser  , verbe  neutre  , ne  doit  pas  être  accompagné  d’uu  régime  ’ ■* 
direct.  Au  propre  il  sc  dit  pour  mirer,  regarder  un  but,  aliu  d’y 
adresser  un  coup  de  pierre,  d’arme  à feu,  etc.  : //visorr  'a  ce  but. 
là.  — il  a blessé  cet  homme  , c'est  bien  par  malheur  , il  n’y  VlSolT 
pas.  — Il  ne  EE  VlSolT  pas  , seroit  mal  dit. 

Au  figuré,  viser  signifie  , avoir  en  vue  une  certaiue  fin  , une  ceit 
taine  affaire  : Il  NE  VISE  point  'a  cette  charge-là.  — . Je  ne  sais  où  il  , 
vise  , A quoi  il  v jse.  — Il  ne  v ise  point  cette  charge  ; je  ne  sais  CE 
qu’jV  vise  , seroit  également  une  faute. 

( T.e  Dict.  de  l’ Académie  , édition  de  1761 , Trévoux  , Richelelet 
Féraud.) 

Cependant,  dans  l’édition  de  1798,  Y Académie  observe  que  le 
verbe  viser  se  prend  activement  dans  certains  cas  que  l’usage  au= 
torise,  et  alors  elle  est  d’avis  qu’on  peut  dire  : on  A Visé  CET  homme 
au  cœur,  on  a visé  cet  ANIMAL  à la  télé. 

Vont  goutte.  Il  s’est  glissé,  à l’égard  de  cette  locution  , un  mot 
qui,  quoique  employé  par  beaucoup  de  personnes,  n’eu  est  pas 
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moins  inutile  Ct  déplacé  : Ayant  les  yeux  fermés  , je  n’r  VOIS  peu  du 
tout.  — JJ  Amour  est  un  petit  dieu  qui  ra’y  voit  goutte.  — On  diroit 
que  vous  n’y  VOYEZ  pas  CLAIE. 

Mais  pourquoi  faire  usage  de  ce  pronom  y ? il  n’exprime  point 
relation  avec  ce  qui  précède;  c’est  cependant  là  le  seul  cas  où  il  soit 
nécessaire-  S’il  est  permis  de  dire  : Ce  dialogue  est  si  obscur , que  les 
plus  doctes  n'y  voient  goutte  ; c’est  parce  qu’avec  le  mot  dialogue, 
dont  on  a parlé  précédemment , on  est  obligé  de  déterminer  cette 
intention  par  le  pronom  y,  de  telle  sorte  que  c’est  comme  si  l’on 
disoit  : ils  ne  voient,  ils  ne  comprenn  i:n‘T  rien  ri  ce  dialogue  ; au  lieu 
que  dans  les  autres  exemples  on  n’a  rien  à déterminer  , congé: 
quemment  le  pronom  y est  absolument  inutile. 

Ainsi  quand  voir  goutte  est  employé  dans  sa  signification  propre, 
dans  le  sens  de  ne  voir  pas  du  tout , il  ne  veut  pas  le  pronom  y;  mais 
quand  il  est  employé  dans  le  sens  de  comprendre. , dans  le  sens  fU 
guré,  il  peut  en  être  accompagné. 

Si  donc  on  veut  parler  correctement , on  dira  : Ayant  les  yeux 
fermés  , je  NE  vois  pas  du  tout ■■  — L’Amour  est  un  petit  dieu  qui  NE 
J, VOIT  goutte,  etc.,  etc.  < 

Il  est  vrai  que,  dans  l’édition  de  1798,  l’ Académie,  au  mot  goutte, 
est  d’avis  que  l’on  dit , je  ne  vois  goutte  , cl  je  n’y  vois  goutte  , je  n’y 
entends  goutte  : mais  d’abord  ces  deux  dernières  phrases  ne  sc  trou: 

• vent  pas  dans  l’édition  de  17G2  , la  dernière  qui  ait  été  reconnue 
par  P Académie  ; ensuite  elles  ne  contredisent  pas  les  principes  éta; 
blis  au  pronom  y,  qu’on  peut  se  servir  de  ce  pronom  toutes  les  Pois 
qu’on  veut  exprimer  une  relation  avec  ce  qui  précède,  et  alors  c’est 
sûrement  dans  ce  sens  que  X Académie  donne  pour  exemple,  je  ny 
vois  goutte. 

• W 

X.  Cette  lettre  est  du  genre  masculin  , snivant  l’-appellation 
ancienne  et  l’appellation  moderne  ; et  elle  est  la  seule  qui  fasse 
exception  à la  règle  que  nous  avons  donnée,  page  29  , tome  1er, 
première  partie,  et  qui  est  relative  au  genre  des  lettres  qui  ne  se 
prononcent  qu’avec  le  secours  de  voyelles  dont  on  les  fait  précéder. 

Y. 

Y.  Cette  lettre,  la  vingt-quatrième  de  l’alphabet , est  du  genre 
masculin,  suivant  l’appellation  ancienne  et  l’appellation  moderne: 

Voyez,  p.  70,  ce  que  nous  avons  dit  sur  l'y  et  sur  son  emploi. 


Digitized  by  Google 


. 6 


J14 


Remarques  détachées. 

Z. 


Z,  suïist.  masc.,  suivant  l’appellation  ancienne  et  l’appellation 
moderne.  (L’ Académie!) 

V.  U s mots  on  Ton  fait  usage  de  cette  lettre  , p.  7t. 

Zest,  Zeste.  Le  « et  le  * se  font  sentir  clans  ces  deux  mots. 

7 m i 

Sans  e final,  ce  mot  ne  s’emploie  que  dans  cette  phrase  prover= 
hialc  et  familière  • entre  le  zist  et  le  zest  , entre  deux  , tant  bien  que 
mal. 

Zest  est  aussi  une  espèce  d’interjection  qui  sert  à marquer  qu'on 
veut  rejeter  ce  qu’une  personne  dit  : Elle  ne  vante  de  faire  telle  choie, 
zest.  . „ 

Ecrit  avec  un  e final,  seafe  s’emploie  pour  signifier  ce  qni  est 
au-dedans  de  la  noix,  et  qui  la  sépare  en  quatre  ; en  ce  sens,  il  est 
substantif  masculin. 

Il  sc  dit  aussi  , mais  familièrement,  pour  marquer  le  peu  de  cas 
que  l'on  fait  d’une  chose,  ou  son  peu  de  valeur  : Cela  ne  vaut  pas 
un  ZESTE. 

Enfin , il  énonce  cette  partie  mince  que  l’on  enlève  sur  le  dessus 

l’écoree  d’un  citron , d’une  orange,  d’un  cédrat,  etc.  : couper  un 
zeste  , des  ZESTES  confits.  {L'Académie  et  Trivoux.) 

Zigzag,  subst.  masc.  Ce  mot  qui,  parmi  ses  diverses  signi= 
fixations,  s’emploie  pour  exprimer  une  suite  de  lignes  l’une  au- 
dessus  de  l'autre  j formant  entre  elles  des  angles  très-aigus,  s’écrit 
au  plur.  zigzags,  et  il  n’est  pas  un  mot  composé  , ainsi  que  l’a  in= 
dkjné  un  Grammairien  moderne. 

(T.’  Académie  ei  Trévoux.') 
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Nota.  Noua  ne  croyons  pas  inutile  de  faire  remarquer  que , pour  donner  à celte 
table  un  plus  grand  degré  d’utilité  en  facilitant  les  recherches,  souvent  lions  avons 
indiqué  un  mot  dans  trois  endroits  déférents.  Par  exemple  , on  désire  de  savoir 
comment  s’écrit  le  mot  chef-d’œuvre , au  pluriel;  on  l’apprendra  , soit  au  root 
chef-d’œuvre , lettre  C;  soit  au  mot  Pluriel , lettre  p;  soit  au  mot  Substantif 
compose',  lettre  8. 

y.  B.  Les  articles  qui  font  partie  des  Remarques  détachées  sont  indiqués 
dans  cette  table  par  les  lettres  a.  n.  et  le  n°  de  la  p<«e. 


A voyelle;  sa  prononc.,  7.  Mots 
où  a ne  se  prononce  pas,  16.  S'il 
prend  un  s au  Plur. , 166.  Si  VoU 
taire  a eu  raison  de  substituer  la 
lettre  a 4 la  lettre  o dans  beaucoup 
de  mots , 973,  note  446*  Cas  où  a 
ne  prend  pas  d' Accent,  992.  Cas 
où  on  l’élide,  996. 

A préposit.  ;cas  où  le  nom  qui  en 
est  précédé  doit  être  mis  au  pl.»  200. 
Adjectif  qui  demande  pour  régime 
cette  piéposit.,a84-  Si  placée  avant 
un  v.  à l’infin.  elle  indique  toujours 
un  rég.  iudir.  , 6s»4-  Verbes  qui 
demandent  pour  rég.  la  préposit. 
à , 628;  qui  demandent  à ou  de , 
f){o.  Différence  entre  à ou  de  dans 
ces  deux  phrases  : c'est  au  maître 
de  parler , et  au  disciple  d’écou- 
ler. C’est  à mon  tour  à faire. 
C’est  à vous  de  parler  après  moi , 
6^2  Si,  pour  éviter  plusieurs  à de 
suite,  on  doit  préférer  l’indic.  ou 
le  subj.  à l’infin.,  689.  Quelle  règle 
on  doit  observer  lorsque  le  pallie, 
passé  d’un  v.  est  suivi  d’un  jnfio. 
et  précédé  de  la  prépos.  à , •jSg. 
Quelles  sont  les  préposit.  qui  veu= 
lent  être  suivies  de  la  préposit.  «, 
781.  Dans  quel  cas  à doit  être  ré= 
il. 


pété,  dans  quel  cas  il  11e  le  doit 
pas,  783,  784*  Si  à préposit.  dort 
prendre  un  accent,  992- 

'a,  dans,  Fit;  véritable  signifie, 
et  emploi  de  ces  préposit.,  798. 
Distinction  à faire , entre  être  à la 
ville  et  être  dans  la  ville , 801  ; 
entre  être  à la  campagne  et  être 
en  campagne , ibid.  Si  : il  y avoit 
sept  à huit  personnes  dans  cette 
assemblée , est  une  iucut.  correcte, 
802. 

'A  aujourd’hui.  Voyez  aujoum 
d’hui. 

AbaIsser  (s’);  son  rég.  avant 
un  inûn. , 628. 

Abattre;  sa  conjug.,  5*6. 

Abat-jour  ; son  orth.  au  plur., 

*7l- 

A rat-faim  , Ahat-vo^X  ; leur 

orth.  au  plur  , i85. 

Abàt-vesit;  son  orlb.  au  pl.,  171. 

Abbatial;  son  plur.  masc.,  a38. 

Ablatif;  comment  on  y supplée 
en  lrançois  , 9o5,  et  note  216. 

. Abokdawt;  si  avec  cet  ad),  tfer- 
coojpagné  d'un  rég.,  le  subst.  qui 
est  apiès  doit  toujours  être  au  pl., 
201  ; son  rég.,  285,*  si  seul  et  saris 
rég.  ou  peut  le  dire  des  pers. , ibiib. 

v I 
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Aboutir;  son  lég.  avant  un  iuf. , 

618. 

ABoïEftjortli.  anc.  de  ce  v.,  53o; 
sa  conjug.,  53a. 

Abrégé,  AbIme;  leur  g.,  Aa. 

Abréger  ; son  ortb.  anc.,  3o. 

Abréviation  ; mot*  que  l’on 
abrège  et  que  l’on  représente  par 
de*  lettres  majusc.,  990. 

Absent  ; sou  rég.,  a85. 

Absimthb;  son  g.,  ia8. 

Absoudre;  sa  conjug.,  575;  son 
part,  au  m.,  ibid. , et  58o. 

Abstenir  (s’);  conjug.  de  ce  v. 
irrég.,  543  et  558;  son  rég.  avant 
un  inf.,  633. 

Abstraire;  si  ce  v.  est  usité.,  575. 

Abstrait  (nom);  dans  quel  cas 
prend  une  init.  majusc.,  q84. 

Abstrait  (sens);  ce  que  c’est,  R. 
d.,  voy.  le  mot  Sens. 

Absurde;  son  rég.,  a85.  Si  l’on 
peut  dire  d'un  homme  qu’il  est  ab= 
surde,  B.  d.,  i. 

Acabit;  son  g.,  a.  d.,  a. 

Acacia;  son  ortb.  au  plur.,  a. 

a. 

Accent;  ce  qu’on  entend  par 
accents  prosodiques,  73.  Combien 
il  y en  a,  ibid.  Quels  noms  on  leur 
donooil  autrefois,  et  leur  diflérence 
avec  les  Accents  imprimés,  ibid. 
Ce  que  c’est  que  l’Accent  oratoire, 
l’Accent  grammatical , 74.  Ne  pas 
confondre  l’Accent  orat.  avec  l’Ac= 
cent  prosod.,  ibid.  Si  c'est  un  Ac= 
cent  aigu  ou  un  Accent  grave  que 
l’on  met  dans  les  phr.  interrog.  sur 
Te  muet  qui  termine  un  vu  employé 
au  prés,  de  l’indic.,  3i4,  note  aqS. 
Pourquoi  l’on  met  un  Accent  grave 
sur  l'e  qui  précède  ne  dans  le  v. 

firomener,  5i6,  note  339.  Pourquoi 
’on  ne  met  point  d’Accent  sur  l’e 
ouvert  qui  précède  la  I,  *,  991.  — 
V.  le  mot  Prononciation. 

Accents  imprimés;  ce  que  c’est, 
990.  Sur  quelles  lettres  et  dan? 
quels  mots  se  met  l’Accent  aigu  , 
991  ; l’Accent  grave,  ibid.  ; l’Accent 
circonfl.,  993.  Liste  des  mots  dans 
lesquels  on  fait  usage  de  l'Accent 
circonflexe,  rjg3  , note  418. 


Accessoire;  son  g.,  îaa. 

Acclimater;  r.  d.,  a. 

Accord;  son  ortb  aapl.,  a.  d.,  3. 

Accord  de  l’ Article  avec  le  subst., 
ao6;del’ Adjectif avec  lesubst.,  a6o. 
Exception  à l’égard  des  adj.  demi , 
nu,  feu,  et  à l’égard  d’adj.  pris 
adverbialem.,a6i.  Accord  de  l’Adj. 
se  rapportant  à deux  ou  plus,  subst. 
distincts,  a64;  de  l’Adject.  placé 
après  deux  ou  plusieurs  subst.  qui 
sont  synou.,  l65  ; ou  bien  lorsque, 
dans  uue  phrase,  l’esprit  ne  eon= 
sidère  que  le  dernier  subst. , ibid. 

— Accord  du  Pron.  le,  tenant  la 
place  d’un  nom , soit  commun  soit 
propre,  3qa;  de  l’Adj.  précédé  du 
subst. personne,  4i4i  8e  l’Adject.  : 
même,  43o;  de  i’  Adj.  tout , 435; 
de  l’Adj.  quel,  44a  ; de  l’Adj.  queU 
que,  443;  de  l’Adj.  quel  suivi  de 
que  , 444  i du  verbe  avec  son  sujet, 
597  ; du  Verbe  lorsqu’il  a deux  ou 
plusieurs  sujets  de  la  trois.  per= 
sonne,  598;  lorsqu’il  66t  précédé 
de  plusieurs  subst.  non  liés  par  la 
conjonct.  et,  599.  Exceptions,  quand 
les  subst.  ont  une  sorte  de  syoon. , 
ibid.  ; lorsque  l’esprit  s’arrête  sur 
le  dernier , 600.  Accord  du  Verbe, 
lorsqu’il  se  rapporte  à plusieurs  su= 
jets  de  dififér.  pers.,  60a  ; lorsqu’il 
a deux  sujets  de  la  trois,  pers.  unis 
par  la  conjonct.  ou , ibid.  ; lorsque 
les  deux  sujets,  unis  par  cette  conz 
jouet,  sont  des  pron.  de  diifér.  per= 
sonnes,  604  ; lorsqu’une  expression 
réunit  tous  les  sujets  en  un  seul , 
ibid.  ; lorsque  deux  subst.  ou  deux 
pron.  sont  liés  par  une  des  conj.  de 
même  que,  aussi  bien  que,  etc., 
6o5  ■ lorsque  le  dernier  des  subst.  est 
le  sujet  d’un  verbe  sous-entendu , 
606:  Accord  du  Verbe,  après  l’un 
et  l autre , 607  ; après  ni  l’un  ni 
l’autre , 610  ; après  un,  une,  joints 
à de,  des,  6iq;  après  un  collectif 
parti;.,  618;  après  un  collectif  gén-, 
631.  Accord  de  l’ Adjectif  verbal, 
706  à 716  ; du  Participe  passé  sans 
auxil.,  73b;  du  Participe  passé  fais 
saot  partie  des  temps  composés  des 
verbes,  soi!  act.,  soit  pass.,  soir 
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neut.,  soit  pron.,  soit  uuipers.,  72$ 
à V.  Participe . 

Accotoir;  son  g.,  ni. 

Accoucher;  dans  quel  cas  on 
dit  a accouché— est  accouchée,  4^8. 

Accu rd ailles;  s'il  a un  sing. , 

1 56. 

Accourir;  son  auxil. , !+p ; sa 
conjng.,  547. 

Accoutumer;  régit  tantôt  à, 
tantôt  de , 640. 

Accroire;  temps  en  usage , et  de 
quel  v.  il  est  toujours  accompagné, 

575. 

Accroître;  son  auxil.,  49 3*  Sa 
f conjng.,  58 1. 

Accueillir;  sa  conjug.,  548. 

Accusatif;  comment  on  y $up= 
plée  en  François  , xo5 , et  note  216. 

Accuser,  s’accuser,  être  ac= 
cusé;  leur  r^g.  avant  un  inf.  ,633. 

Etre  acharné;  son  rég.  avant 
un  infin.,  6a8. 

AcHÉRom;sa  prononc.,  48. 

Aciif.tfr  ; son  orth.,  629;  sa  pror: 
nonc.,  R.  d , 27. 

Achever;  son  orth.,  53o;  son 
rég.  avant  un  inf.,  633. 

'A  compte;  sonjortli.  au  sing.  et 
au  pl.,  r.  d.,3. 

'A  côté;  si  Ton  peut  se  dispenser 
d’employer  de  à la  suile  de  cette 
propos.,  807.  , 

Acquérir;  conjug.  de  ce  r.  irr 
rég.,  544-  Son  orth.  et  son  emploi  , 
ibid. 

Acquêts;  s'il  a un  sing.,  t56. 

Acre  ; son  g.,  128. 

Acrostiche;  son  g.,  122. 

Actif  [verbe) \ ce  qu’il  exprime 
et  à quoi  on  le  rcconnoît,  466.  — 
V.  le  mot  Verbe.  Si  tout  v.  actif  a 
son  v.  passif,  468. 

Actuel  ; si  cet  adj.  peut  se  dire 
des  pers.,  R.  n.,  2. 

Adage  , Adepte;  leur  g.,  133. 

Adhérent;  si  ce  mot  ayant  uu 
dérivé  change  d’orth.  en  cessant 
d’étre  employé  comme  participe 
prés,  ou  comme  adj  verl».,  979 


Addition  ; si  deux  et  deux  sont 
quatre  est  une  phr.  correcte,  R.  d.,3. 

Adjectif;  si  les  adj.  pris  sub= 
slanlivem.  prennent  la  marque  du 
plur.,  1 53.  Ce  qu’exprime  cette 
partie  d'oraison,  228  et  la  note.  Com= 
ment  PAdj.  peut  quelquefois  dever 
nir  subst. , 229.  Combien  il  y a de 
sortes  d’Adj.;  et  si  un  , tout , nul , 
quelque  , aucun  , chaque  , tel  , 
quel , ce  , cet , mon  , ton  , son  , 
vos,  votre,  notre , sont  de  véri= 
tables  ad  je  et.,  a3o.  Leur  variation 
accidentelle,  ibid.  Ce  qu’il  y a à 
considérer  dans  les  adj.,  s3 1 • Leur 
genre,  et  comment  sç  /gnue  leur 
fémin.,  ibid*  OJiserv.  sur  le  l'émin*, 
des  adj.  en  eur  et  en  teur , a3a  et 
suiv.  Leur  nombre,  et  manière  de 
former  leur  plur.,  237.  Pluriel  au 
masc.  des  Adject.  en  al,  et  observ» 
sur  plus,  d’entre  eux  auxquels  ou 
pourroil  donner  un  plur.,  238  à 

248.  Si  on  doit  supprimer  le  t au 
plur.  des  adject.  terminés  par  uni  ; 
ent,  248.  Comment  les  adjectifs 
qualifient  les  objets,  et  combien  il 
y a de  Degrés  de  qualification  , 

249.  Ce  que  c’est  que  le  positif 
ou  premier  degré  de  qualification  , 

lo  second  degré , le  troisième  de=  • 
gré  , ibid.  Règles  sur  ces  trois 
degrés  de  qualifie. , 253  «‘t  suiv. 

S’il  y a des  adj.  qui  ne  sont  pas  su*= 
cepttbles  de  comparaison  , et  pour 
quel  motif,  aSg.  — Voy.  lelï.  d , le 
mot  Degré  de  quai.  Accord  des  adj,; 
Règle  génér.y  260  Exception  à Pé- 
gard  des  adj.  demi  , nu  , feu  , et  de 
quelques  adj.  pris  adverb.,  261. 
Règles  particulières  sur  l’accord 
des  adject.,  a64-  S’il  faut  dire  la 
bouche  et  les  yeux  ouverts.  — Un 
tempérament , une  douceur  soute= 
nue.  — Le  fer,  le  bandeau , la 
jlamme  est  toute  frète.  — Un 
cours  de  langue  Françoise  , ita- 
lienne et  ESPAGNOLE,  les  CQlCS  pCrz 
tonnelle  et  mobiliaire  ; les  premier 
et  second  volumes  , 265  à 268-  Ce 
que  l’on  exige  de  l’adjectif,  268. 
Àdj€»ct.  employés  comme  subst.  , 
269.  Quel  est  le  verbe  qui  .p*nt  im= 

1 . 
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inédiatemcnt  régit  un  ailj.,  ibid. 
principes  généraux  sur  U place  de» 
aJj- , 170,  Pourquoi  l’on  ne  donne 
pas  la  liste  des  Adjecl.  qui  sc  pla- 
cent habituellement  après  leurs  sub- 
slant.  ; des  Adjecl  qui  précèdent 
le  plus  souvent  les  subst.  qu’il» 
qualifient  ; de»  Adjecl.  qui  se  mel= 
teul  également  bien  avant  ou  apres 
le  subst.;  des  Adject.  qui,  dans  le 
style  simple,  se  mettent  après  le 
subst.,  et  qui,  en  vers  et  dans  le 
style  poét.,  se  plaisent  à le  précéder, 
17.Î.  Ad  j.  qui  donnent  uue  acception 
dilléreutc,  suivant  qu  ils  sont  placés 

avant  ou  apïès,  a?4  " a8°  sur 

les  adj.iraee,  grand,  honniteyhomz 
me,  jeune,  propre,  simple,  vilain, 
ibùl.  lié gi rue  des  adject.,  380  à 8o3. 
Voyez  le  mol  Régime.  Des  adjectifs 
dé  nombré ; leur  place,  171, et  note 
a3o.  Combien  on  en  distingue,  3o/(. 

A quoi  servent  les  adj.  de  nombre 
card.,  les  adject.  dénombré  ordin., 
3o5.  Emploi  de  l'un  et  de  l’autre  , 
3o6  à 3to.  — Voyez  lettre  n le  mot 
nom.  Des  Adject.  pronomin.  et 
pourquoi  on  les  appelle  ainsi,  3ti* 
Des  adj.  pronomin.  possessifs,  et 
leur  emploi-,  344-  Voyez  mon,  ma, 
mes,  ton,  la,  tes , son , sa,  scs, 
notre  , votre,  nos  , vos,  leur.  Des 
adject.  pronom,  démonstrat.,  367. 
— Voyez  ce  , cet , cette , ces.  Des 
adject.  pronomin.  tndéf.,  t\iS.  — 
Voyez  chaque,  quelconque  , nul, 
aucun , pas  un,  même,  plusieurs , 
tout,  quel,  et  quelque.  Sil’adj.  se 
met  au  plur.  lorsqu’une  personne 
se  parlant  à elle* même  fait  usage 
delà  irc  personne  du  plur.  de  l’im= 
péralif,  3a5  et  667.  Si  la  place  de 
l’adject.  empêche  que  le  partie, 
passé,  employé  dans  les  temps  com= 
posé»  d’un  V.  actif,  et  précédé  de 
son  rég.  dir.,  preune  l’accord , 740. 
Quel»  sont  les  adj.  qui,  par  la  seule 
addition  de  ment,  servent  à former 
l’adv.,  8a3.  Dans  quel  cas  un  adj. 
doit  prendre  une  initiale  majuscule, 
t)85.  Si  dans  une  proposil.  l’ellipse 
est  bonne  lorsque  deux  adj.  sont 
,1e  genre  différent,  et  alors  si  une 
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femme  peut  dire  : je  suis  plus 
uraruf.  quê-mon  frère,  io3q  —, 
Voyez  lettre  V,  les  mots  voyelles 
nas.  pour  la  prononc.  delà  cons.  n 
finale  dans  les  adj. 

AnjECTIF  verbal , 705  et  979. 

— V.  le  mot  Participe. 

Adjectifs  {verbes)-,  à quels  v. 
on  a donné  ce  nom , 4^5*  — V.  le 
mot  V erbe. 

Adjonctif;  1077-  V.  Membres  F 
de  la  phrase. 

Admettre;  sa  conj.,  586. 

Adoré;  son  rég.,  a85. 

Adroit  ; son  rég./aSS. 

Adverbe;  ce  que  c’est,  816.  Sa 
fonction  ordinaire  et  ce  qui  distin- 
gue cette  partie  d’oraisou  des  autres 
parties,  817.  Adv.  qui  ont  un  rég., 
818.  Adj.  qui  deviennent  de  véritr.= 

blés  adv. ,8ao  Division  desadv.,  ib. 

Adv.  considérés  par  rapport  à leur 
forme , ibid.  ; par  rapport  à lear  su 
gnific.,  8a  1.  Formation  des  adv. 
simples,  8x7  Bépélitlon  des  adv., 
83i.  Leur  place,  83a.  Observant 
l’emploi  de  plus,  adv.,  834  à 9«8. 

Adverbes  de  quantité  ; ce  que 
c’est,  cl  si  ou  ne  le"s  assimile  pas 
à lies  collecl.  partit.,  618.  Si  Padj., 
le  pronom  et  le  v.  précédés  de  ces 
adv.  demandent  le  siug.  ou  le  plur., 

618  à 621,  , 

AnvERUtAL  ; si  on  peut  donner 

un  pl.  à cet  adj.,  a48. 

Aej  dans  quoi  mot  cette  v.  coru- 
biu.  a le  son  de  Pa , t5. 

Affable;  son  rég.,  a85. 

Affaire;  son  g.  anc.,  9a. 

Affairé;  diflër.  entre  avoir  af- 
faire à et  avoir  affaire  avec,  tt.  11., 
3.  Signif,  de  avoir  affaire  de,  4- 
Affaissé;  son  rég.,  a85. 
Affamé;  son  emploi  an  propre, 
au  figuré,  a86.  Si  affamé  de  sang 
peut  se  dire,  ibid. 

Affect  é'flré)-,  son  rég.  avant  un 
iuf . 618.  Affecter  et  êt»e  afffc* 
té,  dans  le  sens  de  être  touché, bd 3. 
Affinage  j son  go  im* 
Affliger  {s*)  , être  affligé  ; 
leur  rég.  avant  un  inf.,  633. 
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Arm  que  ; *»  cette  conjonct.  de--» 
mande  le  subj.,  682.  Par  quelle 
conjonct.  elle  se  remplace,  88 \- 

Affluent;  si  ce  mot  ayant  un 
dérivé,  change  d’oiih.  eu  cessant 
d’être  employé  comme  partie,  ou 
comme  adj.  verbal,  97g. 

Affront;  son  g.,  iia. 

Ace;  son  g.  anc.,  92;  son  emploi, 
K.  o.,  5. 

Acé de, 'A l’age  de;  leur  difTér., 
R.  d.,  5. 

Agir;  si  Ton  peut  dire  : il  en  a 
bien  agi  , R.  d.,  5. 

Agqlus,  Agnus  castus;  leur  pror 
uonc.,  3g. 

Agréer;  ronjug.de  ce  v.  et  son 
orih.  au  fut.  et  au  partie,  p.  fcm. , 
5 j 3 et  5a4* 

Ah!  dans  quel  cas  cette  inlerj. 
s'écrit  ainsi,  g43. 

Ai  ; prononc.  de  cette  v,  comb., 
16.  Observ.  sur  le  changent.  pros 
posé,  de  substituer  ai  à oi,  9/3,  et 
note  446. 

Aide;  si  ce  subst,  est  touj.  in.  , 

io3. 

Aider  ; si  aidera  une  personne , 
et  aûler  une  //ersonne , s'emploient 
indifleremm.,  R.  d.,  5. 

Aie;  prononc.  de  cette  v.  comb., 

16. 

Aïeuls,  aïeux,  ancêtres;  leur 
emploi,  n.  d.,  6. 

Aigle;  si  ce  subst.  est  touj.  m. , 

R.  o.,  6. 

Aigu;  voy.  Accent. 

Aigue-marine;  son  orth.  au  pi., 

171, 

Aiguille, Aiguillon;  leurpro= 
noue.,  37. 

Aiguiser;  sa  prononc.,  37  > note 
j 1 . Son  emploi , R.  d.,  g. 

Ail  ; sou  pl.,  et  s’il  est  d’un  us. 
habitue),  i63. 

Ail;  pl.  au  ni.  des  subst.  qui  ont 
cette  termin.,  i63. 

. Aimer,  dans  le  sens  de  prendre 
plaisir ,•  son  rég.  avant  un  inf.,628. 

Aimer  mieux  ; son  rég.  avant  un 
infin.,  627.  Dans  quel  sens  il  der 
mande  le  subj.,  67t. 
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Aincre;  conjug.  des  v.  qui  ont 
cette  termin.,  5*94  et  942. 

Aindre,  ein»re,  oindre;  cons 
jug.  de  tous  les  v.  qui  ont  la  tei— 
min.  aindre , 58g  et  <172  ; qui  oot 
la  termin.  tindre  , ibid.;  la  termin. 
oindre , ibid. 

Ainsi  que;  quel  est  le  sujet  qui 
régie  l’accord , dans  les  phrases  où 
cette  expression  est  employée,  6o5. 
Si  ainsi  que  peut  se  dire  pour 
comme , 871. 

Air  ; emploi  de  ce  subst.  avec  un 
uom  de  pers.,  avec  un  nom  de  cb. , 
R.  d.,  9.  S'il  D’est*  pas  mieux  de 
distinguer  une  qualité  morale,  une 
qualité  physique  , pour  savoir  s’il 
faut  dire  : Cette  femme  a Vair  mé- 
chant. — Cette  femme  a l'air  bos= 
sue,  12.  Si  l’on  peut  dire  : Cela  a 
bien  de  l*air  d'une  chimère , i3. 

Aïs,  Aire;  leur  g.,  122  et  129. 

Aix-la-Chapelle,  et  Aix  en 
Provence;  leur  pron.,  68. 

Ajouter;  voy . Joindre. 

Al;  pl.  au  m.  des  subst.  et  di* 
adj.  qui  ont  cetle  termin.,  *63  et 

i38  à ilfi. 

'A  la  campagne;  dans  quel  cas 
peut  se  dire,  801. 

Alambic;  Albâtre;  leur  g.,  122, 

Alarmant;  son  rég.,  286- 

Alentour;  si  ce  mot  peut  être 
employé  comme  prépos.,  786. 

Alger  ; sa  prononc.,  57. 

Alibi;  son  onh.  au  pl.,  i53. 

Alinéa  ; s’il  prend  un  s au  pl., 
i54.  Ce  que  c’est  que  ce  signe  or= 
thogr.,  et  quand  ou  en  fait  usage , 
1026. 

Allf.luia  ; «a  prononc.  et  son 
orih.  an  pl.,  i54,  note  168. 

Aller;  son  auxil.,  485.  Sa  con= 
jug.,  536.  Si  l’on  doit  préférer  je 
vais  à je  vas , 538-  Dans  quel  cas 
l’irapérat.  va  preud  un  <s , ibid.  Par 
quelle  raison  le  peuple  dit:  va-t'en 
ville , ibid.  Si  être  allé  et  avoir 
été  peuvent  indiflëremm.  être  em= 
ployés  l’un  pour  l’autre,  53g.  Si 
aller  n’a  pas  un  tout  autre  sens  que 
venir,  54o.  Si  Ton  doit  écrire  .elle 
s'est  allé  plaindre , et  : elle  esL 
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allée  je  plaindre , qfa.  Orlh.  île  la 
seconde pcrs.  de  l’ijipér.  du  v. aller. 

9/Àller  ( s’en)',  sa  conjug.,  54o. 
Si  je  me  suis  en  allé  est  une  ex= 
pression  correcte,  ibid.  Si . je  men 
vais  est  préférable  à je  m en  vas  , 
54 1.  Si  Va-l’en  doit  s’écrire  ainsi, 
ibid.  Si  l’on  peut  dire  : cette  eau 
fait  en  aller  les  rougeurs,  ibid. 
Pourquoi  ce  T.  doit  être  regardé 
comme  v.  pronom,  essentiel,  471  et 
733.  Règle  pour  son  partie.,  733. 
Allodial  ; son  plur.  au  masc. , 

*38.  ' /« 

Almanach;  sa  pgonon.,  4 8. 
Alors  que;  dans  quel  style  on 
peut  faire  usage  de  cet  adv.,  90». 
V.  Quand. 

Alphabet;  ce  que  c’est,  3.  Coma 
bien  le  nôtre  renferme  de  lettres, 
ibid. 

Altéré;  son  rég.,  a 86. 

Altier  j sa  prononc.,  57,  note 

38 

Alvéole;  son  g.,  123. 

Amadou,  Amadis;  leur  g.,  iaa. 
Amalgame;  son  g.,  îaa. 

Amande  ( des  livres  de  pdte  d ), 
un  gateau  d* amandes  ; s’il  faut 
écrire  ainsi,  197- 

Amateur;  si  amatrice  est  bon  , 

a34- 

Ambitiecx;  ai  cet  adj.  régit  les 
noms,  28a.  Mauvais  emploi  que  l’on 
en  fait,  note  a4t-  . 

Ambitionner;  son  rég.  aï»nl  un 
inf.,633.  • 

Ambre,  Amidon;  leur  g.,  taa. 
Ame  ; s’il  faut  l’accent  circanfl., 

995,  note  448- 

Amertume  ; si  ce  mot  a un  plur., 
140,  note  to3. 

Amical;  pl.  au  m.  de  cet  adj. , 

239. 

Amnistie,  Armistice;  leur  si= 
gnif.  et  leur  g.,  R.  D.,  l4- 

‘A  moins  que;  si  cette  conjonct. 
demande  le  subj.,  683.  Si  elle  de= 
mande  touj.  ne,  858  et  86a.  Si  elle 
demande  la  suppress.  de  pas , 888- 
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Si  à moins  que  de  est  mieux  que  à 
moins  de,  930. 

Amonceler;  son  orth.  et  sacon- 
jug.,  5a9. 

Amour;  g.  au  sing.  et  au  pl.  de 
ce  subst.,  g4- 

Ampbibologie;  çe  que  c est  , 
io65.  — V.  le  mot  Equivoque. 
Amphigouri;  son  g.,  122. 

An;  dans  quel  mot  cette  finale 
ne  se  redouble  pas  au  fém.,  aîi  et 

g58. 

An,  année;  si  ces  deux  subst. 
s’emploient  indifféremm.  l’un  pour 
l’antre,  R.  n.,  l4- 

Anagramme  , AnaltsE;  leur  g., 
129. 

Analyse  grammaticale  ; ma- 
nière d’y  procéder,  1078  4 1086.  — 
Trois  modèles  d’analyse,  ibid. 
Anathème  ; son  g.,  122. 
Ancêtres  ; si  ce  subst  a un  sing. , 

1 57.  Son  emploi,  R.  d.,  6. 

Angar;  pourquoi devroit  s écrire 
ainsi,  l\2,  note  17. 

Ange;  si  ce  subst.  est  top|.  m., 

io3.  ,,,  v, 

Ange  ( noms  propres  a);  s ils 
prennent  une  grande  lettre , 98a. 

Anglican;  son  orth.  au  fém.  , 

ldi. 

Anglicisme,  io5s. 

Angora  ; si  un  chat  angora  est 
bien  dit , R,  D.,  16» 

Animalcule  , Anniversaire  ; 

leur  g.,  ia3. 

Animaux  (crû  des) , parties  des 
animaux;  r.  d.,  i5  et  16. 

Animé;  ses  rég.,  a86. 

Animer  (j7)  ; rég.  do  ce  v.  avant 
un  inf.,  639. 

Annal  ÿ son  pl.  au  m.,  a3g. 
Année;  voyez  'An. 

Année;  comment  s’écrivent  nulle 
el  cent  lorsqu’il  est  question  de  la 
date  des  années , 307. 

Anoblir;  son  usage,  R.  D.,  18. 
Anomal;  son  p!.,  au  m.,  2.38. 
Ant,  ent  ; s’il  est  bon  de  sup= 
primer  le  t final  au  pl.  des  subst. 
ou  des  adj.  qui  ont  cette  terwin.  au 
sing.,  i65  et  a48.  Comment  les  ad  j. 
qui  ont  l’uncde  ces  terrnin.  servent 
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à former  l’adv.,  83o.  Pour  quel» 
mol»  la  terrnin.  ant  eu  préférée» 
la  terminai»,  ent,  et  réciproquem. , 

ntérieur  ( prétérit  ")  ; 46a  et 

66a.  — V.  Prétérit. 

Antérieurement  ; place  de  cet 
adv.  et  son  rég.,  818,  note  4*9- 

Antich ambre;  son  g.t  iaq,  note 

86.  , • 

Antidote,  Astre;  leur  g.  ia3. 

Astique;  si  cet  adj.  petit  se  dire 
d’une  pers.  avancée  en  âge,  R.  o., 
18.  Si  on  peut  s’en  servir  pour  le 
mot  ancien,  ibid. 

Antonomase;  en  quoi  consiste 
cette  ligure  de  Rhétor. , i35,  note 
100.  Si  son  emploi  ne  détermine 
pas  à faire  usage  de  la  lettre  r pour 
le  pl.  de»  noms  propres,  ibid . 

Ao  ; dans  quels  mots  se  prononce, 
16. 

Aoùj,  Aoriste,  Aoüteron  ,leur 
prononc.,  16.  Rem.  sur  le  root  août, 
R.  d.,  19. 

Aoûté  ; sa  pron.,  16. 

Aparté  ; s’il  prend  un  s au  pl. , 
i53. 


manière  enseignée  par  MM.  de 
Port-Royal , de  nommer  les  lettres, 
39. 

Applaudir;  ses  rég.,  R.  ».,  ao. 

Appliquer  (»’)  ; son  rég.  avant 
un  inf.,  629. 

Appréciateur  ; fém.  de  ce  subsl., 
a3S. 

Appréhender;  son  rég.  avant  un 
inf.,  633.  Dans  quel  cas  ce  v.  de= 
mande  le#  subj,,  670  ; demande  la 
négat.,  876;  demande  la  suppress. 
de  pas,  885.  . 

Apprendre;  sa  conjug.,  5 go.  Ap- 
prendre et  s’apprendre;  leur  rég. 
avant  un  inf.,  639. 

Apprenti;  son  fém. , n5,  et  n. 
d , ao. 

Après-demain;  son  pl.,  i85. 

ArÈS-dInÉE,  APRÈS-MIDI,  APRÈS- 
soupée  ; leur  g.  et  leur  orth.,  12g. 
Leur  pl.,  i65.  Leur  emploi,  R.  d.  , 
ai. 

Apprêter  (s’);  son  rég.  avant  un 
ini.,  629. 

Appui-main;  son  pl.,  171. 

Apputer;  son  orth.  et  sa  conjug., 

53a. 


Apercevoir  ; sa  conjug.  et  son 
orth.,  5o8  et  572.  Dans  quel  cas  et 
pourquoi  le  partie,  p.  du  v.  pron. 
s’apercevoir  prend  raccord,  73a  et 
note  4i5. 

Apothéose;  son  g.,  taq. 

. Apostrophe  ; 006.  — . V.  le  root 
Elision. 

Apparoir;  t.  en  usage,  56i. 

ApparoItre;  son  auxil.,  4g3.  Sa 
conjug.,  588. 

Appartenir  ; son  re'g.  avant  un 
inf.,  633.  et  note  367.  Si  apparier 
nant  peut  quelquefois  être  regardé 
comme  adject.  verbal,  714,  note 

Appas  ; s’il  peut  se  dire  au  plur* , 
«57  , noie  is3.  Sa  différ.  avec  le 
mot  appdl,  ibid. 

Appeler;  conjug.  et  orthogr.  de 
ce  verbe,  5a8.  Pourquoi  il  est  des 
temps  où  on  double  la  lettre  f, 

ppellation  ; l’auc.  cl  la  nour., 
28.  Observât,  intéressantes  sur  la 


Aqueduc;  son  g.,  ia3.  , 

A qui;  son  emploi,  371.  S’il  est 
un  cas  où  on  peut  le  dire  des  cb. , 
386. 

Arbre»,  arbustes;  leur  g.,  11g. 
Arc,  Arabesques;  leur  g.,  120 
et  129. 

Arc-routant;  son  pl.,  17a. 
«Arc-doubleau  , Arc-en-ciel  ; 
leur  pl.,  a85. 

Archevêque,  Archiépiscopal; 
leur  prononc.,  43. 

Archiépiscopal  ; sou  pl.  au  m.  , 

a38. 

Archétype;  sa  promftic.,  {7. 
Ardeur  ; si  cemot  a un  pi.,  i^o, 
note  ro4- 

Arête -,  son  emploi,  B.  u.,  17. 
Argile  ; son  g.,  139. 

Argot  , ergot  ; leurs  diverses  si. 
gnif.,  r.  d.,  ai. 

Arguer;  conjug.  et  orth.  de  ce 

v.,  537.  • 

Armistice;  n.  11.,  1 7. 

Aromates;  si  les  nanti  d’aro- 
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mates  prennent  la  marque  du  plur.,  Asile  , Asnc  ; leur  g.,  1 i3. 

«4®  Motif  de  la  règle,  note  toa.  Aspiration  5 quand  une  lettre 

Arrhes,  denier-'a-i>ieu  ; leur  si=  est  aspirée,  et  quel  effet  l’aspiration 
gnif.,  R.  n. , as,  produit  sur  la  voy.  qui  suit  V aspiras 

Arrière  - boütiqüe,  arrière-  lion,  39-  Liste  de  tous  les  mots  où 
corts,  arrière-garde,  arrière-  lettre  A est  aspirée,  41  à 45- 

goût,  arrière-neveu,  arrière-  Aspirer  ; son  rég.  avant  un  inf.  , 

PENSÉE,  ARRIÈRE-PETIT-FILS,  AR=  ^a9# 

rière-point  , arrière-saison,  ar=  Assaillir  ; conjug.  de  ce  V.  déc 
rière-v assal  ; leur  ortb.  au  plur.,  ^ect<»  et  remarque  sur  son  emploi , 
i85.  * 5J5. 


Arriver;  sou  auiil.,  485. 

Arroger  (s’)  ; si  le  parle,  p.  de 
ce  v.,  quoique  esseotiellem.  pro  : 
nom.,  prend  l’accord  , ^33. 

Arrosoir;  son  g.,  ia3. 

Arsenic  ; sa  prononc.,  3a. 

Arsenical;  son  pi.,  2 38. 

Art,  son  g.  anc.,  9a. 

Artère;  son  g.,  129. 

Article;  définit,  de  celle  partie 
d'oraison , ao3.  S’il  y a d’autres  arr 
ticles  que  le , la  , les  , ibid. , note 
Cli5.  Comment  ont  été  formés  les 
quatre  articles  composés  au,  aux  , 
du  , des , 204 • Erreur  de  plusieurs 
Grammair.  qui  croient  qu’il  y a des 
cas  dans  la  langue  franç.,  2o5,  note 
at6  ; qui  croient  qu’il  y a des  art. 
déf.  et  indéf.,  ibid.  Accord  de  l’ar- 
ticle avec  le  subst.,  206-  Cas  où  ou 
doit  répéter  l’art.,  210.  S’il  est  cor= 
réel  de  dire  : les  premier  et  second 
étages  ; les  vingtième  et  trentième 
pages  ; les  simples  et  bonnes  gens, 
210  et  267.  Cas  où  on  ne  doit^>as 
répéter  l’article,  21 1 . Place  de  l’art., 
21».  Dans  quel  cas  on  doit  en  faire 
usage,  21  Dans  quel  cas  on  ne  le 
doit  pas,  2^3.  Si  l’article  qu’on  met 
daus  le  suptrlat.  relal.  avant  plus , 
moins,  fnieux , pire  , etc.,  doit 
s’accorder  avec  le  subst.,  a53.  S'il 
s’accorde  dans  le  superl.  absolu  , 
204*  Si  un  pron.  peut  se  rapporter 
à un  nom  qui  n’a  ni  article  ni  équi= 
valent , /|53.' 

Artifice,  As;  leur  g.,  ia3. 

Arts  (noms  d’)  ; dans  quel  cas 
ils  doivent  prendre  une  majusc., 

984. 

Aspect;  sa  prou.,  64. 


Asseoir,  s’asseoir:  leur  conjug., 

56t. 

Assez  (c’est)  que;  si  cette  e\- 
press,  conj.  demande  le  subj.,  682. 
Assidu;  son  rég.,  286. 

Assigner  ; son  rég.  avant  nu  inf, 

Assise;  sa  sign.au  pl.,  et  au  sing., 
157 , note  175. 

Assujétir  (s*);  sou  rég.  avant  un 
inf.,  629. 

Astérisque,  Asthme  , leur  g., 
123. 

Assurer;  doit- on  dire  s’assurer 
aux  bontés  de  quelqu’un , ou  s’as= 
surerdans  les  bontés  de  quelqu’un , 
ou  s’assurer  sur  les  bontés  de  quel- 
qu’un, r.  d.,  22. 

Astreindre,*  sa  conj.,  589. 
Atmosphère;  son  g.,  127. 

Atome  ; son  g.,  123. 

Atours;  si  cet  adj.  a un  sing  , 
157,  note  176. 

A travers  ; 81 2**V.  Travers. 
Attacher  (*')  ; son  rég.  avant  un 
inf.,  629* 

Attacher  ($’),  Attaquer  (s*)  ; 
pourquoi  ces  v.  doivent  être  con- 
sidérés comme  v.  pronom.  essenr 
liels,  47a*  Règle  pour  leur  partie. 

p , 73î. 

Atteindre  ; sa  coujug.,  58q  Ob= 
serv.  sur  scs  rég.,  s.  D.,  a3. 

Atteler  ; sa  conjug.  et  son  ortb., 

5*9 

Attenant;  son  rcg.  187. 
Attendre  (s’)  ; son  rég.  avant 
un  inf,  639  et  note  352.  Pourquoi 
ce  v.  doit  être  regardé  comme  v. 
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pronom,  essentiel,  472.  Règle  pour 
son  partie.  , note  4*7- 

Attendre;  s’il  demande  le  sub- 
jonct. , 671. 

Attendu  ; quand  invariable  , 
7a3;  quand  variable,  ibid. 

Atticisme  ; pourquoi*  on  pron. 
les  deux  t, 

Attraire;  temps  en  usage,  576. 

Attribut;  ce  que  c’est,  455  et 
note  061 , 1076. 

Attributif;  1056.  V.  lettre  u : 
Membres  de  la  phrase. 

Au,  si  au  est  un  art.,  204- 

Au  ; prononc.  de  cette  voy.  com- 
binée, 14.  Si  nous  avons  beaucoup 
de  mots  qui  aient  cette  terminais., 
16a , note  iq5.  Si  au  plur.  ces  mots 
prennent  toiij.  un  a:,  1 63.  ^ 

Au  cas  que;  si  cette  conjonc. 
demande  le  subç.,  683. 

Aucun  ; son  rég.  comme  adj., 
267.  S’il  a toujours  rapport  à un 
vubst.  de  pers.  ou  de  cb. , 428.  Dans 
quel  cas  il  sc  dit  sans  négat.,  ibid. 
Si  6n  l’emploie  au  plur.,  ibid.  Daus 
quel  cas  on  ne  doit  pas  faire  usage 
de  la  négative , 43a-  Si  aucun 
demande  le  subj.,  680.  S’il  de- 
mande la  négative,  802.  S’il  de- 
mande la  suppressiou  de  pas,  886 
et  note  44<>* 

Aucunement;  si  après  cet  adv.  il 
faut  supprimer  pas,  886  et  notc44o* 

Auditoire;  son  g.,  ia3,  note  72. 

Aujourd’hui  ; sa  sign.  et  son 
emploi , 834. 

Aujourd’hui;  jusqu’à  aujour- 
d’hui; si  jusqu’aujourd’hui  peut 
aussi  bien  s»?  dire  que  jusqu’à  aa- 
jourd’hui , 835. 

Aune;  sou  g.  et  son  ortb. . io3, 
note  5o» 

Auparavant;  si  ce  mot  peut 
être  employé  autrement  que  comme 
adv.,  835. 

, Auprès  de;  au  prix  de;  si  ces 
deux  expressions  peuvent  s’em- 
ployer l’une  pour  l’autre,  791. 

Auprès  de,  Près  de,-  ce  que  ces 
deux  expressions  indiquent,  et  si  on 
peut  employer  indifféremment  l’une 
aussi  bien  que  l’autre , 792. 


MATIERES.  O 

Auquel  , a laquele  ; 385  et 
suiv.  Voy.  Lequel . 

Au  reste  , du  Reste  ; si  ces  ex= 
pressions  peuvent  être  regardées 
comme  syn. , 920. 

Aussi  ; pour  quel  degré  de  sign. 
s'emploie  cet  adv  , 25o.  Dans  quel 
cas  aussi  se  répète,  $3i.  Avec 
quelle  partie  d’oraison  on  en  fait 
usage  , 836.  Sa  place , lorsqu’on 
Remploie  pour  autant  , ^7.  De 
quoi  il  faut  faire  précéder  la  con= 
jonct.  que  placée  après  aussi , ibid. 
Employé  comme  adv.  corapar. , si 
comme  est  bon , 838.  Dans  quelles 
propos,  on  fait  usage  de  cet  adv., 
83q.  S’il  demande  ne,  852  et  855. 

Aussi,  Si,  Autant,  Tant;  leur 
emploi,  st5o  et  836.  Si  Aussi  peut 
remplacer  non  plus.  V.  Aussi. 

Aussi  bien  que;  daus  les  phrases 
où  cette  expression  est  employée  , 
quel  est  le  sujet  qui  rt^le  l’accord , 

60  5. 

Austral;  s’il  a un  plur.  au  mas., 
240. 

Autant;  pour  quel  dégré  de  si- 
gnifie. s’emploie  cet  adv.,  a5o.  Dans 
quel  cas  il  se  répète,  83 1.  Quand 
ou  peut  employer  autant  au  lieu  do 
aussi , 836.  A quoi  sert  autant 
837.  Si,  employé  comme  adv.  de 
compar. , ou  peut  faire  usage  de 
comme , 838.  S’il  demande  ne , 85a 
et  855. 

Auteur;  son  fém.,  n5. 
Aoto-dà-fé;  son  ortb.  au  plur. , 
i54. 

Automnal;  son  plur.  au  m. , 240. 
Automne;  son  g.  quand  i’adj. 
est  placé  après , quand  il  est  placé 
avant,  96. 

AüTORiSER  .son  rég.  avant  un  inf , 
6ag. 

Autour  ; véritable  usage  de  cette 
prép.,  786. 

Autrr;  quand  on  doit  regarder 
ce  root  comme  pronom,  416.  Quand 
on  doit  le  regarder  comme  adject. , 
ibid.  Dans  quel  cas  il  est  bon  d'enr 
ployer  autre  saus  article  , ibid.  Si 
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l’on  doit  écrire  : en  voici  bien  d’un 
autre  ou  en  voici  bien  d’une  autre, 
417.  Si  avec  autre  le  que  doit  tou= 
jour»  être  suivi  de  ne,  85a.  S’il  de= 
mande  la  suppression  de  pas  dans 
la  phrase  subord.,  855.  Voy.,  lettre 
■l  , les  mots  l’un  l’autre , l’un  et 
l’autre  ; pour  leur  emploi. 

Autrement:  si  l’on  dit  il  parle 
autrement  qu’ilpense,  oubien  qu’il 
ne  pense,  85a  et  855. 

Autrui;  emploi  de  ce  pron.  in= 
déf. , 4ta-  Si  les  adj.  pronojn.  posx 
sessifs  peuvent  se  rapporter  au  pror 
nom  autrui,  4t3.  Si  l’on  peut  dire  : 
il  ne  faut  pas  désirer  le  bien  des 
autres  , ibid. 

Aux;  si  ce  n’est  pas  une  contrae= 
tion  de  à les,  ao4- 

Auxerre,  Auxerrois,  Auxon= 
ne  ; leur  prononc. , 67. 

Auxiliaires  ( verbes  ) ; quels 
sont  ces  v.  et  à quoi  ils  servent, 
4^4.  QuancLétre  et  avoir  sont  auxil., 
ibid.  Conjurais,  de  ces  deux  v. , et 
observât,  sur  chacun  d’eux,  477  et 
48i.  Choix  à faire  de  l’un  de  ces 
auxil.  pour  former  les  t.  comp.  de 
nombre  de  v. , 463  à 4g5.  Voy.  les 
mots  Verbe,  Avoir,  Etre. 
t Avalanche  ; son  g.,  inq. 

AvA»t  ; véritable  signifie,  de 
ceUe  prépos.,  788.  Voir  quand  on 
doit  la  préférer  à la  prépos.  devant, 
ibid. 

A vant-bras,  Avant-bec,  Avantc 
cours,  Avant-coureur,  Avant- 
dernier  , Avant-faire-dboit  , 
Avant-vosse,Avant.ooût,Avant- 
CARnE,  Avant-main,  Avant-mur, 
Avant  - pieu  , Avant  - i-rotos  , 
Avant-toit,  Avant-train, Avant- 

veille;  leur  orlh.  au  pl.,  1 85- 

Avant-hier  ; sa  prononc. , 66. 

Avant-poste;  son  plur.,  go3. 
Avant  que  ; si  cette  conjonct. 
demande  le  subj.,  683.  Si  1 on  peut 
meure  iudifféremm.  avant  ^h6ïvbc 
le  subj.,  et  avant  que  de  ou  avant 
de  avec  l’inf.  , 683 , unie  4*0*  Si 
avant  que  peut  présenlcm.  se  dire 
avec  un  infin.,  79t. 

Avant  queue,  avant  de;  lat; 


quelle  de  ces  deux  locut.  on  £oit 
référer , 789.  Si  avant  que  Veut 
Ire  suivi  de  ne,  866. 

Avant-scène; son  g.,  139,  note 
87  ; son  plur.,  t85. 

Avé , Avé-maria  ; leur  orth.  au 
pl. , i53- 

Avec  ; dans  les  phrases  où  cette 
expression  est  employée , quel  est 
le  sujet  qui  règle  l’accord,  6o5. 
Avertir  ; son  rég.  avant  un  inf., 

633.  . , 

Avertissement;  Voyez  la  page 
du  premier  vol.  en  regard  du  titre, 
et  celle  qui  est  en  regard  de  la 
première  page  de  ce  volume. 

Aveugle  , Avide  ; leur  rég. , 
087. 

Avilir  (s’)  ; son  rég.  avant  au  in= 
fia. , 619  et  note  353. 

Aviser  (s*)  ; sua  rég.  avant  un 
inf-,  633.  Pourquoi  ce  v.  doit  être 
regardé  comme  v.  pronom,  esse n= 
tiel,  473.  Règle  pour  ton  part-,  733. 

Avoir  ; si  ce  comme  v.  actif, 
a un  passif,  468,  note  a£5.  A tjuoi 
sert  le  v.  auxil.  avoir,  Dans 
quel  cas  il  est  auxil.,  ibid-  Dans 
quel  cas  il  est  v.  actif,  ibid.  Sa  coo= 
jug.,  4 7 7 ■ Comment  se  formeot  les 
t.  comp.  de  ce  v.,  477  > *67  à 

a8i.  S’il  faut  écrire  j’avais , par  un 
a,  ibid.  Si  l’on  peut  dire  qu’il  aye, 
47O.  Emploi  de  avoir  comme  auxil-, 
483  à 495.  Si  l’ auxil.  être  que  l’on 
donne  a plusieurs  v.  neutres  n’est 
pas  employé  pour  le  v.  avoir , 47°- 
Régime  de  ce  v.  dans  le  sens  de 
devoir,  avant  un  infin.,  6aq.  Si  son 
part,  ayant  peutêtre  variable,  717. 

Avoir  coutume  -,  son  rég.  avant 
un  infin. , 633  et  64o. 

Avoir  confiance;  r.  d. , 35.  V. 
le  mot  Confiance. 

Avoir  peur;  voy.  Peur. 

Avant  ; si  ce  partie,  est  louj 
invar.  ,717. 

AïEr  ; cnnj.  des  v.  qui  ont 
celle  termin. , 53o  Si  les  mots  ter- 
minés en  ment  et  dérivés  des  serbes 
en  ayer  prennent  louj.  un  e avant  la 
dernière  syllabe,  53a. 
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B. 

B ; son  g.,  3o,  R.  d.,  26.  Sa  pro= 
noue,  au  commencement , au  mi- 
lieu , et  à la  fin  des  mots,  ibid.  En 
cas  de  rcdoublem.,  ibid.  Mois  OÙ  b 
se  redouble,  g5g. 

Baigner  (se);  si  l’on  peut  dire  : 
je  vais  baigner,  n.  voy.  lettre  P, 
se  promener. 

Bailleur;  son  fém.,  23a. 

Bain-marie  ; son  pl.,  172. 

Balancer  {être  en  suspens) ; son 
rég.  avant  un  inf.,  6ag. 

Bambou;  son  pl.,  i63. 

Banal;  son  pl.  aum.,  a4o. 

Baptismal  ; sa  pron.,  54-  Son  pl. 
au  m.,  a38. 

Baptistaire  , Baptistère  ; leur 
prononc.,  54-  Si  ces  deux  mois  si= 
gnif.  la  même  cb.,  ibid.  note  36. 

Barrarisme  ; ce  que  c’est,  et  son 
élym.,  1060,  note  456  i n*  Pf* 
confondre  avec  le  solécisme,  ibid. 
Exemple  de  fautes  contre  la  pureté 
du  langage  et  du  style , ibid. 

BaRBE-DE-BOUC,  BARBE-D|-Cnàr 

vue,  Barbe-de-Jufiter;  léur  otth. 
au  plT,  i85- 

Barbe,  Barde;  s’il  sont  touj. 
ni-,  io3. 

Bas;  si  ce  mot  est  quelquefois 
invar.,  26a. 

Bas  de  soie  noirs  (des)-,  pour= 
quoi  on  écrit  ainsi  cette  expression, 
619,  note  345. 

Bas-fond  , Bas-relief  , Bas- 
vf.ntre  ; leur  orth.  au  pl.,  i85. 

Basse-contre  , Basse  - fosse  , 
Basse- lice,  Basse-taillb,  Basse- 
voile  ; leur  orlb.  au  pl.,  i85. 

Battre  ; sa  conjng.,  576.  Si  On 
dit  battre  le  tambour,  et  battre  du 
tambour,  R.  D.  V.le  mot  Tambour. 

Bâter  ; prononc.  de  ce  v.  et  son 
orth.,  533.  Si  bailler  aux  corneilles 
est  bon , ibid.  et  noie  33a. 

Béarn;  sa  prononc.,  5a, 

Beau  ; dans  quel  cas  on  dit  bel,  i4* 

Beaucoup  , Bien  ; emploi  de 


I I 

beaucoup,  comme  mot  <lc  quantité, 
83q;  de  bien  comme  adv.,  ibid.  Dif- 
fér.  remarquable  entre  beaucoup  et 
bien , ibid. 

Beaucoup;  si  cet  adv.  peut  être 
employé  seul , 840.  'A  quoi  il  sert , 
mis  devant  ou  après  le  terme  com= 
parai-,  841  - Différ.  rem.  entre  il 
s’en  faut  de  beaucoup  et  U s’en 
faut  beaucoup , ibid.  Si  avec  cet 
adv., par  est  préférable  à point,  889. 

Beau-fils; Beau-frère,  Beau- 
père,  Bel-esprit;  leur  orth.  au  pl., 
.85. 

Beauté;  si  ce  mot  a un  pl.,  141, 
note  io5. 

Bec;  son  emploi,  R.  d.,  17. 

Bec-ficue,  Bec-d’ane  , Bpc-de- 
CAnne,  Bec-de-Corbin;  leur  orth. 
au  pl.,  i85. 

BÉoATER;ort.et  cmpl.de  ce  v.53a. 

Bélaunejr.  d.,  26. 

Belle-de-jour  , Belle-fille  , 
Belle-mère,  Belle-sœur;  leur 
ortb.  au  pl.,  t85. 

Belle-de-nuit;  aon  pl.,  17a. 

BÉNÈFiciALjs’ilaunpl.au  m.,240. 

Bénir;  sa  conjug.,  546.  Scs  deux 
partie,  et  leur  usage,  ibid. 

Bercail,  Bétail;  si  ces  deux 
subst.  ont  un  pl.,  i64- 

Berce;  si  cesubst.est  touj.m.,ia3. 

Bestiaux;  si  ce  mot  est  le  pl.  de 
bétail,  164 . note  198. 

Bétail  ; si  Ce  mot  a un  pl.,  164  , 
note  198. 

Bien  ; si  le  n final  se  lie  touj.  avec 
la  ▼.  du  mot  suiv.,  as  et  aa. 

Bien,  Beaucoup  ; 83g.  V.  Beau a 
coup. 

Bien  que  ; si  celte  conjonct.  de- 
mande le  subj.,  683. 

Bien-aimé  , Bien-être  , Bien- 
fonds  ; leur  pl.,  l85. 

Bien-entendu  que  ; si  cette  loe. 
conj.  demande  l’ind. , 68a , n.  4°‘J- 

Bienfaisance;  observât,  sur  sa 
prononc.  et  son  ortb.,  i6ct  584- 

Bienséance!  s’ilaun  plur.,  141, 
noie  107. 
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Biennal;  si  cet  adj.  a un  pi.  au 
masc.,  a^o. 

Bise;  sa  signifie.,  a.  o-,  26. 

BLAMER;»onrég.avaptuninf.,633. 

Blanc-bec,  Blanc-seing,  Blancs 
signé  ; leur  orth.  au  pl.,  17a  et  179. 

Bleu  ; son  plur.,  i63. 

Bocal  ; son  pl.,  1G4- 

Boecf  , Boeufs  , Boeuf  gras  , 
Boeuf  salé  ; leur  pr.,  36  et  note  10. 

Boeuf  ( œil  tic ) ; t.  d’arcbitect.  , 
son  pluriel , 164. 

Boire  ; ta  conjugais.,  577- 

Bon;  son  comparatif;  »i  plus 
bon  peut  se  dire  , a5o.  Si  bon  est 
quelquefois  invar.,  a63.  Sa  signifie, 
placé  avant,  placé  après,  a-4- 

Bon-chrétien  ; sou  pl.,  172. 

Bonheur;  s’il  se  dit  au  plur.,  i4>, 
note  108. 

Bonté  ; s’il  se  dit  au  plur.,  141  > 
note  106. 

Boréal  ; s’il  a un  pl.  au  qi.,  a4o. 

Borgne;  son  fem.,  a3a,  note  219. 

Borne;  dans  quel  sens  îfn'a  pas 
de  sing.,  157  , note  177. 

Borner  (se J ; son  rég.  avant  un 
inf.,  6ag. 

Bossuer,  Bosseler  ; R.  n.,  a6. 

Bouche  ; si  ce  root,  qui  se  dit  en 
parlant  des  chevaux,  et  en  général, 
des  bêtes  de  somme  et  de  voiture  , 
se  dit  aussi  d’un  saumon,  d’une 
carpe,  d’une  grenouille,  R.  D.,  17. 

Bouche-trou  ; son  pl.,  186. 

Bouger  ; si  après  ce  v-  on  sup= 
prime  pas  , 884- 

Bouillir  ; sa  conjug.  et  son  em- 
ploi , 546. 

Bouquets  ( des ) de  iasmin  , un 
Bouquet  de  roses,  des  Bouquets 
de  fleur  d’orange, un  Bouquet  de 
fleurs;  pourquoi  s’écrit  ainsi,  196. 

Bout-rimé  ; son  pl.,  186. 

Boute-en-train  , Boute-  feu  , 
Boute-tout-cuire  ; leur  orth.  au 
ph,  172. 

Brachial;  son  pl.,  a38. 

Braire  ; temps  en  usage , 577- 

Branche-ursine  ; son  pl.,  186. 

Brave  ; sa  signifie,  placé  avant 
on  après  son  subst.,  274  t note  a33. 


Bravo  ; son  orth.  au  pl.,  i34- 

Brèche-dents;  s’il  s’écrit  ainsi 
au  sing.,  181. 

B»È  V es  (syllatibs);  comment  elles 
se  prononcent,  75  et  77.  V.  le  mot 
Quantité!. 

Brise  , Bise  , r.  d.,  26. 

Brise-cou;  son  pl.,  172. 

Brise-raison  , Brise-sCellé  , 
Brise-tout  , Brise-vent  ; leur  or; 
thogr.  au  pl.,  172  et  186. 

Brouillamini  ; si  embrouilla- 
mini est  bon  , r.  d.,  28. 

Bruiner  ; si  brouillasser  est  bon, 
R.  d.,  27. 

Broussailles  ; si  ce  mot  a un 
sing.,  i58,  note  178. 

Bruire;  temps  en  usage,  578. 
Quand  il  est  adj.  verb. , ibid. 

Brùle-tout;  son  plur.,  t86. 

BRÙLER;son  rég.ttvant  un  inf., 633 . 
Quel  mode  il  demande,  671. 

Brumal  , Brutal  ; s’ils  ont  un 
plur.  au  masc.,  240. 

Brut;  sa  prononc.,  64*  Si  brute 
au  masc.  est  correct,  R.  d.,  27. 

Bruxelles;  sa  prononc.,  67. 

Bursal  ; son  pl.,  a38. 

c 

C;  son  g.,  29,  et  R.  D.,  27.  Sa 
prononc.  au  commencement  , au 
milieu  et  à la  fin  des  mots,  3o.  Sa 
prononc.  dans  Claude,  prune  de 
reine  claude , violoncelle,  vermi- 
celle, 3l  ■ Dans  quel  cas  il  faut  pro; 
noncer  les  deux  c,  3a.  Dans  quel 
cas  c se  redouble,  b5g.  Mots  où  on 
l’écrit  avec  la  cédille,  1004. 

Ça  ; si  l’on  peut  dire  ça  , au  lieu 
de  cela , 336- 

Cabanon;  si  calbanon  est  fran- 
çois,  r.  d.,  27. 

Cacheter  ; son  orth,  et  sa  con= 
jug.,  52g.  Sa  prononc.,  R.  D.,  27. 

Cacociitme,  Cacophonie;  r. 

28. 

Café;  son  orth.,  R.  D-,  29. 

Caille-lait  ; son  pl-,  186. 

Caillot  rosat  ; son  pl.,  186. 

Caisse  ; si  l’ou  dit  battre  de  la 
caisse  , R.  b.;  voyez  le  mot  jouer. 
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Calquer,  Décalquer  ; R.  d . f »9 
^ Campagne  ; dans  quel  cas  on 
peut  dire  : il  est  en  campagne  , il 
e»tn  la  campagne , 8ui. 

• Canonial  ; si  cet  adj.  a un  pl.  au 
masc. , a4*. 

Capable  , Susceptible  ; leur  ac= 
c.eplion  différente,  R.  d.,  i 59» 'Voy. 
le  mot  Susceptible. 

Capital  ; son  plur.  au  m.,  238. 

• Capitales  (lettres) ; leur  usage, 
980.  V.  le  mal  Majuscule. 

Câpre;  si  ce  subst.  est  touj.  m., 

Caprices  (des)  de  femme,  une 

PENSION  DE  FEMME  J 81  l’on  doit 
écrire  ainsi,  196. 

Captif  ; différence  entre  j’ai  été 
captif,  et  j'ai  demeuré  captif,  49°> 
note  3oo. 

Captivité  ; s’il  $e  dit  au  pl.,  142, 
note  1 12. 

Caqueter,  ortb.  et  prononc.  de 
ce  v.,  R.  d.,  27. 

Cardinal;  son  pl.  au  m.,  238. 
Cardinal;  son  éiymol.  et  sa  vén 
niable  signifie.,  et  pourquoi  on  dit 
adj.  de  nombres  cardinaux , 3o5 , 
note  243.  — Voy.  le  mot  Adjectif 
et  le  mot  Nombre  pour  la  syntaxe 
des  adjectifs  de  nombres  cardinaux. 

Cardinaux  (nombres)  ; pourquoi 
on  les  appelle  ainsi  ; leur  formation 
et  leur  emploi,  3o5.  Leur  syntaxe 
et  leur  emploi,  3o6  et  suiv.  — V. 
lettre  n le  mot  nom  de  Nombre . 
Carême-prenant;  son  pl.,  186. 
Cartouche;  s’il  est  touj.  m.', 

104. 

Cas  ; s’il  y a des  cas  dans  notre 
langue,  2o5,  note  216. 

Cas  (/xu)  que,  en  cas  que  ; si 
ces  deux  express,  conj.  demandent 

lesubj.,683. 

Casse-cou;  son  pl.,  172* 
Casse-noisettes  ; s’il  s'écrit  ainsi 
au  sing.,  181  et  186.  . 

Casse-noix;  son  pl.,  186. 
Casse-tête,  Caise-cu;  Leurpl., 
*86. 


Casuf.l;  si  ce  mot  dans  le  sens 
d e fragile  est  bon,  r.  d.^  29. 

C»;  comment  se  distingue  ce, 
prou,  démonstrat.,  de  ce  adj.  pron. 
démonstr.,  353.  Emploi  de  ce  , 
comme  pron.  démonstr.,  ibid.  De 
quel  pron.  il  tient  lieu  lorsqu’il  est 
relatif  à ce  qui  précède  dans  le  dis= 
cours,  354-  Quand  avec  ce,  on 
doit  faire  usage» du  pron.  personnel 
il , ibid.  Quand  il  est  employé  par 
énergie,  355.  Dans  quel  cas  ce  doit 
être  répété,  ibid.  Quand  ce  est  mis 
pour  le  mot  chose , ibid.  Cinq  règles 
particulières  à ce,  employé  avant  le 
verbe  être  , 356  et  688.  Si  l’on  doit 
répéter  ce,  quand  le  verbe  être  est 
suivi  d’uu  r.,  ou  d’un  adj.,  ou  d’un 
subst.  du  nombre  sing.,  ou  enfin 
d’un  pron.  personnel,  359  et  8U*V* 
Quand  ce  précède  un  nom  propre 
et  le  pron.  relatif  qui,  quelle  syn= 
taxe  à observer  ponr  le  verbe,  3^8. 
S’il  faut  dire  : le  plus  bel  attribut 
des  dieux  est , ou  c’est  la  bienfai- 
sance, 359  Si  ce  pron.  est  indis- 
pensable  lorsque  l’inf.  qui  sert  de 
sujet  a un  rég.  d'une  certaine  éten= 
due  , 688  } lorsqu’il  y a deux  ou 
plusieurs  inf:  de  suite  employés 
comme  suj.,  ibid. 

Ce,  Cet,  Cette,  Ces;  dans 
quel  cas  ces  pron.  sont  adj.  pronom, 
démonstr. ÿ leur  emploi  et  leur  signio 

fie.,  367. 

Ceci  , Cela  ; en  quoi  ils  diffèrent 
des  pron.  démonstr.  celuM b,  celui- 
là , 366.  Leur  emploi,  und.  Dans 
quel  cas  ils  peuvent  se  dire  des 
pers.,  ibid.  Si  parce  que  , dans  une 
phrase,  le  sujet  est  énoncé  par  le  pr. 
cela  , on  ne  doit  pas  faire  accorder 
le  partie,  passé  d’un  v.  précédé  de 
son  rég.  direct,  742. 

Cécité;  r.  d.,  29- 

Cédille;  dans  quel  cas  on  met 
une  cédille  sous  le  c des  v.  apercer, 
voir,  concevoir , décevoir , percevoir, 
5o8,  note  325.  Ce  que  c’est  que  ce 
signe  orlbogr.,  et  pour  quelle  lettre 
on  en  fait  usage,  ioo4-  Si  on  peut 
le  mettre  sous  le  c qui  précède  la 
voy.  e ou  i,  ioo5. 
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Ceindre;  sa  conjug.,  539. 

Cela  ; voy.  Ceci. 

Célèbre;  «i  cet  adj.  demande 
toujours  le  plur.,  aot  , ses  rég., 

sS8. 

Celoi;  emploi  de  ce  pron.  ùé- 
monstr. , 36o.  — faute  que  font 
beaucoup  de  iiégoc. , ibid.  Cas  où 
celui  s'emploie  sans  rapport  à un 
110m,  36i;  OÙ  on  le  supprime,  ibid. 
Si  ce  prou,  peut  être  suivi  imnié= 
diatern.  d’un  adj.  ou  d’un  partie.,  et 
si  celle  bdtie,  ceux  termines  sont 
des  expressions  corr. , 36a.  Si  l'us 
sage  admet  le  rapport  de  celui  avec 
un  subst.  pl. , 3o; . 

Celui-ci,  Celui-là;  signifie,  et 
emploi  de  ces  pron.,  364-  Dans  quel 
cas  ils  peuvent  être  suivis  du  qui 
relatif,  365.  Ce  que  désigne  chacun 
de  ces  pron.  démonstr. , ibid. 

Cendre;  si,  daus  l’expression  ré- 
duire en  cendré,  il  faut  uu  s à 
cendre , 3i5,  nqte  a4<|-  Si  ce  mot 
se  dit  pour  la  mort,  ibid. 

Cent;  dans  quel  cas  il  prend  te 
»,  3o8. 

Cent-suisses;  s’il  s’écrit  ainsi 
au  sing. , 18a  et  186. 

Centième  (le  trois);  et  Us  trois 
centièmes;  leur  difTér. , 3io , note 
347- 

Centime  ; gon  g.,  ia 3. 

Cependant}  901.  V.  Pourtant . 
— Si  Cependant  que  est  bon,  90a. 

Central}  s'il  a un  plur.  au  m., 

*47-  w . 

/ Cer;  conjug»  des  v,  dont  l’infia. 
est  ainsi  terminé , 5a4*  Soi»  orlh.  , 

5a5. 

Cérémonial  ; si  cet  adj.  a un  pl. 
au  masc. , 2^1. 

Cerf*}  sa  pron.,  85.  V.  R.  11. , le 
mot  Animaux. 

Cerf-volant;  «on  pl.,  186.  • 

Ce  sont}  si  cette  loout.  peut  ré- 
gir le  sing. , 357. 

Cesser}  dans  quel  cas  on  se  sert 
avec  ce  v.  de  être,  488*  de  avoir  , 
ibid.  son  rég.  avant  un  inf. , 633. 
Si  après  cesser  on  peut  supprimer 
pas , 88^.  Si  dd cesser  est  buu  , * 
n,,  41.  ’ • 


C’est  } si  après  c’est , suivi  d’un 
nom  on  d’une  ptépos.,  il  faut  faire 
usage  de  que  ou  de  à qui , 343. 
Quand  on  dit  c’est  à vous  de , et 
c’est  à vous  à , 64a. 

C’est  assez  Qüe;  si  avec  cetttf 
express,  il  faut  le  subj.,  683. 

Cet  } Voyez  Ce, 

Ch  } sa  prononc.  dans  les  mots 
purem.  franç.,  47}  dans  les  mots  dé- 
rivés du  grec  ou  de  quelques  langues 
orientales , ibid.  * 

Chacun  ; dans  quel  cas  ce  proti. 
in  dé  fi.  ne  se  dit  que  des  pers.,  408. 
Dans  quel  cas  il  sc  dit  des  pers.  et 
des  choses,  ibid.  Si  Chacun  d'eux 
furent  d’avis  est  correct,  409.  Em= 
ploi  de  ce  pron.  par  rapport  aux 
adj.  possessifs  son  et  leur , 409  et 
suiv.  — Ponctuât,  à observer  quand 
Chacun  est  suivi  de  leur , leurs  , 
et  quand  il  est  suivi  de  son,  sa,  ses , 
4ii  , note  a 56.  Tournure  de  phrase 
où  l’emploi  de  son  ou  de  leur  dé= 
peud  de  l’intention  de  ï*écrivain  , 
411.  Si  chacun  a uu  pl.}  si  un 
chacun  peut  se  dire,  4**-  Si  c’est 
le  sing.  que  l’on  emploie  lorsque 
chacun  réunit  tous  les  sujets  eu  un 
seul , 604. 

Chagrin}  si  comme  subst.  il  a 
un  pl.,  i4a,  nole  109. 

Chaleureux  ; si  chaloureux  est 
autorisé,  r.,  d»,  3o. 

Champs Elysées,  Champs  Thés ~ 
s allen  s ; si  ces  mots  doivent  être 
écrits  ainsi , 98a. 

. Chanceler}  sa  coojugais.  et  sou 
ortb.,  529. 

- Changer  } dans  quel  c.*ts  prend 
avoir  ; dans  quel  cas  prend  être  , 
491.  Son  rég.  , R.  d.  , 3o. 

Chanteur}  son  f.,  a3a,  note  219. 

Chanvre:  son  g.,  îaS. 

Chapeler  } son  orth.,*  529.  Sa 
prononc.,  R.  n.,  27. 

Chapon  [des  coulis  de);  un  coulis 
d’écrevisses;  si  ces  expressions  doi= 
vent  s’écrire  ainsi , 196. 

Chaque  } ce  que  c’est  que  ce  mot, 
et  à quoi  il  sert,  4 3 5-  Moyen  pour 
«a  pas  le  confondre  ave.c  chacun  , 

4*6- 
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Charge  (à  la)  que;  si  cette  lo= 
eut  couj.  demande  l’ind., 68a,  note 
4oq. 

Charger,  se  charger  ; leurrég. 
avant  un  iuf.,  633. 

Charité  ; quand  il  se  dit  au  [il., 

*«  4 a > note  110. 

Chasse* chien  , Chasse-cousin  ; 
leur  orth.  au  pl,  186. 

Chasse-coquin  ; son  orth.  au  pl., 
186. 

Chasse-marée;  sonpl.,  ij3. 

Chasse-moüchesjs’U  s’écrit  ainsi 
au  sing.,  183. 

Chasseur;  sou  fém,  a3'|. 

Chausse-trape  ; son  orth.  au 

pl.,  .86 

Chaste;  s’il  se  dit  des  pers. , R. 

3l. 

Chat  ( œil  de)  ; t.  de  lapid.  ; son 
pl-,  t64- 

Chat-huant  ; son  p].,  186. 

Chataib;  son  emploi  et  sou  fém., 
a37>  et  R.  » , 3t.  • 

Chauffe-cire,  Chausbe-pied; 
leur  pl.,  186 

Chauve-souris;  son  pl.,  173. 

Chef-d’œuvre;  sa  prononc.,  35. 
Son  pl.,  173.  S'il  peut  se  prendre  en 
mauvaise  part,  ijSjnoteaoa. 

Chêne-vert  ; son  pl.,  186. 

Cheptel  ; sa  prononc.,  53. 

Cher;  s’il  est  quelquefois  inv., 

*63.  • 

Chercher;  son  rég.  avant  un 
inf.,  639. 

Chev Au-pÉGRR6 ; s’il  s’écrit  ainsi 
au  sing-,  18a. 

Chèvre-pieds;  ai  on  l’écrit  ainsi 
au  sing-,  l8a 

Chi  an-lit  ; son  pl.,  186. 

Chiche-face;  son  pl.,  186. 

Chien-loup,  Chien  - marin  , 
leur  pl.,  186. 

Chiffre;  si  les  chiffres  ont  un 
pl.,  i55. 

Chirographaire;  sa  prononc.  , 

48. 

Choir;  son  aussi.,  485.  Temps 
en  usage,  56a.  Comment  on  a dit 
autrefois  soità  l’inf.,  soit  au  partie., 
t biil. 


Choisir;  son  rég.  avant  un  inf. , 
633. 

Chou-fleur  ; son  pl.,  173. 

Chèvre-feuille,  Chèvre-pied; 
leur  pl.,  186. 

Chrétienté;  sa  prononc.,  18, 
note  3. 

Christ,  Iésus-(?hrist;  leur  pro- 
nonc., 65. 

Chu  , ue;  V.  Choir. 

Ci;  à quoi  sert  cet  adv.,  84a. 
S’il  est  permis  de  dire,  cet  homme 
ici,  ce  moment  ici,  843. 

Cl , La’  ; ce  que  marquent  l’une 
et  l’autre  de  ces  eipress.,  843. 

Cicogne  ; sa  prou.,  38. 

Ciel  ; dans  quel  cas  on  dit  ciels 
au  pl.,  164.  Quand  il  prendun  grand 
C,  988. 

Ciel  de  lit,  Ciel  de  tableau; 
leur  pl.,  186. 

Cigare  ; son  g.,  u3. 

Ci-joint  ; son  emploi,  H.  d.,  34- 

Cil;  sa  prononc.,  5o. 

Cinq  pour  cent;  sapron.,  55. 

Circoncire  ; t.  en  usage , 578. 

Circonspect;  sa  pron.,  64. 

Circonstanciel  ; 1037  et  1076. 
V.  Membres  de  la  phrase. 

Ciseau;  quand  ii  se  dit  au  sing., 
i58,  noie  179. 

Civil;  son  rég.,  388. 

Clair;  quand  se  prend  adverb. , 
a63. 

Claire-voie,  son  pl.,  187. 

Claque-oreille;  son  pl.,  181. 

Clarté  ; s’il  se  dit  au  pl. , 1^2  , 
note  n3. 

Claude;  sa  pron.,3i.  V.  Prune. 

Claustral;  pl.  au  m.  de  cet  adj., 
a38.  m 

Clef  ; sa  pron.,  35. 

Clerc  , Clerc-a-maItre  ; leur 
pron.,  3a. 

Clérical; s’il  a un  pl.  au  m.,3'i8 

Cloaque  , Coche  ; s’ils  sontiouj. 
ni.,  104. 

Clore;  temps  en  usage,  578- 
Verbc  avec  lequel  il  s’emploie  sour 
vent , ibid. 
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Co-ÉTAT,  Co-ÉVÊQUE,  Co-Lfc: 
cataire,'  Icurpl.,  187. 

Coiffe-jaune,  sonpl.,  187. 

Cognât  ,*  sa  prononc.,  38. 

Col.*  voyez  Cou. 

Colere  ,•  si  ce  sub&t.  peut  se  dire 
au  pi.,  \!\i  , note  1 11. 

Colin-maillard,-  son  pi-,  173. 

Collatéral,-  son  pl.,  a38. 

Collège,  Collation  , Collà= 
tionner;  et  collégial,  collation  , 
collationner , ayant  un  autre  sens 
leur  propouc.,  5o. 

Collégial;  si  cetadj.  a un  pl. 
au  ni.,  a 4 1 » 

Collectifs  (fions*)}  pourquoi 
on  les  appelle  ainsi , et  combien  on 
en  distingue,  go.  De  quoi  sout 
composés  les  collectifs  partitifs  , 
les  collectifs  généraux  , ibid.  Règle 
d'accord,  618  « 62a.  Si  le  collectif 
partitif  permet  que  l’adj.,  le  pron. 
et  le  v. , soient  mis  au  sing.,  quoi= 
qu’il  soit  accompagné  de  subst.  pl., 

621.  Voy.  Advetbes  de  quantité , 
lett.  A.  Pourquoi  on  écrit  des  bas 
de  soie  noirs;  une  robe  de  salin 
rlanc,  619,  note  345*  Si  avec  la 
plupart , le  v.  se  met  touj.  au  pl. , 
620.  Si  une  troupe  de  voleurs , et 
la  troupe  de  voleurs  demandent 
que  le  v.  soit  mis  au  même  nombre, 

622. 

Coloptiane  ; R.  n , 3i. 

Colorer  , colorier -,  ne  pas  les 
confondre  , r.  d.,  3a. 

Colossal  ; si  cet  adj.  a un  pl.  au 

m. , 241* 

Combattre;  sa  conjug.  , 576. 
Régime  que  lui  donnent  les  poètes  , 
ibid. 

Combien;  quel  est  l’accord  de 
Padj.,  du  pron.,  du  v.  lorsque  cet 
adverbe  de  quantité  est  suivi  d’un 
subst.,  620.  Si  combien  de  suivi 
d’un  subst.  peut  être  le  rég.  direct 
d’un  v.,  7^5,  note  £\5.  Quand  le 
participe  est  var.,  766,  note  4a6- 
Si  avec  combien  on  peut  faire  usage 
de  bien  , très  , fort , 843. 

Commander;  son  rég-  avant  un 
inf.,  833. 

Comme  ; quel  est  le  sujet  qui 


règle  l’accord  dans  les  phrases  Ou 
plusieurs  sujets  sont  liés  par  cette 
conjoncl.,  6o5.  Si  avec  les  adv. 
aussi,  si,  autant , tant,  c’est  comme 
que  l’on  répète  dans  le  second  m«m= 
bre  d’une  phrase,  838.  Acceptions 
diflér.  de  cette  conj.,  921 . 

Commencer  ; régit  tantôt  à,  tan= 
tôt  de y 640. 

Commensal  ; son  pl.,  ?38* 

Comment,  Comme;  dans  quel 
sens  on  emploie  comment , 844-  Si 
l’on  peut  quelquefois  faire  usage  de 
comme  , au  lieu  de  comment , ibid. 

Comment  ; étymol.  de  cet  adv. , 
828.  Son  emploi,  844- 

Commun  ; sa  signifie.,  placé  avant 
ou  après  son  subst.,  274-  Son  rég., 
288.  Sa  signif.,  employé  sans  rég.  et 
employé  avec  de , ibid . 

Comparable;  ses  rég.,  288. 

Comparaison  , Comparatif  ; 
249.  Voyez  Degrés  de  qualifica- 
tion , 1.  D. 

Comparer;  diflër.  entre  compa- 
rera et  comparer  avec,  R.  d.,  3s. 

Comparoir;  si  on  peut  l’em- 
ployer autre  part  t^u’au  palais,  56a. 

Comparoître;  sdh  auxil.,  4 84  » 
note  292. 

Compatible,*  sou  rég.  au  sing.» 
au  pl.,  288. 

Complaire  (je);  son  rég.  avant 
un  inf-,  629*  Si  le  partie,  pa^sé  de  ce 
v.  est  invar.,  7.^4,  note  4*8- 

Complaisant;  sou  rég.,  289. 

Complément  ; ce  que  c’est  que  le 
complétn.  objectif,  623  , io3x  et 
107G.  Le  coni plein,  circonstanciel , 
ibid.  V-  le  mot  Régime. 

Complimenter,  faire  Complü 
ment;  r.  1».,  34. 

Composés  [substantifs)  ; 166.  V- 
le  mot  Substantif 

Compris,  excepté,  joint,  in= 
clus;  723,  cl  r.  d.,  34. 

Comptable  ; son  rég.,  289. 

Compte  , Contempteur  ; leur 
prononc.,  54» 

Compter  ; rég.  de  ce  v.  avant  un 
inf.,  827,  uote  345.  Sou  emploi  avec 
rien , r.  n.,  voyez  le, mot  rien . 

Comté  ; sou  g.  ancien , 92. 
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CoMCTTTl  ; l'il  prend  un  # au  pl., 
»53.  • 

Cosctvom  ; ce  que  c’est , 88 

Couclcre  ; sa  conjug.,  67p.  S’il 
vaut  mieux  écrire  il  conclud , que 
il  conclut , ibid.  Si  conclure  peut 
se  dire  des  choses,  ibid. 

CoucocRia  ; sa  conjug.,  5/(7;  sot) 
rég.  avant  un  icf.,  6x9. 

Cowdamres  ; son  rég.  avant  un 
inf.,  639 

Cos  o 1 ru)  v a F (.  ; ce  qu'exprime  ce 
mode,  4^3  et  665.  Cumbien  il  y a 
de  conditionn.  et  à quoi  ils  servent, 
ibid.  ’A  quels  temps  correspondent 
les  temps  du  conditionn.  , 691. 
Quand  le  v.  est  i l'un  des  condit., 
dans  quel  cas  on  met  le  v.  de  la  prov 
posit.  suborilon.àl'iniparf.  du  subj., 
701 . Si  cette  phrase  : on  craint  qu'il 
n’tnuytlt,  est  correcte,  878.  Orlh. 
du  cond.,  prés.,  976. 

Coauot  Loia  (jr);  temps  en  usage, 

563. 

Coxdoite;  s’il  aunpl.,  1^3, note 

**4- 

CoifFirit,  SE  CONFIER?  METTRE  SA 
CONFIANCE,  PRENDRE  COKFJANCE, 
AVOIR  CONFIANCE,  SE  FIER  ; reg.  de 
chacun  de  ces  v.  , R.  d.,  35. 

Confire;  temps  en  usage,  579. 
Si  son  participe  passé  peut  se  dire 
au  fig.,  ibid. 

Conformément  ; sa  place  et  son 
rég.  ,818,  note  4^9* 

Confus;  dans  quel  cas  il  prend 
de  , 289. 

Conjectural;  son  pl.  au  m.,a47* 

Conjonction;  si  deux  subst.  syn. 
peuvent  jamais  être  unis  par  la  con= 
jonct.  et,  265  et  600.  Pour  quels 
nombres  cardinaux  on  fait  usage 
de  cette  conjonct.,  309.  Ce  que  *i= 
gnifie  cette  huitième  part:'»  d’orai= 
son  , 908.  Son  usage,  909.  Comment 
la  distinguer  des  préposit.  et  des 
adv.,  ibid.  Si  l’on  en  compte  beau= 
coup»  910.  Division  des  Conjonct. , 
910^917.  Mode  qu’elles  exigent, 
917.  Cas  où  les  Conjonct.  doivent 
»e  répéter,  ibid.  Leur  place,  919. 
Observât,  sur.- plusieurs  Conjonct.  , 
que  nous  n’indiqueront  pas  ici  , 


>7 

parce  qu’on  les  trouvera  dans  cette 
table  à l’ordre  alphabet,  de  leur 
lettre  init.,  910  d 94 1. 

Conjugaison;  ce  que  l’on  ap= 
pelle  ainsi,  47 5*  A combien  de 
classes  elles  sont  réduites,  4^0. 
Quelle  est  la  terminaison  de  la  ne, 
de  la  2«,  de  la  3«  et  de  la  4e  con=* 
jug.,  ibid.  Conjugaison  des  deux  v. 
auxil.  avoir  et  être , 477  ® <5 79. 
Modèle  de  la  î^e,  de  la  2«  , de  la 
3«  et  de  la  4e  conjug.,  497  » 5o3 , 
5o6  et  5oq.  Manière  de  conjuguer 
un  v.  sur  un  autre  v.,  5oa.  Modèle 
de  conjug.  des  ▼.  passifs  , 5ti  ; des 
v.  neutres , 5i3;  des  v.  pronomi - 
rtaux,  5i5;  des  v.  unipers.  ,.5i7  ;a 
des  v.  dont  l’inf.  est  terminé  en  ger , 
52i;  en  der,  5x3;  en  cer,  5x4:  en 
ucr,  5x8;  du  v.  appeler , 5x8;  des 
v dont  f’infin.  est  terminé  en  oyer 
ou  en  uyer , 53o  ; en  1er,  533  ; de* 
v.  irrég.  et  défect.  delà  ire,  Je  la 
2e , de  la  3®  et  de  la  4e  classe  , 536 
à 543;  543  à 58 1 ; 681  à 575  ; 575 
à 596. 

Conjugal;  si  cet  adj.  a un  pl. 
au  masc.,  i\  1 . 

Conjurer;  son  rég.  avant  uo  ln= 
fin.,  833. 

Connoissance  ; s’il  se  dit  au  pl., 
j43,  note  1 15. 

Connoître  ; sa  conjugaison,  588. 
Dans  quel  cas  il  prend  de9ibid.\  son 
auxil.,  484* 

Connu;  son  rég.  xg6. 

Conquérir;  temps  en  usage  de 
ce  v.  défect.  et  irrég.,  544* 

Conseiller  ; son  rég.  avant  un 
inf.,  633. 

Consentir;  son  rég.  avant  un 
infin.,  629.  — Quand  il  demande  le 
subj.,  67  1. 

Conséquemment  ; sa  place  et  son 
rég.,  818,  note  4x9. 

Conséquent  ; mauvais  emploi 
que  l’on  fait  de  ce  mot,  R.  n.,  37. 

Considération;  s’il  se  dit  au  pl., 
i43  , note  1 16. 

Consister;  son  rég.  avant  un 
inf.,  63o. 

Consolant  ; ses  rég.,  289. 
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CtfNSowivfER , CowsroittER  ; em^ 
ploi  de  chacun  de  ces  v.,  r.  d.,  38. 

Consonnes;  ce  que  t’est , et  eu 
quoi  elle»  dHI’èreut  des  voy.,  26. 
Comment  on  les  faisoit  honner  aü= 
trefois,  et  comment  elles  sonnent 
présentent.,  28.  Son  propre  et  Son 
accidentel  des  Consonne*  nu  com: 
inencem.,  au  milieu  et  à la  fin  des 
mots,  3o  à 72.  Consonnes  qui  se 
redoublent,  g58;  qui  ne  se  redou= 
bien  t jamais,  ibid.  Règles  gémi  taies 
sur  les  Consonnes  qui  sont  susceps 
tibles  de  redoublem.,  ibid.  Règles 
particulières  sur  chacune  de  ces 
Consonnes,  909.  — Voyez  le  mot 
.Doublement. 

Conspirer  ; son  rég.  avant  un  ins 
fin.,  63o.  - 

Constant;  ses  rég.,  289. 

Constellation;  si  les  noms  de 
Conslell.  s’écrivent  par  une  majusc., 
982. 

Construction  ( vices  de)  ; 1027. 
Voy.  les  mots  Barbarisme  , Soléz 
ci  s me,  Disconvenance , Equivoque , 
Amphibologie, 

Construction  /grammaticale ; 
son  objet,  et  dans  quel  cas  elle  est 
bonne  , 1027;  vicieuse,  ibid.  Motif 
pour  lequel  l’ordre  que  les  neuf 
parties  du  discours  doivent  obser= 
ver  entre  elles  n’est  pas  facile  à sais 
sir,  ibid.  Ordre  que  doivent  garder 
entre  eux  les  membres  de  la  phrase 
expositive , interrogative , impéra- 
tive , et  règles  à cet  égard  , 1029  à 
io35.  Place  du  sujet,  io3i  ; du 
Verbe,  ibid.;  du  Régime,  soit  dir., 
soit  indir.,  ibid.;  du  Circonstanciel 
ou  de  PAdv.,  io32  ; du  Conjonctif, 
io34-  Voy.  Membres  de  la  phrase. 

Construction  figurée;  ce^jue 
c’est,  et  pourquoi  elle  est  ainsi  ap= 
pelée,  io35.  Combien  il  y a de  sors 
tes  de  figures , ibid.  — V.  les  mots 
Ellipse  , Pléonasme  , Syllepsê, 
Hyperbate,  ou  Inversion  , Galli- 
cisme. 

Consumer,  r.  d.,  38.  Voy.  Con- 
sommer. * r 

Contentement  ,*  si  ce  subst.  a un 
pl..  i43,  note  1 17. 


Continue*;  régit rantôtd,  tantôt 
de  f 64 1. 

Contraindre;  quand  ce  r.  régit 
à > de,  6^.  „ 

Contrainte;  si  te  rtiot  a un  pl., 
i44»  note  119. 

# Contre  ; si  Ve  de  cette  preposit. 
peut  quelquefois  s’élider,  999.  Si 
tous  les  mots  précédé!  de  contre  se 
jbignent  par  un  tiret,  1002. 

Contre-allée,  Contre-basse, 
Contre-épreuve  , Contre-estax: 
Lier,  Contre-êcgue,  Contre- 
lettre,  Contre-maître,  Contre- 
marche, Contre-marqué,  Contre- 
ordre,  Contre-révolution,  Con= 
t re- u use  , etc.,  etc.;  leur  ortb.  au 
pl.,  187. 

Contre-danse,  Contre-poison  ; 
leur  pl.,  173. 

Contredire  ; sa  conjug.,  582. 
Si  l’on  dit  vous  me  contredisez , et 
à Pirbpér.  contredisez-moi , ibid» 
Son  rég.,  ibid. 

Contre-jour;  son  pl.,  173. 

Contrevenir;  son  auxil.,  q85. 

Contre-vérité  ; son  pl.,  174. 

Contribuer;  son  rég.  avant  un 
inf.,  63o. 

Convenablement;  sa  pla>ce  et 
son  rég.,  818,  note  429. 

Convenir  ; son  auxil-,  IfiÜ  et 
56.0.  Son  rég.  avant  un  inf.,  633. 

Conversation  ( Prononciation 
de  /a);  80  et  87.  « — V.  le  mot 
Prononciation. 

Co-PROPRIÉTAIRE  ; Son  plM  187. 

Coq-'a-l’anf.  ; son  pl.,  174. 

Coq,  Coq  d'IfcDE;  leur  prononr 

ciat. , 55. 

Cor  ; si' l’on  dit  : sonner  du  cor, 
R.  d.,  94. 

Corail  ; son  pl.,  i63. 

Cordial;  »où  plur.,  238.  » 

Cornette  ; s’il  est  touj.  m.,  104. 

Corporé;  si  ce  mot  se  dit,  R. 
n.,  39. 

CoRPS-tîF.-GARDE,  CoRPS-UB  L0= 
gis;  leur  pl.,  187. 

* Corpulence;  si  corporencc  est 
bon, -R.  d.,  39. 

Correspondance  * des  temps  ; 
quand  elle  peut  avoir  dieu,  et  quel 


«al  lu  temps  qui  présent  au  verbe 
Je  la  propos,  suborcl.  le  temps  qu'il 
doit  prendre  ,691.  Correspondance 
des  temps  de  l’iud.  entre  eux,  ibid. 
Lorsque  deux  v.  sont  unis  par  la 
c.onj.  que,  dans  quel  cas  on  met  le 
v.  de  la  prop.  subotd.  à t’ind.,  6g3, 
695.  'À  quel  temps  011  Je  met,  s’il 
exprime  une  action  passagère  , 
693  ; si  Fou  veut  exprimer  un  passé 
antérieur  au  Ier  v.,  694  ; si  l’ou 
veut  marquer  un  futur  abs.,  ib’d.- 
si  le  2e  v.  exprime  une  chose  vraie 
dans  tous  les  temps , ibid. ,*  s’il  s*a= 
git  de  quelque  chose  qui  existe  au 
tnotoeut  que  l’on  parle,  695  et  702. 
Plusieurs  fautes  commises  par  des 
écrivains  estimés,  696.  Corrcspon= 
daocè  des  temps  du  «ubjonct.  avec 
ceux  dm  l’indic.,  699.  Ce  qui  doit 
déterminer  le  choix  à faire  entre  le 
prés,  et  le  prétérit , l’imparf.  et  le 
ptus>que-parf.,  700  et  stiiv. 

Corriger;  son  rég.  avant  uo  in= 
fin.,  633,  note  369. 

Côte  (à),-  rég.  de  cette  propos. , 
807. 

Cotignac;  sa  prononc.,  32, n.  8. 

Cototer  ; orth.  de  ce  v.,  532. 

Cou;  quand  se  prononce  col , i4 

Couches  {une  femme  en );  pour: 
quoi  on  doit  écrire  ainsi , 200. 

Coucher  (re);  mauvais  emploi 
que  l’on  en  fait,  R.  d.,  128. 

* Coucou  ; son  pl.,  i63. 

Cou-oe-pieo;  son  étym,R.n.,39. 

CoUPS-DE-PIF.D  (de*),  un  Coup- 
d’ongles;  si  c’est  ainsi  que  ces 
mots  doiveut  s’écrire,  197. 

Coudre;  sa  conjug.,  &8o.  Obser- 
vât. sur  son  futur,  sur  sou  prétérit 
déf. , ibid. 

Couleur;  son  g.  ancien,  97. 
Coulis  (de*)  de  ciiapôn,  un 
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Sa  conj.,547-  Si  le  partie,  p.  de*ce 
v.  prend  quelquefois  l’accord , 731. 

Courre  ; dans  quel  sens  ou  peut 
faire  usage  de  ce  v.,  548. 

Court  ; si  l’ou  dit  : ils  demeurè- 
rent- epurt  ou  courts  , 263. 

Court-bouillon  ; son  plur.,  187.  t 
Cou  rt-v ùtû  ; si  court  prend  l’ac= 
cord,  263. 

Couhte-pointe  ; son  p!.,  174. 
Coûter  ; son  rég.  avant  un  inf.*‘ 
63o.  SFcc  verbe  peut  être  regardé 
comme  v.  actif,  et  si  son  partie,  p. 
est  tou),  invar.,  770. 

Coutume  [avoir)  ; sou  rég.  avant 
un  inf.,  633.  Son  usage,  R.  b.,  (\\<ï 
Couvertures  de  cheval  (de*)  \ 
s’il  faut  écrire  ainsi,  195. 

Couvre  - chef,  Couvre-feu; 
leur  pl.,  174. 

Couvre-pieds  ; s’il  s'éprit  ainsi 
au  smg  , 182. 

Couvrir  ; sa  conjug.,  548. 

Ckarf.  ; son  g.,  123,  note  73. 
Craindre;  sa  conjug.,  589.  Son 
rég.  avant  un  iuf.,  633.  Dans  quel 
cas  ce  verbe  demande  le  subj.,  670. 
Si  crainte , empl.  comme  part,  peut 
se  dire.  r.i3.  Ouand  il  faut  mettre 


se  dire,  743.  Quand  il  faut  mettre 
ne  pas  , dans  la  phrase  subor.,  876. 
Cas  où  il  demande  ne  tout  seul  , 
877  ; où  il  demande  la  suppression 
de  pas , 885 . 

Crainte  (de),\si cette  expression 
demande  le  subj.,  682  ,*  son  emploi 
et  sa  place,  Q23.  Si  la  négative  est 
exigée  après  de  crainte  de  , de 
crainte  que,  85a  et  923. 

Crassane  ( poire  du),-  r.  d.,  4>« 
a Cravate  ,•  s’il  est  touj.  m.,  loi 

CrE  : si  la  règle  qui  dit  que  la  3* 
pets,  du  prés,  de  l’iodic.  finit  ^ar 
un  t,  lorsque  la  1“  pers.  singulière 


Coulis  o’é.CREVissEs;  s’il  faut  écrire  de  ce  temps  finit  par  un  *,  est  ap= 


ainsi,  196. 

Coupe  - gorge  , coupe-jarret  , 
coupe-pâte;  leur  pl.,  174, note  2o3- 
Couple;  dans  quel  cas  on  dit  un 
couple , 97. 

Courage  ; s’il  se  dit  au  pl.,  i43  , 
note  118.  L 

Courir;  sou  aux.7  4^4»  nole 


plicableaux  v.  en  cre , 972. 
Créateur;  son  fém.,  235. 
Créer,*  sa  conjug.  et  sou  orth. 
au  fut.  et  au  part,  passé,  inasc.  et 
fém.,523.  v 

Crepe;  s’il  est  ton),  m. , 104. 1 
Crêtes  de  coq,-  s’il  faut  un  s à 
c0<7>  ïf)5*  **  * ' f . 

s * a.  \ 
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suivi  d'une  voy.,  se  fait  toujours  en= 
tendre  , 33.  Sa  prononc.  en  cas  de 
redoublem.,  35.  Mots  où  il  se  re= 
double,  g6o. 

Daigner}  son  rég.  suivi  d’un  in= 
fin.,6l7.  * 

Dame-jeanne;  son  pi.,  IJ5. 
Dangereux  ,•  se»  rég.,  290.  Son 
ortli.  et  «a  prononc  , R.  D.,  44- 
Dans  ,-  798-  V.  Sous. 

Dans,  en,  a;  véritable  signifie. 
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Crève-cœur;  son  pl  , 17.4.  au  tudieu  des  mots , et  si  le  d final, 

Cheusane;  Voy.  Crassane. 

Cric-crAC;  sou  pl.,  175. 

Crier;  sa  conjug.  et  son  orth.  , 

534,  note  334-  Si  le  partie,  de  ce  v. 
prend  quelquefois  l’accord,  73t. 

Cris  des  animaux;  r.  d.,  i5. 

Ckoc-en-jambe;>oii  pl.,  175. 

Croire,-  sa  conjug.,  58l.Son  rég. 
avant  un  inf.,  627  et  note  34b.  Si 
employé  affirmativem.  il  demande 

le  subjonct.,  672.  S’il  faut  dire,  elle  0 

n’est  pas  aussi  belle  que  je  l avois  emploi  de  ces  prépos.,  798.  Dis= 
cru  ou  crue; 761. Véritable  signif.  de  tinction  à faire  entre  être  dans  la 
ces  deux  expressions  : Croire  quel=  ville,  être  en  ville,  et  être  à la 
qu’un  , et  croire  à quelqu’un  , R.  vlue>  801 ,-  cotre  il  arrivera  dans 

' nt  - " efco,*  trois  jourt  _ el  il  arrivera  en  trois 

jours  , ibid. ,-  entre  être  à la  carn- 

t,ru)  c«"t/l'tl.»  1^»  '*  ~~  J "J / «Vmtn  nl  A* r< 

vous  qu'il  le  fasse , ont  des  sens 
différents,  R.  n.,  43-  _ 

Croître;  son  auxil.,  493.  »» 
conjug.,  581.  Si  l’u  du  parue,  cru 
et  du  part,  accru  prend  un  accent , 

58i  Cl  996.  Emploi  de  ce  v.,  R.  D., 

42.  . 

CRoix-DE-rAR-DiEU;  son  plur.  , 

187-  . . • 

Croque-notes;  s’il  s’écrit  ainsi 
au  sing.,  187. 

Cruel;  sa  signif.,  placé  avant  ou 
après  sod  subst.,  274.  Ses  rég.,  289. 

Crural;  si  cet  adj.  a un  pl.  au 

m Cueillir,-  sa  conjug.,  548-  0om= 
ment  on  a dit  autrefois , et  si  a 
présent  on  peut  dire  , cueiller , je 
eueillirai  ,je  cueillai , j’ai  cueille, 
etc.,  ibid 


n-,  42.  Si  en  croire,  quelque  chose  irais  jour 

peut  se  dire,  41-  Si  ces  locutions,  jours  , ibi..  , » 

Croyez-vous  qu’il  le  fera;  Croyez-  pagne , et  être  en  campagqf,  ibid 

— .>.1  /»  fusse.  ont  de»  sens  gj  apr£s  dans,  l’adv.  jr  peut  être 

employé,  8o3 


Dans  le  temps  que;  si  cette  ex= 
pression  peut  se  dire  pour  somme  , 
922. 

'Date  ; son  g.  ancien  ,-92:  Date 
des  années  ; comment  s’écrit,  309. 
— Voy.  r.  d.,  au  mot  Mille. 

Datif;  comment  on  y supplée 
en  franç.,  note  216,  p.  2o5. 

Davantage,  plus  ; si  davantage 
peut  jamais  être  suivi  de  que , 845. 
En  quoi  ces  deux  expressions  diflfc 
rent,  ibid.  Leur  emploi,  ibid.  Si 
davantage  peut  quelquefois  modt= 
fier  un  adj. , 846.  S’il  peut  rcmpla= 
cet  le  plus , ibid. 

, Db}  quaud  deux  noms  sont  uni* 

c-> tb,d'  Coi  - m-  par  cette  prépos.,  si  c’est  du  s in  gu  r 

>87.  &*■  «* &**_***? fa*? 


usage,  193.  Principe  général,  io4* 
Dans  quel  cas  de  est  préféré  à l’art, 
composé  des t ai6.  Si  l’oo  doit  dire 
voilà  du  bon  papier , plutôt  que  , 
voilà  de  bon  papier , 218.  Si, 
quaud  le  subst.  n’est  employé  que 
pour  en  déterminer  un  autre,  on  ne 
. doit  pas  préférer  de  à du  , 221.  Si 
on  met  de  avant  les  noms  quand  , 
eu  les  employant,  on  ne  vent  rien 
D son  g.,  20  , et  B.  n. , 44  Sa  déterminer  sur  l’étendue  de  leur  »i= 
prononc. , au  commencement  et  gnific.,  223.  Quels  sont  les  noms 

...  * • ♦ , * « 

■ *;  V.  * r* . * -•  "... 


AMrE.uvi.-».  - * ; 

Cul  nE  jatte;  son  pl.,  174. 

Curial;  son  pl.,  238. 
Cure-dents,  cure  -oreilles  ,- 
s’ils  s’écriveut  ainsi  au  siug.,  187. 
Curieux  ; ses  rég.,  289- 
Curiosité  ,-  s’il  peut  se  dire  au 
pl  , i44,notc  12°.  t 

- - D. 

■ 


» *. 


- - 
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devant  lesquels  on  met  toujours  Je, 
224.  Cas  on  , quoique  le  subst.  soit 
à la  suite  d’un  v.  accompagné  d’une 
négation,  il  faut  employer  des  plu= 
tôt  que  cle,  225.  V.  le  mot  Artide. 
Quels  so*nt  les  adjectifs  qui  de- 
mandent  de  pour  rég.,  284  à 3o4. 
Si  l’on  doit  dire  , le  deux  de  mars , 
ou  le  deux  mars , 307,  note  2^5, 
Si  l’on  doit  faire  usage  de  cette 
prépos.  après  un  nom  précédé  du 
relat.  en  et  d'un  nom  de  nombre , 
3 10;  avant  un  inf.  précédé  du  pro= 
nom  ce\  355,-  après  les  ad  j.  prono= 
min.  nul,  aucun , pas  un,  \3o  ; 
si  de  placé  avant  un  v.  à l’inf.  in* 
dique  toujours  un  régime  direct  , 
624.  Si , employé  dans  un  sens  para 
titif,  et  précédant  un  subst.  rég. 
dir.,  il  indique  un  rég.  indir.,  ibid. 
Dans  quel  cas  on  doit  préférer  de 
à par , que  régit  le  v.  passif,  6a6. 
Si  l’on  doit  faire  usage  de  la  prépos. 
de , après  les  v.  croire , compter , dez 
voir,  entendre } prétendre,  628  elles 
notes;  après  les  v.  espérer , désirer , 
etc.,  ib.  Queksonttes  v.  qui  déniant 
dent  Je,  633,*  qui  demandent  tanr 
tôt  à,  tantôt  de,  ttyo.  Si,  pour  éviter 
plusieurs  de  de  suite,  on  doit  préfé= 
rer  à Hulin,  l’ind.  ou  le  subj.,  689. 
Règle  à observer  lorsqu’un  participe 
passé  est  suivi  d’un  infin.  précédé  de 
la  prép.  Je,  75 Q.  Différents  rapports 
de  la  prépos.  <£5, 781.  Préposit.  qui 
veulent  en  être  suivie*,  ibid.  Cas 
où  on  ne  pont  se  dispenser  de  ré= 
péter  de,  783.  Cas  ou  on  ne  le  doit 
pas,  785.  Si  l’on  est  obligé  d’en 
« faire  Usage  après  avant  que , 789; 
après  en  face,  vis-à-vis , à côté , 
8075  apres  la  préposit.  près , ibid. 
Si  avec  mieux  on  met  de  avant 
l’inf.,  84q-  S’il  n’y  a pas  une  diflé= 
rence  très-grande  entre  : il  s*cn 
faut  de  beaucoup , il  ne  sr  en  faut  de 
guère  , il  s' en  font  'de  peu  ; et  : il 
s’en  faut  beaucoup,  il  ne  s*  en  faut 
guère,  il  sfen  faut  peu,  84»  » 848 
et  894*  Si  avant  la  préposit.  de  il 
faut  employer  pas,  807.  S’il  est 
plus  correct  de  dire,  c’est  peu  de  ^ 
que  c’est  peu  que  de , 893.  Si,  lors- 


que l’adv.  est  au  simple  degré  com- 
parât., on  ne  doit  pas  préférer  que 
à fie , et  au  super!..  Je  à que,  8q5. 
Si  la  course  de  nos  jours  est  plus 
d’J  moitié  faite  , est  mieux  que  la 
course  de  nos  jours  est  plus  qu’J 
moitié  faite,  ibid.  S’il  faut  faire 
usage  de  la  préposit.  Je  après  plue 
tôt  que , 900  ; après  crainte , peur  % 
923.  Cas  où  l’e  de  celle  préposit. 
s’élide,  999.  S’il  faut  employer  Je 
après  avoir  lfair,  r.  d.,  i3;  après 
quelque  ch.,  après  préférer,  après 
traiter , r.  d.,  voy.  chacun  de  ces 
mots. 

Débet;  sa  prononciat. , 64.  S’il 
prend  un  s au  pl.,  i53. 

Déboire;  son  emploi,  577. 

Décalquer;  r.  d.,  29. 

Décamper  ; son  auxil.,  4q*  • 

Décéder;  son  auxil.,  4&  >. 

Décemviral  ; si  cet  adj.  a un  pL 
au  10. , 241. 

Décence  ; si  ce  mol  a un  plur. , 

>44- 

DÉCENNAL;  SOnpl.,238. 

De  ce  que  ?*  6i  se  plaindre  de  ce 

ue,  et  se  plaindre  que,  expriment 

eux  sens  différents,  r.  d.,  116. 

Décesser;  si  ce  mot  est  franç. , 

r.  d.,44. 

Décevoir  ; si  ce  v m’emploie  en- 
core au  prés. , 5o8 , note  3 6.  Sa 
conjug.  et  son  orth.,  ibid. 

Déchoir;  sou  auxil.,  491.  Sa 
conjug.,  563. 

Décider,  se  Décider;  son  vég, 
dans  le  sens  de  Résoudre , 638.  — 
Voy.  ce  mot. 

Décimal  ; si  cet  adject.  a un  pl. 
au  m-,  241. 

Décime  ; son  g.,  raT. 

Déclamation  ; voyez  Pronona 
dation. 

Décombres  ; son.  g.,  i23,ct,  r. 

45. 

Découdre  ; sa  conj.,  58o. 

DécrÉditer  ; ne  signifie  pas  la 
même  chose  que  décrier,  534* 

Décrier  ; «a  conj.  et  son  orth. 
534-  Différence  de  signif,  avec  Je- 
créditer , ibid. , note  335. 

Üécroitre  ; son  auxil.,  49^. 
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Dédaigner  ; son  rég.  avant  un 

inf.,  633. 

Dédaigneux  ; son  rég.,  290. 
Dedans;  quanti  ce  root  est  ou 
propos,  ou  adv.,  795.  Son  emploi 
dans  les  deux  cas,  ibul. 

Dédire;  si  vous  vous  dédites, 
est  préférable  à vous  vous  dédisez , 

58a. 

Défaillir;  temps  en  usage  de 
ce  v.  iirég.  et  défeCU,  549* 

Défaut  ; si  à défaut  de,  est  bon, 

1.  n.,  45. 

Défectifs  [verbes)  ; ce  que  c’est 
que  les  v.  défect.,  ^6*  Leur  con= 
jug.,  53 5 à 596.  V.  le  mot  Irrégu- 
lier. 

Défendeur  ; son  fém.,  a3a. 
Défendue;  son  rég.  avant  un 
infin.,  633.  Si  la  proposit.  subord. 
prend  ne  apres  ce  v.,  et  si  il  défenz 
dit  de  he  pas  faire  est  correct,  873. 
Si  on  peut  faire  usage  de  défendre 
sans  rég.  direct,  R.  d.,  4 0. 

Défendre  (se);  son  rég.  avant 
un  inf.,  634* 

Défenses;  r.  u.,  17.  V.  le  mot 
Animaux. 

Déficit  ; son  orth.  au  pl.,  i53. 
Défi  ER;  régit  tantôt  à , tantôt  de , 
642.  Dans  qiel  cas  se  défier  des 
mande  la  négat. , 881. 

Défini;  Y.  le  mot  Prétérit.  SM 
y a des  articles  définis  et  des  ar- 
ticles indéfinis , 2o5,  note  216  — 
V.  le  root  Article. 

Dégénérer  ; son  auxil.,  4$4- 
Dégingandé;  si  dégigandé  est 
bon  , R.  D.,  46. 

Dégrafer;  si  désagrafer  . peut 
se  dire ,,  K.  D.,  4^- 

Degrés  de  signification  ou  de 
qualification  dans  les  adj.;  ce 
que  c’est , 349*  qu’on  entend 
par  posil.,  ibid-,  par  compar . , ibid., 
par  superl. , ibid . Ce  qu’énonce  la 
compar.  de  supériorité,  ibid.;  la 
compar.  A"1  infériorité,  ibid.  ;la  com  = 
parais.  iVégalité , ibid.  Adj.  qui  foi  r 
ment  seuls  une  comparaison,  a5o. 
Faute  à éviter  entre  deux  termes 
de  comparaison,  ibid.  Où  se  doit 


placer  l’attributiou  qu’on  veut  éga= 

1er  à la  première,  a5i.  Ce  qu’on 
entend  par  superlatif  et  combien 
on  en  distingue,  ibid.  Ce  qu’ex= 
prfrne  le  superlatif  relatif,  et  com= 
meut  on  le  forme,  a5a.  Si  l’article 
est  nécessaire  quand  on  veut  exprt= 
mer  ce  superl.,  ibid.,  notes  2i3  et 
sa4-  Si  meilleur  a un  superl.,  a53.  Si 
l’art,  prend  dans  le  superlatif  rela- 
tif les  inflexions  du  subst.,  253.  Ce 
qu'exprime  Je  superlatif  absolu  , et 
comment  il  sc  forme,  a54*  Si  dans 
ce  superlatif  l’article  prend  les  in- 
flexions du  subst. , ibid.  Si  le  plus  , 
modifiant  un  adv.,  ou  non  suivi 
d’un  adject.,  prend  le  genre  et  le 
nombre,  a56.  Opinion  de  Marmonz 
tel  sur  la  déclinabililé  ou  l’iudéclir: 
Habilité  de  l’art,  au  superl.,  a56  à 
a58.  Si,  parmi  les  adj.,  il  en  est  qui 
ne  sont  pa«-  susceptibles  de  compar 
rais.,a58,  et  les  notes  226  et  226 bis. 

Si  la  langue  françoise  a de  ces 
termes  que  l’on  appelle  superl., 
260.  Si  le  pronom  relatif  qui,  ayant 
pour  antécéd.  un  subst»modifié  par 
un  adject.  employé  au  superl.,  de= 
mande  tou  jours  le  subj.,  679,  et 
note  406.  S’il  est  un  cas  où  l’on  ne 
doit  pas  en  faire  usage  , 680 , note 
407.  Si  le  que  est  suivi  de  ne  dans 
les  comparatifs  d’égalité,  855;  dans 
les  comparut,  d’inégalité;  ou,  si  Pou 
veut,  de  supériorité  et  d’infériorité, 
ibid.  Si  après  la  conj.  que  mise  à la 
suite  d'un  terme  compar.  on  sup= 
prime  pas,  887. 

Dehors;  quand  ce  mot  est  ou  , 
preposit  ou  adv.,  7Q5.  Son  emplqi 
dans  les  deux  cas , ibid. 

Déjeeiher;  s'il  faut  dire,  j’ai 
déjeuné  o’un  bon  j,dlé , ou  bien 
avec  un  bon  pillé,  h.  d.,  Ifi. 

Délateur;  son  fém.,  a33. 

Délibérer;  son  rég.  avant  un 
inf.,  634-  - • 

Délice;  son  g.  au  s.  et  au  pl-, 98. 

Délier;  si  conjug.  et  son  orlb., 
535. 

Délivrer  ; son  emploi  dans  le 
sens  de  livrer,  R.  n.,  47- 
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Déloyal;  s'il  a unpl.  a|i.ni.,  244- 

Demain  matin  ; si  cetle  locution 
«si  aussi  bonne  que , demain  au 
matin,  r.  n.,  99. 

Demander;  quand  ce  v.  demande 
à,  de y 6^7- 

Demander  excuses  ; si  celle 
locut.  est  préférable  à celle  de  faire 
de*  excuses  ou  à faire  excuse,  r. 
d.,  6a. 

Demandeur  ; son  fém.,  232. 

De  meme  que  ; quel  est  le  sujet 
qui  règle  l’accord  dans  les  phrases 
où  celte  express,  est  employée,  G«>5. 
Si  de  même  que,  peut  se  dire  pour 
nomme  , 922.  Si , dans  une  compar 
raison,  on  répète  de  même  dans  le. 
second  membre,  ga3. 

Demeurer;  dans  quel  cas  on  dit 
a demeuré , est  demeuré , 4$9  > et 
note  299. 

Demi  ; son  onb.  placé*après  ou 
avant  le  subst.,  261.  Si  plus  d'à 
demi  est  meilleur  que  plus  quà 
demi , 895. 

Demi-dieu,  demi -heure,-  et 
plus,  autres  commençant  par  demi , 
leur  plur.,  188,  note  206. 

Démonstratifs  [pronoms) ,•  353 
à 366.  Adject.  pronom,  démons ~ 
tratifs,  367.  — V.  le  mot  Pronom. 

□Émouvoir,*  en  quel  style,  et  à 
quel  temps  ce  v.  est  en  usage,  565. 

Denier  'a  Dieu  ; r.  d.,  32. 

Dénonciateur  ; son  fétu.»  233. 

Déparler  ; si  décesser  au  lieu  de 
déparier  oet  bon  , R.  d.,  4 \- 

Dépêcher  ; son  rég.  avant  un 
inf. , 634- 

DépendAmment  ; sicet  adv.  peut 
avoir  un  rég.,  et  sa  place  , 818,  note 

4,9. 

De  peur  que  ; si  epite  express, 
coujonct.  demande  le  subj.,  683. 
Si  elle  veut  toujours  ne,  85a,  e#t 
note  434*  Ca*  où  demande  la 
suppresion  de  pas  , 885.  S’il  est 
permis  de  dire  peur  de , au  lieu  de 
de  peur  de , <)a3.  ' 

Déplaire  (se);  si  le  partie.  |>.  de 
ce  v.  peut  prendre  l’accord , ^34* 

Déplorable-  si  nn  peut  le  dire 
des  pers.,  r.  n.,  j(8. 


Déployer;  son  oui;. -et  ça  cqnj., 
53a. 

Dépositaire  j son  fén>.,  117. 

Depuis  que;  cas  où  l’on  sud- 
prime  pas  dans  la  phrase  .subord., 
888. 

De  qui  ; son  emploi,  387.  Cas 
*où  de  qui  peut  être  employé  aussi 
bien  que  dont,  ibid. 

Dérivation;  si  les  diminutifs  ne 
suivent  pas  le  g.  des  nombres  dont 
ils  dérivent,  121.  S’il  n'est  pas  sous 
vent  très-bon  d’avoir  recours  à la 
dérivation  pour  connotire  l’orib 
d’un  mot,  g54-  Mots  sans  dérivés 
terminés  par  e,  par  tZ,  par  g,  par  i, 
par  l , par  p , par  s , et  par  t , 95?. 

Dernier  ; différence  entre  la 
dernière  année  et  Cannée  dernière, 
275.  Si  le  relatif  apiès  dernier  de= 
mande  le  subj.,  680. 

•Des;  à qnoi  sert  cet  article  com- 
posé, 2o5»  Dans  quel  cas  on  en  fait 
usage,  216.  S’il  est  uif  cas  où, 
rnéine  avec  le  sens  partit.,  il  faut 
employer  des , 217  et  225.  Cas  où  , 
quoique  le  snb&l.  soit  à la  suite  d’un 
v.  accompagné  d’une  négation,  il 
faut  faire  usage  de  des  , plutôt  que 
de  de , 225.  Voy.  le  mot  Article  et 
le  mot  De. 

Des  • dans  quel  cas  ce  mot  prend 
un  accent , 992-*.  .,,, 

Désaccoutumer  » son  rég.  avant 
un  inf.,  634. 

Désapprendre;  ,spu  rég.  avant 
un  inf.,  G3o. 

Descendue  ; son  nuxil.,  494-  Si 
descendre  en  bas  peu  tse  dire,  lo44« 
note  455.  . v 

Désespérer;  son  rég.  avant  un 
inf.,  634-  Si  ce  v.  demande  la  .né— 
gat.  dans  la  phra^p  sufyord..,  et,  s’il 
faut  dire  : je  ne  désespère  pas  que 
cela  ne  soit,  870.  Si  avec  ce  v.  on 
doit  supprimer  pas  dans  la  phi. 
subord. ,.  884- 

si  cç.ijiot,^  un  p|ur  , 

*44 

Désirer;  son  rrg.  avant  qq,ml., 
635,  note  372. 

Désir,  Désirer;  obseiv.  sur  la 
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prononc.  etl’oilh.  de  ce»  deux  mots, 
R.  o.,  48. 

Dès  lors  que  -,  si  cet  adv.  mis 
pour  lorsque  est  bon,  904. 

Dessein,  Dessin;  leur  signifie, 
et  leur  emploi,  x.  n.,  48. 

Dessus  , Dessous  , Dedans  , 
Dehors;  leur  emploi  comme  adv., 
leur  emploi  comme  préposit.,  795. 

De  suite,  tout  de  suite;  leur 
emploi , 907 . 

Destiner;  son  rég.  avant  un  io= 
fin.,  634. 

Dételer  ; sa  conj.  et  son  orih. , 
539. 

Déterminer  ; quand  demande  à, 
de,  634- 

Déterminer  (se)  , cire  Déterl 
miné,  dans  le  sens  de  résoudre; 
leur  rég.,  638. 

Détester;  son  rég.  avant  un  jp; 
fin.,  634,  et  note  3?3. 

. Deuxième  ; quand  il  est  préfet 
Table  à second,  R.  D.,  V.  le  mot 
Second. 

Devant  ; son  véritable  emploi , 
788. 

Devenir;  son  auxil.,  486.  Ce 
qu’il  régit , 56o. 

Devers,  Vers;  leur  emploi, 797. 

Dévêtir  [se)  ; temps  en  usage , 

56i. 

Devoir  ; son  rég.  avant  un  inf. , 
638,  note  347.  Se  devoir;  son  rég., 
634.  Quand  son  part,  est  var.,  760. 
Quand  il  ne  l’est  pas,  ibid. 

Dévouer  ; son  rég.  avant  un  iuf., 
63o. 

Diablement  ; étymologie  de  cet 
adv.,  8a8,  note  4*9- 

Diagonal,  Diamétral;  si  ces 
adj.  ont  un  pl.  au  m.,  343. 

Dialecte;  son  g.,  i33,  note  74. 

Diamétral  ; si  cet  adject.  a un 
pl.,  34a. 

Dicton  , dictum  ; Véritable  eue 
ploi  de  ces  deux  mots,  R.  d.,  49- 

Diérèse;  ioo3.  — Voyelle  mot 
Tréma. 

Dieu  ; si  l’on  peut  faire  usage  du 
pron.  on  , en  parlant  de  Dieu , 4oi. 
Si  ce  mot  peut  être  précédé  de  par. 


637.  S’il  doit  touj.  être  écrit  par  us 
D majusc.,  983. 

Différemment;  place  et  rég, 
de  cet  adv.,  818,  note  4*9- 

Différent;  si  ce  mot  ayant  un 
dérivé  change  d’ortb.  en  cessant 
d’être  employé  comme  partie,  prés, 
ou  comme  adj.  verb.,979. 

Différer;  rég.  de  ce  v.  avant 
uu  iuf.,  634,  et  note  3y4- 

Difpicile  ; rég  de  cet  adj.,  390. 

Digne  , Indigne  ; observai,  sur 
l’emploi  de  l’adj.  indigne,  r.  d.,  49* 

Diminutifs  ; g.  qu’ils  suivent , 

131. 

DIner  ; différence  entre  prier  d 
dîner,  et  prier  de  dîner;  s’il  faut 
dire  : j’ai  dîné  d’un  bon  pâté,  on 
bien  : j’ai  dîné  avec  un  bon  pâté, 

R.  n-,  q6. 

Piphthoncue;  son  essence,  aa. 
Principes  sur  la  prononciation  des 
diphlh.,  33*  Leur  nombre,  ibid.  Ob= 
serval,  sur  chacune  d'elles  , et  pu  or 
cipalem.  sur  1a  diphth.  oi,  a3.  S’il  y 
a des  triphth.  dans  notre  langue , 
36. 

Dire;  sa  conj.,  583.  Dans  quel 
style  ce  v.  peut  avoir  de  pour  prép., 
ibid.  Son  rég.  avant  un  inf.,  634  et 
■1.375.  Si  on  diroit  employé  pour  il 
semble,  demande  touj.  que  le  v.  de 
la  prop.  su  b.  soit  mis  au  subj.,  677. 

Discontinuer;  sou  rég.  avant 
un  inf.,  634. 

Discokvenances  grammatical 
les  ; ce  que  c'est,  io63.  Disconv. 
dans  les  mots,  dans  les  divers  meme 
bres  d’une  phrase , d’une  période  , 

io63  et  106». 

Disconvenir  ; son  rég.  avant  un 
inf.,  634.  Si  ce  v.  demande  la  nég. 
dans  la  phrase  subord.,  et  s’il  faut 
dire  : je  ne  disconviens  pas  que 
cela  ne  soit , 870.  Cas  où  l’on  doit 
supprimer  pas  dans  la  phr.  subord., 

884* 

Discourir;  sa  conjog.,  547-  Si 
discourir  de  a un  sens  différent  de 
discourir  sur , ibid. 

Discours  ; si  le  premier  mot  d'un 
discours  doit  prendre  une  lettre 
majusc.,  981  et  989.  . 
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Disparition,  son  usage,  et  si 
disparution  peut  être  toléré,  R.  d., 
5o.  ** 

Disparoîtrb;  dans  quel  cas  ou 
dit  a disparu , est  disparu , 486. 

Dispenser  , sou  rég.  avant  un  in> 
lin.,  G34. 

Disposer;  son  rég.  avant  un  in= 
fin.,  63o. 

Disputer  (se);  pourquoi  ce  v. 
doit  être  mis  au  nombre  des  v.  pro= 
nomin.  essentiels  , 47a*  Règle  pour 
son  part.,  ^3a.  Si  Ton  peut  dire  : 
Us  se  sont  long-temps  disputés,  r. 
d.,  5i. 

Dissolu  ; son  rég.,  390. 
Dissoudre  ; sa  coojug.,  533.  Si 
dissolu  peut  être  employé  comme 
part,  de  ce  v.,  ibid. 

Dissuader  ; son  rég.  avant  un 
iuf.,  634. 

Distinction  dès  genres  ; s’il 
n’en  résulte  pas  plusieurs  règles, 954. 

Distinguer  ; difler.  entre  dis=^ 
linguer  de  et  distinguer  d'avec,  r. 
d.,  5i. 

Distraire;  sa  conj.,  594. 
Divers;  sa  prononc.,  61.  S’il 
eut  se  dire  avec  un  sing.  , r.  d., 
2. 

Divin;  si  cet  adj.  est  susceptible 
de  compar.,  25^,  note  226  bis. 

DiviNiTés(yniifres);si  leurs  noms 
s'écrivent  par  une  grande  lettre , 
982. 

Dix ain  ; si  on  l’écrit  ainsi,  68. 
Docile;  son  rég.  et  sou  emploi  , 
390. 

Docteur  ; son  fém.,  1 15. 
Doctoral  ; si  cat  adj.  a un  plur. 
au  ift.,  2.47. 

Doctrinal;  si  cet  adj.  a un  pl. 
au  m.,  242. 

Doit  et  Avoir;  leur  pl.,  188. 
Dol  ; s’il  est  touj.  m.,  io5. 
Domanial  ; son  pl.  au  m.,  238. 
Dompter  ; sa  prononc.,  53. 
Donc;  sa  prononc.,  32. 

Donner;  son  rég.  avant  un  inf., 
63o,  note  357. 

Dont  ; emploi  de  ce  prou,  relat., 
387.  Cas  où  il  est  préférable  à de 
quoi,  ibid.  S'il  peut  être  précédé 


d’une  préposit.,  ibid . Cas  où  on 
doit  préférer  duquel , de  laquelle, 
388-  Cas  où  il  faut  faire  usage  du 
subj.  avec  ce  pron.,  678. 

Dormir;  sa  conjug.  et  sou  em- 
ploi comme  v.  et  comme  subst.  , 

558. 

Dotal;  son  pl.,  208. 

D’où;  388.—  V.  Ou. 

Douairière;  sa  prononc.,  16. 

Doublement  des  consonnes,-  si 
les  consonnes  ne  se  redoublent  pas 
quelquefois  par  raison  d’étyinol.  , 
et  quelquefois  contre  l’étymologie, 
908.  Consonnes  qui  se  redoublent  , 
ibid.  , qui  ne  se  redoublent  pas  , 
ibid.  S»  les  consonnes  se  redou= 
blent  toutes  les  fois  qu’un  mot 
commence  par  a ou  par  o,  et  qu’une 
de  ces  voyelles  y est  employée 
comme  préposit.  inséparable,  ibid. 
Si  l’ou  ne  doit  pas  redoubler  la  coït 
sonne  dans  la  formation  des  v.  , 
quand  ce  redoublement  a lieu  à leur 
racine  qui  est  l’infin.,  950.  Règles 
générales  et  particulières,  ibid.  Dans 
quels  mots  se  redouble  la  lettre  b, 
ibid.)  la  lett.  c,ibid.;\»  lett.  D,  960; 
la  lettre  F,  ibid.;  la  lettre  g,  961  ; 
si  j et  K se  redoublent,  ibid.  ; quand 
6e  redouble  la  lettre  l,  ibid.;  la 
lettre  m*  la  lettre  n,  yf>3  ; la  lettre 
p,  964;  si  la  lettre  q se  redouble, 
965.  Quand  se  redouble  la  lettre  R, 
966;  la  lettre  s,  967;  la  lettre  t,  968; 
Ia  lettre  v,9"o.  Si  la  lettre  x se  re= 
double,  ibid.  Quand  la  lettre  z se 
redouble , ibid. 

Double-fleur,  Double-feuil^ 
LE  ; leur  pl.,  188. 

Douceur;  si  ce  subst.  a un  pl. , 
i44>  oote  121. 

Douter  ; quand  ce  v.  demande 
le  subj.,  671  ; s’il  demande  la  nég. 
dans  la  phrase  subord.  , et  s’il  faut 
dire  : je  ne  doute  pas  que  cela  ne 
soit , 870.  S’il  exige  aussi  la  négat., 
lorsqu’il  est  interrog.,  871.  Si  avec 
ce  v.  on  doit  supprimer  pas  dans 
la  pbr.  subord.,  884.  # 

Se  douter;  pourquoi  ‘ce  v.  doit 
être  regardé  comme  v.  ’pionom. 


v 
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essentiel,  fai.  Règle  pour  son  par= 
tic.,  73a. 

Doux  ; «on  rég.,  a83. 

Dre;  s'il  faut  appliquer  aux  v. 
en  dre , la  règle  qui  dit  que  la  3U 
pers.  du  prés,  de  l’ind.  finit  par  un 
e,  lorsque  la  ire  pers.  finit  par  un  s, 
97a.  Comment  se  termine  i’inf.  des 
v.  où  Ton  entend  le  son  an , 980. 

Dresser:  son  rég.  avant  un  inf., 
63o. 

Droite  (a)  ; »i  à droite  est  bon, 
R.  5a.  S’il  faut  dire  : madémoiz 
selle,  tenez-vous  droite , ou  droit , 
ibid. 

Drôle;  son  fém.,  et  dans  quel 
siyle  on  peut  dire  drôlene , a3a  , 
note  2 19  bis. 

Do  ; de  quoi  se  compose  ce  mot, 
ao5.  — Voyez  de,  des , et  le  mot 
Article. 

Du;  si  comme  partie,  du  verbe 
devoir,  ce  mot  prend  l'accent  cir= 
cou  fl-,  994. 

Ducal ,*  s'il  a un  plur.  au  masc., 
a {7. 

Duo;  son  ortb.  au  p!.,  i53. 

Duplicata  ; si  ce  subst.  a un  pi. 
au  m.,  i53. 

Duquel,  De  laquelle;  son  em= 
ploi,385.  — Voy.  Lequel.  Cas  où 
ces  pronoms  doivent  être  préférés 
à dont,  387.  — V.  Dont. 

Dur  ; rég.  de  cet  adj.,  291. 

Durant  ; sa  place  et  son  vérû= 
table  emploi , 793.  Ce  que  cette 
prépos.  exprime  comparativem.  à 
la  prépos.  pendant , ibid. 

Du  reste,  Au  reste;  920. — 
V.  du  reste. 

Dossi-JE;  si  dussai-je  ou  dus = 
sè-je  sont  tolérés,  3 1 4 991- 

E. 

E;  genre  de  celte  voy.,  29,  et,  h. 
n.,  53.  Combien  notre  langue  a de 
•sortes  d’e,  7.  Différ.  sensible  entre 
Vc  dans  le  corps  d'un  mot,  à la  fin 
d’un  mol,  et  dan»  le»  monosyll.,  9. 
$i  * dans  la  IJfnguc  franc.,  il  peut  y 
avoir  dç^x  e mtiets  de  suite , ibid. 
Pourquoi  l’cfermé  est  appelé  masc.. 


et  pourquoi  l e muet  est  appelé  fé= 
rninin  , 8 et  9.  Si  tous  les  adj.  ter- 
minés par  uu  e muet  servent  éga= 
lem.  pou  rie  masc.,  23 1.  Comment  se 
change  Ve  muet  du  v.  qui  préoede 
je,  3i4,  note  248,  et  991.  Dans 
quel  cas  011  met  un  acceut  grave 
sur  l'e  des  v.  achever , dépecer , en- 
lever, mener , etc.,  53o-  Si  les  mots 
terminés  en  ment , et  dérivés  d’un 
v.  en  oyer,  ayer,  ier,  ouer  et  uer, 
prennent  touj.uue  avant  la  dernière 
syllabe,  532  , note  332.  Sur  quelle 
sorte  d’e  se  met  l'accent  aigu, 991. 
Sur  qbellc  sorte  d’e  se  met  l’accent 
grave,  ibid.  Si  on  doit  le  mettre  sur 
l’e  des  mots  pere,  mcrc,  frere,  et  sur 
des  adv.,  991.  Si,  dans  la  pronouc.. 
l e muet  final  s'élide  toujours  avant 
une  voy.,  10,  note  1,  et  p.  997.  Si, 
dans  l’écriture,  on  doit  IcJider  dans 
les  mots  grande  , contre  , entre  , 
puisque,  parce  que  , quoique , quelz 
que  ; 997  et  suiv.  Pour  quel  motif 
on  emploie  la  diérèse  dans  les  mois 
païen,  aïeul , Ésaii  , naïf , ciguë, 
contiguë,  aigue,  ioo3. 

Eau  ; pronouc.  de  celte  v.  com- 
binée, 17.  Mots  qui  on*  cette  ter= 
min. , 162,  note  195.  S'ils  prennent 
un  x ou  un  s au  pl.,  a38. 

Eau-fortk  ; sou  pl.,  ï88. 

Eaude-vie  ; son  pl.,  175. 

Ebattre  ; son  eniploi,  577. 

Écarlate  , Échappatoire  , 
Échappée,  Écharde  ; leur  g.,  129. 

Échapper;  son  anxil.,  491* 

Echec  , Echecs  ; leur  pronouc., 
3a.  ... 

Echo;  son  g.,  son  emploi,  io5, 
et  note  5a.  Son  orihogr.  au  plur.  , 
i53. 

Échoir  ; temps  en  usage  , 563. 
Son  auxil.,  564* 

Échouer;  son  auxib,  487. 

Éclair;  son  g.,  124*  * 

Éclairer;  si  l’on- dit  : éclairez 
M ou  éclairez  à M.,  R.  ®.,  54- 

Éclore  ; temps  en  usage  et  son 
auxil.,  583.  • 

ÉcOÜTE-S^IL-PLEUT  \ SOU  pllir.  , 

188. 

Écrire;  sa  conj.,  583.  • 
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Écmtoire;  *01»  g.,  i3o. 

Écrou  i son  pl . , i63. 

Édredon  i son  étymol.  et  si  Ah 
gltdon  est  reçu,  i».  D.,  54- 

Éer;  modèle  de  coujug.  dos  v. 
douL  l’isf.  est  terminé  ainsi,  5a3. 
Comment  s’orlkogr.  le  partie,  féiu. 
de  ce  v.,  5a4- 

Efforcer  (*’);  régit  à;  quand  ré= 
gît  de , 64?. 

Effràctiom  , fraction;  a.  d.  , 
54; 

Effràter  ; son  rég.  avant  un 
inf.,  634- 

EfFROTABLE  i son  emploi  et  son 
j-ég.,  09t.  * 

Égaler,  Egaliser;  dans  quel 
style  est  permis  l'emploi  de  égali- 
ser, r.  D-,  54* 

Ege;  comment  se  forme  la  pé= 
nultièiue  des  mots  en  ege,  et  de 
quel  accent  elle  est  surmontée,  3 i4> 
note  *48. 

Égosiller  (s')î  son  rég.  avant 
un  itif.,  63o- 

Eh!  TIé!  différ.  emplois  de  ces 
deux  interjections,  q45. 

Éhonté  ; si  déhonté  est  bon,  h. 
d.,  56. 

Et n dre  ; coojug.  des  v.  qui  ont 
cette  termin.,  589  et 973. 

Électoral  ; son  pl.  au  ra.,  a43- 

Eler  ; conj.  et  ortb.  des  v.  qui 
ont  cette  terrnin.,  5à8. 

Élision  ; ce  que  c'est  , 996. 
Quelles  sont  les  lettres  qui  s’élident, 
ibid.  Dans  quels  cas  a , e,  4,  s’élir 
dent , ibid.  Si  Te  muet  s’élide  dans 
les  mots  grande , entre  , contre , 
'puisque,  quoique , quelque , 997 
et  ?uiv.  Cas  où  i)  t)e  s’élide  pas  , 
ibid.  Cas  où  moi  et  toi  s’élident , 
1000.  Voy.  le  mot  apostrophe. 

Elle;  emploi  ce  pron.,  33i. 
Si*  on  1»;  dit  toujours  des  choses, 
quand  il  est  le  fém.  de  lui,  ibid. 
Son  emploi  avec  les  préposit.  de  et 
à,  ou  bien  avec  après  ou  avec, 
33a-  S’il  peut  servh*  de  Tég:  indir. 
à un  verbe  actif,  ibid.,  si  on  le  peut 
après  tin  v.  neutre  'ou  un  v.  rccb 


proque,  ibid.  Cas  où  il  faut  répéter 
le  prou,  elle  , ibid.  S’il  peut  s’em= 
ployer  pour  rappeler  des  phrases 
entières,  333.  Son  emploi  quand  N, 
il  se  rapporte  aux  choses,  ibid. 
Quand  il  se  rapporte  aux  per»,  ou 
aux  choses  personn.,  ibid. 

Ellipse;  phrases  où  le  subj.  est 
employé  parce  qu’il  y a ellipse  de 
la  proposit.  principale , 684  et  885. 

Ce  que  c’est  qu’une  ellipse,  io36. 
Caractère  delà  bonne  ellipse,  ibid.  * 
Parti  que  l’homme  de  génie  tire  de 
cette  figure  de  construction,  ibid. 
Quand  l’ellipse  est  vicieuse,  1037. 

Si  ces  phrases,  j'aimoii,  je  me 
Jlattois  de  l’étre  ; je  suis  plus  beau 
que  ma  sœur,  soûl  autorisées,  io38, 
ibid.  Ce  que  l’on  doit  faire , quand 
dans  une  propos,  l’un  des  deux 
membres  est  affirmatif  et  l’autre 
négat.,  1 o3q  ; lorsque  les  deux  mem- 
bres sont  liés  par  la  conjonct.  mais 9 
io£o. 

Email,*  son  pl.,  i63. 

Embellir;  dans  quel  cas  on  dit 
a embelli,  est  embelli , 491* 

Emblème;  son  g.,  124  , note  75. 

Éminent,  Imminent;  leurs  dif= 
fer.  signif.,  et  leur  cmpl.,  R.  d.  , 56. 

Eminentissimb;  d’où  vient  ce 
mot , 160. 

Émouvoir  , s’émouvoir  ; leur  or: 
thogr.  au  fut.,  564  Dans  quel  temps 
on  en  fait  usage  , ibid. 

Empêcher  ; son  rég.  avant  wi 
infin.,  634-  Quaud  il  demande  le 
subj.,  671.  S’il  faut  dire  : j'em- 
pêche, je  n'empêche  pas , puis-je 
empêcher  qu'il  nf.  vienne,  87a. 

Cas  où  l’on  doit  supprimer  pas  dans 
la  phrase  sabord.,  885. 

" S'empêcher  ; son  rég.  avant  lin 
inf.,  634,  note  376. 

Empirer;  s’il  prend  tantôt  être, 
tantôt  avoir , {91  • 

Emplâtre  ; sou  g.,  ia4»  note  7&. 

Emplir;  sa  conj-,  5o3-  Si  ce  v- 
est  du  st.  noble,  n.  d.,  5q. 

Employer;  conj.  et  orth.  de  ce 
v.,  53o.  Son  rég.  avant  tin  infin.  , 
'63n. 
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Empresse*  (s’);  quand  régit  à, 
quand  régit  de  , 647* 

Emprunter ,•  son  rég.  pour  les 
ch.,  pour  les  pers.,  R.  D.,  5j. 

En  ,*  si , quand  un  nombre  car= 
dinal  est  précédé  de  ce  relatif,  Padj. 
qui  le  suit  doit  prendre  de , 3io. 

En  ,•  si  Pon  peut  dire , on  ne  peut 
pas  avoir  plus  d’esprit  qu’il  a,  ou 
plus  d’esprit  qu’il  en  a,  3q4-  Em= 
ploi  de  ce  pron.  relat.,  OC)S.  S’il 

Î»eul  être  considéré  comme  faisant 
es  fonctions  de  rég.  dir.,  3g6.  Sa 
place  ordinaire,  ibid.  Ce  que  Pou 
doit  faire,  lorsqu’il  s’agit  de  ch.  , 
pour  savoir  si  Pou  doit  préférer  en 
a son,  sa,  ses , 397.  Si  ce  pron.  peut 
entrer  en  relation  avec  le  pron.  au- 
tuù.  4i3.  Dans  quel  cas  et  dans 
quels  verbes  on  ajoute  un  s eupho= 
nique  avant  le  pronom  en  , 5oo , 
note  3 la.  Si  ce  pron.  peut  être  mis 
avant  un  partie,  prés.,  720.  S’il  a 
quelque  influence  sur  le  partie, 
passé,  76a.  Si  on  peut  l’employer 
avant  le  v.  agir , r.  d.  , 5.  — V. 
Lettres  euphoniques. 

En  ; dans  quel  cas  un  nom  pré= 
cédé  de  cette  prép.  s’emploie  au  pl., 
2oo,-  si  Pon  doit  dire  : je  m’en  suis 
allé,  ou  bien  : je  me  suis  en  allé , 
54«.  Je  né  en  vais  me  promener  , 
ou  bien  f je  vais  me  promener , 
ibid.  S’il  faut  à l'impér.  écrire , va- 
t’en  y ou  va-l-en,  ibid.  Si  Pon  peut 
dire , celte  eau  fait  en  aller  les 
rougeurs , ibid.  Si  en  n’est  pas  la 
marque  caractéristique  duGérondif, 
718-  Ce  qui  doit  déterminer  la  ré- 
petit,  ou  la  uou  répétit.  de  celte 
préposit.  devant  le  Gérondif,  720. 
Quand  elle  doit  se  répéter  avant 
chaque  nom,  chaque  pron.,  chaque 
iufin.  , 783.  Quelles  diphthongues 
s’élident  devant  en  , 1000.  — V. 
Lettres  euphoniques. 

En  , Dans,  A ; véritable  signifie, 
et  emploi  de  chacune  de  ces  pré- 
posit., 798.  Distinct,  à faire  entre 
ccs  express.  : être  en  ville , être 
dans  ta  ville , être  à la  ville , 801; 
entre  : il  arrivera  en  trois  jours  » 


et  : il  arrivera  dans  trois  jours  f 
ibid.,*  entre  : être  d ta  campagne  , 
et  : être  en  campagne , ibid. 

En  cas  que,*  si  cette  locut.  con= 
jonct.  demande  le  subj.,  683. 

Enclore,*  sa  conj.,  578. 

Encore  que,*  si  cette  conj.  de= 
mande  le  subj.,  683.  Si  elle  est 
correcte. 

Encourager,*  son  rég.  avant  un 
inf.,  63 o. 

Endre,*  orth.  des  v.qui  ont  cette 
terminais.,  53o.  Leur  conjug.,  590. 

Endre;  quels  sont  les  v.  qui  se 
terminent  ainsi,  980. 

Endurci  ,*  ses  rég.,  291. 

En  face,*  si  Pon  peut  se  dispen= 
ser  d’employer  de  à la  suite  de  celte 
prépos.,807. 

Enfance,*  s’il  se  dit  au  pl.,  i44» 
note  122. 

Enfant;  son  fém.,  117. 

Enforcir  , HenforCir  ; signifie, 
et  emploi  de  ce»  deux  v.,  R.  d.  . 5t. 

Enfuir  (»’)'.  s»  coujug.,  55i.  S» 
il  s'en  est  enfui , est  correct , ibid. 

Esc acer  quand  régit  à, 

quand  régit  de,  647* 

Enhardir  (s’)  ; son  rég.  avant  uo 
inf.,  63». 

Énir;  conjug.  et  orih.  des  v.  qui 
ont  celte  terminais.,  558. 

Enivrer;  sa  prononciation,  5a. 

Enjeu  ; son  pl.,  i63. 

Enn  ; sa  prononc.  dan»  hennir , 
43 , et  dans  solennel,  53. 

EnnohliR;  son  emploi,  R.  d.,  18- 

Ennutant,  Ennuyeux,-  signifi= 
cat.  et  emploi  de  ces  deux  adj.,  R. 

d.  . 58. 

En  quelque  sorte  ; si  celle  exs 
pressiou  peul  se  dire  pour  comme  , 

gau*  , . 

Enquérir  (*’)  ; temps  et  emploi 
de  ce  v.  défect.  et  irrég.,  544* 

Enrayer;  orth.  de  ce  v.,  53a. 

Enseigne;  s’il  est  touj.  m.,  io5, 
note  53.  Sa  signifie,  au  pl.,  ibid. 

Enseigner;  son  rég.  «vaut  un 
inf.,  63q.  Si  l’on  peut  dire  cet  en- 
fant a été  bien  ou  mal  enseignd , 

ibid. 

Ensuivre  sa  conjug.,  5ga. 
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Si  dans  le*  temps  simple*  on  peut  Épithète  , Équivoque  ; leur  g.. 


faire  usage  du  prou,  en , 5q3. 

Eut  ; si  Ton  a raison  de  suppri- 
mer au  pluriel  le  ( , dans  les  sub= 
stant.  ou  adject.  qui  ont  cette  tei- 
miuaison , i65  et  0)8.  Comment  se 
change  cette  terrnin.  dans  les  mots 
employés  comme  partie,  prés.  , 
97®- 

Entendre;  son  rég.  avant  un  in= 
fin.,  Ga8.  Rég.  de  s’entendre , 63o, 
note  348.  Dans  quel  cas  entendre 
demande  le  *ubj.,  675. 

Entière  ; s’il  faut  écrire  : son 
image  tout  entière , ou  bien  : son 
image  toute  entière , 4^7. 

Entraves  ; si  ce  mot  a un  sing. , 
l58 , note  180. 

Entre;  son  usage  avec  les  r. 
pronom.  ; si  l’e  final  de  ce  mot  s’é= 
lide  touj.,  997. 

Entre-actes,  Entre-côtes;  si 
ces  subst.  composés  s’écrivent  ainsi 
au  sing.,  i83  et  188. 

Entrb-nbire  (»');  si  le  participe 
passé  de  ce  v.  prend  l’accord , 734. 

Entre-sol;  son  g , 114.  Son 
pl.,  188. 

Entrer  ; son  auxil.,  4g5. 

'A  l’envi,  'A  I'Ètourdos;  leur 
emploi  et  leur  orth.,  R.  d.,  59. 

Envier  , Porter  envie  ; leur 
usage,  a.  n.,  V.  Porter  envie- 

Environ,-  signifie,  de  cet  adv.  , 
847*  Si  on  peut  en  faire  usage  avec 
un  nombre  incertain , ibid. 

Envoie*;  conjug.  decev.  irrég., 
53a  et  54** 

Eo;  pronoue,  de  cette  v.  com= 
binée  ,17. 

Épargner,-  son  jmploi  au  lieu 
dVfiter,  R.  o.,  61. 

Epée,-  son  g.,  i3o. 

Épellation  ; V.  le  mot  Appelz 
lation. 

Éphémérides;  son  g.,  114 1 "Ote 

Épiderme  ; son  g.,  ia4- 

Epine-vinette;  son  plur„  188. 

Épiscopal  ,-  son^l.  au  m.,  a38- 

Épisode  ; ton  g.,  ia4 , note  79. 

Épitaphe  ; son  g.,  i3o,  note  88. 


i3o,  notes  89  et  90. 

Épouvanter,-  quand  ce  v.  régit 
par,  régit  de,  R.  d.  , 5çf. 

Équinoxe,-  son  g.,  ia5. 

Équinoxial;  s’il  a un  pl.  au  m., 
a4a. 

Equilatéral;  son  pl.,  aft. 

Équivalents del’article;  ao3, 
note  ai5. 

Équivaloir  ; son  emploi  et  ton 
rég.,  $71. 

Equivoque,  Amphibologique, 
Louche,- définit,  de  chacun  de  ces 
mots,  to65.  Ce  qui  rend  une  phrase 
amphibolog. , louche , ibid.  Si  un 
mot  est  équivoque  de  plusieurs 
manières,  1066.  Sources  d’Amphù 
bologies , 1068.  Si  le  principe  de  la 
plus  grande  liaison  dans  les  idées 
n’est  pas  le  vrai  moyen  pour  éviter 
les  Amphibolog. , 1070.  Plusieurs 
exemples  de  phr.  amphibolog.,  1070 
à 1071.  Phrases  louches  ou  embar: 
rasséet  , 107a.  — Voyez  le  mot 
Louche.  • 

Er;  prononc.  de  cette  terrnin., 
daus  la  lecture,  dans  le  discours 
soutenu,  ou  dans  les  vers,  5j.  Mo: 
dèle  de  conjug.  des  v.  régal,  dont 
l’infin.  est  ainsi  terminé,  497.  Con= 
jug.  des  v.  irrégul.  ou  défect.  qui 
ont  cette  terrnin.,  336  à 543. 

Ergot;  si  on  dit,  les  ergots  du 
cerf,  r.  d.,  ai. 

Ermitage,-  son  g.  et  son  orth.  , 
R.  11.,  60. 

Ermite,  Ermitace  ; si  c’est  ainÉ 
que  ces  mou  doivent  s’écrire,  R. 
d.,  60. 

Errata;  son  orth.  au  pl.,  i53. 
Si  l’on  peut  dire  un  erratum  quand 
il  11’y  a qu’une  faute , ibid.  , note 
166  bis. 

Erysipèle  ; comment  il  s’écrivoit 
autrefois,  R.  d.,  60. 

Esclave;  son  fém.,  117. 

Escompte;  son  g.,  ia5. 

Espace;  s’il  est  touj.  m.,  io3. 

Espèce  (toute);  s’il  faut  écrire 
cette  expression  avec  ou  sans  la  mam 
que  du  plur.,  *.  d.  V.  le  mol  Sorte. 

Espérer;  rég.  de  ce  v.  suivi  d’un 
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inf.,  628,  note  349*  Dans  quel  cas, 
avec  espérer y il  faut  faire  usage 
du  futur,  K.  u.,  60. 

Espoir,-  s'il  a un  pi.,  son  emploi, 
1 44  * note  ia3. 

Esprit,'  quand  il  peut  se  dire  au 
pl.,  i45 , note  ia5. 

Essayer,*  quand  régit  à,  quand 
régit  de,  646. 

Essiiif.-mains  ; s'il  s'écrit  ainsi 
au  sing.,  i83. 

Estaminet  ; son  g.,  ia5. 

Estampes  ( recueil  d*  ) ; si  cette 
express,  doit  toujours  prendre  le  j , 
196. 

Estampille;  son  g.,  i3o. 

Et;  si  celle  conjonct.  s'emploie 
avec  tous  les  noms  de  nombre  , et 
si  Ton  peut  dire  vingt  ET  deux  , 
etc.,  309.  Si  deux  subsl.  synon. 
doivent  être  unis  par  la  conj.  et, 
a65  et  (ioo. 

'A  quelle  règle  est  assujetti  le 
verbe , lorsqu'il  a deux  ou  plusieurs 
sujets  de  la  3e  pers.  qui  sont  unis 

1>ar  la  coujouct.  et,  599.  Quel  est 
e cas  où  on  ne  doit  pas  faire  usage 
de  celte  conjonct.,  600.  Si  dans  les 
phr.  où  on  répète  les  adv.  compar. 
plus,  autant , il  faut  faire  usage  de 
la  conjonct.  et,  83 1.  Véritable  fonc= 
tion  de  celle  conjonct.,  924.  Choses 
qu'elle  doit  lier,  ibid.  Si  et  doit 
toujours  se  répéter,  917,  92 5 et 
926.  Dans  quel  cas  elle  rend  louche 
le  discours,  ibid.  Dans  quel  cas 
+ilc  est  indispensable,  926.  Dans 
quel  cas  elle  est  superflue,  ibid. 

Et,  Ni;  en  quoi  diffèrent  ces 
deux  eonjouct.,  926.  Si  dans  l'émir 
mération,  on  doit  multiplier  ni, 
927.  Si  après  ni  répété,  on  peut 
faire  usage  de  pas  ou  de  point , 
ibid . Quand  pas  ou  point  peut  se 
rencontrer  avec  ni,  ibid.  A quoi 
sert  la  conjonct.  et,  928;  la  cour 
jouet-  ni,  ibid.  Prendre  garde  de  les 
employer  Pun  pour  l’autre,  ibid. 
S'il  est  bon  de  retrancher  avec  ni, 
la  ptépos.  de,  ibid. 

Etal;  son  p!.,  i63. 

Etant; si  ce  partie,  prend  quel- 


quefois l’accord,  717.  — V.  Etre. 

EtÉ;  g.  de  ce  subit.,  96. 

Été  ; si  comme  partie.,  il  est 
variable  , yfî. 

Eteignoir;  son  g.,  ia5. 

Eter  ; orth.  des  v.  qui  ont  cette 
termin.,  529,  etnote33i. 

Éternel;  si  cet  adj.  est  suscep- 
tible de  compar.,  a5y.  Si  on  peut  le 
dire  des  pers. 

Éthéré  ; si  cct  adj.  s'écrit  ainsi 
au  m.f  237. 

Étinceler;  sa  conjug.  et  son 
orth.,  529. 

Etonné;  si  Ton  peut  dire,  étonné 
à,  291. 

Étonner  («’)  ; son  rég.  avant  un 
inf.,  635,  uote377. Quand  ce  v.veut 
le  subjoncL,  672,  uote  4°3- 

Étourdie  (d  P);  emploi  de  cette 
express,  adverb.,  Rvd.,  59. 

Étranger;  son  rég.,  291. 

Être;  dans  quel  cas  ce  v.,  prc= 
cédé  immédiatem.  du  prouoin  ce  , 
doit  se  mettre  au  sing. , ou  au  pl.  , 
3j6  et  suiv.  Si  ce  uc  seroit  pas  uAe 
faute  que  de  dire,  par  ex.  : Ce  sera 
nous  tous  qui  nous  ressentons  de 
sa  bonté,  ZSq.  Comment  on  ip= 
pelle  le  v.  être  lorsqu'il  n’est  pas 
v.  aux  il.,  474-  A quoi  sert  l'awAl. 
être,  ibid . Si  être  n’est  pas  quel= 
quefois  v.  adj.,  ibid.  Sa  conjug., 
q8i.  S’il  faut  écrire  fétois , par  un 
a au  lieu  d’un  o,  ibia.  et  note  p. 
973.  S’il  faut  dire  qu’il  soye,  480, 
n.  289.  Si  tous  les  v.  unip.  prennent 
l’auxil.  être,  fiera.  sur  l’emploi 
de  l’auxü.  être , 483  à 49^*  Dans 
quelle  espèce  de  verbes  on  fait  , 
pour  les  temps  composés,  usage  de 
î’auxil.  être,  5ao.  Pour  quel  motif  e 
on  fait  usage,  pour  la  conjug.  des  t. 
composés  des  v.  pronom.,  de  Taux. 
être,  plutôt  que  de  l’auxil.  avoir , 
52t.  Quelle  prépos.  demande  ce  v. 
suivi  d’un  inf.,  64a.  Si  son  partie. 
étant  et  son  partie,  été  sont  variab-, 

7 >7  « 743 

Etres  Abstraits  personnifiés, - 
s'ils  doiveut  être  écrits  arec  une 
initiale  raajusc.,  981$. 

•"Nf 
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Etudier  (j’);  son  rég.  avant  un 
mf.,  63o. 

Eu  ; prononciation  de  ces  deux 
voy.,  ÿns  les  mots  Europe,  heu- 
reuxet  comme  partie,  du  v.  avoir, 

«7* 

Eu,  Ou,  Ai,  Au;  si  ces  voy. 
forment  ries  diphth.,  \ Leur  pro= 
noue.,  i5. 

Eu , Ou , Au , si  les  mots  qui  ont 
celle  termin.  prennent  un  s ou  un 
x au  pl., 1 63. 

Euphoniques  (lettres)  ; ce  que 
c’est,  et  dans  quel  cas  ou  les  cm= 
proie  , 3i8,  et  note  a5o.*  4oi , 5po , 
note  3 12.  Si,  lorsqu’on  s’en  sert,  ou 
doit  faire  usage  de  l’apostrophe  et  du 
trait  d’union,  3 1 8, note  a5o.  S’il  faut 
mettre  une  lettre  eupfttqiiqiic  après 
la  seconde  pers.  de  l’imper,  terminée 
par  un  e muet,  lorsqu’au  lien  du 
proo.  en,  c’est  la  prépos.  en,  5oo, 
note  3 n.  Si  on  met  une  lettre  eu= 
pbouique,  lorsque  le  v.  qui  précède 
on  finit  par'une  consume  ; comme 
dans,  où*  se  PF.îin-o^  1001,  note? 

{\  49- 

Eur;  fém.  des  subst.  et  des  adj. 
en  eur,  a3a  et  233.  • 

Eurioice,  Europe,  Sl-Eüsta= 
che  ; leur  prononc. , #7. 

Eusf.  ; quelle  idée  éveille  cette  fi: 
riale , 

Eux;  si  ce  pron.  plur.  de  lui , 
s’emploie  en  rég.  direct,  333.  Sa 
place  , 334*  Ce  qu’il  est,  précédé 
d’une  préposit.,  ibid .,  non  précédé, 
ibid.  Si  on  peut  employer  eux 
après  un  subst.  suivi  de  la  prépos. 
de,  ibid.  Ca6  où  il  faut  répéter  eux, 
♦•t  ce  qu’il  sert  à rappeler,  ibid. 

Évangile;  s’il  est  quelquefois 
du  fém.,  98. 

Évech é;  son  g.  ancien  , 92. 

Éventail;  son  g.,  125.  Si  cette 
express,  avoir  V éventail  en  main 
est,bien  orthographiée,  201. 

Eventaire,-  son  g.,  ia5. 

ÉV1E  h;  son  étymol.; si  levier , ou 
lavier  est  bon,  R.  d.,  60. 

Eviter,-  son  rég.  avant  un  infin., 
<135,  l»Olc  378.  Cas  où  ce  v.  demana 
de  la  suppression  de  pas  , 885.  Si 


éviter  une  peine  à quelqu’un  , est 
une  locut.  correcte,  R.  d.,  61* 

Examen;  sa  prononc.,  18,  note  4. 

Excellent;  si  cet  adj.  est  sus- 
ceptible de  compnr.,  259.  Si,  ayant 
un  dérivé,  il  change  d’orlh.  en  ces= 
saut  d’être  employé  comme  partie, 
prés,  ou  comme  adj.  verb  , 979. 

Excellentissime;  d’où  vient  ce 
mol,  260. 

Exceller;  son  rég.  avant  un  in= 
fin.,  (>3o. 

Excepté;  sa  syntaxe  placé  avant 
un  subst.,  26a  et  723.  — V.  aussi 
R.  d.,  34. 

Exciter  ; sou  rcg.  avant  un  in= 
fin.,  63o. 

Exclamatif  (point);  usage  de 
ce  signe  orlh.,  1022. 

Exclure,-  sa  conjug.,  584*  Son 
participe  passé,  ibid. 

•Exclusivement;  place  et  rég. 
de  cet  adv.,  818  et  note  4^9- 

Excusable,  Inexcusable  ; R.  d., 
63.  Si  l’on  peut  dire  : celle  pers. 
est  pardonnable,  impardonnable , 
ibid. 

Excuser  (s*)  ; son  rég.  avant  un 
inf.,  635. 

Excuses  ( faire  ) ; si  demander 
excuses  est  correct,  R.  d.,  62. 

Exeat;  son  onh.  au  pl.,  i53. 

Exemple;  ce  mot  est  tantôt  m. 
et  tantôt  fém.,  98.  Si  imiter  L’exem- 
ple peut  se  dire,  R.  d.,  81. 

Exempt,  Exemption  ; leur  pro= 
nonc.,  54* 

# Exercice;  son  g.,  n5. 

Exhorter  , sou  rég.  avant  un  in= 
fin.,  63o. 

Exil,  Exorue  ; leur  g.,  ia5. 

Exorbitant;  pourquoi  il  s’écrit 
ainsi,  68,  note  £5. 

Expérience;  s’il  se  dit  au  pl. , 
>45,  note  12.5.  • 

Expérimental;  s’il  a un  pl.  au 
in.,  »4a* 

Expert;  sou  rég.,  agi. 

Expirer;  si  cet  homme  est  ex- 
piré est  une  locut.  autorisée,  R.  o.t 

64- 

Exposer  (s’);  son  rcg.  avant  un 
inf.,  63o. 
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Exprès  , Expressément  ; ne  pas 
confondre  ces  deux  express.,  R.  n., 

65. 

Expression  adverbiale;  ce  que 
c’osi , 8xo. 

Extraire  ; sa  eonjug.,  5g4- 

Extravagant  ; dans  quel  cas  ce 
mol  doit  être  écril  avec  uu  u , 979. 

Extrême;  si  eel  adj.  estsuscepa 
tible  de  compar. , 259,  noie  226. 

Extrèmemeht;  s’il  prend  quela 
quefois  uu  rég.,  el  sa  place , 818  et 
note  429. 

Ex  voto  5 son  ortli.  au  pl.,  1 53. 

Et,  Ei;  Eai;  prononc.  de  ces 
voy.  cornbin.,  217. 

F. 

F;  son  g-,  29>  et  R.  d. , 65.  Sa 
prononc.  au  commencement , au 
milieu,  et  à la  Jin  des  mots,  35. 
En  cas  de  redoublera.,  37.  Mots  où 
il  se  redouble , 960. 

Fabricant  ; dans  quel  cas  on 
écrit  fabriquant , 97g. 

Face  (eu);  quelle  préposit.  de= 
mande  cette  express.,  807 . 

Façon  {de  la);  pourquoi  il  ne 
faut  pas  dire  : de  la  façon  que  j'ai 
dite,  742- 

FACTCMjson  pl  et  sa  pron.,t53. 

Faillir;  temps  en  usage  de  ce 
v.  défect.,  549  Quand  régit  à ou 

de , 647. 

Faire  ; si  faire  justice  , faire 
grâce,  faire  raison , sont  des  ex= 
press,  correct.,  454-Sa  eonjug.,  584- 
Autorités  qui  ne  sont  pas  d’avis  d’a- 
dopter la  nouvelle  manière  d’écrire 
plusieurs  temps  de  ce  v.,  ibid.  Quel 
rég.  demande  ce  v.  avant  un  inf. , 
C28.  Si  le  partie,  p.  de  ce  v.,  suivi 
d’un  inf.,  doit  toujours  rester  inva= 
riable,  756.  Difl’ér.  entre  Croyez- 
vous  qu’il  le  fera  ; Croyez-vous 
qu’il  le  fasse,  R.  u.,65.  XJtfféienee 
entre  : Il  ne  fait  que  de  sortir,  et 
il  ne  fait  que  sortir,  R 0.,  65. 
Observât,  sur  l’emploi  de  ce  v. 
avec  le  pron.  lui  ou  leur,  G5o,  et  R. 
o-,  66.  Si  faire  brèche , faire  as- 


saut ,faire  force  de  voiles,  peu- 
vent trouver  place  en  poésie , 67. 

Faire  compliment;  r.  d.,34. 

Falloir; sa  eonjug.,  56i .«Difl'ér. 
remarquable  entre  il  s’en  faut  de 
beaucoup,  et  il  s’ en  faut  beaucoup, 

841.  Cas  où  il  s’en  faut  s’emploie 
avec  ou  sans  négat.,  882.  V.  lettre  P 
pour  l’emploi  de  peu  s’en  faut. 

Fameux;  si  avec  cet  adj.  accomrr 
pagné  d’un  rég.,  le  subst.  qui  suit 
doit  toujours  être  mis  au  pl. , 20t. 

Son  emploi  et  son  rég.,  291. 

Faon  j sa  prononc.,  |5.  • 

Fat;  si  cet  adj.  a un  fém.,  237. 

Fatal;  s’il  a un  pl.  au  m.,  242. 

Fatigant,  Fatiguant;  quand 
ce  mot  doit  £tre  écrit  avec  ou  sans 

“ > 979’  . 

Fatiguer  ; si  ce  v.  se  peut  dire 
sans  le  pron.  pers.,  R.  D.,  67. 

Faubourg  , Bourg  ; leur  pro= 
nonc.,  38. 

Fausse-couche,  Fausse-fehê= 
tre,  FaossS- porte,  Fausse-clef, 
Faux-germe,  Faux-futant;  leur 
pl.,  188. 

Faux  ; sa  signifie,  placé  avant  ou 
après  son  subst.,  275. 

Féal;  s’il, a un  pl.  au  m.,242. 

Fécond;  si  avec  cet  adj.  accom- 
pagne d’un  rég.,  le  subst.  qui  suit 
doit  touj.  être  mis  au  pl.,  201.  Son 
rég.  et  son  emploi , 292- 

FEisnaE;sa  eonjug.,  589.  Son  * 
rég.  avant  un  inf.,  635,  note  38o. 

Félicité  ; si  ce  mot  a un  pl.,  145, 
note  126. 

Féliciter  ; soo  rég.  avant  un  inc 
fin.,  635,  note  38i- 

Féminin;  son  usage,  91.  Varia=  • 
lions  de  l’usage  , ibid.  Subst.  auxe 
quels  l’usage  n’a  pas  assigné  de  ter: 
min.  différente  pour  le  m.  et  pour 
le  fém.,  ibid.  Mots  qui  sont  masc. 
et  fém.,  ibid.  Mots  de  genres  diffé= 
rents  , d'une  même  consonnance  , 
mais  ayant  différ.  signifie.,  io3. 
Principe  génér.  qui  sert  à déter- 
miner si  un  subst.  est  féminin,  ■ 18. 
Mots  qui  sont  fém.,  d’après  le  sens  , 

121.  Liste  de  subst.  fém.,  128.  S'il 
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faut  écrire  : la  Toussaint , la  St. 

Martin  est  passé  ou  passée,  i34, 
et  note  59.  Adjectifs  en  tur  qui 
ont  deux  formes  pour  le  fém.,  a3a, 
et  note  aig.  Si  les  mots  qui  expri= 
uicnt  de»  états,  des  actions,  etc.,  ont 
un  fém.,  a34-  Si  le  fém.  des  partie. 
plaint , craint , peut  être  employé, 

?44- 

Femme  ; si  une  femme  peut  dire 
je  suis  plus  grande  que  tnon  frère  , 

io3t>. 

Femme  {des  caprices  de)\  une 
pension  de  femmes , s’il  faut  mettre 
un  s à femme,  196. 

Femme-galante  $ sa  signifie.  , 
comparée  avec  l’express.  Homme - 
galant,  275. 

Féodal  ; son  pl.  au  m.,  a38. 

Fer;  dans  quel  cas  il  se  dit  au 
pl- , i4o,  et  note  10a. 

Férir  ; dans  quelle  plirâse  on 
peut  l’employer,  54g. 

Fertile  - si  aven  cet  adj.  accom= 
pqgné  d’un  rég.,  le  subst.  qui  suit 
doit  toujours  être  mis  au  pl.,  201, 
note  2t3  bis.  Quand  il  peut  se  dire 
ahsoluru.,  292.  Quand  il  se  dit  avec 
la  préposit.  en  , ibid. 

Fesse-mathieu;  son  pl.,  175. 

Fète-dieu;  son  pl.,  188. 

Feu;  si  cet  adj.  a un  pl. , 261. 

Sa  syntaxe,  placé  après  ou  avant  le 
subst.,  ibid.  Si  l’on  peut  touj.  dire 
la  feue  reine , 262. 

Feuilleter,-  ortli.  et  conjug.  de 
ce  v.,  5ag.  Sa  prouonc.,  r.  d.,  27. 

Fibre;  son  g.,  i3i,notegi. 

Ficeler;  sa  conjug.  et  son  orth., 

5ao.  Sa  prononc.,  R.  d.,  27. 

Fidèle  ; ses  rég.,  292. 

Fier  {se)  ; son  rég.,  R.  d.  , 35. 

Fjer-'a-bràs;  son  pl.,  175. 

Fierté;  s’il  se  dit  au  pl.,  146, 
note  127. 

Filial;  s’il  a un  plur.  au  masc.. 
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ai?- 

Filigrane;  si  filigramme  ou  fin 
lagrane  sont  bous,  R.  d.,  67. 

Filou;  son  orthogr.  au  plur., 

i63. 

Fin.de-non-recevoir;  son  orth. 
au  pl,  188. 


Final;  si  cet  adj.  a un  pl.  au 
m.,  242-  Ce  que  c’est  que  les  lettres 
finales  dans  les  v.,  502. 

Finale;  si  ce  mot  subst.  doit 
toujours  s’écrire  ainsi , et  prendre 
touj.  le  g.  fém.,  R.  d.,  67. 

Finir  ; quand  régit  à,  quand  ré= 
git  de , 647. 

Fiscal;  s’il  a un  pl.  au  masc. ,242  - 

Fixer;  mauvais  emploi  que  l’on 
fait  de  ce  v.,  n.  d.,  68. 

Flair  ; son  g.,  12$. 

Flairer  , Fleurer;  leur  emploi, 
R.  n.,  69. 

Flamme;  si  ce  mot  peut  se  dire 
au  pl.,  1.46,  uote  128. 

Flatter  {se)  ; son  rég.  avant  un 
inf.,  655. 

Fleur  de  lis,  Lis;  prononc. 
du  mot  lis  dans  ces  deux  express., 
62,  et  note  40. 

Fleurir  ; son  usage  et  sa  conjug. 
dans  le  sens  pr.,  dans  le  sens  fig.  , 
55o.  Si  Jlorissoil  est  préférable  à 
fleurissoit , ibid. 

Fol;  Voy.  Fou . 

Folle-enchère  ; son  pl,,  188. 

Fond,  Fonds,  Fonts;  ne  signi- 
fient pas  la  même  chose,  r.  d.,  70. 

Fondamental;  son  plur.,  238. 

Forcer  ; quand  régit  à,  quand 
régit  de,  647* 

Forêt  ; s’il  est  touj.  m.,  io5. 

Forfaire  ; son  usage  , 584* 

Formation  du  pluriel  des  sdr* 
stantifs;  140,  i53,  i55  et  i56. 
Exceptions , ibid.  Formation  du  g. 
des  Âdject .,  23 1.  Exceptions,  23a. 
Formation  du  pl.  des  jidj.,  237. 
Exceptions  , ibid.  et  suiv. 

Formation  des  temps  des  Verr: 
bes , 5 18.  Comment  s’appellent  les 
temps  qui  servent  A former  les  au- 
tres t.,  ibid. — V.  le  mot  Verbe , le 
mot  Temps  et  le  mot  Primitif. 

Formation  des  Adv.,  827. 

Règles  et  exceptions  , 828  à 83o. 

Former  (je)  ; son  rég.,  63o. 

Formidable  ; si  avec  cet  adj.  acs 
compagne  d’un  rég.,  le  subst.  qui 
suit  doit  touj.  être  mis  au  pl.,  201. 
Si  on  peut  lui  donner  la  prépos.  à , 
292. 
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Fort;  si  col  adj.  est  quelquefois 
invar.,  ?63.  Quand  il  se  dit  avec  la 
prcposit.  de , ag3.  Se  faire  fort , 
quand  demande  pour , quand  dts 
mande  de , 26 3. 

Fou  ; dans  quel  cas  la  voy.  u se 
change  en  Z,  1 q-  Sou  orth.  aupl., 
iG3. 

Foudre;  son  g.  au  pr.  et  au  fig., 
loi* 


Fouille-au-pot;  son  pi.,  175. 
Foule;  quand  on  doit , après  ce 
collectif  partitif,  employer  le  sing. 
ou  le  plut.,  619.  Si  foule  peut  être 
modifié  par  un  nom  au  sing.,  R.  u. , 

71*  . . 

Fourbe;  s'il  est  touj.  m.,  106, 
note  54. 

Fraction,  Effraction  ; R.  d.  , 
5),  et  note  56. 

Frais  ; s’il  a un  sing.,  i5g. 
Frais,  Froidure,  Froideur; 
emploi  de  chacune  de  ces  express., 
R.  d.,  71. 

Franc  - alleu  , Franc  - real  , 
FrAnc-salé;  leur  pl. , 18$. 

François  ; beaucoup  d’écrivains 
emploient  un  a au  lieu  d’un  o 
( français ) , observ.  à ce  sujet,  974» 
et  note  44^* 

Frangipane  ; si  Franchipane 
est  bon,  R.  d.,  7a. 

Frémir  ; «on  rcg.  avant  un  inf. , 

636. 

Fripe-sauce  ; son  pl.,  188. 
Frire;  temps  en  usage,  585. 
Gomment  on  supplée  aux. temps  qui 
manquent,  ibid. 

Froid,  Frais  , Froideur,  Frois 
dure;  leur  véritable  signifie.,  R.  d., 


Fromage  ( les  yeux  du);  si  cette 
express,  est  bonne  , 164. 

Frugal  ; s'il  a un  plur.  au  masc., 

m 

Fuir;  sa  conjug.,  55o.  — Voyez 
S’enfuir. 

Funéraire,  Funèbre;  leur  em- 
ploi , r.  d.,  73. 

Fur;  si  au  fur  et  à mesure  est 
meilleur  que  a fur  et  à mesure , r. 
D.j  73. 


Fureter  orlh.  et  conjug.  de  ce 
v.,  5a<).  Sa  prononc.,  R.  d.,  27. 

Fureur;  s’il  peut  se  dire  au  plur., 
et  sa  signif.,  146,  note  129. 

Furieux;  sa  signif.  placé  avant 
ou  après  sou  subst. , 275.  Son  rég., 

293. 

Fus  (je  ) j si  cette  loc.  employée 
poiir  f allai,  je  suis  allé,  est  auto- 
risée, 54o. 

Fussé-jej  si  fussai-je  ou  fusse  - 
je  est  bon,  3i4,  991  » et  note  248. 

Futur;  si  les  jugem.  que  nous 
portons  des  cli.  qui  sout  l’objet  de 
nos  pensées  se  rapportent  quelques 
fois  à un  temps  futur,  461.  Corr.- 
bien  il  y a de  sortes  de  futurs , 462 
et  664*  De  quel  temps  on  forme  le 
futur,  5ig.  Son  orthogr.  dans  les 
verbes  en  cer,  en  ter,  en  uer,  523, 
5a6  et  533.  Ce  qu’exprime  le  futur 
abs.,  664  ; le  fut.  passé,  ibid.  Emploi 
de  ces  futurs,  ibid.' A quels  temps 
de  l’indic.  ils  correspondent , 692. 
Quels  temps  on  doit  employeipsi 
l’on  veut  marquer  un  fut.  abs., 694. 
Différ.  de  ces  deux  locut.  : Croyez- 
vous  qu’il  le  fasse?  Croyez-vous 
qu’il  le  fera  ? R.  d.,  43.  Si  les  v.  esz 
pérer , promettre , compter , penser ; 
s’attendre , ne  doivent  pas  touj.  être 
employés  avec  rapport  au  fut.,  R. 
d.,  60. 

G. 

G;  son  g.,  29,  et  r.  d.,  73. 

Sa  prononc.  au  commenc au 
milieu , et  à la  fin  des  mots , 37.  En 
cas  de  redoublent.,  ibid.  Suivi  de  la 
cons.  n , ibid.  Dans  quels  mots  g se 
redouble,  güg. 

Gager  j son  rég.  avant  un  infin., 
636,  note  382.  S’il  veut  quelquefois 
le  subj.,  672,  et  note4<>5. 

Gagne-denier  , Gagne-pain  , 
Gagne-petit;  leur  pl.,  175,  176. 

Galant;  sa  signif.  placé  avant  ou 
après  son  subst.,  275. 

Gallicisme  ; ce  que  c’est  que 
cette  fig.,  et  si  le  Gallicisme  n’est 
pas  une  locut.  particulière  appelée 
idiotisme , io5t.  Si  cette  fig.  ne  peut 


Digitized  by  Google 


DES  MATlèflES.  35 


pas  se  rencontrer  : i°,  dans  le  sens 
d’un  mot  simple;  2°,  dans  l'associa:: 
tion  de  plusieurs  mots  ; 3°,  dans 
l’emploi  d'une  figure;  4°»  dans  ia 
construct.  de  U pbr.,  io52  à io58. 
Examen  de  la  première  distinction, 
io5a;de  la  i'-  distiuclion , lo54; 
de  la  3e  , ibid.  • de  la  4e  » io5G. 
Combien  on  reconnolt  de  Galücisz 
mes,  rcialivem.  au  style,  1057;  leur 
emploi  dans  le  style  élevé  , dans  le 
style  léger,  dans  le  style  burlesque, 
ibid . 

Gangrène  ; sa  pronooc.,  38. 

Garde; s'il  estlouj.  m.,ioG.  Règle 
générale  pour  sou  orlb.,  lorsqu’il 
entre  dans  la  composit.  d’un  autre 
mot,  1 76,  note  104. — Voir  s’il  se  dit 
d’une  pers.,  s’il  se  dit  d’une  ch-,  ibid. 

Garde-côte,  Garde.champêtrb, 
Garde-magasin  , etc. , etc.;  leur’ 
P'-.  176,  et  note  204  • 

Garde -fous,  Garde-robes, 
Garde-meubles  ; s’ils  s’écrivent 
ainsi  au  sing.,  i83. 

Garde-national;  dans  quel  cas 
on  dit  : gardes  nationaux , gardes 
nationales  , K,  d.,  73. 

Garde-note;  son  pi.,  17G. 

Garder,  Garder  (se);  son  rég. 
avant  un  inf.,  et  son  emploi,  636, 
et  note  383.  Si  ce  v.  demande  ne 
dans  la  phrase  subord.,  881. 

Gâte-métier;  sou.  pl.,  176. 

Géant  ; son  fém.,  R.  d.,  74. 

Gémir  : son  rég.  et  son  emploi , 
636. 

Général;  si  cesuhst  change  de 
forme  au  fém.,  116.  Son  plur.,  a38. 

Généralissime;  si  en  françoisil 
y a d'autres  mots  que  Ton  appelle 
superl.,  2G0. 

Génitif;  comment  on  y supplée 
en  françois , 207. 

Genou  ; son  pl.,  i63. 

Genre  ; pourquoi  imaginé  , 91- 
Subst.  dont  le  genre  a changé,  92. 
Subst.  de  difl’ér.  g.  ayant  la  même 
signif.,  g4;  de  difl’ér.  g.,  d’une  même 
consonnance , mais  ayant  difl’ér.  si= 
gnif.,  io3.  Subst.  servant  à désigner 
les  deux  sexes,  Ii5.  Principe  gér 
itérai  auquel  il  faut  remonter  pour 


savoir  distinguer  le  g.  des  subst.  , 

1 18.  Règles  générales,  ibid. , notes 
G6,  67,  68,  6g  et  70.  Liste  de  subst. 
sur  le  g.  desquels  on  pourroit  avoir 
quelque  incertitude  , 122.  T)u  g. 
des  Àdj.,  23 1.  Exception  à la  règle 
générale,  ibid.  A quel  g.  on  met 
l’adj.  placé  après  deux  subst.  dis— 
tincts,  264»  aptes  deux  ou  plus, 
subst.  qui  sontsynon.,  265;  ou  bien 
lorsque  dans  une  phrase  l’esprit  ne 
considère  que  le  dentier  subst .,ibid. 
Nécessaire  de  ne  pas  négliger  la  diss 
tinclion  du  g.  pour  l’orlhogr.,  g54* 
Par  quelle  figure  on  explique  pour; 
quoi  le  g.  fém.  ou  le  g.  rnasc.  a été 
employé  quelquefois  coutrela  règle 
de  l’accord,  1046. 

Gens;  si  l’adj.  qui  accompagne 
ce  subst.  doit  être  toujours  mis  àu 
masc.,  og.  Motifs  delà  règle,  100. 
Si  ce  mot  se  dit  d’un  nombre  déter= 
miné, iui. 

Gentil;  sa  prouonc.,  4y- 

Géomètre  ; son  fém.,  1 tü. 

Gf.r;  modèle  de  conj.  des  v.  qui 
ont  l’infiu.  ainsi  terminé,  521.  Dans 
quel  cas  et  pour  quel  motif  on  met 
un  e muet  après  le  g dans  les  v.  en 
ger,  lorsque  cette  cons.  est  suivie 
de  a ou  de  o,  5t3. 

Géranium;  si  généraniüm  est 
bon , r.  d.,  74. 

Germanisme;  ce  que  c’est,  io52. 

Gérondif;  ce  que  c’est,  et  com=: 
ment  le  distinguer  du  partie,  prés  t 
718.  Ce  qu’il  exprime,  719.  Règles 
sur  son  emploi,  ibid.  Quand  dans 
une  même  phrase  il  y a plusieurs 
gérondifs  de  suite,  ce  qu’il  faut 
consulter  pour  savoir  s’il  faut  répér 
ter  ou  non  la  préposition  en,  ibid. 
Si  on  peut  mettre  le  pron.  relat.  en 
devant  ungér.,  720.  Nécessaire  de 
se  rappeler  à quoi  se  rapporte  le 
gér.  pour  savoir  bien  l’employer, 
731*  » 

Gésir;  prononc.  de  gisons , de 
gisent,  6 1.  Temps  en  usage,  55 1. 
Si  its  gis  sent  est  bon  , 552. 

Gessner  ; sa  prononc.,  37. 

Gisant;  sa  prononc.,  55». 

Givre  ; s’il  est  louj.  m , 106 
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Glacial; s’il  auti  pl.au  m.,  a43.  G»os-bf.c,  Gros-blInc,  Gftos- 


Globule;  pourquoi  m.,  i a i . 

Gloire;  quand  il  se  dit  au  pl., 
i£6,  noie  i3o. 

Glorifier  (.re);  son  rég.  avant 
un  inf.,  636. 

Gn  ; prononc.  de  ces  deux  lettres 
combin.,  38. 

Gobe-mouches  ; s’il  s’écrit  ainsi/ 
au  sing.,  1 83. 

Gorge-chaude;  son  orthogr.  au 
pl.,i8(). 

Goût;  s’il  se  dit  au  pl.,  iq6,  note 

1 3 1 . 

Goutte  ; si  ce  mot  demande  la 
suppress.  de  pas  , dans  la  phr.  &u= 
J>ord.,  887.  Si  l’on  peut  dire  d’un 
aveugle,  il  n’y  voit  goutte.  Y .lettr.  Y. 

Grammaire;  ce  qu’elle  enseigne» 
1.  De  combien  de  parties  elle  est 
composée  , et  combien  elle  admet 
de  principes , ibid.  Distinct,  entre 
uneGramm.  générale  et  une  Granu 
maire  particulière  , 3.  Prononc.  du 
mot  Grammaire  et  du  mot  Gram- 
matiste , 5s. 

Grammatical;  si  cet  adj.  a un 
pi.  au  m.,  343. 

Grand  ; son  ortb.  dans  les  mots 
composés,  189.  Sa  signifie.,  placé 
avant  ou  après  son  subst.,  37$.  S'il 
est  vrai  que  quand  il  est  question 
d’une  femme  cet  adj.  n’a  rapport 
qu’à  la  taille  , ibid.  Quand  cet  adj. 
prend  une  majuscule,  987.  Avaut 
quels  mots  l’e  de  grande  s’élide , et 
pour  quels  motifs  on  l’élide,  937. 

Grandir;  son  auxil.,  491* 

Grand-maître  , Grand-père  ; 
leur  pl.,  1 8g. 

Grand’-mère,  Grakd’-messe, 
Grand’-tante;  leur  plur.,  176  et 
180.  ' 

Gras-double;  son  pl.,  189. 

Gràtte-cu;  son  pl,  189. 

Graveur  ; son  fém.,  1 16. 

Greffe;  s’il  est  tou j.  m.,  106. 

Grippe-sou  ; son  pl,  176. 

Groin  ; son  emploi,  R.  d.,  17. 

Gros;  sa  signif.  placé  avant  ou 
après  son  subst.,  376,  Son  rég.  , 
ag3. 


texte;  leur  pi.,  189. 

Guère;  si  cet  adv.  demande  le 
v.  de  la  proposit.  subord.  au  subj.  , 
G80.  Si  on  peut  l’employer  autres 
ment  qu’avec  la  négat , 84 7*  Si  l’on 
peut  jamais  dire  de  guère,  ibid.  et 
848.  Si  on  peut  Pécnre  avec  un  s 
final,  ibid.  Si,  employé  avec  il  s’en, 
faut , il  demande  la  négative  , 883. 
Si  guère  demande  la  suppression  de 
pas,  886. 

Guet;  s’il  faut  dire,  un  chien  de 
bon  guet  ou  de  bonne  guette ^ n. 

Guet-'a-pensj  son  pl.,  189. 

Gueule;  r.  d.,  17.  Voyelle  mot 
Animaux. 

Gui  ; mots  où  la  voy.  u ne  se  fait 
pas  entendre,  3^.  Mots  où  elle  se 
fait  entendre,  ibid . 

Guide  ; sa  prononc.,  37.  S’il  est 
touj.  m.,  106.  Son  emploi  au  sing. 
et  au  pl.,  note  57. 

Guïde-ane  ; son  pl.,  189. 

Guide  (le),  de  Guise  ; leur  pr.f 

37. 

Guillemet;  ce  que  c’est,  et  quand 
on  en  fait  usage , ioa5.  — V-  le  mot 
Ponctuation. 

« Guitare;  si  l’on  dit  pincer  de 
la  guitare , R.  d.,  93. 

H.  * 

H;  son  genre,  38,  et,  R.  d. , 74. 
Comment  00  peut  considérer  cette 
lettre,  37  et  3g.  Dans  quels  cas  elle 
est  aspirée  ou  muette,  3g.  Que!  son 
elle  donne,  quand  elle  est  aspirée  , 
à la  voyelle  qui  la  suit,  3g  et  4o.  S’il 
y a une  règle  générale  pour  distiu= 
guer  les  mots  où  l’on  aspire  la  lettr.  h 
de  cenx  où  elle  estmuette,  4°» note 
13.  Table  de  mots  où  le  A est  aspiré, 
4o  et  suiv.  Observ.  sur  les  mots  ha- 
chis, hacher % haine , hangar , ha- 
lener,  hanséatique  , happelourde  , 
harem  , hautbois , haute-contre  , 
hautes  se , Henri , hésiter , héros , 
hochepot , hourvari , notes  i3,  14  » 
i5,et  pag.  40  et  suiv.  Prononc.  de 
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cette  consonne  après  c,  ^7  ; après  l , 
5o;  après  p , 55  ; après  r,  6o;  après 
t>  66.  Si  elle  est  uuMe  après  x , 68. 

IIa  ! Ah  ! différence  entre  ces 
deux' inter  ject.,  g43. 

Habile  ; quand  on  peut  lui  don- 
ner la  prépos.  à , 

Habit  ; dilTér.  entre  un  habit 
nouveau  et  un  nouvel  habit , 578.  f 

Habitude  (a^oir):  son  rée.  avant 
un  inf.,  636. 

Habituer,  s’habituer ; leur  rég. 
avant  un  inf.,  63o. 

Hachis  ; si  le  h de  ce  mol  est  as= 
piré  ,41,  note  i3. 

Hachures  ; sa  prononc.  et  son 
emploi , 4l  t note  14. 

Haine  ; sa  prononc.,  4 1 * note  i5; 
s’il  se  dit  au  pl.,  146,  note  i5a. 

Haïr  ; son  orth.  et  sa  prononc.  , 
55a.  Observât,  sur  la  manière  d’é= 
crire  ce  v.  à la  i"  et  à la  ÿ pers. 
pl.  du  prétérit  défini,  ibid.  Temps 
en  usage  , ibid. 

Haleine  j quand  il  peut  se  dire 
au  pl.,  146,  note  i33. 

Haleker;'*»  prononc., 4*, noteib. 

Hameçon;  son  g.,  ia5. 

Hanoaro  ; si  ce  mot  doit  s’écrire 
ainsi , 4a,  note  17. 

Hanséatique  ; sa  prononc.  et 
son  emploi,  4**  note  18.  • 

Happelourde;  sa  prouonc.  et 
son  emploi,  4a,  note  ig. 

Harem;  si  le  h est  aspiré,  4?} 
note  ao. 

Harnois  ; sa  prononc.,  43. 

Harpe  ; si  l’on  dit , pincer  delà 
harpe , R.  d.,  g3. 

Hasard;  sa  prononc., 43.  Quand 
se  dit  au  pl.,  147,  note  i34-  Son 
étymol.  et  son  orth.,  R.  d.,  74* 

Hasarder  (se);  son  rég.  avant  un 
nf.,  636  , et  note  384- 

Hâter;  son  rég.  avant  un  infin. , 

636. 

Hausse-col;  son  pl.,  177. 

Haut;  sa  significat.  placé  avant 
ou  après  son  subst.,  376. 

Hautbois,  Haute-contre,  Hau= 
TES5E;si  le  h est  aspiré,  43,  notes  ai, 

aa  eta3. 


Haut-de-chausses;  s’il  s'écrit 
ainsi  au  sing. , 183. 

Haute-contre,  Haute-futaie, 
Haut-i.e-corps;  leur  prononc.,  4^, 
note  aa;  leur  pl.,  t77* 

Havre-sac;  sa  prononciat. , 43. 
Son  pl.,  177.  Son  étymol.,  ibid. 

Hé  ! son  emploi , 945. 

Hébéter  ; sa  prononc.  et  son  cm= 
plo» , R.  d.,  75. 

Hécatombe,  Hectare,  IIémis^ 
tiche;  leur  g.,  ia5. 

Héliotrope;  s’il  est  touj.  m.,107. 

Hellénisme;  ce  que  c’est,  io5i. 

Hémorragie;  si  hémorragie  de 
tan  g peut  se  dire , R.  d.  , 7 5. 

Hennir;  sa  prononc.,  43. 

Henri  ; quand  le  h s’aspire,  43  , 
note  a 4* 

Hériter;  si  ce  v.  peut  se  dire  à 
l’actif,  r.  n.,  75. 

Héros;  si  les  dérivés  de  ce  mot 
se  pron.  avec  aspirat.,  44*  note  aG. 

Hésiter;  si  le  h s’aspire,  l^i.  Sou 
rég.  avant  un  inf.,  63 1. 

Heureux;  ses  rég.,  ay4* 

Hiatus  ; 34;  dans  quels  cas  ils 
sont  autorisés  , 87. 

Hic,  Chic;  leur  emploi,  R.  d.,  76. 

Hier;  place  de  cet  adv.,  832. 

Hiéroglyphe  , Holocauste  ; 
leur  g.,  ia5. 

Hlpp  elHrp;  observât,  sur  cette 
orth. , 70. 

Hochepot,  Hochet  ; si  le  h s'as* 
pire , 4*,  notes  37  et  a8. 

Homme  ; différence  entre  un  ga- 
lant homme  «t  un  homme  galant  ; 
entre  un  honnête  homme  et  uu 
homme  honnête  ; entre  un  brave 
homme  et  un  fiomme  brave  ; un  vi- 
lain homme  et  un  homme  vilain  ; 
un  simple  homme  et  un  homme 
simple , 375,  376,  280  , et  les  notes 
a34,  a35,a36.  Si  l’express,  de  par=. 
fait  honnête  homme  est  bonne, 376, 
notea36.Piur.  de  honnête  homme , 
377* 

Homonymes;  ce  que  cest,  70. 
Table  d’Homonymes  qui  ont  une> 
signif.  dilTér.  selon  qu’ils  sont  pro» 
nonces  longs  ou  brefs , ibid • 
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Honnête  ; ta  signifie,  placé  avant 
on  après  son  subst.,  376,  note  336. 

Honneur;  dans  quel  cas  se  dit 
au  sing.  ; an  pl.  , i47>  nolc  1 37- 
[Io»Nin;  sa  prononc.,  44>nole  39- 
Honte;  s’il  se  dilau  pl.,  147, note 
*35. 

Horloge;  son  g.,  1 3 1 - 
Horoscope;  son  g.,  ta5,  note  80. 
Horizon  , Horoscope  ; son  g., 

1 2 5 , note  80. 

Horizontal  ; s'il  a un  pl.,  a43. 
Hors  ; dans  quel  cas  cette  prépo- 
sit.  s’emploie  avec  la  préposit.  de  , 
78»  et  7q6j  sans  la  préposit.  de, 7 8a. 
Voyez  Sous. 

Hors-ii’of.uvRe;  son  pl.,  177. 
Hôtel;  son  g.,  126. 

Hôtel-dieu  ; son  pl.,  189. 
Hottentot  , Bottée,  Houleux; 
si  le  h s’aspire,  44>  notes  3o,  3t. 

HouRVARi;  son  g.,  son  étymol. 
et  son  orth.,  45,  note  3a.  Si  houl- 
vari  peut  être  toléré, 

Huile  d’olive  (de  l’)  ; s’il  faut 
un  » à olive , 195. 

Huit;  si  le  h s’aspire ,45,  note  33. 
Si  le  ( se  fait  touj.  entendre  , 65. 
Hure  ; V.  le  mot  Animaux. 
Hurluberlu;  son  emploi,  R.  v., 
76. 

Hydre;  son  g.,  131,1101093. 
Hymen;  sa  prononc.,  18,  note  4- 
Quaud  on  peut  le  dire  au  plur., 
147,  note  i36. 

Hymne;  s’il  est  touj.  masc.,  R.  d:, 

"6  T 

Il  Y PER  B A.  TE  OU  INVERSION;  800  g., 

et  ce  que  c’est  que  cette  fig.,  10^7 

à io5« . En  quoi  son  emploi  est  né= 

ceasaire , et  pourquoi  on  doit  la 

1»rélérer  à la  coustr.  gramm.,  io4<> 
'lusieurs  exemples  d’Hypcrbates 
ou  d'in  versions  heureuses  , 1 049  et 
suiv. 

VI. 

son  genre,  19,  et»  R.  d-,  77. 
Quand  on  met  l’i  après  Vy , dans  les 
verbes  qui  sc  terminent  en  o yer , en 


ayere t en  uyer,  et  pour  quel  motif, 
53a  à 535,et  note 33u,333,334et 335. 
S»  l’on  met  un  point  sur  Pi  surmonté 
d’un  accent  circonflexe,  993.  Cas  où 
cette  lettre  souffre  élision,  996. Motif 
pour  lequel  on  place  la  diérèse  sur  la 
lettre  i des  mots  aïeux,  faïence,  etc., 
joo3. Pourquoi  il  ne  faut  pas  eu  faire 
*usage  sur  l't  des  mots  déiste,  a théis- 
te, etc.,  1004. 

Ici , la';  signif.  de  chacun  de  ces 
ad  y.,  848.  Leur  emploi , ibul. 

Idéal;  si  cet  adj.  a un  pl.  au  m., 
243. 

Idiotisme  ; ce  qu’il  désigne  , 
io5i. 

Idylle;  son  g.,  i3a>  noteq3. 

Ie  ; sa  prononc.,  17.  S’il  est  permis 
de  supprimer  l’e  dans  je  prierai  et 
autres  v.  semblables,  ibid. 

1er;  conjug.  des  v.  qui  ont  cette 
terminé  533. 

Igné  ; ai  cet  adj.  s’écrit  ainsi  au 
fém.,  237. 

Ignominie,  Ignorance;  quand 
se  diseut  au  plur.,  i48,  notes  14?  et 
i43. 

Ignorant  ; ses  rég.,  294. 

Ignorer;  son  usage,  r.  d.,  77. 
S’il  est  vrai  que  ce  v.  régit  le  subj; 
dans  le  sens  affîrm.,  et  1’iudic.  dans 
W sens  négatif,  ibid. 

Il  ; emploi  de  ce  pron.  pers.,327-* 
Ce  qu’il  exprime  dans  les  v.  uoi- 
peisonn.,  3^7  et  47*-  C®  9®’*1  doit 
rappeler,  ilxdfDans  quel  cas  ce 
pron.  ne  doit  pas  précéder  le  v. , 
3^8.  Dans  quel  cas  on  doit  le  répé= 
ter,  45o. 

Il  est,  il  y a ; quand  on  peut 
faire  usage  de  il  est , pour  il  y a , r. 
D > 7& 

Illégal;  s’il  a un  pl.  au  m.,  0^3. 

Il  n’est  ; si  cette  locution  peut 
touj.  être  employée  pour  il  n’y  a , 
r.  d.  , 79.  Son  emploi  suivi  de  rien 
et  de  ne,  ibid. 

It  wV  A ; SOU  tisâge,  R.  d.,  78. 

Ils  ; V.  II. 

' Ils,  il;  prononc.  des  motspl.  en 
ils , 46.  Dans  quel  cas  il  prend  !r 
son  mouillé,  47* 

Il  s’en  faut  ; cas  où  il  s’en  faut 
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de  beaucoup  est  mieux  que,  il  s'en 
faut  beaucoup , 84 1 - Cas  où  cette 
express,  s’emploie  avec  ou  saus  ué- 
gat.,  88a. 

Il  suffit  que  ; si  celle  express, 
conjonct.  demande  le  subj.,  683. 

Il  y a j quand  cette  express.  de= 
mande  la  suppress.  de  pas  , dans  la 
hr.subord.,  883.  Si  ilest  s'emploie 
ien  pour  U y a,  R.  d.,  78. 

Illustrissime;  d’où  vient  ce  mot, 
a Go. 

. Image;  son  g.,  i3a,  note  94. 

Imaginer,  s'imaginer;  difTér. 
considéi  ahle  entre  ces  deux  ex= 
press.,  R.  d.,  80. 

Imaginer  ( s ')  ; son  rég.  avant  un 
inf.,  628.  Si  le  partie,  passé  de  ce 
v.  prend  l'accord,  734. 

Imberbe  ; si  Ton  peut  dire  : na- 
tion imberbe , R.  d.,  90. 

Imboire  j observât,  sur  ce  mot , 
577. 

Imbroglio  ; son  pl^  1 5 4 . 

Imitable,  Inimitable;  en  quoi 
ils  diffèrent,  r.  d.,  81. 

Imitable,  Imcomparable,  ïndi= 
cible  ; leur  véritable  signif.,  r.  d., 
81. 

Imiter  l’exemple  de  quel= 
qu’un;  si  celte  express,  est  fraoç., 
n.  n.,  81. 

Imm  ; prononc.  des  mots  qui  coinz 
111  en  ce  nt  par  imm,  5i. 

Immanquable;  sa  pron.,5a. 

Immédiat,  Médiat;  leur  vérb 
table  signif.,  R.  d.,  84* 

Immémorial;  s’il  a un  pi.  aum., 
247-  # / 

Immense;  s’il  est  susceptible  de 
compar.,  289. 

Imminent,  éminent;  r.  d.,  56. 

Immoral  ; si  cet  adj.  a un  pl.  au 
m.,  243.  Si  ce  mot  se  dit  des  pers., 
R.  d.,  83. 

Immortel;  si  cet  adj.  est  $us= 
cept.  de  corupar.,  a 5g-  Si  on  peut  le 
dire  des  pers.,  R.  d.,  83. 

Impardonnable  ; si  cet  adj.  se 
dit  des  pers.,  r.  d.,  63. 

Imparfait; comment  s’orib.  la 3e 


pers.  sing.  del’iniparf.  du  subj.,5oi, 
uole3i4,  et  p. 978. Ce  qu'exprime  ce 
temps  à Piudiç.  et  au  subj.,  et  dans 
quel  cas  on  s’en  sert,  659.  'A  quels 
temps  de  l’indic.  correspond  l’ims 
pai  f.  de  ccmode,  691  .'A  quel  temps 
de  l’indic.  corresfftjod  l'imparfait 
du  subj.,  6g3.  Lorsque  les  deux  v. 
sont  unis  par  que,  à quel  temps 
du  subj.*  correspond  l’imparf.  de 
l’indic.,  si  le  second  v.  exprime  une 
action  passagère,  6<j3  ; si  le  second 
v.  exprime  une  chose  vraie  daus 
tous  les  temps , GqJ.  Dans  quel  cas 
ou  fait  usage  du  présent  du  suite 
jonctif,  au  lieu  de  l’imparf.,  695. 
Qu’est-ce  qui  doit  déterminer  Je 
choix  à faire  entre  l 'imparfait  et 
le  plus  - que  - parfait  ,701.  Orlh. 
de  la  première  et  de  la  2e  pers.  pî. 
de  l’imparf.  de  l'indic.,  973  ; de 
l'imparf.  du  subj.,  978. 

Impartial  ; si  cet  adj.  a uu  pl. 
au  m.,  243. 

Impassible;  si  on  peut  le  dire 
des  pers.,  R.  d.,  82. 

Impatient;  si  ce  mot  peut  avoir 
un  rég.,  r.  d.,  84- 

Impatienter  (s1)  ; s’il  prend  un 
rég.,  R.  d.,  85. 

Impénétrable;  son  rég.,  295. 

Impératif;  place  du  pron.  rég. 
dir.  ou  indir.  quand  le  v.  est  à Pim- 
pér,,  65a  à 653.  Ce  qu’exprime  ce 
mode , 464  et  666.  S'il  a une  3* 
pers.,  479*  Poutquoi  il  n’a  pas.de 
irepers.  au  sing.,  464  S’il  n’a  qu’un 
temps  , 667.  Usage  que  l’on  fait  de 
la  irc  pers.  du  plur.  de  l’impér. , 
quoiqu’il  ne  s’agisse  que  d’une  seule 
pers.,  667.  Si  dans  ce  cas  l’adj. 
doit  être  mis  au  sing.  ou  au  plur., 
tbid.  Orlh.  de  i’impér.,  976. 

Impérial,*  6i  cet  adj.  a un  pl.  au  *1 
m.,  2:'|3. 

Impériale;  son  g.,  i32. 
Impersonnel;  47a*“““V.  Uni- 
personnel. 

Importer;  son  usage,  5^4. Quel 
rég.  après  que  m'importe  , ibid. 

Imposer,  en  imposer;  deux  ex= 
press,  que  beaucoup  d’écriv.  ont 
souvent  confondues,  R.  D.,  86.  Si 
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cc  v.  est  bon  dans  le  sens  d 'impri- 
mer, 86. 

Impossible;  si  ce  mot  peut  être 
employé  avec  le  v.  pouvoir,  avec  le 
mot  peut-être , 894  • 

Imposteur  ; si  le  subst.  et  l’adj. 
ont  un  fém.,  aÿ. 

Impraticable; son  emploi,  R.  d., 
90. 

Imprégner,  Imprégnation  ; leur 
prononc.,  39. 

Imprimer;  cas  où  ce  v.  est  pré= 
férable  au  v.  imposer,  R.  d.,  86. 

• Impromptu  ; son  ortbogr.  au  pl. , 
\£3.  S’il  devroit  s’écrire  ainsi , ibid., 
note  167. 

Imprudbivce;  s’il  se  dit  au  pl.  , 

»49>n0,ei47- 

Impudeur  , Impudence;  ne  pas 
confondre  ces  deux  mots,  149,  note 

>46. 

Impuissance;  s’ils  un  pl. , 149, 
note  145.  S’il  te  dit  des  ch.,  s’il  se 
dit  des  hommes  , ibul. 

Impuni;  si  cet  adj.  est  suscept. 
de  compar.,  359. 

Incendie-,  son  g.,  ii5. 

Incertain  ; observ.  sur  son  rég., 
19S. 

Incessamment  ; étymol.  de  cet 
adv.,  827. 

Inciter  ; son  rég.  avant  un  inf., 
63.. 

Inclémence;  s’il  se  dit  au  plur., 
148,  note  i38. 

Inclus  ; 713,  et,  r.  d.,  35. 

Incognito;  sa  prononc-,  38. 

Incompatible  , Inconciliable  ; 
si  l’on  peut  au  sing.  en  faire  usage 
sans  la  préposit.  avec , ag5. 

Inconcevable , Inconnu  , Ina= 
bordable  , Inaccessible,  Incon= 
solable;  leur  rég.,  295  et  396. 

Incurable  ; s’il  a un  rég. , 296. 

Indécence;  quand  il  se  dit  au 
pl.,  148,  note  i3g. 

Indéfini;  s’il  y a des  arf.  ind. , 
308,  note  a 16. 

Indéfini  [Prétérit)  ■ 462  et  660. 
— V.  le  mot  Prétérit. 

Indemne  , Indemnité  ; leur  pro= 

bouc.,  5i , 


Indépendamment  ; place  et  rég, 
de  cet  adv.,  818  et  note  4*9- 

Indicatif  ; ce  qu’exprime  ce 
mode , 463  et  65 7-  Emploi  de  ses 
temps,  658  à 664-  — Voy.  les  mots 
Présent,  Imparfait,  Prétér.  déf. 
et  indéfini,  Prétérit  antérieur  , 
Plus-que-parfait , Futur,  et  le 
mot  Formation  , lettre  F. 

Dans  quel  cas  on  doit  mettre  à 
l’indicatif  le  verbe  de  la  propos, 
subord.,  670,  note  402.  Dans  quel 
cas  on  doit  faire  usage  do  ce  mode, 
quoiqu’on  ait  fait  usage  de  l’inler= 
rog.,  674.  Avec  quels  v.  il  faut 
l’employer,  675.  Dana  quel  cas  le 
v.  sembler  demande  l’indic.,  676. 
Dans  quel  cas  on  doit  faire  usage  de 
l’indic.,  quand  la  propos,  subord. 
est  liée  à la  propos,  priocip.  par  un 
des  pron.  relat.  qui,  que,  dont,  oit, 
etc.  , 678.  Conjonct.  qui  deman= 
dent l'indic., 682,  note4o9.Quel  est 
le  verbe,  dans  la  phrase  composée, 
qui  prescrit  le  temps  que  l’on  doit 
employer  , 691.  Correspondance 
des  temps*de  l’indicatif,  ibid.  ’A 
quels  temps  de  l’indicatif  corress 
pondent  le  présent  de  l’indicatif, 
ibid.,  l’imparfait,  les  prétérits, 
ibid.,  le.  plus-que-parfait,  693, 
les  futurs  , ibid. , les  condition = 
nels , ibid.  Rapport  de  corres= 
pon  dance  qui  résulte  entre  les 
temps  du  mode  indicatif,  quand 
deux  v.  sont  unis  par  que,  6§3.  ’A 
quels  temps  de  l’ind.  correspondent 
le  présent  du  subj.,  699,  Cimparf., 
le parf,  ibid.,  le  plus-que-parfait, 
ibid.  Ortb.  du  prés,  de  l’ind.,  à la 
ire,  a"  et  3°  pers.  sing.  et  pl.,  07t. 
S’il  est  permis  de  supprimer,  dans 
quelques  verbes , la  lettre  s , à la  iro 
pers.  sing.  du  présent  de  l’indic. , 
ibid.  Si,  dans  tous  les  v.  et  à tous 
les  temps  simples , la  2e  pers.  sing. 
a louj.  un  s,  ibid.  Comment  s’orth. 
la  3e  pers.  des  v.  en  dre  et  en  ere , 
972.  Si  la  trc  pers.  pl.  a toujours  uu 
s , ibid.  Comment  se  termine  la  2“ 
pers.  pl.,  ibid. , la  3e  pers.  pl.  de  - 
tous  les  temps  simples,  ibid.  Dif- 
férence entre  Croyet-vous  qu’H,  le 
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fera?  tlCroyez-  vous  qu'il  le  fasse? 
fl.  o.,  43. 

Indice  ; son  g.,  126. 

Indicible;  sa  signif.,  R.  n.,  81 . 

Indigne;  son  véritable  emploi, 
R.  d.,  49. 

Indigner  (j’);  son  rég.  avant  un 
inf.,  636. 

Indignité;  quand  se  dit  au  pl. , 
1 18 , note  140. 

Indiscrétion  ; s'il  se  dit  au  plur., 
s 48  , note  1 4 1 • 

Indocile;  son  rég.,  290. 

In-douze,  In-seize,  In-folio; 
leur  ortbogr.au  pl.,  i53,  i54- 

Indulgent  ; rég.  decet  adj.,  296. 

Inébranlable;  son  rég.,  296. 

Inégal;  si  cet  adj.  a un  plur.  au 
ni.,  2$3. 

Inestimable;  sa  signifie,  et  son 
emploi,  r.  d.,  88. 

Inexcusable  ; son  emploi,  R.  d., 
63. 

Inexorable;  son  rég.,  297. 

Inexplicable;  son  reg. , et  s'il  se 
dit  des  pers.,  297. 

Infatigable;  son  rég.,  297. 

Infecter,  Infester;  ces  deux 
v.  n'ont  pas  la  même  signifie.,  R. 
d.,  89. 

Inférieur,  Infidèle;  leur  rég., 
a97* 

Inférieurement  ; place  et  rég. 
de  cet  adv.,  8 1 8 , et  note  4*9. 

Infinité;  quand  on  doit,  après 
ce  collect.  partit.,  employer  le  sin= 
gui.  ou  le  pl.,  619.  — Synt.  du  mot 
infinité , r.  d.,  90.—  Voy.  le  mot 
Sorte. 

..Infinitif  ; prononc.  des  infinit. 
en  er,  suivis  ou  non  suivis  d'une 
voyelle , 58.  Si  l'e  des  infinit.  en  er 
eut  rimer  avec  l'e  ouvert,  5g, note 
9.  Ce  qu'exprime  ce  mode  , 4^5  et 
686.  Combien  on  distingue  de  temps 
dans  Tinfinit.,  ibid.  Ce  que  chacun 
d'eux  désigne , ibid.  Quels  temps 
on  forme  avec  le  présent  de  finira., 
5 19.  Ce  qu'il  est  susceptible  d'esn 
primer,  686.  Sa  fuuctiou,  687.  Si 
Ton  doit  mettre  à l'indu,  tout  v. 
placé  iuwiédialciu.  aptes  un  autre 


v. , ibid.  Si  on  emploie  Y inf  comme 
nom  avec  l'article  et  avec  d'autres 
adj.,  688-  Si  on  préfère  le  mode  in= 
finit,  à l'indic.  ou  au  subj.,  ibid. 
Daus  quel  cas  l'infinitif  seroit  une 
faute  , 68g.  'A  quoi  il  est  essentiel 
que  l'inf.,  précédé  d'une  prépos.,  se 
rapporte,  pour  éviter  toute  équi= 
voque,  ibid.  Ce  qui  doit  détermi- 
ner l'accord  ou  le  non  accord  du 
Participe  passé  d’un  v.,  conjugué 
avec  l'auxil.  avoir,  et  suivi  d'un  y; 
à l'infinitif,  non  précédé  de  prépos., 
746  ; d'un  v.  à l'infin.  précédé  des 
prépositions  à ou  de,  769.  Orthogr. 
des  temps  de  l'infin.,  978. 

Informer  (5');  s'il  dit  plus  que 
s' enquérir , 544-  Régime  impropre 
donné  à ce  v.,  648. 

Ingénieux,  Ingrat;  leur  rég., 
jt)8. 

Ingérer  (*’)  ; son  rég.  avant  un 

inf.,  636. 

Inimitable , Incomparable,  In= 
dicible;  leur  signif  , R.  d.,  Si. 

Initial:  si  cet  adj.  a un  pl.  au  tn., 
a43. 

Injurieux;  son  rég.,  298. 

Injustice;  s'il  se  dit  au  pl.,  i^g, 
note  a 44- 

Inn;  prononc.  des  mots  qui  com= 
innocent  par  inn , i3. 

Innocence  ; s’il  se  dit  au  pl.,  i5o, 
note  l49- 

Innocent,  Innombrable;  leur 
prononc.,  i3- 

Inquiet;  sa  signifie,  suivi  des  , 
prépos.  de  ou  sur,  297. 

Insatiable;  son  rég.,  298. 

Insecte;  son  g.,  126. 

Inséparable  ; son  rég.,  299. 

Insolent  ; son  rég.,  29g. 

Inspirateur;  sou  fém.,  235. 

Inspirer;  son  rég.  avant  uu  inf., 

656. 

Instamment;  étym.  de  cet  adv., 
828. 

Instances;  dans  quel  sens  il  n'a 
pas  de  siug, , i5g,  note  181. 

Instantané  ; si  cet  adj.  s'écrit 
ainsi  au  fém.,  237. 

Instruire  ; sa  coujug.,  58;.  Sou 
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préléril  défini  actuel  , 
rég.  avant  un  infio. , 63i  , et  note 
36o.  '■  * 

Instrumental 5 s’il  a un  pl.au 

m.,  147. 

Insulte;  son  g.  ancien,  çp. 

Insulter;  si  ce  v.  peut  avoir  un 
rég.  dir.,  ».  d.,  91. 

Interdire;  sa  conjug. , 58a.  Si 
vous  interdites  est  préférable  à 
vous  interdisez  y ibid.  Rég.  de  ce 

v.,  636. 

Intéresse»  [s*)  ; son  rég.  avant 
un  infin.,  63 1,  note  36i. 

Interjection;  à quoi  sert  cette 
IXp  partie  d’orais. , 9^3.  Comment 
elle  se  divise,  ibid.  S’il  est  bon  d’é= 
crire  indistinctement  les  interject. 
ah!  et  ha!  6!  oh!  et  ho!  eh!  et 
hé!  ibid.  Ce  qu’exprime  chacune 
d’elles  , 943.  Pourquoi  cette  différ. 
d’orlhogr.,  944*  Emploi  des  interj., 
ibid.  Leur  place  fixe , g45.  Si  Pins 
tcrj.  prend  l’inflexion  du  g.  et  du 
nombre , g'|6.  Où  elle  est  plus  usi= 
tée  , ibid. 

Interligne;  s’il  est  touj.  masc. , 
107 , et  note  58. 

Intermède ; son  g.,  ia6. 

Interrogatif  (point)  ; emploi 
de  ce  signe  orth.,  1021.  Sa  place, 
dans  le  cas  où  une  période  exprime 
l’intcrrog.  dans  toutes  les  plir.  pars 
tiel]es,  iox3. 

Interrogation  ; s’il  n’est  point 
un  cas  où  Pinlerrrog.  n’exprime* 
point  le  doute;  et  alors,  si  dans  ce 
cas  , le  v.  de  la  propos,  subord.  se 
met  au  subjonct.,  6^4-  Si,  dans  l’ins 
terrog. , pas  ou  point  font  un  sens 
difîer.,  890. 

Interrogative  (phrase).  V.  le 
mot  Interrogatif. 

Interstice  /Intervalle  ; leur 

s--  ,î6-  , . . 

Intonations  ; comment  on  doit 
les  observer  dans  les  trois  sortes  de 
prononc.,  83. 

Intrigant,  Intriguant;  pour; 
quoi  cette  manière  différ.  d’écrire 
le  même  mot , 979. 

Invectiver;  si  invectiver  quel- 
qu’un, peut  se  dire,  R.  d.,  91. 


Inventaire;  son  g.,  126. 

Inversion;  1047.  — Voy.le  mot 
Jljrperbatc. 

Invincible;  si  on  peut  lui  don= 
ner  pour  rég.  la  prépos.  à,  19g. 

Invulnérable  ;aon  rég.,  299. 

InvitEr  ; son  rég.  avant  un  inf. , 

G3i.  ' 

In  ; conjug.  des(  v.  régul.  dont 
l’iuf.  est  ainsi  terminé,  5o3  ; dea  v. 
irrég.  ou  défect.,  543  à 56 1 S 

In  , 1er  ; prononc.  des  mots  qui 
ont  cette  termin.,  57. 

Ire.  Ir  ; dans  quel  cas  il  faut 
écrire  par  ire  l’in&n.  des  v.  où  l’on 
entend  le  son  ir , 980. 

Irr;  pron.  des  mots  commençant 
par  irr,  5g. 

Irréguliers  {verbes);  conjug. 
des  v.  irrég.  de  la  r™  conjug.,  536 
à 543  ; de  ia  2'  conjug.,  543  à 56i  ; 
de  la  3”  conjug.,  56i  à 575  ; de  la 
4f  conjug.  , 575  à 696.  — Les  ob= 
serv.  sur  chacun  de  ces  v . sont  à la 
suite  de  chaque  conjug. 

Issir  ; temps  en  usage,  et  sa  signu 

fie.,  553. 

Isthme,  Ivoire;  leur  g. , 126  , 
note  81. 

Ivoire;  son  g.,  126,  note  81. 

Ivresse  ; s’il  se  dit  au  pl.  , i5o, 
note  i5o. 


J;  son  g.,  29,  et  R.  d.,  69.  Sa  pro- 
nonc. , 48.  Son  usage,  ibid. 

J’ai;  sa  prononc.,  477* 

Jaillir,  Rejaillir;  emploi  de 
chacun  de  ces  v.,  R.  d.,  92.  Si  jaillir 
se  dit  au  figuré  , ibid. 

Jaloux;  son  rég.  ordinaire.  Cas 
où  il  peut  être  suivi  de  la  préposit. 
sur,  299.  Son  emploi  comme  subst., 
3oo. 

Jamais;  comment  avec  cet  adv. 
s’emploient  les  noms  appellat.,  85i. 
Si  jamais  avec  la  négative  demande 
toujours  ne,  85i  , note  48o-  S il 
demande  la  suppress.  de  pas  dans 
la  phrase  subord.,  886. 

Jah  ; R.  d.,  92. 

Jasmin  ( des  bouquets  tU)  ; de 


TABLE  ANALYTIQUE 
ibid.  Son 


Digitized  by  Google 


l)tS  MATIÈRES. 


43 


roses  ; si  ces  express,  doivent  être 
écrites  ainsi , îgG. 

Je;  fonction  de  ce  pron.  pcrs. , 
3 1 3.  Sa  place,  3i^.  En  quoi  se 
change  l’c  muet  dans  les  phrases  int 
terrog.  du  verbe  qui  précède  je, 
ibid.  y note  2}8.  Ce  que  l’on  doit 
faire  lorsque  dans  ce  cas  le  changer 
ment  produit  un  son  désagréable  , 
3i5.  Si  c'est  du  plur.  qu'il  faut 
faire  usage  quand  au  lieu  de  je  on 
emploie  nous,  3a5.  Sa  répétit.,  45o. 
Si  c'est  l’accent  aigu  ou  l'accent 
grave  que  l’on  met  sur  l'e  des  v. 
employés  à l'impératif  et  suivis  de 
7«;99«* 

JESua,  Jésus-Christ-,  leur  pro= 
uonc.,  6i.  — Abrév.  du  moi  Jésus- 
Christ,  990. 

Jeter  ; dans  quel  temps  cc  v. 
prend  deux  t , 529,  et  note  33 1. 

Jeudi  , V.  Semaine. 

Jeune;  sa  signifie,  placé  avant  ou 
après  son  subslant.,  p.  278 , note 
237. 

Jeunesse;  quand  ce  mot  s'écrit 
avec  une  ma j use.,  987. 

Jeux  de  mots;  dans  quel  cas  ils 
sont  permis,  1067. 

Joachim  ; sa  prononc.,  48. 

Joindre;  dans  quel  sens  ce  v.  de= 
mande  à , et  dans  quel  sens  il  de- 
mande avec , R.  u.,  92. 

Joint  ( ci )•  r.  d.  , 35. 

Jonchets;  si  honchels  doit  se 
dire  , R.  d.,  q3. 

Jouer  ; sa  conjug. , 5a6.  Com= 
ment  il  s'orthographie  au  futur , 
5^7  î à la  irc  et  à la  a*  pefs.  du 
prés,  du  sub).,  ibid.  — Son  emploi 
comme  I.  de  mus.,  R.  n , g3. 

Jouir;  si  l’on  peut  dire  il  jouit 
d’une  mauvaise  réputation  , d'une 
mauvaise  santé,  R.  d.,  g{. 

Jours  ( noms  des)-,  leur  g.,  1 ig. 

Jouvenceau  ; son  fém.,  237. 

Jovial;  s'il  a un  plur.  au  masc., 
247. 

J ucer  ; cc  que  c’ost , 88- 

Jujube;  Mm  g.,  i32. 

Jurer,  son  rég.  avant  un  inlin. , , 
f>3fi. 

Jusqu”  a ce  que;  si  celte  exprès: 


sion  conjonct.  demande  le  subj.  , 
682,  uote  40g. 

Jusque  ; ce  qu’exprime  celte 
prépo».,  h>3.  Dans  quel  cas  on  peut 
l’écrire  avec  un  s final , ibid.  Ce 
que  marque  jusqu’à  , jusqu’aux  , 
8o4-  Cas  où  l’e  final  de  jusque  s’é= 
lide,  998. 

Jusqu"\a  aujourd’hui;  s’il  est 
permis  d’écrire  jusqu’aujourd’hui, 
833. 

Juste  ; si  ce  mot  prend  touj.  l’ac= 
cord,  îG3. 

Justice;  dans  quel  cas  il  s’écrit 
avec  une  initiale  niajusc.,  987. 

K. 

K;  son  g.,  28  , et  a.  n.,r)5.  Sa 
prononc.  , 48-  l’our  quels  mots  on 
en  fait  usage,  ibid. 

Kirsch  wasser;  son  élymol.,  R. 

D.,  f)5. 

L. 

L;  son  g.,  29,  et  R.  d.,  g5.  Sa 
prononc.  au  commencement , au 
milieu , et  à la  fin  des  mots , 4q. 
Quel  son  la  voyelle  i placée  avant  L 
donne  à cette  lettre , ibid.  Sa  pron.' 
en  cas  de  doublent.,  5o.  Pourquoi 
on  emploie  Z devant  on,  401.  Verbes 
dans  quelques  temps 
, tantôt  un  seul,  5x8. 
Cas  où  cette  lettre  se  redouble,  981. 
Cas  où  l'a  du  pron.  la  s'élide,  99G. 

La  ; 2o3.  — V.  le  mol  Article. 

La  ; — V.  le  mot  Le,  pronom  , 
390. 

La  y ce  que  marque  cet  adv. , 
8{i.  Différ.  de  signif.  avec  ici,  848. 
Si/d  prend  toujours  l'acccnt  grave, 
992.  Dans  quel  cas  on  met  à cc 
niot  le  tiret,  1001.  Dans  quel  cas 
on  ne  le  met  pas,  1002. 

Labial  ] s’il  a un  plur.  au  masc., 
243.  * \ 

Lacrymal;  son  plur..  x38. 

Lacs  ; sa  prononc.,  32. 

Laideron  ; si  laidcronc  au  fcm. 
est  bon  , R.  d.,  96. 


qui  prennent 
tantôt  deux  l 
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Laisser.}  dans  quel  cas  ce  v.  ré= 
gît  à t 643.  Dans  quel  cas  il  régit  de, 
ibid.  Si  laisser  de , est  préférable  à 
laisser  que  de , ibid.  Si  ie  participe 
passe  de  ce  v.  suivi  d’un  iufin.  est 
assujetti  aux  règles  des  autres  par= 
ticipcs , 751.  Examen  des  object. 
faites  par  nombre  de  Graram.  qui 
voudroicut  que  le  participe  laissé 
suivi  d’un  inf.  ne  prit  jamais  l’ac= 
cord,  755  , note  4^5. 

Lamenter.}  son  emploi}  s’il  est 
bon  comme  v.  actif,  K.  d.,  g5. 

Largage}  qualités  qui  contrb 
buent  à sa  perfection  , et  ce  qui  an: 
rive  lorsqu’elles  ne  se  rencontrent 
pas,  io5g.  — Voyez  Barbarisme  , 
Solécisme  , Disconvenance , Equi- 
voque y Amphibologie. 

Langue  latine  ; si  les  mots  qui 
dérivent  de  cette  langue  et  qui  com= 
mcncent  par  un  h doivent  tous  être 
prononcés  sans  aspir.,  4<Miote  la.  Si 
en  général  ceux  qui  dérivent  d’un 
'mot  masc.  latin  doivent,  pour  les 
noms  de  ville , être  du  genre  masc. , 
119  , note  69,  et  de  même  pour  le 
fém. 

Langues  de  mouton  (des)  ; s’il 
faut  un  s k mouton , iq5. 

Languir:  son  rég.  avant  un  inf., 

636. 

Laon;  sa  pron.,  16. 

La'  où } s’il  y a un’  cas  où  l’on 
puisse  faire  usage  de  cette  locut.,R. 
D.,  ^5. 

La  plupart  ; si  co  mot , employé 
absolum.,  rég.  touj.  le  T.  au  plur. , 
620. 

Laque  ; son  g.,  107. 

Larmes  ; R.  n.  — V,  Pleurs. 

Larmoter  ; sa  conjtig.  et  son 
ortb.,  53a. 

Larron  ; son  fém.,  R.  n.,  96. 

Latéral;  son  pl.,238. 

Latinisme  ; ce  que  c’est,  to5i. 

Lave-mains;  si  ce  mot  s’écrit 
ainsi  au  sing.,  i83. 

Law;  sa  pron.,  67. 

Lazzi  ; sou  orth.  au  pl.,  t54- 

Le  j zo3.  Voyez  le  mot  Arti- 
cle. * — Voyez  le  mot  Degrés  de 
signification,  pour  le  cas  où  il  faut 


que  Particle  prenne  les  inflexions  du 
subst.  auquel  il  correspond,,  a54- 
— Voyez  le  mot  Adjectif  pour  sa- 
voir si  l’on  doit  écrire  les  premier  et 
deuxième  étages  , les  vingtième  et 
trentième  pages  , etc.  Le  premier 
et  le  second  volume  ou  volumes  , 
210,  268  et  346. 

Le  ; cas  où  l’e  de  ce  mot , comme 
pron.  placé  après  l’impérat.  d’un  v., 
doit  se  prononcer  ou  ne  pas  se 
prononcer  , 10  , note  1.  Cas  où  il 
s’élide , 996.  , 

Le  pronom  ; moyen  de  le  distin= 
guer  de  l’art.,  3go.  Son  emploi, 391. 
Sa  place  , ibid.  S’il  est  invariable 
lorsqu’il  tient  la  place  de  toute  une 
propos,  ou  d’un  v.,  ibid.-,  lorsqu’il 
lient  la  place  d’un  nom,»oitcommun, 
soit  propre  ,3g2;  d’un  adject.,iiid. 
Moyen  pour  rccoonoîlre  si  le  tient 
la  place  d’un  subst.  ou  d’un  adj., 
393.  Si,  quand  un  v.  a deux  rég.. 
il  est  permis  d’omettre  le  pron.  le  , 
et  alors  s’il  faut  dire  payez-lui,  ou 
paycz-le-lui,  3<)4  Autre  cas  où  Ton 
ne  doit  pas  le  répété^,  ibid.  Prendre 
garde  de  l’éloigner  du  subst.  auquel 
il  se  rapporte,  3û5.  Cas  où  le,  pron., 
force  le  partie,  a prendre  l’accord, 
725,  et  note  4<5.  S’il  faut  dire,  cette 
femme  n’est  pas  aussi  belle  que  je 
pavois  crue,  pensée,  imaginée, 761. 
Dans  quel  cas  ce  pronom  reud  le 
participe  passé  invar.,  716  et  761. 
Si  ; après  la  conj.  que  placée  après 
aussi,  plus,  moins,  on  peut  se 
dispenser  de  faire  usage  de  le,  a52, 
note  223- 

Lecture  ( Prononc.  de  la)-,  si 
elle  est  diiTér.  de  celle  de  la  Déclar: 
mat.  et  de  la  Conversât.,  86. 

Légal;  son  pl.,  238. 

Léger;  sa  prononc.,  57, note  38. 

Légume  ; son  g.,  126. 

Le  leur  ; — V.  le  Mien. 

Le  mien,  le  tien,  le  sien,  le 

NÔTRE  , LE  VÔTRE,  LE  LEUR;  em- 
ploi de  ces  pron.  poss.,  34o.  et  suiv. 
Faute  assez  ordinaire  qui  se  corn* 
met  dans  1a  correspond,  entre  né- 
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goc.,  34i-  Dans  quel  cas  ces  pron. 
ne  peuvent  pas  se  rapporter  à des 
subst.  de  ch.,  3^2.  Dans  quel  cas 
ils  doivent  être  préférés  à un  pro- 
nom per  son.  correspondant , ibid. 
Emploi  des  pron.  poss.  quand  on 
parle  des  animaux  et  des  ch.,  ibid. 
Cas  où  ils  font  les  fonctions  de  sub= 
«tant. , 343-  Si  le  notre  , le  vôtre  9 
s'écrivent  ainsi , ibid. 

Le  mieux  ; a5a.  — Voyez  le  mot 
Mieux , et  le  mot  Degrés  de  signio 
fie.,  le  lire  D. 

Le  nôtre  ; — V.  le  Mien. 

Lent  ; son  rég.,  5 00. 

Le  plus,  la  plus;  a5i.  — V. 
le  mot  Degrés  de  signification , 
lettre  D. 

Lequel,  laquelle  ; emploi  de 
ce  pronom  relatif,  384-  Si  Ton  s'en 
serl  eu  sujet  ou  en  rég.  dir.,  ibid. 
S'il  est  d'un  usage  plusétendu  en  rég. 
indirect.,  soit  en  parlant  des  pers.  , 
soit  en  parlant  des  ch.,  385.  Voyez 
Que. Cas  ouïe  pron. lequel rég.parla 
prépos.  de  ( duquel , de  laquelle) 
ne  doit  pas  être  préféré  à dont , 
ibid.  Cas  où  ce  sont  les  seuls  dont 
on  puisse  se  servir,  ibid.  Cas  où  il 
est  indiffér.  d’employer  de  qui , ou 
duquel , de  laquelle  , ibid.  Cas  où 
il  est  mieux  d’en  faire  usage  , ibid.\ 
où  il  faut  les  éviter,  386.  Cas  où 
auquel  y à laquelle  sont  d’un  usage 
très-ordinaire  , ibid.  Cas  où  l'on 
peut  indifféremm.  employer  que  ou 
lequel , laquelle , ibid  g cas  où  on  ne 
le  peut  pas,  387.  Voy.  Dont. 

Ler  : orth.  des  v.  terminés  en  1er , 

529. 

Les  -,  dans  queLcas  lesf  article  au 
pl.,  est  mal  employé  devant  un  Nom 
propre,  189.  Si  on  peut  dire  les 
cotes  personnelle  , mobdiaire  et 
somptuaire .—  Les  premier  et  second 
volumes , 310,  266  et  346.  Voy.  le. 

Le  sien  ; 340.  — V.  le  Mien. 

Lestement  ; place  de  cet  adv. , 

83a. 

Le  tien  ; 34o.  — V.  le  Mien. 

Lettres  de  l’alphabet  ; com= 
bien  il  y en  a de  sortes,  3.  Si  par 
le  mot  de  lettres  on  n’entend  pas 


quelquefois  le  son,  et  quelquefois 
le  caractère  qui  sert  à exprimer  le 
son,  4-  Ce  qne  c’est  que  les  voyelles 
pures  et  simples,  5 ; les  voy.  com^ 
binées  avec  d’autres , 14  ; tes  voy. 
nasales,  17  ; les  diphthongues  , 23. 
Leur  prononc.,  ibid.  Dans  quel  sens 
on  dit  une  lettre  labiale , linguale , 
palatale  y sifflante  y nasale,  cl  gultu- 
raie  , 27.  Ce  que  c’est  qu’une  cour 
sonne,  26.  Leur  nombre  , ibid.  S’il 
faut  mettre  le  h au  rang  des  cons. , 
37.  Comment  on  faisoit  sonner  au- 
trefois le$  cons. , 38.  Genre  des 
lettres  suivant  l’appellation  anc.  et 
mod.,  39.  Table  des  Consonnes,  et 
leur  prononciat.  au  commencement , 
au  milieu , et  à la  fin  des  mots , 3o 
à 73.  Prononc.  de  gn , ch  et  il,  38  , 
47  et  4g-  Si  les  lettres  de  l’alphabet 
ont  un  pl.,  1 56.  Pourquoi  et  dans 
quel  cas  on  fait  usage  de  lettres 
appelées  euphoniques , 3i8,  401,  et 
5oo,538,  not.  a5o,354.3i  a;de  lettres 
majusc.y  minuscules , 080  à 990.  — 
Voyez  les  mots  Voyelles,  Conson- 
nes, Diphthongue  , Majuscule  , 
Minuscule. 

Lettres  euphoniques;  — Voy. 
Euphonique. 

Lettres  radicales;  ce  que  c’est, 
503. 

Leur  , pronom  personnel  ; pren= 
dre  garde  de  le  confondre  avec 
l’Adjectif  pronom,  poss.  leur , 334* 
Emploi  de  leur , comme  pron.  per= 
sonnel , 335.  'A  quelle  partie  d’o= 
raison  il  est  toujours  joint,  et  ce 
qu’il  désigne,  ibid.  Sa  place,  ibid. 
Dans  quel  cas  avec  chacun  on  doit 
employer  leur , 4 10. 

Leur  , adjectif  pronom,  poss.  ; 
son  emploi,  349.  S’il  peut  se  dire 
des  animaux  et  des  choses  inanimées, 
ibid.  Comment  on  peut  le  distin^ 
guer  du  pron.  personnel  leur , ibid. 
— Voy.,pdUr  son  emploi  et  pour  sa 
répétition,  mon , ma,  mes.  Si,  dans 
cette  locut.  : tous  les  maris  étoient 
au  bal  avec  leurs  femmes , le 
pronom  leurs  est  bien  écrit  avec  un 
s , 35o.  Pourquoi  leur  est  écrit  sans 
s dans  celte  locut.  : nous  devons 
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approuver  leur  conduite , 33**.  Se 
garantir  des  équivoques  que  peut 
causer  l’emploi  de  ce  pronom,  ibid. 
et  05o.  Lorsqu’un  v.  est  actif  , et 
qu’il  n’est  point  suivi  d’un  rég.  dir., 
si  c’est  leur  que  l’on  doit  employer, 
65o.  Voy.  le  mien  pour  l’emploi 
du  pron.  poss.  le  leur. 

Le  voila.'  qui  vient  , ou  le 
voila'  qu’il  vient;  laquelle  de  ces 
Jocut..ou  doit  préférer,  8i5. 

Le  vôtre  ; 54 1 . — V.  le  Mien. 

Leurre;  son  g.,  126. 

Lh  ; pronor.c.  de  ces  deux  lettres 
précédées  d’une  voy.,  5o. 

Liais  ( pierre  de);  R.  n.,  96. 

iiIBLRAL,*  SOU  pl.,  238. 

Libre;  scs  rég.,  3oo. 

Limite;  s’il  a un  siog.,  159,  note 
i83. 

Lingual  ; si  cet  adj.  a un  pl.  au 
maso,  iip* 

Liquéfaction  , Liquéfier,*  leur 
prononc.,  50. 

Lire  ; sa  conjug.,  585.  Observât, 
sur  l’emploi  de  ce  v.,  n.  d.,  9G. 

Lis; sa  prononc.,  62, note 4o;  son 
g.,  107.  Fleur  de  lis ,*  sa  prononc., 
62. 

Liste  do  tous  les  subst.  ou  la 
lettre  h est  aspirée,  4*«  — Liste  de 
mots  pour  lesquels  on  fait  usage 
d’un  i grec  ayant  le  son  d’un  i , 70. 
Liste  de  mots  dans  lesquels  il  entre 
un  z,  71. — Liste  d’hoixinn.  qui  ont 
une  sign.  difl’ér.  selon  qu’ils  sont  proc 
nonces  longs  ou  brefs,  78. — .Liste 
de  subst.  de  difl’ér.  g.,  d’une  même 
consonnance,  mais  sous  diilér.  si- 
gnifie., io3.  — Liste  do  subst.  sur 
lesquels  on  pourrait  avoir  quelque 
incertitude,  122,  elles  notes. — Liste 
de  subst.  qui  n’ont  pas  de  pl.,  i.{o, 
et  les  notes;  qui  n’ont  pas  de  sing., 
l5S,  et  les  notes.  — Liste  de  sub= 
stant.  composés  le  plus  en  usage , 
orthogr.  ainsi  qu’ils  dbivent  l’être 
au  plur.,  i85.  — Liste  d’adj.  terr 
minés  en  aly  et  observât,  sur  la 
manière  de  les  écrire  au  pl.,  238  à 
248.  — Liste  des  v.  pronom,  easenr 
tiell.  nécessaires  à commît  re  pour 
l’application  des  règles  suivies  pnr= 


ticipes,  471-  — Liste  des  v.  irrég., 
leur  conjug.,  et  observ.  sur  le  plus 
grand  nontb.  d’entre  eux,  530  à 5q6. 
— Liste  de  v.  accompagnés  d’un  mf. 
nécessaire  à consulter  pour  savoir 
s'ils  doivent  se  mettre  sansréç.,  827; 
ou  être  suivis  de  la  prépos.  ày  828  à 
633;,  de  la  préposit.  de  , 033  à 63g, 
ou  de  l’une  ou  de  l’autre  de  ces 
prépositions,  640  à 647.  — Voyez 
le  mot  Tableau. 

Lit  de  plümf.  (un)  ; s’il  faut  un 
s à plume  , iq5. 

Liteaux,  linteau,-  s’il  faut  dire 
serviette  d liteaux  ou  à linteaux  , 
B.  D.,96. 

Littéral;  s’il  a uu  pl.  au  m.  , 

4i- 

Local; son  pl.  comme  subst., i63, 
note  196;  comme  adj.,  a38. 

Loi  ; son  ortli.  au  pl.,  69. 

Loin  'a  loin  (Je),  de  Loin  en 
loin  ; si  ccs  express,  sont  bonnes  , 
R.  n.,  97. 

Loin  que;  si  cetle  express,  conj. 
demande  le  subj.,  683,  note  4°9* 

Lumbrical;  s'il  a un  pl.  au  m. , 

*44-  -, 

L’on  ; dans  quel  cas  préférable  a 

on  401. 

Longues  (syllabes)  • comment 
elles  se  prononc. , 7$  et  77.  — ■ V. 
le  mot  Quantité', 

Lorsque;  902.  — V.  Quand, 
Alors  que. 

Losaxgf,  ; son  g.,  i32. 

Louche;  1072.  Examen  de  plus, 
pin . louches , ibid. 

Loué  (être)  ; conj.  de  ce  v.  pass.. 
Si  2. 

Louer  (5e);  pourquoi  ce  verbe 
dans  le  sens  de  s c féliciter  doit  être 
regardé  comme  v.  pronom,  essen- 
tiel f 472.  Règle  pour  son  partie. , 
732. 

Loup-cervif.r,  Loup-garou, 
LOUP-MARIN  ; leur  pl.,  189. 

Loutre  ; sou  g.,  107. 

Lot  al;  s’il  a uu  plur.,  au  maso., 

*44- 

Lui;  emploi  de  ce  pron.  pers.  , 
328.  Sa  place,  329.  Ce  qu’il  faut 
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faire  quand  il  est  joiul  à un  nom  ou 
à un  pron.,  ibid.  Différence  entre 
ce  pron.  et  ceux  de  la  première 
pers.,  33 o.  Dans  quel  cas  lui  peut 
être  employé  en  parlant  des  ch., 
ibid.  Se  garautir  des  équivoques 
que  peut  causer  Tcmploi  de  ce  pro= 
'nom  , 65o  et  suiv, 

Lb ire;  temps  en  usage,  585. 

L’un  l'autre  ; emploi  de  ce  pro= 
nom  ind.,  4*8.  De  quoi  tient  lieu 
Vun,  ibid.  ; Vautre , 4 19.  Si  Tou  doit 
employer  l'un  Vautre , ni  Vun  ni 
Vautre , au  lieu  de  les  uns  les 
autres , ni  Us  uns  ni  les  autres  , 
uaud  il  est  question  de  plus  de 
eux  pers.,  4 19- 

Liüsr  f.t  l’autre;  ce  que  ces 
mots  expriment,  4*9-  Quand  on 
les  met  au  rang  des  pron.,  420;  au 
rang  des  adj.,  ibid.  Si  Ton  peut  se 
dispenser  de  répéter  la  prépos.  qui 
précède  le  mot  Vautre,  ibid.  Place 
de  Vun  et  Vautre  , adj.,  ibid.  ; pro= 
nom , ibid.  Quelle  règle  suivent  ces 
mots  employés  comme  régime,  ibid. 
Essentiel  de  ne  pas  confondre  Vun 
et  Vautre  avec  Vun  Vautre , 421. 
Si  le  subst.  doit  être  mis  au  sing. 
après  Vun  et  Vautre , 4^2.  Quel 
nombre  doit  prendre  le  v.  après  Vun 
et  Vautre , ôo'j. 

L'un  ou  l’autre;  si  c’est  le  sio= 
gui. ou  le  pl.  que  l’on  doit  employer 
avec  celle  express.,  6o{. 

L’un  ni  l’autre  (ni)  - 610.  — 
V.  Ni. 

Lustral  ; s’il  a un  pl.  au  masc. , 
a.{4. 

Luth  ; si  l’on  dit  pincer  du 
luth,  H.  o.,  93. 

M. 

* 

M ; son  g.,  29,  et  R.  d.  , 97.  Sa 
prouonc.  au  commencement  , au 
milieu  , et  à la  fin  des  mots , 5o. 
Son  de  m suivi  de  l’une  des  trois 
lettres  m,  b,  p,  ibid.  Son  de  m en 
cas  de  redoublem.,  5i  Mots  où  il 
se  redouble,  962. 

Ma;  344.—  V.  Mon. 


47 

Machiavel  ; sa  pron.,  48. 

Machinal;  si  cet  adj.  a un  plur. 
au  m.,  244* 

Madame;  s’il  faut  touj.  écrire re 
mot  avec  une  lettre  majusc. , 986. 
Son  abrév.,  990. 

Magistral;  si  cet  adj.  a un  pl. 
au  m.,  247. 

Magnanime;  sa  pron.,  38. 

Mains  (avoir  le  van  en) , l’évens 
tail  en  main;  si  ces  deux  express, 
doivent  s’écrire  ainsi,  201. 

Mahométan  ; son  oriliogr.  au 
fém.,  23 1. 

Main-levés;  son  pl.,  189. 

Maire;  s’il  faut  dire  Us  préfets 
et  maires  de  la  ville  de  Paris,  2 10. 
— Voyez  le  mot  le  , et  le  mot 
article . 

Mais;  de  quel  nombre  on  fait 
usage  quand  celte  conjonction  est 
placée  avant  le  dernier  sujet  sing. , 
604.  S’il  faut  répéter  le  verbe  avant 
mais , quand  le  premier  membre 
de  la  phr.  est  aÛirmatif , et  le  second 
négatif  ou  réciproquem.,  1040. 

Maison;  son  emploi  au  propre, 
38q;  son  emploi  au  fig.,  ibid. 

Maître;  si  l’on  peut  écrire  maî- 
tre de  langues  française  , an- 
glaise, italienne  , 266. 

Maitre-è&-àRts  ; son  sing.  et 
son  pl.,  189. 

Majesté;  à quelle  personne  on 
donne  ce  titre,  R.  n.,  97.  Si  l’on 
doit  dire  : votre  Majesté  est  maître, 
ou  bien  : votre  Majesté  est  maî- 
tresse, 98. 

Majuscules  {lettres);  ce  que 
c’est,  et  pourquoi  elles  sont  intro  - 
duites dans  l’écriture  , 980.  Cas  où 
Ton  en  fait  usage,  980  a 990.  Si  le 
premier  mot  d’un  discours  , les 
Noms  propres , le  nom  de  Dieu , les 
Noms  des  sciences , des  arts , des 
métiers,  des  êtres  abstraits  ou  per= 
sonnifiés,  les  Noms  appellat. , etc.  , 
etc.  , doivent  touj.  être  écrits  avec 
une  Majusc.,  ibid. 

Mal;  observ.  sur  le  mauvais  em= 
ploi  que  l’on  fait  de  ce  mol,  R.  r>  , 

9h. 
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Mal  («n'y  Je  reiss  , des  maux  de 
tête;  s’il  faut  écrire  ainsi,  196. 

Mal-aise  , mal-être  ; leurpl. , 
189. 

Malgré  que  ; si  cette  loc.  conj. 
demandete  subj.,682,  note  4°9-  S°n 
emploi , 804.  Si  maigri!  que  est 
d’usage  aulrem.  qu’avec  le  v.  avoir, 

8o5, 

! Mal-emtekdu  ; 6on  orthogr.  au 
pl.,  189. 

MalfaiRe  ; son  emploi , et  son 
auxiliaire  , 585. 

Malhonnête;  sa  signifie,  placé 
avant  ou  après  son  subst.,  277. 

Mal  parler,  parler  mal;  si 
ces  deux  express,  sont  synon.,  R.  d., 
110. 

Manche;  s’il  est  touj.  m.,  107. 

M an oer  ; son  rég.  avant  un  in=  * 
fini Li f , 636. 

Mânes;  son  g.  et  s'il  a un  sing., 
109,  note  i84* 

Manger;  sa  conjug.  et  son  ortb., 
5ai.  Pourquoi  on  met  un  e muet 
après  le  g dans  ce  v.,-523. 

Manoeuvre;  s'il  est  touj.  masc., 
107. 

Manquer;  quand  régit  à,  quand 
régit  de,  643. 

Marchand;  si,  quand  ce  mot  est 
suivi  de  la  prépos.  de  et  d’un  subst., 

< il  veut  touj.  que  ce  subst.  soit  au 
«ing.,  196? 

Marier;  distinction  entre  ma= 
rier  à et  marier  avec , R.  n.,  98. 

Marital,  Martial;  si  ces  adj. 
ont  un  pl.  au  m.,  244  et  24?* 

Martyre;  si  ce  subst.  se  dit  au 
pl.,  i5o,  note  1 5a. 

Martyr,  Martyre;  leurs  differ 
rentes  signif.  et  leur  emploi,  R.n.,99. 

Masculin;  son  usage,  91.  Variai, 
de  l’usage  , ibid.  Nombre  de  subst. 
auxquels  l’usage  n’a  pas  assigné  de 
termin.  diflër.  pour  le  masc.  et  pour 
le  fém.,  ibid.  Mots  qui  sont  masc. 
et  fém  in,,  ibid.  Mots  d’une  même 
consonnance,  maïs  qui,  sous  différ. 
signifient.,  sont  de  g.  différ.,  io3. 
Principe  général  nécessaire  pour  con= 
noître  le  genre  des  subst.,  1 i8.Genrc 
des  noms  de  ville  en  général,  119, 


note  69.  Liste  de  subst.  masc.,  m. 
Plusieurs  adj.  en  al,  qui  ail  rnasc. 
n’ont  pas  de  pl.,  238.  D’autres  qui 
pourroient  en  avoir,  quoique  î»on 
indiqué  dans  le  dictionnaire , 248. 

Si  c’est  sur  le  masc.  ou  le  fém.  d’un 
adj.  terminé  par  une  voyelle  qu’il 
convient  de  former  l’adv.,  827.  Si 
un  homme  peut  dire,  je  suis  plus 
grand  que  ma  sœur,  io3g. 

Massacrant,  te  - si  ce  mbt  est 
françois,  r.  d.,  98. 

Matériaux  y Matines  ; si  ces 
mots  ont  un  sing.,  159. 

Matin  ; si  l’on  peut  dire  : Derz 
main  malin,  ou  bien  : demain  au 
matin demain  soir,  ou  dewfliç  au 
soir,  r.  n.,  99. 

Matrimonial;  si  cet  adj.  a un 
pl.  au  m.,  a44. 

Maudire  ; sa  conjug.,  583. 

Mauvais;  sa  signifie,  placé  avant 
on  après  son  subst.,  077. 

Me  ; emploi  de  ce  pron.  person., 

3 18.  Sa  place,  ibid.  Quand  il  se  rc= 
pète,  319.  Quand  il  est  rég.  du 
verbe,  725,  note  4*3. 

Méchanceté  ; dans  quel  cas  on 
peut  s’en  servir  au  pl.,  i5o,  note  i53. 

Méchant  ; sa  sigoif.  placé  avant 
ou  après  son  «ubst.,  278. 

Mécontent;  quand  il  ne  se  dit 
qu’au  pl.,  159 , note  i85. 

Médecin;  son  fém.,  n5.  > \ 

Médiat,  Immédiat;  leur  vént. 
signif.,  r.  d.,  84. 

Médical,  Médial;  s'ils  ont  un 
pl.  au  m.,  s44* 

Médicinal;  si  cet  adj.  a un  P*# 
au  ro.,  245. 

Médire  ; s’il  est  bon  de  dire  : 
vous  médites  , 58a. 

Méditer;  son  rég.  avant  un  inf., 

636. 

Méfaire  ; son  usage , 585- 

Meilleu  r ; ce  qu’il  exprime,  100. 

De  quel  mot  il  est  le  comparatif, 
ibid.  Pour  quel  degré  de  signif.  on 
fait  usage  de  le  meilleur,  a5a.  D© 
quel  mot  il  est  le  superl.,  253  , note 
225.  — V.  pour  sa  syntaxe  lettre  d, 
le  mol  Degrés  de  signifie.  Si  le 
meilleur  demande  le  subj.,  679. 
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S'il  demande  la  négative  , 852  et 
855. 

Melchisedec;  sa  prou.,  47* 

Mêler;  son  emploi  au  pl.  et  au 
fig.,  R.  d.,  ioo. 

Mêler  (se)  dans  le  sens  de  s’occu  - 
per de- son  rég.  avant  un  intin.,63(>. 

Membres  de  la  phrase;  quels 
ils  j»ont,  1074.  Ce  que  c’est  que /e 
Sujet , l* Attributif,  ou  Verbe; 

V Objet  ou  Régime  direct;  le  Terme 
ou  Régime  indirect  ; le  Circon- 
stancielle Conjonctif  et  VAdjoncz 
tify  107(1  * *078-  Analyse  de  chacun 
des  membres  d'une  Période,  sous  ses 
diirér.  aspects,  1078  Membres  in= 
dispensaires  pour  rendre  une  phr. 
complète,  1080.  — Voyez  les  mots 
Phrase  , Construction  grumrn.  , 
pour  la  place  de  chacun  des  meni= 
bres  de  la  phr. 

Membku,  membre  ; si  l’on  peut 
dire  : cet  homme  est  bien  membrd \ 
R.  O.,  IOO. 

Même;  tou  emploi  comme  adj., 
43o;  comme  adv.,  |32.  Dans  quel 
cas  on  écrit  nous-tnénte  , i tous- 
même,  sans  s,  43 1 , note  a 5^.  Sa 
signif.  placé  avant  ou  après  son 
subst.,  R.  D.,  1 53. 

Même  que  (de);  02  3.  — Voyez 
lettre  i>. 

Même  (d);  si  celte  express,  peut 
être  employée  avec  dire , mettre  , 
r.  n.,  101. 

Mémoire;  s’il  est  ton) . m.  , 108. 

Menacer  ; son  rég.  avant  un  inf., 

036. 

Ménager;  rég  de  cet  adj.,  3oo. 

Ment;  si  les  noms  terminés  en 
ment  et  dérivés  d’un  verbe  en  ayerv 
oyer , ter,  ouer , et  uer  prennent 
toujours  un  e muet  avant  la  der- 
nière syllabe,  53a  , note  334-  Conn: 
ment  se  forment  les  adv.  qui  ont 
cette  lermin.,  827. 

Mental;  s’il  a un  pl.  au  rn.,  2-45. 

Mentir  ; sa  conjug. , 553.  Si  je 
vients  est  correct,  ibid,  Son  auxil., 

ibid . 

Mépris;  s’il  se  dit  aupl.,  i5o, 
note  i5i . 

II. 


Mercredi  ; sa  pron.,  57. 

Mère;  si  ce  mot  prend  l’accent 
grave,  3 1 4 9 0010248,  et  991. 

Méridional;  son  pl.  au  masc. , 
238. 

Mériter  ; son  rég.  avant  un  inf  } 

036. 

Mer  Méditerranée, M er Rouge; 
si  ces  mots  doivent  être  écrits  avec 
une  grande  lettre,  982. 

Mes.  — V.  Mon. 

Mésange;  son  g.,  i3î  , note  95 
Messeoir;  temps  qui  sont  en 
usage,  5;o. 

Mi  ssiue-jean  ; sou  plur.  , 179 
Si  Misscre-jcan  est  bon  , R.  n.  , 
roi.  • 

Mesure  de  haricots,  de  fro- 
ment (une);  s’il  faut  un  s z haricots, 
à froment,  icfj. 

Métail,  Métal;  leur  emploi,  n; 
n.,  loi. 

Métaux  ; g.  des  noms  de  métaux, 
119,  noie  (>7.  Pourquoi  ils  ne  pren= 
rient  pas  la  marque  du  pl.,  i4*>. 

Métiers  (noms  de);  dans  quel 
cas  ils  doivent  prendre  une  iriajusc., 

<M 

Mettre;  sa  conjurais., 58G  Son 
rég.  avant  un  inf.,  G3t . 

M ETTRE  a MEME  ; R.  Ü.,  IOl. 

MET  IRE  SA  CONFIANCE,  R.  D.  , 

35. 

Mf.URT-DE-FAIM  , M E7.ZO  - TF.R= 
MINE,  Ml -AOUT,  Ml- CAREME  ; leur 
1>I  , UJO. 

Micheu,  Michel-Ange;  leur 
prononc  , o 8 

Midi  , minuit  ; si  l’on  peut  dire  : 
Sur  les  midi,  sur  tes  minuit,  midi 
ôi:t  sonné  ou  sont  sonnes , h.  d., 

IOl.  T 

Mies  ; V.  le  Mien, 

Mieux  , plus;  quand  l’un  doit 
êtie  préféré  à l’autre,  85u.  Si  celle 
phrase  : J’ai  (taçné  mieux  de  cent 
francs  est  cnrfécte  , 85i.  ■ 

Mieux;  pour  quel  degré  de  gi- 
gnif.  s’emploie  cet  adv.,  a/(y.  U.tgs 
quel  cas  1’articje  est  nécessaire  dé- 
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Tant  mieux , . note  223.  V., 

pour  la  syntaxe  de  te  mieux , lettre 
n. , Degrés  de  signifie,  et  le  mot 
Plus.  Si,  lorsqu’un  subst  est  mo= 
difié  par  le  mieux,  il  faut  faire  usage 
du  subj.,  679.  Ce  que  mieux  sigm= 
fie,  849-  Si,  avec  mieux  , il  faut  se 
servir  de  la  prépos.  de  avant  le  se= 
cond  infin.  , ibid.  Quand  mieux 
doit  être  préféré  à plus,  85o.  Si 
mieux  demande  toujours  ne  dans 
la  phrase  subordonnée , 857-  S’il 
demande  la  suppress.  de  pas  , 887. 
Si,  avec  cet  adv.,  pas  est  préféra; 
ble  à point , 8S9. 

Mille,  mil,  milles,  observ. 
sur  chacun  de  ces  mots,  n.  d.,  102. 

Mille  pieds  , Mille-feuilles  $ 
s’ils  s’écrivent  ainsi  au  siug.,  190. 

Mille-fleurs;  comment  s’écrit 
au  sing.,  au  pl.,  190. 

Minable  ; si  ce  mot  est  françois, 
K.  d.,  i«3. 

Ministre  ; son  g.  et  son  emploi , 
126 , note  82.  ' 

Minuit:  son  g.,  127,  note  83.  V. 
Midi. 

Minuscules  ( lettres ) ,•  ce  que 
c’est,  et  dans  quel  cas  il  faut  près 
férer  les  lettres  majusc.,98o  à 990. 
Y.  le  mot  Majuscule. 

Misère;  dans  quel  cas  ce  mot 
peut  se  dire  au  pl.,  i5o,  note  1 54- 

MisÉRicoRDE;s’ila  un  plur.,i5i. 

Miséricordieux  ; son  emploi  et 
son  rég. , 3oo. 

Mode;  s’il  est  touj.  m.,  108. 

Modes  ; ce  que  c'est , et  à quoi 
ils  servent,  463.  Combien  il  y eu  a, 
ibid.  Ce  que  chacun  d’eux  exprime, 
463  et  suiv.  Leur  emploi,  6^7  à 702. 
Y.  les  mots  / ndicatif,  Conditionnel, 
Impératif,  Subjonctif  , Infinitif. 

Modification  ; si  un  adj.  ou  un 
part,  petit  être  modifié  par  celui , 
celle  y 36r. 

Moeurs;  sa  prononc.,  61. 

Moi  ,*  sa  fonction  , 3 1 5.  Quand  il 
se  joint  à je.,  à nous , à vous,  Z 16. 
Emploi  de  moi , après  une  prépos., 
317;  après  une  conj  ,ibid.,  ou  bien 
quand  le  v.  est  à l'impératif,  ibid. 


Place  de  ce  pron.,  3 18.  'A  quel  temps  v 
se  met  le  verbe  après  moi,  suivi  de 
fju i , 37a.  Si  moi  qui  s'intéresse  , 
est  correct,  373.  Cas  où  moi  s’élide  , 
iooo. 

Moindre  (la)  ; sa  fonction  , 25a, 
note  223  ; si , lorsqu’un  subst. 
est  modifié  par  ce  mot,  il  faut  faire 
usage  du  subj.,  679,  note  4°6-  Si 
moindre  demande  ne  dans  la  phrase 
subord.,  85a. 

Moins;  pour  quel  degré  de  signif., 
on  fait  usage  de  moins  , 25 1.  — 

Y.  lettre  n.  Degrés  de  signifient. , 
et  lettre  p au  mot  Plus  pour  la 
syntaxe  de  le  moins.  Dans  quel  cas 
l’art,  est  nécessaire  devant  moins  t 
252,  note  223  et  22 4-  Si  lorsqu’un 
substantif  est  modifié  par  le  moins , 
il  faut  faire  usage  du  subjonctif, 
679.  Si , lorsque  moins  est  répété , 
il  laut  faire  usage  de  la  conjonct. 
et,  83 1 . Si  moins  * demande  tou= 
jours  la  négative , 85i  et  856.  Si  , 
avec  cet  adv. , pas  est  préférable  à 
point , 889. 

Moins  QUE  («);  852  et  note 
433.  — Voyez  lettre  A,  à moins 
que. 

Moins  (rien),  rien  de  moins  ; 
905.  — - V.  le  mot  rien. 

Mois  ; son  g.,  1 19.  Si  on  pluralise 
les  noms  do  mois,  i55. 

Mole;  s’il  est  touj.  m.,  108. 

Mollesse;  s’il  a un  plur.,  i5i. 

Momentané  ; s'il  s’écrit  ainsi  au 
m.,  237. 

Mon  , ma,  mes;  emploi  de  ers 
adjectifs  pronominaux  possessifs  , 
344-  Ce  que  l’on  doit  faire,  lorsque 
le  pron.  pers.  n’ôte  pas  l’équivoque, 
345.  Dans  quel  cas  les  adj.  pronom, 
se  remplacent  par  l’art.,  3/|6.  Dans 
quel  cas  ils  se  répètent,  ibid.  Si 
mes  père  et  mère  est  une  locution 
correcte , 347- 

MonAcAl  ; si  cet  adj.  a un  pl.  au 
m.,  247. 

Monosyllabe;  son  g.,  127. 

Monseigneur;  son  abbreviation, 
99°* 

Monsieur;  sa  pron.,  57.  Pour= 
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quoi  on  écrit  Monsieur , Madame 
avec  une  majusc.,  986. 

Montagne;  genre  des  noms  de 
montagne  ,119.  S’ils  s'écrivent  par 
une  majusc.,  982. 

Monticule  ; son  g.,  121  et  137. 

Monter;  son  auxil. , 4^)4 •' Si 
monter  en  haut  peut  se  dire,  io43 
et  note  455. 

Montrer  : son  rég.  avant  uti  inf., 
•II. 

Moral  ; son  plur.,  238.  Sa  place  ; 
s'il  se  dit  des  personnes , R.  n.,  83. 

Morale;  s’il  a un  plur.,  i5i. 

Mort,  morte;  sa  signif.  placé 
avant  ou  après  son  subst.,  378. 

Mortel;  si  cet  ad j.  est  suscept. 
de  compar.,  a58. 

Morte-saison,  son  pl.,  190. 

Morue  (des  marchandes  de);  do 
harengs;  si  l’on  doit  écrire  ainsi, 
196. 

Mot  ; dans  quel  cas  celte  express, 
demande  la  suppress.  ou  l'emploi 
de  pas,  88G  et  887. 

Mots  ; ce  qu'ils  expriment , 
considérés  comme  sons,  3;  con-~ 
sidérés  comme  moyen  de  rendre 
nos  pensées,  a et  88.  Leur  division, 

ibid. 

Table  de//iotr  qui  ont  une  signif. 
diflTér.  selon  qu'ils  sont  prononcés 
longs  ou  brefs,  78.  Règle  pour  le 
genie  des  mots  composés,  iai  ; 
pour  les  diminutifs  , ibid.  ; pour  la 
manière  d’écrire  au  plur.  les  mots 
composés,  iGG. 

Si  le  premier  mot  d’un  discours 
quelconque  , de  toute  proposition 
nouvelle , doit  toujours  être  écrit 
par  une  majusc.  , 981-  Si  un  mot  a 
plusieurs  sens  difTér.,  quel  est  celui 
que  l’on  écrit  avec  uue  initiale  ma= 
jusc.,  q85. 

Arrangement  des  mots  dans  la 
phrase  exposilive,  dans  la  plir.  im= 
péralive,  et  dans  la  phr.  interrog. , 
io3o. 

Dans  quel  cas  la  répétit.  de  mots, 
quoique  superflus  , est  autorisée  , 
104a.  Dans  quel  cas  les  jeux  demots 
ne  sont  pas  interdits,  1067. 

Mots  composés  ; règle  pour  leur 


g.,  i3i.  Manière  de  les  écrire  au 
sitig.  et  au  pl.,  iGG  à 193.  — Y.  le 
mot  Substantif. 

Mou;  si  l’«  peut  se  changer  en  /, 
l4-  Son  pl.,  a38  , note  230. 

Moucher  ; si  l’on  peut  dire  : Je 
mouche  beaucoup , R,  n..  128. 

Moudre;  sa  conjug.  58o  et 586. 

Moufle,  Moule;  s’ils  sont  touj. 
m.,  108  et  109. 

Mouille-boucue;  son  pl.,  177. 

Mourant;  si  cet  adj.  peut  avoir 
de  pour  rég. , 3oo. 

Mourir  ; son  auxil.,  553 , sa  conc 
jug.,  ibid.  Si  il^cte'  fait  mourir 
est  correct , R.  d^Hu3.  Si  mourir 
d’un  boulet  de  ccnmh.  si  mourir 
d’aller  sont  de  bonmBdocut.,  ibid. 

Mousse;  s’il  est  toupin..  109. 

Mousseux,  moussu;  letir emploi, 
R.  n , io3. 

Mouvoir;  dans  quel  style  les  ^ 
de  ce  v.  sont  en  usage  , 564* 

Mufle  ; R.  o.,  17.  — V.  le  mot 
Animaux. 

Municipal;  son  pl.,  a38. 

Mûr;  si  l’on  met  un  accent  ci r= 
confl.  sur  ce  mot , lorsqu’il  est  adj., 

994. 

Museau;  r.  n.,  17.  — V.  le  mot 
Animaux. 

Musical;  si  cet  adj.  a un  pl.  au 
m.,  247. 

Musique  {un  recueil  de)  , d*es =. 
tarnpes ; si  musique , estampes  doi- 
vent être  écrits  ainsi , 196. 

N. 

N;  son  g.,  29,  et  R.  n.,  to4*  Sa 
prononciation  au  commencement.  , 
au  milieu , et  à la  fin  des  mots , 5s. 
En  cas  de  redoublement,  53.  l’ro= 
nonc.  de  solennel \ hennir , hennis = 
sèment , ib. — V;  lettre  V . f^oy. 
nasales.  Dans  quels  verbes,  et  dans 
quels  mots  n se  redouble  , 53o  et 
cjG3. 

Naiv;  son  fcm.,  R.  d:,  i».\. 

Naîtpk;  son  ausi!. , sa  r.onjng. , 
58(5. 

Narcisse,  Nacre;  leur  g.,  T27, 
i3a. 

4- 
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Nasal,  rAtal  , numéral;  si 
ces  adjcct.  ont  un  plur.  au  uiasc.  , 

345. 

Nasales  ( voy.  ) ; 17  et  suiv. 

Voyez  le  mot  Voyelles. 

National;  son  pl-,  z38. 
Nationaux  ; si  ce  mot  est  bon 
connue  subsl,,  160,  noie  186. 

Naturel  ; sou1  emploi  comme 

subst.,  R.  d.,  io4f.  . 

Naufrage;  observ.  suri  emploi 
île  ce  mot,  301,  note  21 3. 

Naval  ; si  l’on  peut  dire  : des 
combats  navals , 2q 5 . 

Navire;  soutane.,  ga- 

Ne;  commets  exprime  la  né- 
gation en  frauipiis,  85ï-  Mois  ap= 
pelés  négatif*  qui  sont  toujours  ac= 
compagnes  lie'  ne  , ibid.  Régies  a 
suivre  pour  savoir  si  1 on  iluil  re_ 
trancher  la  négative  ou  I admettre, 
855  à 884 . Si  ie  < ]ue  doit  être  suivi 
de  ne  dans  les  compar.  d’égahle  , 
858 , dans  lés  compar.  d’inégalité  , 
quand  la  propoail.  principale  n est 
ni  uégative  ni  interrogative,  85g ; 
quand  elle  est  l’une  ou  l’autre,  ibid. 
Motif»  des  règles  données  pour 
chacun  de  ces  cas,  ibid.  Si  la  pro= 
posil.  subord.  prend  ne  après  a 
moins  que,  80a,  après  sans  que  , 
ibid-,  après  avunt  </ue,  8GG,  apres 
nier,  868,  après  à/sespiétr,  870, 
disconvenir , ibid.,  douter , ibid.  , 
empêcher,  défendre  et  tenir,  871  , 
craindre  , Irenibler  , appréhender, 
875 , après  se  défier , 881 , prendre 
garde,  ibid.  , il  s’en  faut,  883. 

Différence  dans  l’emploi  de  ne  , 
ne  pus  et  ne  point,  891  • Place  de 
ces  négatives,  89a.  Par  quelle  lig. 
on  peut  rendre  raison  de  centaines 
phr.  oit  la  négative  est  exprimée  , 
quoiqu’il  semble  qu’elle  doive  être 
supprimée,  loitô.  Si  respirer  dans 
le  sens  de  souhaiter  ardemment  , 
s’emploie  autrem-  qu’avec  la  négat., 

r u.,  i3g. 

D<‘i  négations  pas  et  point  y o5 2 
à 884.  Verbes  après  lesquels  on 
peut  supprimer  pas  et  point  \ 884- 
\ erb<  * et  termes  après  lesquels  on 
et  doit  , 884  à 88*)  Dans  quels  car. 


ALYTIQUP. 

pas  est  préférable  à point  el  récis 
proquem.,  889.  Différences  remar- 
quables entre  ne,  ne  pas  et  ne 
point , 891.  Place  que  les  négatives 
doivent  occuper  dans  le  discours  , 
89a. 

Néanmoins;  son  emploi,  901. 

Voyez  Pourtant,  lettre  P. 

Nécessaire;  ses  rég.,  3oi.  ^ 
Négation;  comment  elle  » ex- 
prime m/rançois  , 852.  — - Voy.  le 
mot  Ne. 

Négligent;  si  ce  mot  ayant  un 
dérivé  , chauge  d’orili.  en  cessant 
d’être  employé  comme  partie,  prés, 
ou  comme  adj.  verb.,  979- 

Négliger  ; son  rég.  avant  un 
inf.,  636.  # . 

Négociant;  son  abbréviation  , 
990. 

Neiger  ; temps  en  usage  de  ce  v. 

défect.,  5»  7 et  543- 

Néologie,  Néologisme;  leur 
signifie  , R.  d.,  io4- 

Ne  pas,  ne  point;  diiler.  dans 
l’emploi  de  ces  deux  négat. , 852. 
Leur  place , ibid.  — V.  Ne. 

Ne  que  ; si  cette  expression  est 

con jouet,  ou  adv.,  g36,  note  444* 
Son  emploi,  q36.  Difier.  entre  : il 
ne  fait  que  de  sortir , et  il  ne  fait 
que  sortir,  r.  d.,  65. 

Nerf  , nerfs , neuf  , neufs; 
leur  prononc.,  36. 

Nerf-ferrure  ; son  pl.,  190. 
Neuf  ; — V.  le  mot  Nouveau. 

'A  neuf,  de  neuf;  leur  différ.  si= 
gnif.,  r.  d.,  io5. 

Neutre  [verbe}’,  p»  quoi  il  difleie 
duv.  actif, et  ce  qu’il  exprime, 
Combien  il  y en  a de  sortes  , ibid. 
Comment  on  peut  le  distinguer  du 
v.  actif,  ibid.  D«  quel  auxil.  on  doit 
se  servir  pour  les  temps  composés 
des  v.  neutres,  47°*  Modèle  de 
cou)  u gais.  des  v,  neutres  qui  pren= 
nent  l’auxiliaire  être,  5 14*  Comment 
on  forme  les  lemps  composés  de  ces 
v.,  483  et  5 14-  Si  le  partie,  passé 
d’un  v.  neutre  prend  l’accord,  7a9‘ 
S’il  faut  l’accord  du  partie.  lorsque 
cl*  partie,  csl  un  v.  aelii,  et  i iuliu. 
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un  v.  neutre  , 7^6  ; lorsque  ce  par= 
tic.  est  un  v.  neutre,  et  l’infin.  lin 
v.  actif,  7^7»  Si  les  v.  valoir  et 
couler  doivent  toujours  être  regar= 
dés  comme  verbes  neutres,  770.  — 
V.  le  mot  V erbe  , et  le  mol  Par^ 
licipe. 

N*  ] si  c’est  le  sing.  ou  le  plur. 
que  l’on  doit  employer  après  ni  :,é- 
pété,6ti  et  6 1 4 • Si  ni  demande 
toujours  la  négative,  85a.  Cas  ou 
cette  conjonct.  demande  la  stip= 
pression  «le  pas  dans  la  phrase 
subord.,  888.  Avant  quels  mots  ni 
se  répète  , q>7  et  920.  Ce  que  c’est 
que  celte  conjonct.  et  en  quoi  elle 
diffère  de  et,  92J ,•  son  emploi,  ib. 
Si  avec  ni  il  faut  retrancher  Je , 
919.  — V.  et. 

Nie*  • son  rég.  avant  un  iuf.,63fi. 
Si  avec  nier  le  verbe  de  la  propos, 
subord.  se  met  au  suhjonct. , 67] 
et  8f>8.  Si  je  rk  nie  pas  que  je  ne 
V aie  dit  y est  mieux  que  iV»8  nie 
pas  que  je  l’a  if.  dit  t 8<>8  Si  avec 
nier,  dans  le  sens  affirmatif,  il  faut 
la  négat.,  870.  Cas  où  l’on  doit  sup= 
primer  pas  dans  la  phrase  subord. , 

884  • 

Ni  l’or  ri  l’autre;  si  c’est  le 
sing.  ou  le  plur.  que  l’on  doit 
employer  après  celte  expression  , 
fiio. 

Nippes  j s’il  a un  sing.,  160 

Niveler  ; sa  conjug.  et  son  orth., 
SaQ.  Sa  pron.,  tt.  n.,  17. 

Noblesse  ; s’il  a un  plur.,  i5i. 
Quand  s’écrit  par  un  grand  988. 

Nombre  (un  grand)  de  ; ou  sfr 
met  l’adj.,  le  pron.,  le  partie,  et  le 
verbe  après  ce  colleçt.  partit.,  618. 

Nom  ; ce  que  c’est  qu’un  JVom 
propre , un  JVom  commun  ou 
pellatif,  90.  — Voyez  le  mot£u6s 
stantif  et  le  mot  Adjectif.  Règles 
à observer  pour  savoir  distinguer 
le  genre  des  noms,  1 18  à 1?.  \ . Genre 
du  nom  des  jours  , des  mois  , des 
saisons,  des  métaux,  des  vents,  des 
montagnes  , 1 19.  — * Voyez  la  note 
69  pour  le  g.  des  noms  de  Villes . 
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Voy.  le  mot  Substantif  et  le  mot 
Adjectif. 

Dans  quel  cas  on  peut  donner  au 
JVom  propre  la  marque  du  pluriel, 
»35.  Si  l’on  doit  écrire  : lts  deux 
Corneille , les  deux  Racine  sa  us  1, 
i3t,  et  note  101.  Dans  quel  cas  on 
lui  donne  l’article,  217*  'A  quelle 
personne  on  doit  mettre  le  v.  qui  a 
le  prou,  relat.  qui  pour  sujet,  et 
précédé  d’un  Nom  propre,  373.  Si 
l'on  écrit  toujours  les  Noms  propres 
avec  une  majuscule  initiale  , q8* 
et  988-  * 

Si  les  Noms  de  métaux , d 'aro- 
mates, 6e  vertus  et  de  vices,  prenr 
rient  la  marque  du  plur.,  i^o-  Motif 
de  la  règle,  note  102. 

Si  les  Noms  des  sciences , des 
arts  , des  métiers,  des  tribunaux  , 
des  compagnies  , des  corps  doivent 
touj.  être  écrits  avec  une  majusc  , 

984. 

Nombre  ; sing-  et  plur.  , »34-  Si 
les  Noms  propres  employés  avec 
l'art,  plur.  prennent  quelquefois  la 
marque  du  plur.,  i35  et  sinv.  Sub= 
stant.  qui  n’ont  qu’un  seul  nombre, 
i\o.  Exceptions,  ibidi  Règles  pars 
ticulières  à Information  du  nombre 
plur.,  des  suhst.,  ibid.  Exceptions  , 

i4o,  *53,  i55, , »36. 

V.  les  mots  Singulier,  Pluriel , 
Substantif  et  Adjectif. 

'A  quel  nombre  on  doit  mettre 
le  substantif  précédé  de  la  prepos. 
dej  iq3;  des  préposit.  à,  en  et  sans , 
167.  Si  l'on  doit  faire  u;*age  du 
plur.  après  te  premier  et  le  se- 
cond suivi  d'un  suhst.,  268 ; après 
soi,  33q  ; après  0/1,  après 

chacun  , ioê;  tout , 4^9  ; l’un  ou 
l’autre,  6o.'[  ; l'un  et  l’autee,  607 
ni  l'un  ni  l'autre,  610;  un  de 
ceux  qui,  6l4, ■’  pU>  d’un,  8q8. 

NyMiKiTiF;  comment  on  y sup= 
[liée  en  franç.,  ao5,  note  216-  Voy. 
le  mot  Article. 

Nombre  des  adjectifs  , dbq.  For- 
mation du  [il.,  ibid.  Exceptions  , 
a38.  Plur.  des  adject.  en  eau,  ibid. 
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en  al , x38  «l  suiv.  — V.  le  mot 
Adjectif. 

Des  nombres  dans  les  verbes, 
45g-  Combien  il  y a de  personnes* 
dans  chaque  nombre,  q^°* 
mot  Personne. 


Des  noms  de  nombre;  leur  g., 
iao  et3og;  à quoi  ils  servent,  3o4- 
Emploi  des  Adjectifs  de  nombres 
cardinaux , 3o5  ,*  de  nombres  ordi- 
n aux , 3o6-  S’il  y a des  noms  de 
nombre  qui  sont  employés  substan= 
livenient,  3o^.  Si  on  doit  dire,  le 
deux  de  mars , ou  le  deux  mars  , 
3o7,  noie  i45.  Quels  sont  ceux  des 
RI  oms  de  nombre  cardinaux  qui 
prennent  la  marque  du  pluriel  , 
3o8  — v.  le  mot  Vingt  et  le  mot 
cent.  Quels  sont  ceux  qui  se  lient 
avec  la  conjonct.  et , 3og.  S’il  faut 
faire  usage  de  la  préposit.  de  après 
l’adj,  qui  suit  le  nombre  cardinal , 
3 10.  Si  tous  les  nombres  ordinaux 
prennent  la  marque  du  pl.,  ibid. 
Dans  quel  cas  on  fait  usage  du  tiret 
pour  les  noms  de  nombre,  1002, 
note  4^0.  — V.  le  mot  Collectif. 
Quels  sont  les  r«g.  que  peut  avoir 
un  nom  , et  quelle  règle  a observer 
dans  leur  emploi , 647* 

Non  ; 85a  à 884*  • — V.  iVc. 

Non  es  ; »i  ce  subst.  a un  6Îng.  , 
160,  note  187. 

Nonobstant  que;  si  celte  locut. 
conj.  demande  le  verbe  au  subj.  , 
883 , note  409. 

Non  plus;  si  cette  expression 
adv.  peut  être  remplacée  par  aussi. 

Nos  plus  QUE;  si  c’cst  le  premier 
subst.  qui  règle  l'accord,  lorsque 
celte  conjonct.  lie  plusieurs  sujet» , 


6o5.  * 

Nos-  PAIEMENT,  Non-valeur; 
leur  pl , i(io. 

Nos  que;  si  cette  express,  conj. 
demande  le  subjoirct.,  083,  note 
4og. 

Notammeut;  étymol.  de  cet  adv., 
8ss. 

Note  ;«i  les  notes  do  musique  ont 
u,<  pl-,  i56. 


ALYT1QU  E 

Notre,  kotre-dame  ; leux  pro- 
nODC.,  56. 

Notre-Seigweur  ; abbrèvi.u.  de 
ce  mot , 990. 

Notre,  votre,  ko»,  vos;  em= 
ploi  de  ces  adj.  pronom,  possessifs, 
348-  Si  notre , î otrr , pron  possesc 
sifs  , prennent  l’accent  circonflexe, 
349  et  993. 

Nourrice  {enfants  en) ; pourquoi 
on  doit  écrire  ainsi,  200. 

Nous;  emploi  de  ce  pron.  pers. , 
3 19.  Quand  nous  est  employé  pour 
je,  comment  s'écrit  le  partie,  mis 
eu  rapport  avec  ce  pron.,  3a4-  Place 
de  nous  et  sa  répétition,  3ao  et 
45o.  Dans  quel  cas  ce  pron.  force 
le  participe  à l’accord  , 725  , note 

Nouveau  ; dans  quel  cas  il  8?em= 
ploie  adverbialem.,  264*  Son  em= 
ploi  avec  un  subst.  fém. , ibid.  Sa 
signifie.  , placé  avant  ou  après  son 
subst.,  270. 

Nu;  sa  syntaxe  , placé  après  ou 
avant  son  subst.,  261. 

Nuée;  si  après  ce  collectif  le 
subst.  doit  être  au  plur.,  621. 

Nuire;  sa  conj u g.,  587.  Son  par= 
tic.  passé,  ibid. 

Nuire  (se);  si  le  partie,  p.  de  ce 
v.  pron.  est  invar.,  733. 

Nuitamment  ; étym.  de  cet  adv., 
828. 

Nul,  aucun  , pas  un;  si  ces 
trois  adjectifs  peuvent  être  em= 
ployés  l’un  pour  l’autre  , 427.  Em= 
ploi  et  signif.  de  nul . ibid.  Quand 
il  prend  le  pl. , 4^8.  Emploi  de  au- 
cun, ibid.  Si  l’on  peut  en  faire 
usage  au  pl.,  4*9*  Emploi  de  pas 
un,  43o.Prépos.  que  demandent  ces 
trois  adjectifs  avant  le  subst.  ou  le 
pron.  qui  les  suit  , 43°*  Si  c’est  le 
6iug.  que  l’on  cm  ploie  lorsque  nul 
réunit  tous  les  sujets  en  uu  seul , 
8o4-  Si  aucun , accompagnant  un 
subst.,  demande  que  le  y.  delapro= 
position  subord.  soit  mis  au  subj.  , 
680.  Si  nul , aucun , pas  un  , <le= 
mandent  toujours  ne  , 85a.  Si 
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nul  peut  s'associer  à sans  , 863.  «S’il* 
demandent  la  suppression  de  pas 
dans  la  phr.  stihord.,  886- 

Nui.LEMF.NTj  si  après  nullement 
il  faut  toujours  faire  usage  de  la 
négative  , et  s’il  peut  modifier  les 
partie,  et  les  adject. , 85 2 , et  note 

4J0. 

Numéral  ; si  cet  adj.  a un  pl. , 
a38.  Si  après  l’express,  numérale 
jointe  à mol , il  faut  pas  , 887. 
Numéro;  son  orikogr.  au  plut*. , 

1 53. 

Nuptial  , sou  plur.  au  inasc. , 
a38. 

O. 

O ; genre  de  celte  voyelle  , 29 , 
et  R.  n. , io5.  Accent  que  l’on  met, 
dans  quelques  mots  sur  cette  lettre, 

99**  * 

O!  Oh!  Ho!  nature  et  emploi 
de  ces  iuterj.,  g44* 

Obéir;  si  être  obéi  est  un  pass., 
468 , note  264. 

Obéissance  ,*  s’il  a un  plur.,  i5t. 
Obélisque;  son  g.,  127. 

Objet  ou  Objectif  $ 107G.  Voy. 
les  mots  Régime  et  Membres  de  la 
phrase. 

Obliger;  quand  régit  d,  quand 
régit  de  , (>44*  Sou  usage  au  passif  , 

645. 

Obsèques;  son  g.,  »3i. 
Observation;  si  faire  une  ob- 
servation, dan»  le  sens  de  faire  une 
remarque,  est  incorrect,  R.  o.,  106. 

Observatoire  , Obstacle  , leur 
g > la7* 

Observer  ; mauvais  usage  que 
l’on  fait  de  ce  verbe,  r.  d.,  io5. 

Obstiner  ($’);  son  rég.  suivi  d’uu 
inf.,  63 1 . 

Obtenir;  son  rcg.  suivi  d’un  inf., 
63y. 

Occidental,  sou  plur.,  au  m., 

a38. 

Océan,  son  ortkogv.  au  fémiu. , 

a3i. 


Ocre,  Ode;  leur  g.,  i3î. 

Odorat;  s’il  a un  plur. , i5i. 

OF.il;  dans  quel  cas  011  dit  œils 
au  pi.,  164* 

OEu  ; prononc.  de  ces  v.  comb. , 
*7- 

OEuf  , OEufs,  OEuf  frais  ; 
leur  prononc.,  36. 

OEüvre;  dans  quel  cas  on  dit  un 
bel  œuvre y 109  , une  bonne  œuvre, 
etc.,  ibid. 

Office;  s’il  est  toujours  ma&c.  , 
109. 

Officieux;  son  rég.,  3oi. 

Offre;  sou  g-,  et  sou  emploi, 
i3a,  note  96. 

Offrir  , s’offrir  ; leur  rég. 
avant  1111  inf.,  63l  , 637. 

Oïl!  9.44.  — V.  O! 

Oi  ;sa  pron.  comme  voy.  comb-, 
if).  Comme  dipblbonguc,  ?4*  Chan- 
gement proposé  d’écrire  ai  au  lieu 
de  oi  : observ.  à ce  sujet , 973,  note 

446- 

Oie;  son  g.,  i3a. 

Oindre;  conjug.  de  ce  v.,  687. 
Cas  où  l’on  en  fait  usage,  ibid.  Cori= 
jug.  des  v.  qui  ont  celte  term.,  58g 
et  972. 

Oing,Oltmpe;  leur  g.,  127. 

Oir;  conjug.  des  v.  îcgul.  dont 
l’infin.  est  ainsi  terminé,  5û6;  des 
verbes  irrégul.  ou  défect. , 56l  à 
5j5. 

Olive  ( huile  d’)  > si  l’on  doit 
écrire  ainsi , ig5. 

Ombre;  sou  g.  et  son  orlh.  , 1 10. 

Ombre;  [poisson) ; si  c’est  ainsi 
qu’il  faut  dire,  iio,  uole  5g. 

On  ; étym.  et  emploi  de  ce  pron. 
ind.,  4 00 , et  note  a54.  S’il  se  dit 
autrement  que  des  pers.,  4ol.  Mots 
après  lesquels  on  met  la  lettre  eus 
phonique  l,  avant  on,  ibid.  Si  l’on 
peut  commencer  une  phrase  par 
l’on,  402.  Si  o/?,  pronom  masculin, 
peut  être  employé  eu  parlant  d’une 
femme  , ibid.  S’il  peut  être  joint 
à un  nom  pl.,  {o3.  Quand  on  doi» 
répéter  le  pron.  on , et  dans  quel 
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style  ou  peut  l’employer  pour  la 
première  pers.  du  sing.  ou  du  pl., 
4o4-  Ce  que  l’on  doit  observer  en 
cas  de  répétition,  ibui.  S’il  peut 
précéder  les  verbes  unipers.,  ibid. 
Moyen  à employer  pour  savoir  si 
l’on  doit  faire  ou  ne  pas  faire  usage 
de  la  négative  avant  on,  4<>5. 

Onglée  ; son  g. , 1 33. 

Onguent;  son  g.,  127.. 

Onze;  si  l’on  peut  écrire  un zc , 
3o6 , note  a44- 

Onze,  onzième;  leur  prouonc. 
précédés  d’une  voyelle,  Ifi. 

Opale  ; son  genre,  i33. 

Opéra;  son  orth.  au  pl.,  1 54- 

Opkra-COMIQUE  ; son  oitli.  au 

pl.,  190,  1 

Opium  ; son  genre,  127. 

Opuscule;  son  g.,  127. 

Or  ; s’il  se  dit  au  pl.,  «4o- 

Orateur;  son  fém.,  n5. 

Oratoire,  Orchestre,  organe  ; 
leur  g.,  127. 

Orchestre;  sou  g.  actuel  et  son 
emploi , r.  d.,  106. 

Ordinal;  son  pl.  ait  m.,  238-  — 
Voy.  L.  n pour  les  noms  de  uonv: 
bre  Ordinaux  et  Cardinaux. 

Ordonner  ; son  rég.  avant  unin= 
fin.,  637  , note  a85.  Dans  quel  sens 
il  demande  le  subj.,  670. 

Orge;  si  ce  suhsl.  est  touj.  m.  , 
102. 

Orgue;  son  g.,  au  sing.  et  au  pl. , 
102  Si  l’on  dit  toucher  de  l’orgue, 

».  D., 

Orgueilleux;  son  rég.  et  son 
emploi,  3oi. 

Oriental;  son  plur.  au  masc., 
338. 

Original;  s’il  a un  pl.  au  inasc., 

*45.  . . 

Orthographe;  si  c’est  ainsique 
ce  mot  doit  être  écrit,  947,  note 
Si  Orthographer  est  bon,  note  /\c\5. 
Si  Orthographie  dans  le  sens  que 
Ton  emploie  Orthographe  ne  seroit 
pas  préférable , ibid.  Motifs  sur 
lesquels  plusieursGrammairiens  fonz 
dent  les  réformes  qu  ils  voudroient 


introduire  dans  l'Orthographe,  <*t 
observât,  à ce  sujet , 948  à 953. 
Définition  de  l'Orthographe , et  ce 
qui  doit  lui  servir  de  base,  953. 
Pourquoi  elle  parolt  si  difficile  et  si 
bizarre,  et  s’il  n’est  pas  nécessaire 
pour  l’Orthographe  franç.,  de  ne 
pas  négliger  la  distinction  du  genre 
et  la  dérivation , q54*  Règle  qui  ré= 
$ulle  de  la  distinction  des  genres  , 
ibid.  Si  ce  n’esl  pas  à la  dérivation 
qu’il  faut  avoir  recours  lorsque  la 
consonne  finale  d’un  mot  ne  sonne 
pas,  q55.  Si  le  nombre  des  mots 
qui  sont  terminés  par  une  consonne 
nulle  pour  l’oreille,  el  qui  n’ont 
pas  de  dérivé* , est  considérable  , 
q5G.  Mots  sans  dérivés,  terminés 
par  c,  ibid.  ; par  d , ibid.  ; par /g, 
ibid.  ; par  i , ibid.  ; par  l , ibid  ; 
par  s , ibid.  ; par  t , 957  ; par.*  , et 
par  z,  ibid.  Doublement  des  con- 
sonnes, 9.58  à 970.  Orthographe 
des  verbes,  970  à 980.— Voy.  le  m<  t 
Personne.  Observât,  sur  le  clian=: 
gement  proposé  de  la  combin.  oi 
en  la  combinaison  ai  , 973  , noie 
446.  Orth.  du  part.  prés,  distingué 
du  subst.  et  de  l’adj.,979,  note  447* 

Orifice  , Orteil  , Otage  ; leur 

Ortïe-grièche;  son  plur. , 190. 

Os;  Voy.  le  mot  Animaux  , h. 
d ,17. 

Oser;  si,  après  ce  v.  on  peut  sup= 
primer  pas  , 884* 

Ottomane  ; si  ce  mot  s’écrit 
ainsi,  a3 1. 

Ou;  si  les  subst.  qui  ont  celle 
termin.  prennent  un  x ou  un  s au 

pl.,  i63. 

Oc;  à quelle  règle  est  assujetti 
le  verbe,  lorsqu’il  a deux  sujets  de 
la  3e  personne,  unis  par  la  conj.  ou, 
602  ; lorsqu’il  a deux  sujets  de  dif= 
fér.  personnes,  6o4-  S’il  faut  dire  : 
il  y avait  sept  ou  huit  personnes 
dans  celte  assemblée  , plutôt  que  ; 
il  y avoil  sept  à huit  pers.  , etc. , 
802.  Sr  oii  doit  se  répéter,  917.  Si 
lequel  des  deux  fut  Le  plus  intré = 
pide , de  César  ou  d' Alexandre 
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des  an 

Wt  une  phrase  corroclc,  939.  Ce 
fjue  l’on  doit  éviter  lorsqu'on  joint 
deux  membres  de  la  phrase  par  la 
coiij.  ou , q32  Si  ou  conj.  prend 
un  accent,  99a. 

Ou;  quand  il  est  pron.  absolu, 
prou,  relatif,  388.  Si  l’on  peut  en 
faire  usage  autrement  que  pour 
marquer  une  sorte  de  localité  phy- 
sique ou  morale,  3 89-  Cas  où  dont 
doit  être  préféré  a d’où,  ibid. 
Cas  où  ce  prou,  demande  le  subj., 
678.  Si  ou  adv.  prend  un  accent, 

«rr* 

Oubli,  Outrage,  Ouvrage; 
leur  g.,  127. 

Oublier;  sa  conjug.  et  tou  ortb., 
535-  Quand  régit  à , quand  régit 
de,  645. 

Ouer,-  conjug.  et  ortb.  des  v. 
qui  ont  cette  termin.,  5a6.  Si  les 
mois  terminés  en  ant  et  qui  sont 
dérivés  d’un  v.  en  ouer  prennent 
touj.  un  e avant  la  dernière  syllabe. 
53 4 , note  334. 

Ou  1 ; sa  pron.  précédé  d’une  voy., 
\G. 

Oui  •DIRE  ; son  pl.,  Igo. 

Ouïe;  ion  g.,  i5i.  S’il  se  dit  au* 
pl..  1S1  , note  1 55. 

Ouïr  ; temps  de  ce  v.  en  usage  , 
553-  Sa  signif  , 554. 

Outrageux,  Outraceart;  leur 
place , leur  emploi , a.  n.,  108. 

Ouvrace  de  l’esprit,  Ouvrage 
d’esprit;  r.  d.,  108. 

Ouvrir;  sa  conj.,  554 

Ovale;  son  g.,  12;  , note  84- 

Oïer;  conjugais.  et  ortb.  des  v. 
quionlceUcteriiiiii.,53ojsi  les  mots 
terminés  en  nient  el  dérives  d’1111 
v.  en  ouer  prennent  touj.  un  r avant 

la  dernière  syllabe , 534- 


P. 


P;  son  g.,  29,  et  r.  il,  109.  Sa 
prononc.  oit  commencement , an 
milieu,  et  n Ut  fin  des  mots,  53: 
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avant  la  lettre  h , 55.  Mol.  où  011  le 
redouble,  964. 

Page;  s’il  est  touj.  m.,  1 10. 
Païer  ,■  pourquoi  on  l’écrit  ainsi, 
too3. 

Paille-er-cu  ; son  pl.,  |go- 
Pair  (les  yeux  du)  ; si  celte  cs- 
press.  est  correcte,  164- 

Pair-de  coucou  ;son  pl  , 190. 
Paiiie;  dans  quel  cas  011  dit  une 
paire,  plutôt  que  une  couple , 1 fi. 

Paître;  temps  en  usage,  58j. 
Son  emploi  comme  v.  actif,  comme 
v.  neutre  , 588.  Quand  su  dit  au 
propre , ibid. 

Paur  ; sa  pron.,  16 
Pâques,  Paque;  leur  g.  et  leur 
emploi,  110. 

Par;  dans  quel  cas  on  doit  pré- 
férer par  à de  , que  régit  le  v.  pas- 
sif, Oafi  Si  I on  peut  rmpli.yi  1 
quelquefois  par , devant  le  nom  de 
Dieu  y 617.  Si  par , prepo».,  doit 
touj.  se  répéter,  784. 

Paradigme  de  la  conjug.  du  v. 
avoir , 477  ; da  v.  être , 481  ; des  v. 
de  la  l'°,  de  la  et  de  la  3e  conu 
jug.,  497,  5o3,  5o6  et  509.  Des  v. 
doni  Finf.  est  terminé  en  ger , 5a  1 , 
en  eer , 5a3  ; en  cer,  5a4  j en  uer  ; 
5^6.  — V.  le  mot  Conjugaison. 
Paradoxal;  s’il  a un  pl.  au  m., 

245. 

Parafe;  son  g.,  127. 
Paraguahte;  son  élym.  cl  sou 
emploi , r.  o. , 109. 

Parallèle;  s’il  est  touj.  masc.  , 
110. 

Parapluie,  Paratonnerr e ; si 
ces  mots  s’écrivent  sans  liait  d iu 
nion,  r.  u-,  J09. 

Parce  que;  si  celte  express,  peut 
se  dire  pour  Comme  r 922.. 

Parce  que  , Par  ce  que  ; prenr 
dre  garde  de  les  confondre  , q33. 

PardAnahle;  si  l’on  pont  dire: 
Cette  personne  est  bien  pardon- 
nable,?.^ , et  : Il  faut  pardonner 
à ces  petites  erreurs  , k.  n.,  63. 
Pardonner;  si  on  peut  lui  don=. 
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ner  pour  rég.  direct  un  nom  de 
pers.,  r.,d.,63.  Rég.  de  ce  v.  suivi 
d’un  inf.)  63 7. 

Parenthèse;  figure  de  ce  signe 
orlli.  et  son  emploi,  ioo5. 

Paresseux;  ses  rég.,  3oi. 

Parfait;  si  cet  adj.  estsusccpt. 
de  compar.,  25g. 

Parfait  ; — V.  Prétérit. 

Parfait  honnête  - homme;  si 
cette  locut.  est  bonne,  277. 

Parier;  sou  rég.  suivi  d’un  inf. , 
636.  S'il  demande  quelquefois  le 
subj.,672,  et  note4o5. 

Parler;  si  le  participe  passé  de 
cev.  n.  est  tou),  iuvar.,  73 1. 

Parler  mal  et  mal  parler;  si 
ces  deux  express,  sont  syn.,  R.  d., 
1 10. 


v — 1 7 • ~ 1 — r 

ce  v.  pron.  accid.  est  touj.  ini 

733. 

Parmi;  quel  usage  ont  fai 
cette  prép.,  8o5. 

Paroi  ; son  g.,  137, 
Paroissial;  s’il  a un  pl.  au 
i45. 


ParoItre;  son  auxil.,  4q3.  Sa 
conjug.,  588. 

Par  où  ; — V.  ou. 

Partager  entre,  et  partager 
Avec;  leur  emploi  diflér. , R.  d,  , 
1 10. 

. r 

Partial;  s’il  a un  pi.  au  masc., 
346. 

Participe;  quels  temps  se  for= 
ment  avec  le  participe  pr^s-,  5ig; 
avec  le  participe  passé  , 5ao.  Com= 
ment  on  conuolt  le  sujet  dans  une 
phrase,  597  et  725 ; le  rég.  direct, 
* indirect , 6*3  et  735.  Quels  temps 
exprime  le  Participe , 690.  Ce  que 
signifie  le  nom  de  Partie.,  703.  En 
combien  déclassés  on  divise  les Par= 
ùc.y  ibid.  Terminaison  du^arlic. 
présent  et  du  Participe  passé , ibid. 
Avec  quels  mots  il  est  possible  de 
confondre  le  Partie,  présent,  ibid. 
Pour  quel  motif  il  est  essentiel  de 
savoir  distinguer  le  Partie,  présent 


de  l’Adject,  verb.,  70.*).  Leur  na= 
ture  , ibid.  Moyens  indiqués  par 
les  Grammair.  pour  parvenir  à ne 
pas  les  confondre , 706.  Si  l'analyse 
n’est  pas  un  moyen  plus  sûr,  707. 
Quelles  sont  les  différentes  posii. 
que  peuvent  prendre  ces  deux  es= 
pèces  de  mots,  toujours  termioés 
en  ant , ibid.  Analyse  des  mots  en 
ant , énoncés  sans  rég.,  ibid.  Ana= 
lyse  des  mots  en  ant , précédés  d’un 
rég.  dir.,  708;  analyse  des  mots  eti 
ant,  suivis  d’un  rég.  iudrr.,  709  à 
712.  Si  la  position  du  rcg.  indir. 
infiue  sur  la  nature  du  mot  en  ant , 
71  a,  note  4*  l'Opinion  de  A a Harpe. 
sur  le  Participe  présent,  et  sur  l’Ad  j . 
verb.,  71 5.  Opinion  de  M.  Daru  , 
71 5.  Plusieurs  phrases,  dans  les- 
quelles quelques  écrivains  ont  at= 
tribué  l’accord  à des  mots  qui  ont 
réelletn.  la  nature  du  v.,  716.  OL- 
serv.  sur  l’emploi  du  mot  séant  et 
du  mol  appartenant , comme  adj. 
et  comme  partie.,  71-4»  noie  4 ta. 
Si  ayant , étant , peuvent  jamais 
devenir  adj . verbaux,  7 1 7 .Cqqu’ex= 
priment  le  Partie,  présent  et  le  Géz 
rond  if y et  comment  on  peut  les 
Sislinguer  l’un  de  l’autre  , 717. 
Quelques  règles  sur  la  manière  de 
les  employer,  719.  Ce  qu’il  est  bon 
d’examiner  pour  déterminer  â quel 
temps  il  faut  mettre  le  v.  de  la  pron 
posii.  subord.,  quand  dans  le  pre= 
mier  membre  de  la  phr.  c’est  d’un 
Participe  présent-  que  l’on  a fait 
usage , 720.  V»  le  mot  Gérondif 
Si  dans  une  phr.  le  rapport  du  Pal- 
tic.  présent  ne  doit  pas  être  déter- 
miné d’une  manière  précise,  72$. 
Tableau  synoptique  ou  llécapilur: 
latiou  des  règles  sur  le  Participe 

frés.  et  sur  TAdject.  verb.,  722, 
is.  Comment  se  change  dans  le 
Partie,  prés,  la  terminais,  ent  des 
mots  subst.  ou  adj.,  978. 

Accord  ou  non  Accord  du  Pan 
ticipe  passé  quand  le  dernier  de» 
subst.  est  le  sujet  d’un  v.  sous-en- 
tendu ; s’il  faut  dire , c’est  une  so= 
tire } et  non  un  livre  utile  , qu’il  a 
Composée  , ou  composé  , 607  » 
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quand  il  est  employé  sans  l'auxil., 
s’il  faut  toujours  l’accord,  7*3; 
quand  nous  est  employé  pour  je  , 
comment  s'écrit  lePaitic.  mis  eu 
rapport  avec  ce  pron.,  3a5.  Em= 
ployé  sans  auxil.  Remarques  sur 
les  Partie,  excepté  , supposé,  vu  , 
entendu  , ci  joint , ci-inclus  , ya3  ; 
sur  le  Partie,  passé  mis  au  comment 
cernent  d’une  phr.,  724.  Mauvais 
emploi  du  Partie,  passé,  et  si  le  rap= 
poil  de  ce  Partie,  ne  doit  pas  touj. 
dtre  déterminé  d'une  manière  près 
cisc,  7a 5.  Moyen  dont  il  faut  ab= 
solurneut  faire  usage  pour  résoudre 
les  difficultés  sur  l’accord  ou  le  non 
accord  des  Partie.,  «25  , note  4*5. 

Dans  quel  cas  est  variable  le  Part, 
passé  employé  dans  les  temps  cora= 
posés  d'un  v.  actif,  725.  Ce  que 
Pou  doit  observer  lorsqu’il  est  pi  cr 
cédé  de  deux  rég.,  728.  Ce  qui  dé= 
termine  l'accord  du  Partie,  passé 
employé  dans  les  verbes  passifs , 

729.  Règle  à observer  lorsque  le 
Partie,  p.,  employé  dans  les  temps 
des  v.  neutres,  est  accompagne  du 
v.  dire , ibid.j  lorsqu’il  est  accomr 
pagné  du  v.  avoir , 730.  Ce  qu’il  est 
nécessaire  de  distinguer  dans  lesv. 
essentiellem.  ou  accidentellement 
pronomin.,  pour  déterminer  l'acr. 
cord  ou  le  non  accord  du  Partie. , 

73 1.  Si  le  Partie,  passé  , dans  les  v. 
essentiellem.  pronominaux  , prend 
toujours  l’accord , 73a.  Observât, 
sur  le  Partie,  p.  du  v.  je  plaire , se 
déplaire , je  complaire , se  rire , sc 
sourire , je  parler , se  succéder , se 
nuire , s’entre-nuire , 734»  et  notes 
4*8  et  4*9?  suMc  Partie,  p.  du  y. 
sç  persuader,  735,  et  note  4*9- 
Observât,  sur  le  Partie,  p.  du  v. 

& apercevoir y sur  celui  du  v.  se 
plaire , notes  4*7  et  4 1 8;  motif  de  la 
règle , ibid.  Si  les  verbes  s’attacher ; 
je  servir , s’aviser,  s’apercevoir , se 
douter f s’en  aller , sont  soumis  à la 
règle' des  v.  essentiellem.  pronom., 

733.  Si  le  v.  s’arroger  form((px~ 
ccption,  ibid.  Si  le  Partie,  passé 
employé  dans  les  temps  composés 
des  v.  accidente Uem.  pronom.,  doit 
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toujours  prendre  l'accord , 734* 
Pour  quel  motif  le  Partie,  p.  em- 
ployé dans  les  temps  composés  des 
v.  unipersonnels  ne  prend  jamais 
l'accord,  737.  Solution  de  plusieurs 
exceptions  proposées  par  divers 
Gramuiair.  contre  l’accord  du  Pat  = 
tic.  p.,  738  à 7^3.  Remarque  sur 
les  Partie,  été,  plaint,  craint , 743. 
Motifs  pour  lesquels  le  Partie,  passé 
employé  dans  les  V.  actifs  est  varia: 
ble , lorsque  le  rég.  le  précède,  ?44* 
Difficultés  que  présente  l’emploi  du 
Partie,  p.  conjugué  avec  avoir , pré= 
cédé  d’un  rég.  dir.  et  immédiatem. 
suivi  d'un  v.  àl’inf.,  746  à 751  ; du 
Partie,  laissé  suivi  d’un  inf.,  75 1 à 
755,  et  note  4*5;  du  Partie,  fait, 
706  à 759;  du  Partie,  p.  employé 
dans  les  temps  composés  d’un  v. 
soit  actif  soit  pronom,  suivi  d’uu 
inf.  précédé  des  prépos.  à ou  de  , 
769;  du  Partie,  précédé  du  pron. 
en,  762  ; du  Partie,  p.  précédé  des 
mots  combien  de , que  de , quel, 
quelle,  766;  précédé  des  mots  le 
peu  de,  768;  des  Partie,  vain  cl 
coûté,  770.  Second  Tableau  sy- 
noptique , ou  Récapitulation  des 
règles  sur  le  Partie,  passé,  employé 
dans  les  v.  actifs , passifs , neutres, 
pronom.,  accident,  nu  esseut.,  et 
dans  les  v.  unipers.,  772  bis.  3e  Ta= 
blcau  synoptique,  ou  Récapitulât, 
des  règles  sur  le  Partie,  passé,  con- 
jugué avec  Pauxil.  avoir , et  accom~ 
pagoé  d'un  rég.  dir.  qui  est , ou 
l'objet  de  l'aciiou  exprimée  par  Ce 
Partie.,  ou  l'objet  de  l'action  expri- 
mée par  le  v.  do  ut  le  Partie,  est 
suivi , 772  ter.  Orth.  du  Part.  prés, 
bien  remarquable  en  ce  qu'elle  est 
difl'ér.  du  subst.  ou  de  l’adj.  qui  a la 
me  me  consonnancc  , 978. 

Participer  'a,  et  Participer  i»e; 
leur  significat.  et  leur  emploi,  r.  b., 
lll. 

Partie  (««e)  de;  accord  après 
ce  collcct.  part.  1.619.  * 

Parties  des  animaux;  r.  ».  , 
16.  * 

Parties  du  ducours;  84*  — * V. 


Digitized  by  Google 


OO  TABLE  ANALYTIQUE 


les  mots  Substantif t Article,  Ad- 
jectif, Pronom , Verbe,  Préposi- 
tion, Adverbe,  Conjonction , et  /«: 
tcrjection. 

Partir  ; son  auxiI.,436.Sa  conj., 

555. 

Partisan  ; son  féco.,  a3i. 

Parvenir;  son  auxil.,  ^S5.  Son 
rég.  avant  un  inf.,  63 1. 

Pas,  Point;  88^  à 891.  Dans 
quels  cas  on  peut  supprimer  pas 
ou  point , 884-  Dans  quels  cas  on 
le  doit , 884  à 889.  Dans  quels  cas 
pas  est  préférable  à point , 889  et 
sniv.  Ce  .qu’expriment  ces  deux 
négatives,  891 . Avec  quels  mots  pas 
vaut  mieux  que  point,  889.  Ce 
qu’exprimepas  employé  après  tout , 
890.  Si,  dans  l'interrogation,  il  y 
a une  grande  difl’ér.  entre  pas  et 
point , ibid.  Si  point  peut  se  mettre 
pour  non,  8 91.  Di  fier,  remarquable 
dans  l’emploi  de  ne,  ne  pas  et  ne 

ftoint,  ibid.  Influence  que  pas  a sur 
a façon  de  parler  adv.  si  ce  n’est, 
9"6- 

Pascal;  s’il  a un  j>1.  au  masc. , 

46. 

Passagère;  — V;  Passant. 
Passant;  s’il  faut  dire  : Cette 
rue  est  bien  passante  , plutôt  que  . 
celle  rue  est  bien  passagèie,  it.  d , 

I I T. 

Passe-droit,  passe-parole, 

TASSE  - PARTODT  , TASSE  - P.\SBE  , 

passe-port,  etc;  leurpl.,  1 •fj. 

Passer  ; dans  quel  cas  on  dit  a 
passe',  est  passé,  4<>4  ■ 

Passible;  extension  donnée  à son 
anc.  signif.,  R.  D , 83. 

Passif  [verbe)-,  ce  qu’il  exprime, 
466.  Si  nous  devrions  admettre  des 
passifs  , 4 f>7-  Si  tout  v.  passif  a un 
v.  actif,  ibul-.Si  l’on  fait  beaucoup 
d’usage  du  v.  passif,  ibid.  Conjug. 
de  cette  sorte  de  v.,  5 12.  Règle  gé= 
nérale  pour  la  formation  du  fémin. 
du  partie,  passé  de  ces  v.  et  do  son 
pl.,  5i2,  note  3^7.  — Voy.  le  mot 
f' erbe.  Si  dans  une  propos,  la  diffé^ 
reuce  du  passif  k l’actif  n’est  pas 

* 


une  faute,  io38. — V oyez  le  mot 
Ellipse. 

Pas  du  ; si  celte  express . demande 
touj.  ne,  85a. 

Pas  un;  43o  V.  Nul. 

Pastoral;  s’il  a un  pl.  au  masc., 
346. 

Pate-d’amakde  (de  la ) j s’il  faut 
un  s à at/iamlc,  195. 

Pater,  patère;  leur  signif.  et 
leur  g.,  ni. 

Pater  ; si  ce  mot  a un  pl.,  i53. 
Patriarcal:  s’il  a un  pl.  au  m.. 

346- 

Patrimokial  ; son  plur.  au  m.  , 
238. 

Patronal;  s’il  a un  pl.  au  m , s 
346. 

Pattes  des  animaux  ; R.  d.,  i 7. 
— V.  Animaux. 

Pauvre  ; son  fém.,  a32.  Sa  si- 
gnif.,pl  acé  avant  ou  après  son  subst-, 
2,8. 

Pauvreté;  s’il  se  dit  au  pl.,  1 5i, 
note  i56. 

Pater;  orth.  de  ce  v.,  53a. 
Pats-bas;  pourquoi  ce  mol  sè- 
crit  ainsi,  983. 

Peaux-d’agneau  (dei);  s’il  faut 
un  x à agneau,  195. 

Pécheur;  son  fém.,  r32. 
Pectoral  ; s’il  a un  pl.  au  m.  , 
346. 

Pécule  ; son  g.,  137. 

Peindre;  sa  conjug.,  58q  Cas  où 
il  faut  écrire  : je  l’ai  vue  peindre  , 
je  l’ai  vu  peindre,  750. 

Peintre;  son  fén.,  116. 
Peinturer;  sa  signifie.,  *.  d., 
lia. 

Pénal;  s’il  a un  plur.  au  masc.  , 

a47- 

Penchant;  si.ee  subst.  se  dit  au 
pl.,  l5i , note  157. 

Pendant  ; prépos.,  79$.  — Voy. 
Datait. 

Pendant  que,  tandis  que;  Si 
cependant  que  pour  pendant  que 
est  bon  , 903.  Différ.  à remarquer 
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l'emploi  île  ces  deux  cotijonct., 

934. 

Pendule  ; tantôt  ni.,  tantôt  fém., 
k.  d.  , 112. 

Pénible  j si  cet  adj.  peut  avoir 
pour  rég.  la  prép.  à , 3oi. 

PéalTENXIELS,  PÉNITENTIAUX  j 
leur  siguif.  difftr.,  1G4.  é 

Penser  , dans  le  sens  de  être  sur 
le  point  de  ; son  rég.,  6x8-  Dans  le 
sens  de  faire  réflexion;  son  rég. 
avant  un  infin.,  63t.  S il  faut  dire  : 
Elle  n’est  pas  aussi  belle  que  je 
l’avois  pensé  ou  pensée  , 761. 

Pension  de  femmes  (une)  ; s’il 
faut  écrire  ainsi , 196. 

Pense m ; sa  prouonc.  et  sonorth. 
au  pi.,  i54- 

Perce  neige;  pourquoi  du  fém., 
%I2|.  Son  pl.,  177. 

Perche;  s’il  est  touj.  m.,  111. 

Perclus;  son  fém.,  R.  d.,  11  a. 

Perdrix  (œil  Je);  t.  de  lapid.  ; 
son  pl  , 164. 

Père;  s’il  prend  l’accent  grave, 
3»4  01991.  Quand  doit  prendre  une 
grande  lettre,  988. 

PÉRIL  ÉMINENT,  IMMINENT;  leur 
siguif.  difler.,  R*  d.,  56. 

Période;  quand  ce  mot  est  m., 
fém.,  r.  d.  , 1 13. 

Période;  quand  la  phrase  prend 
le  nom  de  période , 1075.  Combien 
on  en  distingue  de  sortes , ibid. 

Périr;  dans  quel  cas  on  dit:  il 
a péri , il  est  péri , 487  , et  la  note 
298. 

Permettre  ; son  rég.  avant  un 
inf.,  637.  Dans  quel  seus  ce  v.  de- 
mande le  subj.,  671. 

Persan  ; sou  ortbogr.  au  féin.  , 
a3i. 

Persister;  son  rég.  avant  un  in2 
fin.,  63f. 

Personne;  emploi  de  ce  mot 
comme  subst.,  4*4-  Exception  pro= 
posée  par  V augelas  et  Th.  Cor= 
neille,  4*5*  Emploi  de  ce  mot 
comme  prou.,  et  accompagné  de  ne, 
ibid.  Son  emploi  sans  négation , 


4*6.  Si  ce  pronom  peut  se  dire  des 
animaux  , ibid.  S’il  est  un  cas  où  le 
mot  personne  demande  que  la  phr. 
subordonnée  soit  mise  au  subj. ,680- 
Dans  quel  cas  il  demande  la  négat., 

852;  ou  bien  la  suppress.  de  pus 
dans  la  phr.  subord.,  886. 

Personne;  d’où  ce  mot  est  dé= 
rivé,  et  ce  qu’il  désigne  en  Graine 
maire,  3i3.  Pronoms  delà  î**,  de 
la  2e  et  de  la  3e  personne,  ibid. 
Lorsque  dans  une  phrase  le  v.  se 
rapporte  à plusieurs  pron.  de  difTér. 
personnes,  quelle  est  la  personne 
qui  règle  l’accord , 372  et  602.  S’il 
est  correct  de  dire  : Il  ne  voit  à 
son  sort  que  moi  qui  s’intéresse, 
plutôt  que  d’employer  un  pron.  de 
la  première  personne,  et  de  dire  z 
que  moi  quim’ intéresse,  Z’j'à.  Com: 
bien  dans  les  verbes  on  distingue  de 

Îiersonnes,  480.  Ce  que  c’est  que 
a irc,  la  2°  et  la  3e  pers.  ; et  com= 
ment  elles  sont  exprimées,  ibid.  S» 
on  les  désigne  autrement  que  par  des 
pronoms,  ibid.  Usage  de  la  2e  et 
de  la  3e  personne,  480,  note  26a.  • 

Si  dans  les  v.,  la  lre  personne  sing. 
du  prés,  de  l’ind.  et  de  la  irc  cou= 
jug.  est  touj.  terminée  par  un  e 
muet,  497  et  97 1.  Si  aux  v.  des 
trois  autres  conjug.  el'e  est  touj. 
terminée  par  un  s,  ib.  Si  les  poètes 
ont  le  droit  de  supprimer  cet  s , 
ibid.  Si  dans  tous  les  ▼.  la  ae  pers. 
sing.  prend  touj.  un  s , ibid.  Orth. 
de  la  3e  pers.  des  v.  qui  finissent  à 
la  première  pers.  par  un  e muet , 
ibid . ; des  v.  en  dre  terminés  par 
ds , 972;  des  \i  en  aindre , en 
oindre , et  en  eindre  , ibid.  Orth. 
des  3e  personnes  pl.  du  prés,  de  v 
l’md.,  ibid.  Quand  la  pers.  prend 
un  5,  un  z,  ibid.  Si  les  terminais, 
de  l’imparfait  de  l’indic.  sont  les 
mêmes  daus  tous  les  v.,  973.  --  V. 
le  mot  Orthographe.  Dans  quel  v. 
le  futur  prend  un  e avec  la  syllabe 
pénultième,  976.  Ortbogr.  de  la  se= 
condc  personne  sing.  de  l’impér.  , 

976.  Comment  s’orthogr.  la  seconde 
personne  sing.  de  l’iinpérat.  du  v. 
aller , 977.  Dans  quel  cas  ou  se  sert 
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delà  lottreenpbon.,  ibid.  Comment 
se  terminent  la  prcm.  et  la  trois, 
ncrs.  sing.  du  prés,  du  Subjonctif 
dans  les  v.,  ibid.  Si  c’est  le  Singu- 
lier que  l’on  emploie  lorsque  le 
mot  personne  réunit  tous  les  sujets 
en  un  seul , 6o4- 

Si  la  première  et  la  seconde  pcr= 
sonne  pl.  du  prétérit  défini  et  la 
trois,  pers.  de  l’imparf.  du  suhj., 
ne  prennent  pas  louj.  l’accent  cire.» 
978  et  993. 

Persuader*  son  rég.  avant  un 
infin. , 637. 

Perso  suer  (se;;  son  rég.  avant 
un  iof.,  637-  Si  le  partie,  p.  de  ce 
v.  peut  prend  l’acc.,  7^-*  1 uote 

,1  ■ 

PisE-iiQEEDRs;  s d s écrit  ainsi 

au  sing.,  i83. 

PéTstf. ; s’il  est  touj.m.,  iti. 

PÉTILLER  j son  rég.  suivid’un  tn= 
fin.,  637. 

Petit;  si  petit  peut  se  mettre 
* devant  peu,  892. 

Petit  ; sa  signif.  placé  avant  ou 
après  son  subst.,  279- 

Petit-lait  , vetit-maItre  , te= 

T1T-REYEIJ,  PETITE-HIÈCE  , TETIT- 

texte;  leurpl.,  190. 

Petit  reu  ; si  cotte  locution  est 
bonne, 892. 

Petites  maisoms;  pourquoi  ce 
mot  doit  s’écrire  ainsi,  915. 

Petto  [in);  sa  signif-,  R.  d.,  ii3. 

Peu  ; si  cet  adv.  dequantilé  suivi 
il’un  snbst.  veut  le  sing.  ou  le  pl.  , 
fiiq.  S’il  est  un  casod  peu  demande 
- que  le  v.  de  la  propos,  subord.  soit 
mis  au  subj.,  68o-  Ce  que  1 on  doit 
examiner,  pour  l’accord  ou  le  non 
accord  du  partie.,  lorsque  le  peu 
desuivi  d’un  subst. précède  un  par= 
tic.,  768.  Si  avec  peu  s’en  faut,  il 
faut  Ijaire  usage  delà  négative,  883. 
Ce  que  signifie  peu  , 892-  Si  petit 
devant  peu  est  hou,  ibid . Si  un  peu 
de  nom  se  dit,  892 i si  peu  et  tout 
s’excluent,  8t)3.  Si  c est  peu  que 
de  , est  aussi  bon  que  c’est  peu  de, 
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8g3.  Dans  quel  cas  il  faut  dire  : Il 
s'en  Jnnl  de  peu  , 89^. 

Peo  dR  (Je);  cas  011  ces  mois,  sui= 
vis  d'un  subst., déterminent  l'accord 
du  partie.,  768  à 770. 

Peü  s'en  faut;  si  la  nég.  ne  est 
impérieusem.  exigée  après  cette  ex= 
press.,  883. 

Peur  ( avoir );  son  rég.  avant  un 
infin.,  63^.  Cas  où  ce  v.  demande 
le  subj.,  670;  la  négat.  ne,  S'jS- 

Peur  <^ue  {de)’-,  si  cette  conj. 
demande  le  subj.,  683.  Son  emploi, 
oa3.  S'il  est  permis  de  dire  peur  de, 
ibid.;  si  elle  demande  la  négative  , 

ibid. 

Peut-être;  emploi  et  orth.  de 
ccl  adv.,  894.  Si  pouvoir,  il  est 
possible,  il  est  impossible,  peuven^, 
se  mettre  avec  peut-être , ibid . 

Ph  j sa  prononciat.  et  son  usage  , 

55. 

Philosophe;  son  fém.,  116. 

Phrase;  ce  que  c'est,  1074»  Ce 
que  décrit  la  plir.  expositive  , im- 
pérative, interrogative,  1029.  Place 
du  Sujet,  du  Verbe,  des  Régimes  . 
du  Circonstanciel  et  du  Conjonctif, 
dans  chacune  de  ces  phrases,  io3o, 
xo3i  , et  suiv.  Membres  qui  en- 
trent dans  la  compos.  d une  phr., 
1076.  Manière  de  l'analyser,  1078* 
1081  et  1084* — V . Equivoque  tAm± 
phibologie.  Membres  de  La  phrase, 
Analyse , et  Construction  Gram- 
maticale. 

Piano;  si  l'on  peut  dire:  toucher 
du  piano , R.  n.,93. 

Pied  ; cas  où  il  faut  écrire  ce  mot 
avec  un  s , 197.  Pour  quels  ani= 
maux  on  en  fait  usage,  R.  n£i6.  Si 
on  peut  supprimer  le  d,  ibid. 

Pied  {aller  à , sauter  d pieds - 
joints  ).  Orth.  de  ces  deux  lo= 
eut.,  aoo. 

PlED-'A-r  !ED,PlEI»-EN-CA  P,Pl  Eli* 

'a-terre  ; leur  prononc.,  34- 

Pied-' a-terre,  Pif.d-plat;  leur 
pl.,  178. 

Pied  - de  - boeuf  , Pied  - u a= 
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FOUETTE  , PlFD-DE-VE  AU  , PlED- 
droit,  Pied-' a-terre,  etc.;  leur 
pl.,  190. 

Pied-droit,  et  Pied  de  roi; 
leurs  différ.  usages,  R.  d.,  1 1 4- 

Pieds  ( des ) de  giroflée  , un 
pied  d'oeillets  , deux  pieds  de 
marjolaine,  deux  pif.ds  d’arbrbs, 
des  coups-de-pied;  s’il  faut  écrire 
aiusi,  196. 

Pince-maille;  son  p).,  191. 

Pincer  ; si  l'on  peut  dire  : pincer 
de  la  harpe , R.  n.,  93. 

Pincettes;  s'il  se  dit  au  siug. , 
160,  note  188. 

Pique-nique;  son  pi.,  178. 

Pire,  Pis;  ai  ces  express.  deman= 
dent  toujours  ne  dans  la  phr.  su= 
bord.,  852.  Leur  difier.  signifie.; 
leur  «lym.;  leur  emploi,  R.  n.,  1 14. 
S»  tant  pire y de  mal  en  pire  peu= 
vent  jamais  se  dire,  r;  d.,  ii5. 

Pittoresque;  sa  prononc.,  C6. 

Pivoine;  s'il  est  touj.  ni.,  1 1 1. 

Place  df.s  adjectifs;  270.  Voy. 
le  mot  Adjectif. 

Placet;  son  orthogr.  au  plur.  , 

i53. 

Plaider;  dans  quel  sens  il  se  dit 
à l'actif,  R.  d.,  1 15. 

Plain-chant;  son  pl.,  178. 

Plaindre;  sa  conj.,  58g. 

Plaindre  (re);  pourquoi  ce  y. 
doit  être  regardé  comme  v.  pron. 
essentiel,  473-  Si  l’on  peut  dire  : 
Elle  srest  plainte  de  moi , t35.  Dif= 
férence  entre  : Se  plaindre  que  , 
et  se  plaindre  de  ce  que  , R.  d.  , 

Plaire  (se)  ; son  rég.  avant  nn 
inf.,  63l.  Si  le  partie,  p.  de  ce  v. 
prend  l’accord,  ^33,  et  note  4*4* 
S’il  faut  dire  : ce  qui  vous  plaira, 
ou  : ce  qu’il  vous  plaira  , k.  d.  , 

118. 

Plaisant  ; sa  signif.  placé  avant 
ou  après  son  subit.,  37g. 

Plane;  s’il  est  touj.  ni.,  tu. 


Plat-boru,  Plate-bande;  leur 
pl..  191. 

Platine;  son  genre  ,'119,  note 
67. 

Plausible;  s’il  prend  un  rég,, 
3oi. 

Pléonasme;  quelle  est  cette  fi= 
gure  de  construction,  et  dans  quels 
cas  elle  est  autorisée  et  même  né; 
cessaire  , lo^a.  Pléonasmes  qui 
n’emportent  avec  eu*  aucun  geure 
de  beautés,  mais  qui  ne  sont  pas  rer 
gardés  comme  vicieux,  1043.  Dans 
quel  cas  cette  fig.  est  réprouvée  , 
io45. 

Pleure-misère;  son  pl.,  igi. 

Pleurer  ; s’il  est  un  cas  où  le 
partie,  p.  de  ce  v.  n.  prend  l’accent, 
73i. 

Pleurs  , larmes  ; si  le  mot 
larmes  peut  être  employé  dans  le 
même  sens  que  le  mot  pleurs  , n. 
D.,  ISO. 

Pleuvoir  ; temps  en  usage,  5G5. 
Si  l’on  peut  s’eu  servir  à l’impérai 
tif  ; au  partie,  prés.  ; au  figuré  , 

ibid. 

Plier  ; mauvais  emploi  de  ce 
v.  f 534  . et  note  337.  Quel  est  le 
cas  où  l’on  peut  dire  ployer , R.  o., 
133. 

Ploter  ; V.  Plier. 

Plume  ; s’il  faut  écrire,  des  mar- 
chands de  PLUME  (pour  lit);  et  un 
marchand  de  plumes  (pour  écrire'!, 
196. 

Plupart  (laj;  si  ce  collect.,  em= 
ployé  avec  un  subst.  pl.  ou  bien 
seul,  demande  que  scs  correspou= 
dants soient  mis  au  pl.,  6i8* 

Pluriel; prononc.  du  mot  Plus 
riel  t et  s’il  faut  préférer  pluriel  à 
plurier , n.  d.  , 122.  Pourquoi  ou 
a inventé  le  pl.,  i35.  S’il  n’y  a pas 
des  cas  où  les  JYoms  propres  peu= 
veut  preudre  la  marque  du  pl.,  ibid. 
S’il  n’y  a pas  des  Noms  commurs 
ou  appellat.  qui  n’ont  pas  de  plur  , 
i4«.  Raison  pour  laquelle  ou  em- 
ploie  des  pl.  pour  des  sing.,  i53. 
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seconde  observ.  Pourquoi  les  Noms  chacun  d'eux  fui  A' avis,  4°9  S1 
de  métaux  et  d’aromates;  la  plu=  aucun  peut  quelquefois  prendre  le 
part  tics  Noms  étrangers  ; les  Lettres  pi.,  428.  Si  même,  quoique  précédé 
de  l'alphabet,  les  Chiffres,  les  Notes  des  pion,  pl.,  nous  ou  irons  , prend 
de  muéque,  et  tous  les  mots  de  la  touj.  le  s , 43i,  note  257.  Si  le  v. 

langue  considérés  matériellement  doit  être  mis  au  pl.,  quand  il  se 
ne  prennent  point  la  marque  du  pl.,  rapporte  à plusieurs  sujets  de  différ 
i4o,  i53,  i55,  i56.  Comment  se  rentes  personnes,  602  ; quand  il  est 
forme  le  pl.  des  Substantifs  , et  placé  après  L'un  ou  L'autre , 604  ; 
s’il  n’y  a pas  plusieurs  exceptions  à après  Ùun  et  Vautre  , 607;  après 
la  manière  de  les  former,  162.  Si  ni  L'un  ni  L’autre , 610;  après  un 
les  mots  terminés  par  eau,  au,  eu,  de,  un  des , G 1 4-  Si»  lorsque  dans 
ou  prennent  uii  x ou  un  s au  pl.  , une  propos.  le  v.  est  au  sing.,  un 
iG3.  S’il  y a beaucoup  de  mots  qui  des  sujets  peut  être  mis  au  pl.,io38. 
soient  terminés  parai/,  ibid.,  note  — V.  le  mot  Ellipse.  Par  quelle 
io5.  Si  les  mots  terminés  par  al  figure  on  explique  pourquoi  daus 
fout  touj.  aux  au  pl.,  i63.  Coins  uue  propos,  le  prou,  est  mis  au  pl., 
ment  on  écrit  au  pl.  les  Substant.  quoique  se  rapportant  à un  subst. 
composés  , 167  à 168.  S’il  n’y  a pas  singul.,  1047.  — Voy.  le  mot  Pléù- 
dessubst.  composés  qui,  quoiqu'ils  nasme. 
soient  employés  au  sing.,  doivent 

cependant  prendre  la  marque  du  Plus  ; pour  quel  degré  de  signiL 
pl.,  168.  et  suiv.  Liste  de  Substant.  on  fait  usage  de  plus,  a49*  Daus 
composé t tels  qu’il  faut  les  écrire  quel  cas  l’art ic.  est  nécessaiie  avant 
au  pl.,  1 85  et  suit.  Cas  ou  l’on  doit  cet  adv.,  25a,  note  228.  Si  l’on 
mettre  au  pl.  deux  noms  unis  par  peut  se  dispenser  de  répéter  Le  plus, 
la  prépos.  de , comme  : marchand  ibid . Si  dans  le  superlatif  absolu 
de  plumes  ,à  écrire),  bouquet  de  l’article  qui  précède  les  mots  plus, 
rosesy  marchand  de  vins  fins, etc.,  moins , mieux  est  susceptible  dvau= 
it)3  et  suiv.  Comment  se  forme  le  cunc  distinction  de  g.  et  de  nombre, 
pl.  des  adj.,  u37-  Lxceptions,  a38.  254-  Si  lorsque  plus , moins,  mieux 

Adject.  terminés  en  al,  à qui  on  n’est  suivi  ni  d’un  adject.  ni  d’uu 
peut  assigner  un  pl.  au  masr.,  288  partie,  il  faut  touj.  dire  : le  plus  , 
à 247*  Ceux  qui  n’ont  pas  de  pl.  au  le  moins , le  mieux,  a56.  Si  lors- 
raasc.,  24 7.  Si  dans  le  Superlatif  qu'un  subst.  est  modifié  par  plus  , 
abs.,  l’article  prend  la  marque  du  il  faut  touj.  Lire  usage  du  subj.  , 
pl.,  254-  Si  le  Substantif  doit  être  679,  et  note  4<^*  Dans  quel  cas 
mis  au  pl.,  pat  ce  que  plusieurs  adj.  plus , simple  adv.  de  comparaison  , 
qui  expriment  différentes  espèces  se  répète,  83 1.  Si  lorsque  plus  est 
d’un  même  genre  Taccouipagnent , répété,  il  faut  faire  usage  de  la 
266.  Noms  de  nombre  qui  prennent  conjonct.  et , ibid.  Quand  plus  doit 
— la  marque  du  p).,  307.  S*,  c’est  du  être  préféré  à mieux  , 85 1.  Si  plus 
pl.  qu’il  faut  faire  usage  quand  ou  demande  touj.  la  négative  ,|B52  et 
n’adresse  la  parole  qu’à  une  seule  855.  Si  avec  cet  adv.  de  compar. , 
personne,  323;  quand  au  lieu  du  pas  est  préférable  à point , 889. 
pronom  je  on  emploie  nous  , 3a4-  Quand  plus  demande  que,  89$. 
Si  on  peut  employer  le  pl.  avec  le  Quand  il  demande  de,  ibid.  Si  la 
pronom  soi , 34o.  Si  l’on  doit  écrite:  course  de  nos  jours  est  plus  qu'à 

tous  les  maris  étaient  au  bal  avec  moitié  faite,  est  une  phrase  coi~ 
Lfu  us  femmes  , ou  acec  leur  fions  recte,  896.  Si  f lus  d'un  , demande 
me,  35o.  Si  le  pronom  on  se  joint  le  v.  au  singul. , 898.  Cas  où  le  pl. 
avec  un  nom  pl.,  4<>3.  S’il  faut  dite:  est  exigé,  ibid.  Si  non  plus  peut 

'chacun  d’eux  furent  d'avis,  ou  être  remplacé  par  au ssi f 899- 
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Plus,  Davantage  ■ 845.  — V. 
Davantage. 

Plus  [le)  , le  moins,  le  mieux  ; 
si  ces  mots  n’étaut  suivis  ni  d'un 
arij.,  ni  d’un  partie,  sont  suaceps 
tibles  de  distinction  de  genre  et 
de  nombre,  xj6. — Voyez  le  mot 
Plus. 

Plus,  Mieux ; cas  où  plui  doit 
êtie  préféré  à mieux , 85o. 

Plusieurs;  son  emploi  comme 
subst.,  434  ; comme  adj.  pronom., 
ibid. 

Plus-que-parfait;  ce  qu’ex- 
prime le  plus-que-paifait  de  l’ind., 
et  quelle  est  sa  diÜ'ér.  avec  le  pré= 
térit  ant.,  663.  Ce  qu'exprime  le 
plus-que-parfait  du  subj.,  (>(>9.  A 
quels  temps  de  l’indic.  correspond 
le  plus-que-parfait,  G92.  A quel 
temps  il  répond,  si  le  deuxième  v. 
exprime  une  action  passagère  , 6q3. 
Si  le  deux.  v.  exprime  une  chose 
vraie  dans  tous  les  temps,  bf)f.  A 
quel»  temps  de  l’ind.  correspond  le 
plus-que-parfait  du  subj.,  700.  Ce 
qui  doit  déterminer  le  choix  à faire 
entre  l’imparf.  et  le  plus-que-parf., 
701. 

Plutôt,  plus  tôt,  plus  tard; 
leur  emploi  et  leur  orth.,  899.  Dans 
quel  cas  il  faut  préférer  plutôt  à 
plus  tôt , 899  et  900.  Dans  quel  cas 
plutôt  veut  la  prépos.  de  , 900. 
Quand  plus  tôt  et  plus  tard  s’ems 
ploient  substantivem.,  ibid. 

Plutôt  que;  comment  a lieu 
l’accord  du  v.  lorsque  deux  sul  st. 
ou  deux  pron.  sont  liés  par  celte 
conj.,  6o5. 

Poste;  s’il  est  touj.  m. , 112. 

PoÈntf: , poésie,  poète;  si  l’on 
doit  polir  ces  mots  faire  usage  de  la 
diérèse  , ioo4«  Motif  de  la  suppress. 
de  la  diérèse,  r.  d.  , 124.  Fém.  du 
mol  Poète , ibid. 

Poésie  ; si , au  commer.cement 
de  chaque  vers,  il  faut  une  inajusc., 

9^9 

Poète  ; «on  fcm.  et  son  emploi , 

1 16,  et  r.  d-i  134. 

II. 


Poudre  j ,a  conjug.  et  «on  cm: 
ploi  comme  v.  actif  et  comme  v 
n.,  58g. 

Point; 884.  — V.  Pas. 

Point-virgule  ; Deux-points; 
Point  ; Point  - interrogatif  ; 
Points-scspensifs;  ce  que  c’est 
et  dans  quel  cas  ou  fait  usage  de 
ces  signes  ortbogr.,' 101G,  1019  , 
îoat  , 1034.  — Voyez  le  mot  Porte- 
tuation. 

Poison  ,■  son  g.  anc.,  q3. 

Poisson  {des  marchandes  de ), 
de  harengs  ; si  l’on  doit  écrire  ainsi, 
196.  Cas  où  poisson  doit  prendre 
les,  ,99. 

Ponctuation  ; observai,  prélim., 
1006,  note  481-  A quoi  elle  sert, 
1006.  Examen  de  plusieurs  phrases  J 
absolument  semblables,  nuis  qui  , 
ponctuées  de  différentes  manières  , 
ont  un  tout  autre  sens,  1007  et  louS. 
Caractères  usuels  de  la  puncluat.  et 
«ur  quels  principes  elle  doit  se  ré= 
gler,  iooq.  Cas  où  l’on  doit  faire 
usage  de  la  virgule,  1009  à 1016  ; 
du  point-virgule,  1016  à 1019; 
des  deux-points,  1019;  du  point, 
1031;  du  point-interrogatif,  ib.  ; 
des  points-suspensifs , 1034;  du 
trait  de  séparation , ibid.  ; des 
guillemets  , 1035  ; de  l'alinéa  , 
1036. 

Ponte;  s’il  est  toujours  masc. , 
tia. 

Pontifical;  son  plur.  au  masc.,  / 
338. 

Pont-neuf;  son  pl.,  178. 

Porc,  Porc-épics;  leur  proo. , 
3r. 

Poac-Èpics;  s’il  s’écrit  ainsi  au 
sing.,  1 83. 

PoRTE-CRATONjPoRTE-AIGniLLE, 
et  autres  subst.  précédés  du  mot 
porte;  letfr  pl.,  191. 

Porte-clefs;  s’il  s’écrit  ainsi  au 
pl.  et  au  sing.,  agi. 

Porte-manteaux  , poaTE-Moar 
très,  porte-rames;  si  ces  mou 
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l’écrivent  ainsi  su  siogul.,  179  ot 
ifji. 

Porte  - Ottomane  ; son  ortho- 
graphe, a3l. 

PoRTE-MOUCHETTES  j s’il  s’éci'it 
ainsi  au  sing.,  1 84- 

Poeter  ER  VIE,  er  VIER  ; leur  em= 
ploi , K-  d.,  ia4- 

Porter;  si  cette  personne  est 
bien  portante , est  une  bonne  lo= 
eut.,  R.  n.,  ia5. 

Port-royal;  pourquoi  ce  mot 
s’écrit  ainsi,  g83. 

Posé  que  ; si  cette  locut.  conj. 
demande  le  subj.,  681. 

Positif;  r49-  — V.  Degrés  de 
qualification. 

Possible  (il  est),  il  est  impos: 
sible  ; si  ces  locutions  peuvent 
se  dire  avec  peut-être,  avec  pouvoir, 

894. 

Poste  ; s’il  esttouj.m.,  11a. 

Postérieurement;  place  et  rég. 
de  cet  adv.,  818,  note  4a9- 

Posthume;  mauv.  emploi  que  de 
bonsécriv.  ont  fait  de  ce  mol,  R.  d., 


ia5. 

Post-scriptum;  son  plur. 
Son  ortbogr.  et  sa  prononc. , 
ia5. 


, >9«- 

R.  O., 


Pot-au-feu  , Pot-de-vin,  Pot- 
pourri;  leur  pl.,  179.  DesroTi- 
au-teu,  s’il  faut  écrire  ainsi,  191. 

Pot  df,  fleurs  et  pot  ’a  fleur  , 
pot  de  beurre  et  pot  ’a  beurre; 
•i  ces  express,  ont  une  signif.  dif= 
fér.,  197,  note  an. 

Pourpre;  s’il  est  touj.  m , 1 1 a. 

Pour  que;  si  cette  locut.  conj. 
demande  le  sub).,  68a. 


Pourquoi;  si  cette  express. mise 
pour  que , demande  la  suppress.  de 
pas  dans  la  phr.  sub-,  887. 

Pourtant,  Cependant, Néan= 
moins  , Toutefois;  ce  qu’exprime 
chacun  de  ces  adv  ,901.  Leur  em= 
ploi,  ibid.  — Si  Cependant  que 
pour  Pendant  que,  est  tolérable, 


901. 


Pourvoir;  sa  conjug  et  son  nrr 
tbogr.,  565. 

Pourvu  que;  si  cette  locut.  conj. 
demande  le  subj.,  68a. 

Pousse-pied;  son  pl.,  igi. 

Pouvoir;  prondne.,  deson  futur, 
59  et  5Ü6.  Sa  conjug.,  565.  Si  je 
puis* doit  être  préféré  à je  peux  , 
ibid.,  566.  Si  je  ne  puis  a autant 
de  force  que  je  ne  puis  pas.  Si  qui 
ne  s'est  pu  faire  est  correct,  ibid. 
Son  rég.  avant  un  inf. , 6a8.  Si  le 
participe  p.  de  ce  v.  est  variable, 
760  ; si  après  ce  verbe  on  peut  su p- 
primer  pas , 884- 

PréceptorAL;  s’il  a un  pl.  au  m , 
a47. 

Précieux;  son  rég.,  3oa.v 

Prédire;  s'il  est  permis  de  dire 
vous  prédites , 58s. 

Préférablement  j place  et  rég. 
de  cet  adv.,  818. 

Préférer;  si  ce  mot  suivi  d'un 
inf.,  peut  touj.  être  employé  avec 
la  prép.  de,  637. 

Préfet;  si  l’on  peut  dire,  les 
préfets  et  maires  de  la  ville  de 
Paris  y ato,  266. 

Préliminaire;  son  rég.,  3o2. 

Préluder  ; si  Ton  peut  donner  à 
ce  v.  un  rég.  dir.,  R.  d.,  126. 

Prémices;  si  ce  mot  a une  si= 
gnîfic.  plus  étendue  que  celle  que 
lui  donne  Ÿ Académie , 160,  note 
190. 

Premier;  place  de  cet  adj.  271. 
S'il  faut  dire  : je  suis  le  premier 
qui  Ai  dit,  ou  bien  je  suis  le  pre- 
mier qui  ait  dit  y 3;5.  S'il  faut 
avec  le  premier  faire  touj. Bisage  du 
snbjonct.  dans  la  propot>it<ÿubo'  d., 
680. 

Prendre;  sa  conjug.  et  son  orth., 

590. 

Prendre  eoRFiANCE;'son  rég., 
R.  d.,  35. 

Prendre  garde;  son  rég.  avant 
un  inf.,  637  Quand  il  demande  le 
subj.,  671.  Dans  quelle  signifie,  et 
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dan»  quel  sens  ce  v.  demande  ne  , 
88 1 Cas  où  l’on  doit  supprimer  pas 
dan»  la  pbr  sub.,  885. 

Par. arme  rLiisiIj  ton  rég.  suivi 
d’un  iofiu.,  63 1. 

Préparatifs  ; son  g.,  i 18. 

Paép.i  R er  (se};  »oo  rég.  avautun 
infin.,  63i.  » 

Préposition  ; si  les  prépos.  à et 
de  placées  avant  un  inf.  indiquent 
uu  rég.  indir.,  6a4-*Si  de  employé 
dans  un  sens  parti' if  et  précédant 
un  subst.  indique  un  rég.  ind  , ibid. 
'A  quoi  il  est  essentiel  qu’uu  infin. 
précédé  d'une  prépos-  se  rapporte 
afin  d’éviter  toute  équivoque,  689. 
Ce  qui  doit  déterminer  l'accord 
dans  lu  cas  où  le  partie,  est  suivi 
d'un  iuf.  précédé  de»  prépos.  à ou 
de,  759  Ce  que  les  prépos.  iudiz 
quent,  775.  Leur  u*age,  et  si  c’est 
par  les  prépos.  que  l’on  supplée  aux 
cas,  774.  Leurs  rapports  avec  1rs 
noms, 775.  Leur  division,  ibid.  Leur 
rég.,  780.  Cas  où  ou  les  répète,  78^. 
Cas  où  ou  ne  les  répète  pas , 784* 
Place  que  l'usage  leur  assigne,  ibid. 
Observ.  sur  l'emploi  de  plus,  prép., 
78b  à 8if». 

A quel  nombre  doit  se  mettre  un 
nom  subit,  précédé  de  Tune  des 
Prép.  à,  en  ou  sans , 200. 

Pnès  ; sou  rég.,  807.  — V.  Prêt , 
Auprès. 

Près,  Prêt;  ne  pas  confondre 
Ces  deux  express.,  807.  Rég.  qu'on 
doit  don uer  à chacune  d'elles,  ibid. 

Présent;  quel  temps  on  forme 
avec  le  présent  de  Pindic.,  5i8;  le 
préseul  de  l'iuf.,  5iq.  Ce  qu'il  ex= 
prime, jet  dans  quel  cas  on  en  fait 
usage ,^>58.  Si  c’est  autrement  que 
par  le  sens  qu'on  distingue  le  prés, 
du  subj.  du  fut.,  869.  A quel  temps 
de  l'indic.  correspond  -le  prés,  de 
Pindic.,  691  ; le  prés,  du  condit.  , 
69a;  le  prés,  de  l'ind.,  quand  les 
doux.  v.  sont  unis  par  que , 693. 
Dants  quel  cas  il  faut  faire  usage  du 
prés.,  de  L'indic.,  quoique  le  v.  de 
la  pr  opos.  principale  soit  à l imparf., 
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ou  à l'un  des  prétérits,  ou  au  plus- 
que- parfait,  695.  A quels  temps  de 
l’indic.  correspond  le  prés,  du  subj., 
O99.  Qu'est- ce  qui  doit  déterminer 
le  choix  entre  le  prés,  ou  le  prétérit 
du  subj.,  l'imparfait  ou  le  plus-que- 
parfait  , 700.  Dans  quel  cas  ou  fait 
usage  du  prés,  du  subj.,  au  lieu  de 
l’imparf,  70a.  Orth.  du  présent  du 
subj.  dans  tous  les  v.,  9775  et  du 
prés,  de  l'iuf.,  978. 

Prés»  dent;  si  cet  odj.  ayant  uii 
dérivé,  change  (Toith.  en  cessant 
d'étre  partie,  prés,  ou  adject.  verb., 
979- 

Présidial;  sou  plur.  au  inasc. 
*38. 

Presque  ; cas  où  on  élide  Pc  final 
de  ce  mot,  999. 

Prestiges;  son  g.,  128. 

Prêt  ; son  re'g.,  807.  Ne  pas  con=: 
fondie  cetadj.  avec  la  prép.  auprès , 
ibid. 

Prétendre;  dans  le  sens  de  en- 
tendre, son  rég.,  628.  Dans  le  sens 
de  aspirer , 63a.  Dans  quel  cas  ce 
v.  demande  le  subj.,  675. 

VRfTE-NOM  ; son  ph,  191. 

Prétérit;  combien  on  en  dis- 
tingue, 4b a cl  660.  Quel  temps  on 
forme  avec  le  prétérit  défini,  5m. 
A quoi  sert  le  prêt,  défini , tCo;  le 
prêt,  indéf.,  ibid.  Dans  quel  cas  Ou 
se  sert  du  prêt,  déf , 66 1 ; du  prêt, 
indéf.  , ibid,  Üitlér.  remarquable 
entre  le  prêt.  déf.  et  le  prêt.  ind.  , 
ibid . Ce  qu’exprime  le  prêt,  antér., 
et  en  quoi  il  diffère  du  prêt.  déf.  et 
indéf.,  662.  Ce  qu’exprime  le  piét. 
du  subj.,  C69.  ’A  quels  temps  du 
lindic.  correspondent  le  prêt.  déf.  , 
C91  ; le  prétérit  indéf. , 691  à 699. 
Quand  deux  v.  sont  unis  parla  conj. 
que , à quel  temps  de  l’indic.  coi  = 
res  pondent  le  prêt.  déf.  et  Pind. 
'A  quels  temps  du  subj.  ils  corres- 
pondent, C99.  Ortli.  do  la  3r  pers. 
singul.  du  prétérit  déf.,  974. 

Prévaloir  ; sa  conjug.,  56G.  Son 
subj  , ibid.  Sa  siguif.  comme  v.  n. 

5. 
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et  comme  v.  pron.,  667.  Son  vrai 
rég.  comme  v.  11.,  ibid. 

Prévenir;  son  auxil.,  56o. 
Prevôtal;  son  pl.  au  m.,a38. 
Prie»;  sa  conjug.,  533.  Son  lég. 
avant  un  infip.,  63 7*  Diifér.  entre 
prier  à dîner  et  prier  de  dîner , R. 
u.  , 1 a6.  , 

Primatial  ; si  cet  adj . a un  pl.  au 
m.,  a4 7. 

Primevère;  son  g , i33  , note 
97* 

Primitifs  ( temps ) ; ce  que  c est; 
combien  on  en  distingue,  e* 
4g6.  Leurs  termin.,  496. 

Primordial;  s'il  a un  pl.  au  m., 
a 46. 

Principal;  s’il  a un  pl.  au  m., 

a3g. 

PrivATIVEMEHï;  place  et  rég. 
de  cet  adv.,  818,  et  note  4ag- 
Priver;  son  rég.  suivi  d’un  inf., 
037- 

Proche  ; si  l’on  peut  se  dispenn 
ser  d’employer  de  à la  suite  de 
celte  piépos.,  780. 

Proches  ; emploi  de  ce  subst. , 

161. 

, Prodigue;  son  emploi  sans  rég., 
3o2;  avec  la  prépos.  en,  ibid.  ; avec 
la'prép.  de , ibid. 

1 Projeter;  son  ortb.,  Saq.  Son 
rég.  suivi  d’un  inf.,  637. 

Prolonger,  Proroger; leur  vé= 
ritable  signif,  R.  D.,  137. 

Promener  (se);  sa  conjug.,  5i5. 
S’il  feuL  écrire  promènes-toi , 5 16. 
Dans  qqel  cas  on  se  sert  de  l’accent 
grave,  ibid.  Si  l’on  peut  dire  : al= 
Ions  promener , R d.,  137. 

Promettre,  sf.  promettre  ; leur 
rrg.  suivis  d’un  inf.,  637* 
Promouvoir;  temps  en  usage, 
5<i/j. 

Prompt;  son  rég.,  3oa. 
Pronominal;  plur.  de  cet  ad;., 

346' 
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Pronominaux  ( verbes ) ; quels 
sont  ces  v.,  et  comment  on  les  di* 
vise,  47°-  Ce  8ue  c’e,t  1ue  *e* 
Verbes  pronom,  accidentels  , ibid. 
Essentiels , ibid.  Liste  des  V . pro= 
nomin.  essentiels,  471-  Liste  des 
V.  pronom,  accidentels  qui , par  la 
nature  de  leur  signif.,  peuvent  être 
considérés  comme  v.  pronom.  es~ 
sentiels , 47*.  Si  dans  ces  v.  le  se: 
cond  pronom  n’est  pas  touj.  rég. 
direct,  ibid.  Si  Pauxil.  être  dans  les 
temps  composés  de  ces  v.  tient  lieu 
de  l’auxil.  avoir,  47a  et  485,  note 
297.  Leur  conjug.,  5 1 5.  S il  faut 
écrire  promcnc-toi  ou  promènes- 
toi,  noie  3a<).  — V.  le  mot  V erbe  et 
le  mot  Participe. 

Pronoms;  ce  que  c’est,  el  leur 
usage  le  plus  ordiuaire,  3 1 1 . Avan= 
tage  dont  ils  sont,  3 la.  Leur  divin 
sion  en  Pronoms  proprement  dits  , 
et  en  Adj.  Pronom.,  ibid. 

Des  Pronoms  personnels ; leur 
fonction,  3i3.  Leur  place,  3i4, 

317,  3i8,  3ao,  3ai,  3a3, 3a8, 3a9, 
335. 

Voyez jr'c,  moi.  me,  nous,  tu,  toi, 
nous,  vous,  il,  ils,  lui,  elle,  eux, 
leur,  se , soi. 

Des  Pronoms  possessifs  ; leur 
fonction,  34o  à 35 1. 

Voy.  le  mien,  le  tien,  le  sien,  le 
notre,  etc. 

Des  Adjectifs  pronom,  possess.; 
leur  fonction,  344* 

Voy . mon,  ton,  son,  notre,  votre, 
leur. 

Des  Pronoms  démonstr.  ,■  leur 
fonction,  353  à 366. 

Voyez  ce,  celui,  celle , celui-ci , 
celle-ci  , celui-là  , celle-là  , ceci , 
ceux , celles , ceux-ci , celles-ci  , 
ceux-là,  celles-là. 

Des  Adjectifs  pronom,  démons - 
trat.  ; leur  fonct.,  367. 

Voyez  ce , cet , cette,  ces.  , 
Des  Pronoms  relat.-  leur  foncf,  _ 

36g  à 400* 

Voyez  qui , que  , quoi , lequel , 
dont,  où,  le,  la,  les,  en,  y. 
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Des  Pronoms  ind.  ■ leur  fond.  , 

400  à 4*4. 

Voyez  on  , quiconque , quel- 
qu'un , chacun , autrui , personne , 
Z’u/i  l’autre , /'un  d l’autre  , te/  , 
tout. 

Des  Adjectifs  pronom,  indéf.  ,* 
leur  fouet.,  425  à 44^- 

Voyez  chaque,  quelconquet  nul , 
aucun  , pas  un  , même , plusieurs  , 
tout , 70e/,  quelque. 

Des  expressions  7»/  que  ce  soit  , 
quoi  que  ce  soit , quoique  , 449* 

De  la  Répétition  des  pronoms. 
V.  le  mot  Répétition. 

Règle  applicable  à fous  les  pron., 

453. 

Où  se  met  le  Verbe  quanJ  il  se 
rapporte  à plusieurs  sujets  de  diflër. 
pers  , 601  ; lorsque  deux  sujets  réu= 
nis  par  la  cotijouclion  ou  sont  des 
pron.  de  difFér.  pers.,  604.  Plaee 
des  Pronoms  régimes,  65 1. 

Prononciation  des  voy.  pures 
et  simples , et  principalement  de 
Ve  muet , 5 et  7 ; des  voy.  combin. 
entre  elles , et  principalement  de  la 
combinaison  ai,  16;  des  voy.  na= 
sales,  17$  des  diphlbongues  , 2*5 
des  consonnes,  selon  leur  son  prop. 
ou  leur  son  accident.,  soit  au  coms 
mencement,  soit  au  milieu  , soit  à 
la  fin  des  mots,  *6  etsuiv.  S’il  n’est 
pas  nécessaire,  pour  bien  lire  et  pour 
bien  parler,  d’observer  les  syllabes 
longues  et  les  syllabes  brèves,  70. 
Règles  relatives  à la  prononc.  de  la 
déclamation , de  la  lecture  et  de  la 
conversation , 82  et  suiv.  Si  la  pro= 
nonciat.  de  la  conversation  ne  soufr 
fie  pas, une  infinité  d’hiatus,  87.  Si 
les  lettres  finales  n,  d,  5,1,  x , z,  sc 
prononcent,  dans  les  substant.  , de 
même  que  dans  les  adj.,  19,  33,  62 
et  65. 

Proportionnément;  si  cet  adv. 
peut  être  suivi  d’un  rég.  ; sa  place  , 
818,  note  429. 

Proposer,  se  proposer;  leur 
rég.  suivi  d’un  inf.,  637. 


69 

Proposition  ; ce  que  c’est , 455, 
note  261. De  quoi. elle  est  composée, 
ibid.  Ce  que  c’est  qu’une  proposit. 
principale  ; une  proposil.  incid.  , 
ibid.  — V.  le  mot  Subjonctif  (670 
à 685)  pour  savoir  dans  quel  cas  on 
met  à ce  mode  le  v.  de  la  proposit. 
subord.  ou  incidente  ; quand  on 
supprime  la  proposit.  principale  , 
68 4 ; ou  bien  le  v.  de  celte  propos., 

685. 

Propre;  sa  signif.,  placé  avant 
ou  après  sou  suhst.,  279. 

Propre  'a,  Propre  de.  Propre  'a. 
Propre  poür;  leur  emploi , R.  d.  , 
128  et  129. 

Prosodie  ; sa  définition  et  ses 
propriétés,  72  et  80.  Ce  qu’il  est 
nécessaire  d’observer  pour  bien  lire 
et  pour  bien  parler,  81.  Utilité 
réelle  de  la  Prosodie,  ibid. 

Protester  ; son  rég.  avant  un 
inf.,  637. 

Proverbial,  Provincial,  s’ils 
ont  un  pl.  au  m.,  246. 

Province;  si  les  noms  de  pro= 
vinces  s’écrivent  par  une  grande 
lettre,  982. 

Provoquer;  son  rég.  avant  un 
infin.  , 632. 

Prunf.  de  rf.ine-clau  DE;pro=: 
noue,  du  mol  claude , 3i. 

Puer;  ortb.  actuelle  de  ce  v.,  627. 
Si  ce  terme  peut  s’employer  dans 
une  ode , ibid. 

Puisque;  si  on  élidé  touj.  l’e  final 
de  ce  mot,  998. 

Puissai-je  ; si  cette  ortb.  est 
bonne,  014,  note  248. 

Pulmonique;  étym.  et  son  enn 
ploi,  r.  d.,  126. 

Pyramidal;  s'il  a un  ni.  au  111.  , 
256. 

Q- 

Q;  son  g.,  39,  et  R.  d.,  139.  Sa 
prononc.  au  commencement , au 


Digitized  by  Google 


7° 


TABLE  ANALYTIQUE 


milieu,  cl  à la  Jin  des  mots,  55.  Si 
i j se  redouble , 56  el  965. 

Qcj  sa  prononc.  el  «on  usage, 
56.  Quand  il  a le  son  de  cou,  de  eu, 
de  qu  et  du  q , 56  Dans  quels  cas 
qu  se  conserve  dans  toute  la  conj. 
d’un  v. , 980. 

QuAnRAGé.siMAi;  si  cet  adj.  a un 
pl.  au  m.,  a47  ■ 

QuAnatTURE;  terme  de  géom. 
cl  t.  d’horlog.  , leur  prooonciat., 

56. 

Quadrige,  el  Quadrille;  leur 
prononc.,  56. 

Quadrille;  dans  quel  casfém., 
113. 

Qualités  qui  contribuent  à la 
pcrfetiion  du  langage  et  du  style  , 
1089  à 1074. ' 

Qualités  nécessaires  à la  perfect. 
dusiyle,  1073  — V . Barbarisme  , 
SoUcishie,  Disconvcnancc , Equi- 
voque. ’ 

Qu  AMD  ; ce  qu’il  siguiSe  employé 
comme  conjonct.,  g38.  Son  emploi, 
ibid. 


R.  o 


Quartes;  son  emploi, 

1 3o. 

QuartitÉ;  ce  qu’elle  exprime  , 
et  nécessité  de  l’observer,  75.  Coma 
ment  on  mesure  la  durée  des  syl= 
labes,  idem  Règles  générales  sur 
U Quantité,  77.  Table  d’homony; 
mes,  78.  Si,  après  ce  collectif  partit, 
suivi  d’un  snbst- , il  faut  faire  usage 
du  sing.  ou  du  pl.,  619. 

Quart;  si  ce  nom  de  nombre 
prend  le  pl.,  R-  o.,  i3o. 

Quart  er  sus  ; ce  que  signifie 
cette  express,  en  ordin.,  en  t.  de 
finance  ,811.  » 

Quartautj  ir- quarto;  leur 
prononc.,  56. 

Quartier-maître,  quartier- 
mestre,  quabi-cohtrat  ; leur  pl- , 

■9‘-  . 

Quaterre  , quadruple  ; leur 
pron.,  56. 

Quatrair,  quadrature  (terme 
d’horl.);  leur  pron.,  56. 

Quatre  virgts  ; s’il  doit  s écrire 
ainsi,  3o8,  tooi. 

Quatre  yeux  ; observât,  sur  la 
prononc.  de  celte  locution  , R.  o.  , 


Quaro  , Lorsque  , Alors  que  , 
DÈs-lORSQüe;  signifie,  de  chacun 
de  ces  adv.,  903.  Si  quand,  em- 
ployé au  premier  membre  d’une  pé= 
riode  , demande  louj.  un  que  au 
second  m.,  ibid.  S’il  s’emploie  pour 
lors  même,  quand  même, supposé 
que  , ibid.  Si,  dans  ces  acceptions, 
lorsque  peut  s’empl.  pour  quand, 
ibid.  Dans  quel  cas  quand  et  lors- 
que sont  identiques,  qo3.  Si  alors 
que  pour  lorsque  est  boa  dans  la 
prose , go4- 

Quard  et  Quaro  ; véritable  or= 
tbogr.  de  cette  express. , et  son  em= 
plot,  80g. 

Quard,  quart;  leur  signif.,  et 
dans  quel  sens  l’un  est  préférable  à 
l’autre,  904. 

Quahquam,  QuarQuar;  leur 
pron.,  56- 


QuATRiERRALjs’il  aun  pl.  aum., 

*47-  * 

Quatuor;  son  orthogr.  au  pl.  , 

A 53- 

Que;  combien  on  distingue  de 
que  pron.,  38 1 - Emploi  du  que  ab- 
solu , et  du  que  relatif , ibid.  Si  que 
peut  être  sujet,  ibid.  Pourquoi  il 
est  essentiel  de  le  distinguer  du  que 
conjonct.,  ibid.  Quand  on  doit  le 
répéter,  t\5a.  Si,  lorsque  ,la  prop. 
sabord,  est  liée  à la  propos.  princi= 
pale  par  le  relatif  que,  on  doit 
touj.  faire  usage  du  subj.,  678.  Si 
que  mis  à la  suite  d’un  grand  uom= 
bre  de  conj.  est  la  cause  pour  la= 
quelle  on  fait  usage  du  subj.,  683  , 
note  4oq  Si  que,  suivi  d’un  suhst., 
peut  être  rég.  dir.  , 735,  note  4*5. 
Si  un  partie,  précédé  d’un  que  rel., 
et  suivi  immédiat,  de  la  conj.  que 
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*t  d’uu  V.,  e*l  touj.  invariable,  761. 
«Si  que  üe,  suivi  d'un  bubst.  , peut 
être  avec  ce  suhst.  le  rcg.  dir.  d'un 
v.;  et  alors  si  celle  expression  peut 
donner  lieu  à l’accord  du  part.,  73D 
et  766. 

Que  adverbe  *,  règle  relative  à que 
mis  pour  combien  , 8q4* 

Que  conjonction.  Cas  où  pas  ou 
point  se  suppiiine  après  la  conj. 
que,  887.  Cas  où  pas  ou  point  ne 
se  supprime  point  , ibid.  Divers 
emplois  de  la  conj.  que,  g35.  Sa 
fonction  la  plus  ordinaire,  ibid* 
Si  elle  sert  dans  la  compar. , g36 
dans  les  phrases  nrg.il. , ib.  \ à mars 
quer  un  souhait  , un  cominandem.  , 
ibul.  ,•  quand  cette  conjoncl.  se  met 
pour  afin  que,  ibid.;  pour  depuis 
que , ibid.;  pour  Lorsque,  quand, 
si,  €)3-  ; si  elle  su  joint  à beaucoup 
de  conjonctions,  pie'posilions  ,ad= 
verbes,  ibid. 

Quel;  emploi  de  cet  adjectif 
pronominal  indéfini , 44a-  S’il  de= 
mande  que  le  verbe  de  la  proposit. 
buhord.  soit  mis  au  subj.,68i*  Dans 
quel  cas  quel  suivi  d'un  subst.  est 
avec  ce  suhst.  rég.  direct  du  v.  qui 
est  à la  suite  , 7 20  , noie  4*3.  Dans 
quel  cas  il  n'est  que  sujet,  ibid. 
Quand  ildouue  lieu  k l’accord,  715, 
note  4i3.  I 

QtF.LCOaVQOfi;  sens  de  cet  adj. 
pronom,  employé  avec  une  uég.  , 
4 26.  S’il  sert  aux  deux  g.,  ibid.;  s'il 
a un  pi.,  et  où  il  se  place,  ibid.  Son 
emploi  sans  nég.,  et  ce  qu’il  signifie, 

ibid. 

Quelque;  emploi  de  cet  adjec= 
lif  pronominal  îmléfi  ii , dans  le 
sens  de  Valiquis  des  I.alins  , \ j3  ; 
dan*  le  sens  de  circiter , ibid.  Si 
quelque  demande  que  le  v.  de  la 
proposit.  subord.  soit  mis  au  subj., 
68 1 . Cas  où  ou  clide  l e final  de  qucU 
que,  998. 

Quelque  que,  quel  que;  em- 
ploi de  quelque  joint  à un  suhst. 
seul,  ou  accompagné  de  son  adj.. 


444  ; suivi  d’un  adj.  seul , ou  d un 

adr.,  445;  suivi  d’un  v.,  447- 

Quelque  , tout  ; différ.  qui 
existe  entre  ces  deux  expreasious  , 

4*7- 

Quelque  chose;  son  g-,  b-  ,»>  ’ 

1 3 1 . Si  ce  mot  peut  être  précédé  de 
ta  prép.  de,  R.  il,  i3a. 

Quel  que,  tel  que;  prendre 
garde  de  confondre  ces  deux  exprcs= 
sious,  4,7- 

Quel,  quelque; même obseivat. 
pour  ces  deux  express. , 44&- 

Quelqo’uh;  signif.  de  ce  pron. 
ind.  employé  absolum.,  4°7  » eul" 
ployé  relative!».,  ibid. 

Qu’eu  dirx-t-or  ; son  pl.,  191. 

Quer  ; si , lorsque  l'inf.  d un  v.  a 
celle  termio. , les  lettres  qu  6e  cou= 
servent  dans  toute  la  conjug.  de  eu 
v.,  980. 

Quérir;  temps  en  usage , 555. 

Qui;  sa  fonctiou,  569.  Pourquoi 
on  l'appelle  pron.  relaL,  ibid-  Sa  , 
propriété,  ibid.  Dans  quel  Cas  il  est 
prou,  absolu,  ou  pron.  relatif,  ibid. 
Emploi  de  qui  pron.  absolu,  ibid.  ,• 
de  qui  prou,  relatif,  comme  sujet 
et  comme  rég.,  370.  Dans  quel  cas 
qui  doit  être  préféré  à lequel,  ibid. 

V.  Lequel.  Dans  quel  cas  on  ne 

doit  pas  le  faire  précéder  d'une 
prépos.,  3)1.  St  le  pronom  qui  doit 
prendre  le  nombre  et  la  personne 
de  son  autécédenl , 3ja.  S’il  faut 
dire  : U n’est  que  moi  qui  s’inle = 
reste  , c’est  moi  qui  a.  intéresse  , 
374  _ 1/ o us  parlez  comme  des 
hommes  qui  ertehoex  la  matière, 
ou  : comme  des  hommes  qui  es= 
tehdert  la  matière ; nous  étions 
deux  qui  étions  ou  qui  étaient  du 
même  nets,  ibid.  et  3yti.  quelle 
peisoune  doit  se  mettre  le  v.,  lors; 
que  c’est  un  nom  propre  qui  pré= 
cè.le  le  rcl  qui  , 5-jy,  lorsque  la 
phrase  est  interrogat.,  379;  uégat.,' 
ibid.  ; lorsque  le  nom  propre  est 
précédé  du  déterminatif  ce,  ibid. 
Emploi  de  qui,  sujet,  ibid.  Cas  où 
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il  sc  répète,  38o  Quand  la  proposit. 
suboid.  liée  à la  proposil.  piiucip. 
par  lepron.  qui , doit  être  mise  au 
iubj.,  678  et  679. 

Quiconque;  si  ce  pron.  indéf.  a 
un  pl.,  Son  usage,  ibid»  Si  , 
lorsque  quiconque  est  employé  dans 
le  premier  membre  d’une  pnr. , on 
peut  Lire  usage  de  il  dans  le  a® 
membre , 4°^.  Si  ce  pronom  masc. 
peut  être  suivi  d’un  adject.  fémin., 
ibid. 

Quincaillerie;  si  c’est  ainsi 
qu’il  faut  écrire  ce  mot , R.  d.  , 

i33. 

Quinquennal;  son  pi.  au  masc., 
339. 

QutifTE-ÇCRCE  , Quintilien  ; 
leur  pron.,  56. 

Quinze-vingts  ; s’il  s’écrit  ainsi 
au  sing.,  18}  et  1003. 

Quiproquo  ; son  orih.  au  plur. , 
i53. 

Qui  que  ce  soit,  quoi  que  ce 
* soit;  emploi  de  ces  deux  express.  , 
avec  ou  sans  nég.,  avec  ou  sans  pré= 
posit.,  4^9  et  681.  Si  elles  deman= 
dent  la  nég.,  802. 

Qui-ya-l'a  ; son  p!.,  192. 

Quoi  ; pron.  abs.  et  pron.  relat.  ; 
son  emploi,  38a.  Dans  quel  cas  ce 
pronom  doit  touj.  être  préféré  à le- 
quel , 383.  Dans  quel  cas  il  signifie 
quelque  chose  que , ibid.  Son  em= 
ploi , 4^0. 

Quoique,-  signif.  de  cette  conj., 
et  quel  mode  elle  régit,  68a  et  q38. 
Si  on  peut  l’unir  à des  participes 
prés.,  93^.  Si  on  peut  la  répéter, 
94o.  Cas  où  l’c  final  de  quoique 
s’élide  , 998. 

Quoique,  quoi  que;  leur  si= 
gnif.  diffër.  et  leur  emploi , 4^0  et 

939 

Quoi  que  ce  soit;  emploi  de 
celte  cvpiessinn  , 449  Si  elle  de= 
mande  que  le  verbe  de  la  proposi= 
lion  snbordonn.  soit  mis  au  subi.  , 
681. 


Quolibet  ; son  ortbogr.  au  plur.» 

1 53- 

R. 

R;  son  g.,  39,  et  R.  d.,  i33-  Sa 

prononciation  au  commencement  , 
au  milieu  , et  a la  Jin  des  mots  , 
dans  mercredi , monsieur , -Alger, 
altier , léger , et  les  infinitifs  des  v. 
en  tf,  56  et  57.  Si,  quand/"  est 
suivi  d’une  voyelle  , il  se  prononce 
touj..  58.  Sa  prononc.  en  casdere= 
doublement,  59-  Dans  quels  mots 
il  se  redouble  , 966. 

Rabat-joie,  son  pi.,  19». 

Radical;  s’il  a un  pl.  au  m.,  347* 
Ce  que  c’est  queles  lettres  radicales, 

5oa. 

Rage;  si  ce  mot  peut  se  dire  au 
pl.,  i5i , note  i58. 

Raigviser;  si  ce  mot  est  bon,  n. 
d.,  9. 

Raillerie  (entendre),  erterdre 
la  raillerie;  r.  d.,  1 33. 

Raisonner  j ce  que  c’est,  88. 

Raisohrer, Résorber;  ces  deux 
v.  ne  disent  pas  la  même  chose , R. 
D.»  i34. 

Rajeesir;  son  auxil.,  49l- 

Ramcukeux  ; si  ce  mgl  est  frana 
çois,  R.  d , j34- 

Rasgf.r  (se)i  différence  entre 
se  ranger  à,  et  se  ranger  du,  R.  t>'. , 

i34. 

Rapiécer,  raeièceter,  rate= 
tasser;  leur  signif.,  R.  d.,  i35. 

Rappeler;  sa  conj.  et  son  ortli. , 

5»9- 

Rappeler  (se),  son  rég.  avant  uu 
inf-,  f>38.  Si  se  rappeler  de  cela  , 
s’en  rappeler,  se  rappeler  d’avoir 
fait  quelque  chose , sont  de  bonnes 
locutions,  R.  D.,  i36- 

Rspport  ’a  , rapport  avec;  en 
quoi  ils  diffèrent,  n.  n.,  i3y. 

Par  rapport;  dans  quel  sens  il 
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ne  faut  pas  employer  cette  express., 

a.  d. , 1 37 . 

Rarement;  si  cet  adv.  demande 
touj.  la  nég.,  85a. 

Rtss.'.s:é(&re5;50n  rég.  avant  un 

iof.,638. 

Rasseoir*,  sa  conj.,  56 1. 

Ravi  [être) ; son  rég.  avant  un 
iof.,638. Si  cev.  demande  le  subj., 
67a. 

Ravoir;  temps  en  usage , 667. 
Dans  quel  style  se  ravoir  peut  se 
dire,  ibid. 

Rayer  ; sou  orth.,  53a. 

R F,  ; modèle  de  conj.  des  v.  régal, 
dont  l’infin.  est  ainsi  terminé,  509; 
des  verbes  irrégul.  ou  défect.,  543 

à 5t)6. 

Rébarbatip;  comment  on  disoit 
autrefois  , r.  d.  , i38- 

Rebours;  si  à la  rebours  est  au= 
torisé,  r.  d.,  i38. 

Rebuté  [êlre}\  son  rég.  avant  un 
inf» 638. 

Récépissé  ; son  ortb.  au  pl.,  i53. 
Son  emploi,  R.  n.,  1 38- 

Recevoir  ; sa  conjug.,  5o6.  Dans 
quel  cas  on  met  une  cédille  sous  le 
cf  5o8. 

Rechigner;  son  rég.  avant  un 
inf.,  63a. 

Réciproques  ( verbes ) ; Voyez 
Verbes  prono  ih: 

Recommander  ; son  rcg.  avant  un 

inf.,  638. 

Rf.connoissance;  si  ce  mot  a un 
p).,  i5i , note  169. 

Reconnoissant  ; ses  rég.,  3o3. 

Reconquérir;  temps  en  usage 
de  ce  v.  défect.,  544* 

Recoudre;  sa  conj.,  58o. 

Recouvrir  ; sa  conj.,  554-  Dans 
quel  sens  on  dit,  recouvert , recous 
pré,  555. 

Redevable;  quand  demande  la 
préposit.  À,  3o3  ; la  préposit.  de, 
ibid. 


Redevenir;  ce  qu’il  régit.  56o.  * 

Redire;  sa  conjug.  , 58a. 

Redoutable;  son  rég.f  3o3. 

Refleurir  ; sa  conj.,  55o. 

Refuser;  son  rég.  avant  un  iof.v 

633. 

Régime  ; ce  que  c’est  que  le  rég. 
des  adj.,  380.  S H y a des  adj.  qui  ne 
régissent  ricu,  381.  S’il  y en  a qui 
doivent  nécessairement  avoir  un 
rég. , ibid.  S’il  est  des  cas  où  un 
adj.  peut  s’employer  sans  régime  , 
ibid.  Prendre  garde  de  donner  un 
rég.  à un  adj.  qui  ne  doit  point  en 
avoir,  ibid.  ; un  rég.  autre  que  celui 
qui  lui  est  assigné  par  l’usage  , 383. 

Cas  où  le  rég.  des  adj.  varie,  283, 
note  24a-  S’il  D’y  a pas  des  adj. 
qui  ont  un  rég,  fixe,  384  } qui  ont 
un  rég.  difïcr.,  et  dans  quel  cas  , 
a85  à 3o3.  Si,  dans  les  v.  pronomin. 
essentiels , le  3e  pron.  est  touj.  rég. 
dir.,47 1 • Ce  qu’on  appelle,  en  géné- 
ral, régime,  objet  ou  complément, 

6a3  et  1076.  Ce  que  c’est  que  le 
rég.  dir.  d un  v.,  6a3  ,•  le  rég.  iud., 
624.  Remarque  essentielle  sur  ce 
qui  constitue  le  rég.  dir.,  ibid.  Ce 
qu’un  v.  peut  avoir  pour  rég. , 635. 
Quels  rég.  veulent  avoir  les  différ. 
espèces  de  v. , ibid.  Remarque  sur 
le  rég.  des  v.  pronomin.  essentiels  , 

471  7 sur  le  rég.  des  v.  passifs  , 626. 
Quels  sont  les  v.  qui  peuvent  régir 
un  autre  v.  sans  préposit. , 627  ; à 
l’aide  de  la  préposit.  àt  6u8  à 633  ; 
à l’aide  de  la  préposit.  de,  633  à 
639;  à l’aide  de  la  préposit.  à , ou 
de  la  préposit.  de , 64o  à 647* 
quoi  un  nom  peut-il  être  régi,  et 
ce  que  l’on  doit  observer  , 647. 
Pour  quel  motif  on  ne  doit  pas 
dire  : ne  vous  informez  pas  de  ce 
que  je  deviendrai , 342  et  648  ; ni  : 
c*est  à vous  , mon  esprit,  à qui  je 
veux  parler,  jo32  à io35.  Place  • 
des  rég. -noms,  soit  dir.,  soit  in= 
dir.,  649»  *032  à io35.  Prendre 
garde  d’employer  lui  au  lieu  de  le , 
et  le  au  lieu  de  lui  pour  rcg.  du.v., 

65o.  Prendre  garde  aussi,  quand  on 
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fait  usage  d’un  v.  accompagné  d’un 
infin.,  au  choix  du  pronom  régime, 

65 1.  Placedcs  rég.  pron.,  65t  à 65a. 
Si  un  Adjectif  verbal  peut  jamais 
êlrc  suivi  d’uu  rég.  direct,  706.  S'il 
peut  l’être  d’un  rég.  indir.,  et  dans 
ce  cas  alors,  quel  est  le  moyen  pour 
ne  pas  le  confondre  avec  le  Partie 
cipe  présent , ibid.  Comment  se 
connoîl  lerég.  dir.,  6a 4»  et  7*5,  n. 
4*5;  le  rég.  indir.,  ibid.  Où  doit 
être  placé  le  rég.  dir.  pour  forcer  à 
l'accord  le  partie,  passé  , employé 
dans  les  temps  comp.  d’uu  v.  actif, 
7*5  J dans  les  temps  corap.  d’un  v. 
pronom.,  73*.  Rég.  des  préposit.  , 
780.  Si  Padv.  prend  un  rég.,  818. 
S’il  n’y  a pas  d>  s adv.  qui  fassent 
exception  au  principe,  et  qui  prenr 
lient  un  rég.,  ibid. 

Réglisse;  son  g.,  Jt.  n.,  139. 

Regkacd,  Regkàhd;  leur  pron., 
38 

Regretter  ; son  rég.  avant  un 
iuf.,  638. 

Réguliers  (verbes),  quels  sont 
ceux  que  Ton  appelle  ainsi,  476.  Eu 
combien  de  classes  on  les  divise , 
497.  Modèles  ou  paradigmes  des 
quatie  conjug.,  497  à 536.  (Les  ofc 
serval,  sur  ces  conjug . sont  à la 
suite  de  chacune  d'elles.)  Format, 
des  temps  des  v.,  5t8.  Leur  orlh., 
97°- 

Reike-claude;  son  pl .,  179. 

Rejaillir;  son  emploi,  9a. 

Rejeter conjug.  et  son  orlb., 

529. 

Réjouir  (je)  ; son  rég.  avant  un 

inf.,  638. 

Relâche  ; s’il  est  ton),  m.,  na. 

Relativement;  place  et  rég.  de 
cet  adv.,  818,  noie  429 

Relève-moustache;  son  plur. , 
j g». 

Reluire;  sa  coqjug.,  586.  Si  son 
partie,  pic»,  peut  ic  dire  au  figuré  , 
ibid. 

Remise;  s’il  est  touj.  m.,  lia. 


Remords;  son  orlb.,  161. 

Remplir;  si  ce  v.  est  <lu  ..,1. 
noble  , n.  d.,  . 

Remue  - ménage  ; sou  plur.  , 
193. 

Renaître;  sa  conjugais. , 586. 
Observation  sur  son  emploi , ibid. 
Son  rég.,  ibid. 

Rencontre  ; son  g.  anc  , 93. 

Rendre;  sa  conj.,  5og. 

Renforcer,  enforcir;  s'il  est 
correct  do  dire  : ces  bas  sont  ren- 
forcés, B.  n , 57. 

Renne  ; son  g.,  128. 

Rênes;  dans  quel  style  on  en  fait 
usage,  106,  note  57. 

Renommée  ; si  ce  mot  a un  plur., 
lia , n.  160. 

Renoncer;  son  auxil.,  ^84  Son 
rcg.  avant  un  inf.,  63a. 

Renouveler;  sa  conjug.  et  ton 
orth. , 529 

Renvoter  ; conjug.  do  ce  v.  irr., 

53 1 et  54a. 

Repaître;  sa  conjug.,  5S§.  Son 
prêt,  déf.,  ibid.  Sou  emploi  comme 
v.  n.,  comme  v.  actif , HUI. 

Uefartir;  sa  conjug.  danslc  sens 
de  répliquer,  de  distribuer,  553;  de 
partir  de  nouveau , 556.  t 

Repentir  (se);  sou  rég  avant  un 
infin.,  638. 

Répétition  ; de  la  répétition  de 
t Article.  Cas  où  il  doit  être  répélé, 
210.  S’il  faut  répéter  l’ Article  apri  s 
plus,  moins,  mieux,  modifiant  les 
adj.,  a5a , note  aa3.  S’il  est  permis 
de  dire  les  premier  et  second  éta- 
ges ; les  père  et  mire,  au  lieu  de 
le  premier  et  le  second  étage , le 
père  et  la  mère,  21 1 et  266. 

De  la  Répétition  des  pronoms  ; 
dans  quel  cas  doit  se  répéter  le  pro= 
nom  person.  me,  3 1 8 ; les  adj. 
pronomin.  potsess.,  346;  le  pron. 
démoustr.  ce,  359;  l’adj.  pronomin. 
dém.  ce,  367  ; le  pronom  relatifqur, 
38o;  le  pron.  indéf.  on,  4°<i  *e 
pron.  indéf.  tel,  -\ ’i  | ; l’adj.  pronom, 
indéf.  tout,  t\\\.  Règles  générales 
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sur  la  répétition  des  pion.,  4-*°  ** 
suiv. 

De  la  Répétition  des  prépoùl.  : 
Celles  qui  en  général  doivent  se 
répéter,  7 83.  Celles  qui  ne  se  ré: 
pètent  que  dans  quelques  cas,  ibitl. 
Cas  où  les  préposit.  ue  doivent  pas 
se  répéter,  785. 

De  la  Répétition  du  verbe  : Si 
dans  une  propos,  on  peut  supposer 
la  répélit.  du  v.  lorsque  le  temps 
est  rh.ingé,  lo38.  Si  on  doitrépé= 
^r  le  v.  lorsque  Pan  des  deu*  n tm: 
lires  est  affiriti.  et  l’autre  nég.,  io3c). 
V.  le  mot  Ellipse. 

De  la  Répétition  de*  adv.  : dans 
quel  cas  doivent  se  répéter  les  adv. 
compar.,  83  t.  Ce  qu'il  faut  observer 
en  cas  de  répélit.,  ibid. 

Delà  Répétition  des  conjonct. , 
917.  Celles  que  l’on  doit  tou].  ré= 
péter,  918.  Cas  où  l’on  emploie  que, 
aujieu  de  répéter  si,  ibid. 

Repos;  s’il  se  dit  au  pl.,  i5a,  note 
161. 

Reprocher;  son  rég.  avant  un 

inf„,  638- 

Répugner  ; son  rég.  avant  un  iu= 
fia.,  63a. 

RÉstnENT;  si  cet  adject.  change 
d’orlh.  en  cessant  d’ètre  part,  prés, 
ou  adj.  verbal , g7g. 

Résigner;  son  rég.  avantun  inf., 

f>3i. 

Résonner;  son  emploi,  R.  t). , 
1 tS. 

Résoudre;  sa  eomtig.,  58o  et 
Sgo.  Dans  quel  sens  011  dit  résous , 
résolu,  ibid.  Si  résous  a un  fémin.. 
337  et  5<)o.  Régime  que  l’on  doit 
. donner  & ce  v.  dans  le  sens  de  dé- 
cider, 638;  ou  employé. comme  v. 
pass-,  ibid ■ ; ou  comme  v.  pronom., 
ibid. 

Respect  ; sa  pronouc.,  64. 
Respectable  ; son  rég.,  3o3. 

Respirer;  dans  quel  sens  il  ne 
s’emploie  qu'avec  la  «égal.,  R.  n.  , 
lit).  « 


Responsable  ; son  rég.,  3o3. 

Ressentiment;  sou  emploi, n.  o., 
i3g 

Ressentir, se  ressestir; emploi 
de  ces  deu*  v.,  K n , 1 ’jo. 

Ressortir;  sa  conjug.  comme  v. 
n.,  comme  v.  act.,  556. 

Ressouvenir  (se),  se  souvFntr.  ; 
lenr  conj..  55q.  Leur  siguif-  differ., 

R.  u.,  p.  t58. 

Ressouvenir  (se);  son  rég.  avant 
un  inf.,  639. 

Reste'  (au),  du  reste;  leur  eue  . 
jplui  , g-20. 

Rester  ; dans  q\iel  cas  on  dit  a 
resté , est  resté , 4<)3- 

Résulter  ; temps  en  usage  de  ce 
v.  défect.,  543.  # 

Rétablir;  si  l’on  dit  rétablir  le 
désordre , k.  d , 140. 

Retarder  ; son  rég.  avant  un  inf., 

63g 

Réunir;  son  emploi)  ne  pas  le 
confondre  avec  unir , b.  D.,  1(0 

Réveille-matin;  son  pluriel  , 
179‘ 

Revenant-bon  ;*on  orth.au  pl., 
191. 

Revenir;  son  atixil.,  435. 

RévÊrehdissjme  ; d’où  vient  ce 
niot,  360. 

Rh  ; sa  pronon c.,  60. 

Riche  ; ses  rég.,  3o  j. 

Richesse;  emploi  de  ce  mot  au 
sing.  et  au  pl.,  R.  d.,  i4*« 

Rien  ; sa  prononc.  suivi  d’ut» nom 
commençant  par  une  voyelle,  21  et 
22.  Si  c’est  le  sing.  que  Ton  emploie 
lorsque  rien  réunit  tous  les  sujets 
eu  un  seul , 60  p S’il  est  ut»  cas  où 
ce  mot  demande  que  le  v.  de  la 
phrase  subord.  soit  mis  au  subj., 
680.  S’il  demande  touj.  ne , 85a.  »Si 
lorsqu’il  est  employé  avec  il  s'en 
faut , on  doit  aussi  f.iire  usage  de 
né t 882.  Si  avec  rien,  on  doit iup= 
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primer  pas  dans  la  phrase  subord.,. 
885  et  8S9.  Emploi  de  rien  , signir 
fiant  nulle  chose  • signifiant  quel- 
que chose , k.  D.tvi4i;  avec  le  v. 
compter,  i^3  ; avant  un  adj.,  ibid.  ; 
avec  le  pronom  tel , 1A4  ; suivi  de 
que  ou  de  comme , ibid.  JYe  savoir 
rien  de  rien;  ce  que  cette  express, 
signifie,  ibid.  Emploi  de  rien  pris 
dans  un  sens  déterminé,  i44*  Diffé- 
rence entre  il  ne  m’est  rien , et  il 
ne  m’est  de  rien , i/t5.  Entré  cela 
ne  sert  de  rien , cela  ne  sert  à rien , 
ibid. 

Ries  moins,  rien  de  moins  ; seng 
de  ces  deux  express.,  qo5 

Rire;  sa  conjug.,  5go.  Son  em= 
ploi  au  figuré,  5gi.  Son  rég.,  ibid. 
Son  emploi  comme  subst.,  ibid. 

Rire  (je)?;  son  rég.,  5g  1.  Si  le 
partie,  passe  de  ce  v.  est  invariable, 

;33. 

Ris- de-veau  [des)  ; s'il  faut  un  x 
à veau , ig5. 

Risque;  r.  n., 

Risquer  ;■  son  rég.  avant  un  inf., 

63g. 

Rivière  ; si  les  noms  de  rivières 
s’écrivent  par  une  majuscule,  982. 

Roi;  son  ortb.  au  pi.,  6g.  Dans 
quel  cas  ce  mot  doit  être  écrit  avec 
une  initiale  minusc.,  g85. 

Roide,  roideur,  roidir  ; leur 
prononciation  , 16. 

Rose-croix,  Rouge-gorge  ; leur 
pl.,  iga. 

Rougir;  son  rég.,  63g. 

Royal  ; cas  où  l’on  dit  royaux 
au  fém  pl.,  p3g. 

Rural;  son  pl.  au  m.,  a 3g. 

Rustaud,  Rustre;  leur  signifie, 
différ.,  r.  d.,  146. 


S;  son  g.,  29  , et  R.  i).,  1 46.  Sa 
prononc.  au  commencement , au 


milieu }e t à la  fin  des  mots,  60;  suivi 
de  c,  ibid . ; entre  deux  voy.,  61  ; 
à la  fin  d’un  ddj.  , 62;  d'un  subst.  , 
ibid.  ; en  cas  de  redoublem.,  ibid. 
Pourquoi  dans  la  2e  , 3*  et  conj^ 
la  tre  personne  au  singulier  du  pré: 
sent  de  i’indicat.  prend  un  s final  , 
5o3. 

Dans  quel  cas,  et  avant  quelles 
lettres,  on  ajoute  un  s euphonique, 
3 1 8 . 5oo  et  977.  Pourquoi  on  fait 
usage  de  la  lettre  z,  au  lieu  de  la 
lettre  s,  pour  les  secondes  perf 
sonnes  plurielles  des  verbes  , 97a. 
S’il  est  permis  d’écrire,  sans  cette- 
lettre  , je  voi , j’aperçoi , je  prd- 
voi  ,je  doi , f entrerai , etc.,  57a  et 
97  *• 

Sa  ,•  347.  — V.  Son. 

Sacerdotal;  son  plur.  au  masc., 
a3g. 

Sacramental;  son  plur.  au  m. , 

23g.  • 

Sage-femme;  son  pl.,  17g. 

Saigner  ; si  saigner  au  nez  est 
bien  dit , R.  n.,  146. 

Sailli»  ,•  sa  conjug.  dans  le  sens 
de  jaillir , et  en  terme  d'architec- 
ture, 556. 

Saint;  cas  où  il  faut  l'écrire 
avec  une  grande  lettre,  g86.  S’il 
faut  dire  : ta  Saint-Jean  est  passe 
ou  passée  , i34- 

Saint-Acgüstin,  Sainte-Barbe; 
leur  pl.,  166. 

Saisons;  leur  g.,  1 ig. 

Salamandre  ; son  g. , i34- 

Sa  Majesté  , Sa  Majesté  trés- 
Cbrétienne  ; etc-,  leur  abréviation, 

99°- 

Sandaraque  ; son  g.,  1 34- 

Sang-de-dragon;  son  plur., 
193. 

Sang-froid  (de);  de  sens  ras= 
sis;  si  c’est  aiusi  que  l'on  doit 
écrire  ces  locut.,  R.  d.,  146. 
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Saks;  nombre  auquel  on  doit  Sculpteur;  son  fém.,  n5. 


meilre  un  subst.  précédé  de  cette 
préposit.  , 201.  Sa  véritable  si  guis 
ficat.,  et  son  emploi  t 809.  Si  sans 
peut  s'associer  avec  plus , 81 1.  Si 
sans  crainte  et  sans  pudeur  dit 
plus  que  sans  crainte  ni  pudeur , 
810.  Si  après  sans  on  supprime  pas 
et  point , 888. 

Saks  que;  si  cette  express.  de= 
mande  le  subj.,  683.  Si  avec  sans 
que  on  peut  employer  ne,  dans 
la  phrase  suboid. , 862.  Si  on  le 
peut  , quand  même  cette  express, 
seroit  immédiat,  suivie  d’un  terme 
viégat.,  863. 

Santé;  s'il  se  dit  au  pl.,  i5x. 

Sarigue  ; son  g.,  128. 

Sa  sainteté;  abréviat.  de  ce  mot, 
99°* 

Satyre,  Satire;  leur  différ.  si= 
gnif.,  1 12. 

Sauf-conduit;  son  pl.,  180. 

Savoir  ; sa  conjug.,  S67.  Sa  vérir 
table  élym.,  et  pourquoi  on  décrit 
plus  sçavoir  avec  un  ç après  le  s , 
568.  Remarque  sur  l'emploi  de  ce 
v.  au  subj.,  ibid.  Si  je  ne  saurois , 
qui  se  dit  pour  je  ne  puis , se  diroit 
pour  je  ne  pourrois  , ibid.  Si  je  ne 
saurois , employé  ainsi,  demande 
le  v.  de  la  propos,  subord.  au  subj., 
ibid.  Si  savoir  régit  les  pers.,  569. 
Dans  quel  sens  on  se  sert  de  savoir , 
ibid.  Si  ce  v.  peut  se  mettre  au  sub= 
jonct.  sang  qu'un  autre  mol  le  pré: 
cède  , 685.  Dans  quelle  acception 
il  faut  se  servir  du  v.  savoir , quand 
après  ce  v.  on  peut  supprimer  pas, 

884.  * 

Savoir-faire,  Savoir-vivre  ; 
leur  p!ur. , 192. 

Sc;  pron.  de  ces  deux  lettres, 

60. 

Sciemment;  étym.  de  cet  adv. , 
827. 

Scolie,*  dans  quel  cas  inasc.  , et 
sa  signif.,  n3. 

Scrutateur;  son  fém.,  236. 

Sensible;  son  rég.,  284. 


Se;  emploi  de  ce  pronom  pers. , ' 

336.  Dans  quel  cas  il  doit  se  ré- 
péter , ibid.  Sa  place,  ibid.  Si  un 
mot  en  antt  piécédé  du  pronom  set 
peut  être  regardé  comme  adj.  verb., 

716. 

Séant;  — voy.  Seoir. 

Sécher,*  son  rég.,  63g. 

Second;  sa  piouoncial.,  3i.  Son 
usage , R.  n.,  148. 

Sf.cret,  Secrétaire;  leur  pro~ 
noue.,  3l.  - • 

Seigneurial;  son  plur.  au  m.  , 

a3g. 

Semaine  j manière  d’orlbogr.  les 
jours  dont  elle  est  composée,  R.  d., 
i48. 

Sembler;  s'il  est  des  cas  où  ce 
v.  veut  le  subj.,  676. 

Semi-pension,  Semi-ton;  leur 
pi.,  19». 

S'en  ALLEE;  540.  — V.  Aller. 

SÉNAT;  dnns  quel  cas  il  s'écrit 
evcc  uue  raajusc.,  g88. 

Sénatub-consulte;  son  plur., 

191. 

S'enfuie;  sa  conjugaison  , 55l. 

Si  l’on  peut  dire  : il  s’en  est  enfui,  i 
ibid. 

S’enquérir;  sa  véritable  signif. 
et  sa  conj.,  544- 

Sens  dessus  dessous;  si  celte 
express,  peut  être  orthographiée  au- 
trement , B.  D.,  i5o. 

Sens  rnopRE,  Sens  figuré,  Sens 
absolu.  Sens  abstrait,  Sens  con- 
cret, Sens  défini.  Sens  indé= 
fini;  définition  de  chacune  de  ces 
express.,  R.  d.,  149  et  suiv.  Si  lor»= 
qu'un  nom  est  employé  dans  un  sens 
iudéf. , dans  un  sens  général,  c’est 
du  sing.  que  l’on  doit  faire  usage, 
ig4-  lorsqu’on  s’exprime  daus  le 
seus  déf.,  on  donne  le  rég.  au  v.,  K. 
d.,  i5o. 

Sens  r.Assis(de),  ut  sang-froid; 

R.  D.,  146. 

Sensible;  son  rég.,  184. 
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Sejtissllk;  son  g-,  b.  d.  , i5i. 

Sertir  ; »a  conjug.,  556.  Si  être 
sentie  est  boa,  557. 

Seoir  ; à quel  temps  on  peut  faire 
usage  de  ce  v.,  sigmliaut  être  assis , 
569.  En  quel  style  on  peut  faire 
usage  de  sis  , sise , 570.  'A  quel 
temps  on  peut  faire.,  usage  du  veibe 
seoir , signifiant  être  convenable  , 
ibid.  Dans  quel  cas  le  Partie,  prés, 
du  v.  seoir  (être  assis)  devient  adj. 
veïb. , 714. 

Septembre, Sept;  leurprononc., 
54.  S'il  faut,  dans  sept,  faire  enteas 
dre  le  t , 65. 

Septentrional  , Sépulcral  ; 
leur  pi.  au  ni.,  j3<j. 

. Sérail;  prend  5 auplur.,  164. 

Serf  ; sa  prouonc.,  35. 

Serpentaire  ; dans  quel  cas 
masc.,ii3. 

Serre-file,  Serre-tete;  leur 
pi, 180. 

Serre-ciseaux,  Serre-papiers; 
s'ils  s'éciivent  ainsi  au  sing.,  192. 

Serre-papiers;  pourquoi  prend 
s , t84  et  192. 

Serre-point;  son  plur.,  192. 

Servir;  sa  conjug.,  557;  -son 
rég.,  632.  Siguif.  et  emploi  de  celte 
express.  : cela  ne  sert  de  rien,  cela 
ne  sert  d rien , R.  i>.,  102. 

Se  servir;  pourquoi  ce  v.  doit 
être  regardé  comme  v.  prou,  essen- 
tiel, 472.  Règle  pour  sou  partie.  * 
732. 

Seul;  s'il  faut  dire  : vous  êtes  le 
seul  qui  puissiez  me  dédommager, 
ou  bien  : vous  êtes  le  seul  qui  put 
me  dédommager , Si  ce  mot 

accoinpaguant  un  subst.  demande 
le  v.  de  la  propos,  su  bord,  au  subj., 
680.  Sa  signification,  placé  avant 
le  substantif,  R.  d.  , i5a.  Placé 
après , ibid. 

Sévére  ; ses  rég.,  3o4- 

Se  souvenir,  Se  ressouvenir; 
leur  conjug.,  559-  Leur  signif.  dif- 
fér.,  k.  d.,  i58. 


Sexte;  dans  quel  cas  masc., 

1 13. 

Shakespear;  sa  prouonc.,  60. 

Si  ; avec  quelle  partie,  d'oraison 
on  l'emploie , 836.  Si  l'on  doit  ré= 
péter  si , 837-  Si  l'ou  peut  se  servir 
de  comme , dans  le  2e  membre  de  la 
phrase,  quand  si  est  adv.  compar. , 
838.  Dans  quel  cas  cet  adv.  de= 
mande  que  l'on  supprime  pas  et 
point  daus  la  propos,  subord.  , 888. 
Si  pas  est  préférable  apoint , lorsque 
si  est  employé  comme  adv.  coinp.  , 

889. 

Rapport  qu’exprime  si  employé 
comme  conjouclion  , et  dans  quelle 
classe  on  doit  la  ranger  , 912.  Si 
elle  doit  se  répéter,  917.  Cas  où 
ou  le  doit,  ibid . Cas  où  il  faut  prés 
forer  que  à si  dans  le  second  meifris 
bre  de  la  phrase,  918  Nature.de 
cette  conjonct.,  94t.  Son  emploi  , 
ibid.  Cas  où  l'i  de  si  ne  s'élide  pas, 

998. 

Si  ce  n'est  ; sa  siguif.  et  sou  em= 
ploi,  906. 

Si  ce  n’est  que;  si  celte  express, 
demande  la  suppress.  de  pus  dans 
la  phr.  subord.,  887. 

Sien  ; — V.  le  sien. 

Signer,  Signet,*  leur  prouonc., 
38. 

Silence;  s'il  a un  pi,  (52. 

Simple;  sa  signification,  placé 
avant  ou  placé  après  le  substitutif , 
280. 

Simultanée  ; son  orth.  au  m.  et 
au  fém.,  237. 

Singulier;  pourquoi  on  a in= 
venté  le  Sing. , i35.  Si,  en  général, 
ce  n'est  pas  louj.  de  ce  nombre 
qu’il  faut  faire  usage  pour  les  noms 
propres,  i35  etsuiv.  S’il  n’y  a pas, 
parmi  les  substantifs  communs  ou 
appellat.,  beaucoup  de  noms  qui 
n'ont  pas  de  Sing.  et  quel  en  est  le 
motif,  l56  etsuiv.  Cas  on  l’on  doit 
mettre  au  Sing.  deux  mots  unis  par 
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I»  préposit  de ; comme  : des  marc 
chands  de  poisson,  des  marchands 
de  vin  ; des  gens  de  plume  , etc.  , 
il  3 à 198.  Adj.  en  al  qui,  quoique 
employé*  au  pl.,  ne  changent  pas 
de  tcrmin.,  aie)  à 148-  Si,  dans  le 
supcrl.  absolu  , l’art,  ne  reste  pas 
touj.  au  S;ng.,  a53.  Si , en  général, 
les  noms  de  nombre  ne  a’écriv.  pas 
sans  la  marque  du  Pl.,  307.  Si  leur, 
pronom  peisonnel,  ne  s’écrit  pas 
toujours  sans  s , 335.  S’il  n’est  pas 
mieux  de  dire  : mo$i  père  et  MA 
mèi  e plutôt  que  : mes  père  et  mère, 
346  ,-  chacun  d’eux  foi  d'avis , 
plutôt  que  : chacun  d’eux  furent 
d’avis,  408.  Si,  en  général,  aucun 
ne  s’emploie  pas  au  Sing.,  4a8.  Si 
l’on  ne  doit  pas  écrire , quand  on 
u’adresse  la  parole  qu’à  une  seule 
persoone,  vous  êtes  aimé,  plutôt 
que  : vous  êtes  aimés  , 3 ? j’en 
appelle  à uouj-kÊMB  , plulôt  que  : 


1 — - - — 1 i ■ 

ne  s agisse  que  d une  seule  pers.,  .. 
faut  mettre  l’adj.  au  Sing.,  3a5.  S’il 
est  un  cas  où  il  est  permis  de  mets 
tre  le  v.  au  Sing.  quoique  la  phrase 
renferme  plusieurs  sujets,  597  à 
6o3.  Si  c’est  toujours  du  Sing.  qu’il 
faut  faire  usage,  après  une  express, 
qui  réunit  tous  les  suj.  en  un  seul, 
Go4;  lorsque  ainsi  que  est  placé 
comme  en  parenthèse,  6o5;  lorsque 
plus,  sujets  sont  liés  par  une  des 
coujonct.  de  même  que,  aussi  bien 
que  , comme,  non  plus  que,  avec, 
606;  après  le  collect.  partit.,  618. 
Si  plus  d’un  le'moin  a déposé,  est 
mieux  que  : plus  d’un  témoin  ONT 
déposé,  898  Si  toute  soute  de 
livres , peut  s’écrire  aussi  bien  qoe  : 
tootEs  sortes  île  livres  , n.  , 
1 55. 

Sinon;  si  cette  express,  demande 
la  négat. , 83a.  Si  elle  demande  la 
6uppress.  d e pas  dans  1a  phrase  su- 
bord.,  887. 

Soc,  Socle;  accept.  de  chacun 
de  ces  mots,  r.  n.,  i53. 
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Social  ; s’il  a un  plur.  au  masc.. 

Al- 

Soi;  emploi  de  ce  pronom,  per- 
sonnel, quand  il  se  rapporte  à des 
personues,  33;.  Si  l’on  peut  faire 
usage  de  soi,  dans  les  propos,  qui 
présentent  un  sens  déierminé,  338. 
Emploi  de  ce  pron., quand  il  se  rap= 
porte  à des  choses,  33g.  Si  soi  peut 
se  rapporter  à un  pl.,  ibid. 

Soioxevx  ; son  rég.,  384. 

Soi-meme;  si  tout  ce  qui  a été 
dit  sur  le  pron.  soi  est  appliquable 
à soi-même , 340. 

Som  ; a.  d.,  99.  — Voy.  le  mot 
Matin. 

Soit  ; dans  quel  cas  on  doit  rés 
péter  celte  conjonc.,  gia. 

Soit;  avant  quels  mots  se  répète 
celte  conjonc.,  g 1 7. 

Soit  que; si  celte locut.  demande 
le  subj.,  68a. 

Soldat  ; son  fém.,  n5. 

Solde  ; observation  sur  son  s . 
if3.  8 ’ 

Solécisme  ; étymol.  de  ce  mot  , 
1061.  Sa  signification,  ibid.  Exem  - 
ples de  Solécismes  contre  le  genre 
des  noms,  ibid.;  contre  le  geme  et 
contre  le  nombre,  ibid.  ; contre  les 
temps,  106a;  contre  le  rég. , ibid. 

Solennel;  sa  pron.,  53.  Fours 
quoi  écrit  ainsi,  R.  d.,  i 5^. 

Solo;  s’il  prend  le  tau  pl,,  t54* 

Somme  ; son  genr.  et  sa  signif., 

n3- 

Sommer;  son  rég.,  63g. 

Son  , sa  , ses,-  place  et  emploi  de 
ces  adj.  possess. , 347*  Règle  à suis 
vit  quand  ils  ont  rapport  à des  ch. 
non  personnif.,  348.  Quelle  loi  ils 
suivent  quant  à leur  répétit. , ibid. 
Dans  quel  cas  on  doit  avec  chacun 
employer  son,  {oq. 

Soit  Altesse  Rotale;  son  abrés 
viat.,  990. 

Soit  excellence;  son  abréviat., 
99o. 


Digitized  b y Google 


8o  TABLE  ANALYTIQUE 


Songe-creux  ; son  plur.,  19a. 
Songe  malice;  son  pl.,  19a. 
Songer,  penser;  leur  usage  et 
leur  véritable  signif.,  R.  d.,  i54* 
Sonner;  si  Ton  dit  : midi  a soq- 
né  ou  est  sonné  ; l’horloge  est 
sonné  ou  a sonné,  R.  d.,  101. 

Sons  simples  , sons  articu- 
lants; à quelles  tel  Très  on  a donné 
)e  preni.  nom,  4 ; le  second  , ibià. 
Son  aigu  , son  grave  ; ce  que  c’est, 
6.  — Y.  les  mots  V ojrelles  , Conzz 
sonnes. 

Sorte  (tonie);  s’il  faut  écrire 
celte  express,  avec  ou  sans  s , R.  n., 
i55. 

Sorte  (une)  ; quand  00  doit , 
après  ce  collect.  partit.,  employer 
le  sing.  ou  le  pl.,  618. 

Sortir;  si  l’on  dit  il  a sorti , 
494.  Sa  conjugais.  dans  le  sens  de 
passer  du  dedans  au  dehors , 558  ; 
dans  le  sens  d’obtenir , avoir,  557. 
Difl’ér.  entre  : Il  ne  fait  que  de 
sortir,  et  : il  ne  fait  que  sortir , 
R.  G5.  • 

Sot-l’y-laisse  • son  plur.,  192. 
Sou  dre  ; son  usage,  591. 
Souffre-douleur;  son  plur., 
292. 

Souffrir;  son  rég.,  647.  Si  ccv. 
demande  le  subj.,  672. 

Souhaiter;  son  rég.  suivi  d’un 
inf.,  609. 

Souloir  ; dans  quel  style  on  peut 
encore  en  faire  usage,  5;i. 
Soumettre  (.se);  son  rég.,  632. 
Soupçonner;  son  rég.,  639. 
Soupirer  ; ses  diverses  signif. , 
et  les  cas  ou  on  peut  en  faire  usage, 
R.  n.,  1 56. 

Souquer ille  ; si  souguenille  est 
bon,  r.  d.,  i56. 

Sourcil;  sa  pron.,  r.  d.,  157. 
Sourd  ; son  rég.,  3o4> 

Sourd  et  muet,  Sourd-muet  ; 
ne  pas  confondre  ces  deux  express., 

».  u.,  i57. 


Sourdre;  tepnps  en  usage,  591. 
Son  emploi  au  propre  ; au  figuré, 

592. 

Sourire  ; 6a  conjug.,  591.  Son 
emploi  au  fig.,  ibid. 

Sourire  ($e);  si  le  partie,  p.  de 
ce  v.  est  invar.,  591. 

1 Souris;  son  genr.  et  sa  signif., 

n4- 

Sous,  sur, dans,  hors;  leur craa 
ploi,  796. 

SoDS-ARBRISSEAU,  SoUS-BAlL  , 
Sous-préfet,  et  pim.  mots  précé= 
dés  de  sous  ; leur  pl.,  192. 

Souscription,  SusCRIPTIOn;  leur 
signifie.,  r.  o.,  i58. 

Sods-orures  ; s’il  s’écrit  ainsi 
au  sing.,  184. 

Soustraire;  sa  conjug.,  5g£. 

Souvenir  {se),  se  ressouvenir; 
leur  emploi,  R.  d.,  i58. 

Spécial;  sod  plur.  au  masc.,  23g. 
Spéculateur;  son  fém.,  a36. 
Sphinx;  son  genre,  R.  D.,  i5g. 
Spiral;  son  plur.  au  masc.,  a3g. 
Spirale;  sou  genre,  i3i{. 
Spontané;  son  orlhograplie  au 
masculin  et  au  féminin  , 23 7. 

Squelette  , son  g.,  128. 

Stalle;  son  genre,  i34- 
Stentor;  sou  usage,  r.  d.,  t5g- 

STOMACAL.STOMACnlQCEjnepaS 

les  confondre,  R.  u.,  xGo. 

Storax;  s’il  se  dit  an  plur.  i^o. 
Style;  qualités  qui  contribuent 
le  plus  à sa  perfection  , et  en  quoi 
consiste  l’art  d’écrire  excellemment 
dans  lous  les  genres,  io5g  et  1073. 
— Voyez  les  mots:  Barbarisme,  • So= 
lécisme , Disconvenance  , £quia 
vaque , Amphibologie. 

Subjonctif;  ce  qu’exprime  ce 
mode  , 465  et  668.  Pourquoi  il  est 
ainsi  appelé,  et  quelle  différence  il 
existe  entre  le  subj.  et  l'indic.,  668. 
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Combien  le  subj.  n de  temps,  ibitl . 
Si  on  distingue  le  futur  du  présent, 
autrement  que  par  le  sens , 669. 
Ce  qu’exprime  l’imparfait,  ibid; Te 
prétérit,  ibid.,  le  plus-que-parfait 
du  subjouct.,  ibid.  Conjonctions 
qui  demandent  le  subj.,  68a-  Dans 
quels  cas  on  doit  mettre  au  subj. 
le  v.  de  la  proposition  subordon- 
n^.e  ’ 670.  Après  quels  verbes  on 
fait  usage  du  subjouct. , 675.  Quaud 
les  Verbes  prétendre , entendre  , 
sembler , etc.  , etc  , demandent  le 
subj.,  ibid.  Dans  quel  cas  ou  doit 
employer  le  subj.  quand  la  propo= 
sition  subordonnée  est  lie'e  à fa  pro 
position  principale , par  un  des 
pron.  relatifs  qui,  que , dont,  etc. , 
*>78  et  suir.  — Voyez  les  mots  Su= 
perlatif , Personne,  Rien,  Peu  , 
Guère, Nul,  Aucun,  Seul,  Unique 
Quel,  Quelque,  Qui  que,  Quoi 
'/ue , Si,  Avant  que.  Bien  que, 
l'.ncore  que.  De  peur  que,  En  cas 
que  , Sans  que.  Si,  dans  certaines 
phrases  elliptiques  , le  subjouct. 
11’est  pas  élégant,  684.  Verbe  qui 
*0  inet  au  subj.  sans  qu'un  autre 
mot  je  précède  , 085.  A quel  temps 
de  l’indicatif  correspondent  le  p réz 
sent,  V imparfait , le  parfait  et  le 
plus-que-parfait  du  subj.,  669.  Ce 
qui  doit  déterminer  le  choix  à faire 
entre  le  présent  on  le  prétérit.  Vim= 
parfait  ou  le  plus-que-parfait  du 
subj.,  700.  Dans  quoi  cas  on  doit 

faire  usage  du  prés,  du  subj.  au  lieu 
de  l’imparfait,  ibid.  Orlhogr.  du 
subj.  dans  les  v.  des  quatre  conju^ 
g .lisons,  977. 

Substantif  ; si , dans  les  sub= 
stanlifs  dont  la  finale  est  n,  ou  doit, 
dans  la  prononciation , lier  celte 
lettre  avec  la  voyelle  du  mot  suh 
vaut,  19.  Si,  daus  le  même  cas, 
la  lettre  linale  d ou  la  I.  fin.  s doit  se 
faire  entendre,  33  et  65.  Définit,  du 
molSubstantif, ,90  ; leur  di  vis.,  ibid.; 
leur  genre,  91.  Noms  différents 
donnes  aux  mâles  et  aux  femelles  , 
ibid.  Subst.  dont  le  genre  a changé, 
qa.  Subst.  de  difTéreuts  genres  sous 
la  même-  signification,  g{  ; de  dif= 
II. 


férents  genres  , d’une  même  con^ 
sonnance,  niais  sous  différentes  si~ 
gnifications  , io3  ,•  sous  la  même 
inflexion  , et  sous  le  même  genre 
1 « 5.  Xiègles  pour  connoltre  de  quel 
genre  est  un  subst. , n8.  Liste  de 
subst.  sur  le  genre  desquels  on 
pourroit  avoir  de  l’incertitude,  1 13. 
Nombre  des  noms  propres  , 
>35;  des  noms  communs,  ibid. 
Subst.  qui  n’ont  pas  de  plur.,  >4of 
Qui  n’ont  pas  de  sing.,  >56-  Quel 
en  est  le  motif,  >40  et  161.  For= 
malion  du  plur.  des  Subst.,  162. 
Observation  sur  l’omission  que  font 
plusieurs  écrivains  de  la  lettre  t , 
dans  le  plur.  des  subst.  terminés  par 
antel  par enl,  >G5.  Si,  lorsque  deux 
subst.  sont  unis  par  de,  le  second 
doit  être  au  sing.  ou  au  plur.  , (q3; 
ou  encore  si  un  subst.  est  précédé 
des  prépositions^,  en,  au  sans,  200. 
Règle  relative  à la  répétition  de 
l’article , quand  deux  subst.  sont 
unis  pour  former  un  même  sujet  . 
210.  — y oyez  le  mot  Article. 
Règle  relative  à l’emploi  ou  le  non 
emploi  de  l’article , 2>3  à 228 .—  N. 
le  mot  Article.  Règle  relative  à 
l’accord  de  l’adjectif,  260.— Voyez 
le  mot  Adjectif.  Si  i’ou  peut  met- 
tre au  pluriel  un  substantif  suivi 
do  plusieurs  adjectifs  exprimant 
differentes  espèces  d’un  même 
genre  , 266.  Syntaxe  de  vingt  et 
de  cent,  immédiatement  suivis 
d un  subst.,  307.  Si  le  pronom  le  , 
feuant  la  place  d’un  nom  , doit 
prendre  l’accord  , 3qt.  Syntaxe  du 
mot  personne  , employé  comme 
substantif,  414;  de  te/,iubst„423; 
de  même,  précédé  d’un  seul  subst., 
o , précédé  de  plusieurs  subst.  , 
433.  Syntaxe  de  tout , subst.,  434. 
de  quel , 44  a ; de  quelque,  joint 
a un  substantif,  443.  Règle  rela= 
tive  à l’accord  du  verbe  avec  son 
sujet,  5q8. — Voy.  le  mol  Accord. 
Si  deux  subst.  synon.  doivent  tan 
mais  être  unis  par  la  conj.  et  , 265, 
599  Syntaxe  des  collectifs  ,618. 
Si  le  Subst.  sujet,  placé  après  le 
partie,  passé  , empêche  l’accord 
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avec  le  régime  qui  précède  , 738. 
Si  dans  une  phrase  l'accumulation 
des  stibst.  à peu  près  syuon.  est  au= 
loris^e  , xo45. 

Des  substantifs  composés;  leur 
nature  , 166.  De  quoi  il»  sont  com= 
posés  , ibtd.  Opinions  diverses  des 
Grammairiens  sur  la  manière  de 
former  le  pluriel  de  ces  subst.,  167. 
Observations  préliminaires,  170. 
Règle  générale,  171.  Développes 
ment  de  la  règle , et  analyse  d’un 
grand  nombre  de  substantifs  com= 
posés,  171  à iq3.  Substantifs  comr 
posés  dont  le  second  nom  doit 
prendre  la  marque  du  pluriel  , 
quoique  le  subst.  composé  soit  em= 
ployé  au  sing.,  181.  Liste  de  » Subst. 
composes  tels  qu'il  faut  les  écrire  au 
sing.  et  au  plur.,  i85. 

Substantif  ( Verbe  ) ; ce  que 
c’est , 4^5.  — Voyez  le  mot  V erbe. 

Subvenir;  son  auxiliaire,  485* 
Sa  conjugaison  , 55g. 

Succéder  (*e),*  si  le  participe 
passé  de  ce  verbe  est  invariable  , 

734- 

Sucer; sa  conjug.  etsonorlhogr., 

5a{. 

Suffire;  sa  conjug.,  59a.  Quand 
régi*  à,  et  quand  régit  de,  63aj  quel 
mode  il  demande , 675. 

Suggérer  ; son  rég.,  63g. 

SuivnE;  sa  conjug.,  Sgi-  San  eœ= 
ploi  au  figuré  , ibid. 

S[’JET,80n  iéniiuin  comme  suint., 
ï3i.  Son  régime  comme  adj.,  384. 

Sujet;  sa  principale  fonction, 
5gü.  Moyen  de  le  connoitre,  597. 
Pour  quel  motif  le  verbe  est  obligé 
de  s’accorder  arec  son  sujet , ibid. 
Application  de  ce  principe,  lorsque 
le  verbe  a deux  où  plusieurs  sujets 
de  la  3e  pers.,  et.  qu’ils  sont  liés  par 
la  conjonction  et , 5g8;  ou  lorsqu’ils 
sont  sans  cette  coujonclion  , 5gg  ; 
lorsque  les  deqx  sujets  de  la  troi= 
sième  personne  sont  unis  par  ou  , 
fina;  lorsque  les  deux  sujets  sont  de 
différentes  personnes,  Goi{;  lorsque 


les  sujets  sont  réunis  par  l’expres- 
siou  chacun,  personne , nul,  etc.  , 
ibid.  par  de  même  que,  etc.,  ibid; 
par  l’un  et  Vautre,  6o5;  par  nt 
l’un  ni  Vautre,  610.  Place  du  sujet, 
633  et  io3o.  Si  le  sujet , parce  qu’il 
i‘Sl  placé  après  le  participe  paasé 
d’un  verbe  , précédé  de  son  régime 
di.ect , empêche  l’accord  , •jiï. 

Sujet  logique  ; ce  que  c’est , 

1013. 

Sully;  sa  prononciation  , 5o- 

Superflu  ; s’il  a un  plut-.,  i5a. 

Supérieurement  ,-  si  ce»  ad= 
verbe  prend  un  régime  , 818- 

Superlatif,-  a5i — Voy.  Degrés 
de  qualification.. 

Suppléer;  (lisez suppléer  et  non 
supplier,  page  63g);  sonrég.,63<p 
Dans  quel  sens  on  dit  : suppléer  une 
chose  ;dans  quel  sens  on  dit  : sup~ 
pléer  à une  chose , R.  ■>.,  if>  >. 

Supportable  ; son  régime,  3o5. 

Supposé,-  sa  syntaxe,  placé  avant 
un  subst.,  a(ia. 

Suprême;  si  cet  adj  est  suscep- 
tible de  comparaison , o5g. 

Sun  ; ce  qu’exprime  celte  pré= 
pos.  , 775.  Comment  elle  régit  les 
noms,  780-  Si  celte  préposit.  doit 
toujours  être  répétée,  785. 

Sur,  Sus;  emploi  de  cea  deux 
prépositions,  811.  — E»*us;  dan» 
quel  cas  ou  se  sert  de  celle  façon 
de  parler  adverbiale,  ibid.  Si  l’ac= 
cent  circonflexe  se  met  sur  l’n  du 
mo.t  sur,  préposition,  99Î ; dn  mot 
sur  ^adjectif,  994. 

Sur-arbitre;  son  plur.,  iga. 

Surgir;  si  ce  v.  est  actuellement 
en  usage,  358. 

Surpris  (être) ,-  son  rég. , G3t|  Si 
ce  verbe  demande  le  subjonctif, 
670. 

Surseoir  ; sa  conjurais,  et  dans 
quel  sens  il  s’emploie,  570.  Son  or: 
lliogr. , ibid. 

Survivre  ; sa  conjugaison,  5g6. 
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Susceptible,  Capable,- leur  ac= 
cepiion  différente,  R.  d.,  161. 

Sustenter,- son  usage,  r.  n.,162. 
Si  011  peut  remployer  dans  le  haut 
style,  ibid. 

Syllabe  ; ce  que  c’est,  2.  Si  011 
mesure  les  syllabes  , relativement 
aux  proportions  immuables  qui  les 
rendent  ou  lougues  ou  brèves,  ou 
bien  relativement  à I4  lenteur  ou  à 
la  vivacité  accidentelle  de  la  pro: 
non  dation  , 76.  Règles  générales 
qui  ont  pour  but  de  faire  connoltre 
nos  longues  , nos  brèves  et  nos 
douteuses,  77.  Pourquoi  il  est  es: 
setKicl  de  les  connoltre,  ibid. 

Syllepse,-  quelle  est  cette  figure, 
io4$.  Cas  o ii  elle  a lieu  , ibid. 

Synodal  ,*  son  plur.  au  masc. , 

239. 

Synonyme  ce  que  Pon  entend 
par  ce  mot,  R.  d.  , 162. 

whonymiE;  s’il  est  permis  dVin: 
ployer  la  conjonction  et,  lorsque, 
dans  une  phrase  , les  substantifs 
ont  une  sorte  de  synonymie  , 260, 
600.  A quelle  règle,  dans  ce  cas, 
le  verbe  est  assujéti , ibid. 


T 


T ; son  genre , 29,  et  r.  D.,  162. 
Sa  prononciation  au  commence- 
ment, au  milieu,  et  à la  fin  des 
mois,  63.  Remarque  sur  sasuppres: 
sion  au  pluriel  des  substantifs  et 
des  adjectifs  terminés  en  ant  et  en 
ent,  i65  et  248.  Quand  le  t se  re= 
double,  969-  Dans  quel  cas  on  fait 
usage  dut  euphonique , x 001. 

Ta,-  347.  — Voy.  mon, mi,  mes . 

Tabac,-  sa  prononciation  , 32. 

Tac-tac,-  son  plur.,  192. 

Tacher  ,-  quand  régit  à . quand 
régit  de  t 64S. 

Taie  ; si  tête  d1  oreiller  est  bon , 
*•  n. , 162. 


Taille-douce  ,*  son  plur.,  192. 

Taire,- 6a  eoujugais.,  593.  S’il  est 
régulier  de  dire,  au  partie,  passé  de 
ce  r.,  tue,  ibid.;  de  dire  au  passif  : 
si  ces  circonstances  eussent  été  tues , 
ibid.  Si  sur  le  participe  tu  il  faut 
uu  accent  circonflexe,  995. 

Taire  (se)  ,•  pourquoi  ce  v.  doit 
être  regardé  comme  v.  pronom. 
essentiel , 472.  Règle  sur  son  partie., 
732. 

Talent  {rempli  de);  dans  quel 
cas  il  faut  écrire  talent  avec  un  s , 

«99- 

Tambour,-  battre  du  tambour, 
battre  le  tambour,  r.  d.  , 162. 

Tandis  que  ; sa  pronoociat.,  61. 

Tandis  vue  ; 934.  — Voy.  Pen- 
dant que. 

Tant;  avec  quelle  partie  d’orai= 
son  on  s’en  sert , 836.  Quand  cet 
adv.  est  préférable  à autant,  837. 
Si  , employé  avec  tant , l’adverbe 
comparatif  comme  est  aussi  boa  que 
la  conjonction  que  , 838.  Si  tant 
demande  ne , 85a. 

Tant  s’en  faut;  si  cette  exprès: 
sion  demande  la  négat.,  882. 

Taon;  ta  prononciation,  16. 

Tare;  son  genre,  i34- 

Tate-vi»,  Taupe-griecon;  leur 
plur.,  192. 

Te  ; emploi  de  ce  pronom  per= 
sonnel,  321.  Sa  place,  ibid.  et  3t3. 
Si  l’on  peut  s’eu  servir  avec  l’atD 
verbe  y,  3aa. 

Tedeum;  si  ce  mot  a on  pi.,  ,54. 

Tel;  quand  ce  mot  est  pronom , 
4a3.  Quand  il  est  substantif, 
Quand  il  est  adjectif,  ibid.  Cas  où 
ou  doit  le  répéter,  ibid V.  Quel- 

que.—Voy.  Rien. 

Témoin;  tou  féru.,  116.  Si  au 
plur.  ce  mot  prend  toujours  le  s, 
R.  n.,  i63.  Différence  entre  ijevous 
prends  à témoin,  et  je  vous  prenfh 
pourtémuin, a63,  ctn.  0.,i63.  Éty- 
mologie de  ce  mot,  et  son  emploi 
dans  divers  cas,  ibid. 
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Temps/ ce  que  c’est,  461.  Com= 
bien  il  y en  a , foi.  Nombre  des 
temps  primitifs , ibid.  Leurs  terrais 
misons  4g6,  Leur  formation,  5i8. 
Ce  que  c’est  qu^e  les  temps  simples 
et  les  temps  composés,  ibid.  Pour= 
quoi  on  conjugue  les  t.  comp.  des 
verbes  pronom,  avec  être,  5a  1.  Des 
temps  et  de  leur  emploi,  657.  De 
la  correspondance  entre  les  temps, 
69t.— Voy.  Présent , Passé , Fux 
tury  Indicatif,  Imparfait , Prêter 
rit , Plus-que-parfait . Condition- 
nel , Subjonctif , Infinitif 

Tendre;  son  rég.,  63a. 
Tendresse;  s’il  se  dit  au  pluriel, 
i5a. 

Tendron,  Tendon,  Tendreté; 
leurs  diverses  acceptions,  r.  d.,  164. 

Ténèbres;  son  genre  et  son  orr 
thogr.,  t34-  S’il  a un  plur.,  161. 

Tenir;  sa  conjug.  et  son  or  thogr., 
558-  Dans  quel  cas  il  faut,  avec  ce 
verbe,  faire  usage  de  la  négative, 
8;4-  S’il  faut  avec  tenir  supprimer 
pas,  885. 

Tenter;  son  rég.,  63g. 

Terme;  1077 — Voyez  Membres 
de  la  phrase. 

Terminaisons;  ce  qu’on  appelle 
♦ ainsi  dans  les  verbes  , 5o2. 

Terre*plein  ; son  plur.,  19a. 
Terrible;  son  régime,  284. 

Tète  (des  maux  de) , de  reins  ,* 
si  l’on  doit  écrire  ainsi,  196. 

TÈtE-à-tete  ; son  plur.,  192. 
Tète-cornue  ; son  plur.,  T 92. 
Teur  ; féminin  des  mots  qui  ont 
celle  terminaison  , a35. 

Tic  ; sa  prononciation  , 66. 
Théâtral;  s’il  a un  plur.  au 
rnasc.,  2^7* 

TijéatrE;  &i  ce  mot  doit  être 
éçrit  avec  l’accent  circonflexe,  995. 

Thériaque;  son  genre,  i34  ; 

R.  d.,  i65. 
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Ti  * sa  prononciation  suivi  ou 
non  suivi  d’une  voyelle  , 64- 
Tien  ; — voyez  Le  tien. 

Tige  ,*  son  g.,  i34« 

Tire-balle  , Tire-bouchon  , 
Tire-bourre  , Tire-lire  , eic.  ; 
leur  plur.,  192. 

Tire-bottes;  s’il  s’écrit  ainsi  au 
sing.,  i84;  «on  plnr.,  192. 

TlRE-pied*  son  plur.,  192. 

Tiret;  ce  que  c’est  que  cette 
figure  , et  pour  quels  mots  on  eu 
fait  usage,  1000.  S’il  faut  écrire  va- 
t-en,  ou  va-t’en , 54o.  Faites-moi - 
lui  parler  \ plutôt  que  -.  faites- moi 
lui  parler.  C’est  lit  une  belle  action , 
plulôtque  : c’est  là  une  belle  action, 

1 00 1 Si  ce  signe  ortkograph.  se  place 
avant  des  mots  précédés  de  très  , 
bien,  1002.  Dans  quel  cas  il  se  place 
avant  les  noms  de  nombre,  ibid 
Voyez  Lettres  cuphon.,  I.  E. 

Tisser  ; dans  quels  temps  on  se 
sert  de  ce  verbe,  5g3.— Voy.  Tistre. 

Tistrf.  ; temps  eu  usage,  5q3. 
Son  emploi  au  propre,  au  figuré  , 
comme  subst.,  ibid. 

Titre  (le)  d’un  livre  ou  d’une 
pièce  ; si  on  doit  l’écrire  avec  une 
lettre  majuscule , 989. 

Toi  ; emploi  de  ce  pronom  per- 
sonnel, 322.  Si,  dans  les  phrases  im- 
pératives, on  met  avec  le  pronom 
toi  un  5 aux  verbes  de  la  première 
coujugaison,  et  par  exemple,  si  l’on 
écrit  : Jtgures-toi , don  ne  s -toi , 3z3. 
Où  se  met  le  verbe  après  toi  suivi  de 
qui , 374.  Si  loi  qui  s’intéresse , est 
correct , ibid.  Cas  où  toi  s’élide , 
1000. 

Tomber;  son  auxil.,  4S5. 

Tomber  a terre  , Tomber  'par 
terre  ; si  le  sens  de  ces  deux  Joc. 
est  le  même , R.  d.,  i65- 

Tome  , Volume  ; ne  pas  confon- 
dre ces  deux  mots  , R.  d.,  166. 

Ton  , ta  -,  tes  ; 347*  • V.  ntony 
ma,  mes . 


hes  matiehis.  8 5- 


Tob;  ce  que  c’est  que  le  tou 
élevé,  le  loi»  baisse,  et  le  tou  élevé 
% cl  baissé,  y3* 

Tort;  dans  quel  cas  il  faut  louj. 
écrire  ce  mot  avec  un  s , aoo. 

Toucher  (le)  ; s’il  a un  plur.  , 
152. 

Toucher  ; r.  d.,  i6G- — V.  Pin- 

4 CCI'. 

Tour  ; sou  g.  et  son  emploi,  t *4- 

Tous  ; sa  pron.  comme  subsl.  et 
comme  adj.,  62  cl  noie  42. 

Toussaint  ; s’il  faut  dire  la 
Toussaint  prochain , ou  prochaine , 

.34. 

Tout  ; combien  il  y en  a de  sor= 
tes , 43{.  Son  emploi  et  sa  signif. 
comme  substantifs  ibid.  ; comme 
adjectif t ibid.;  signifiant  tout  en- 
tier, 435  ; signifiant  chaque  , ibid.  ; 
signifiant  une  universalité  cullect. , 
ibid.  Emploi  et  signifie,  de  tout , 
comme  adverbe  , ibid.  et  suiv.  Ob- 
servât. sur  la  manière  d’écrire  tout 
avant  autre  , 438  ; joint  à un  nom 
de  ville  , de  province  , etc.  , 4{°* 
Cas  où  il  faut  répéter  tout,  44 *•  Si 
le  sing.  est  plus  correct  que  le  pl.  , 
quand  tout  a la  signification  de 
chaque , ibid.  Si  dans  cette  ex  près: 
sion,  tous  tant  que  nous  sommes  , 
tous  est  bien  écrit  avec  un  s , 43o* 
v Si  c’est  le  singnl.  que  Ton  emploi  • 
quand  tout  réunit  tous  les  sujets  eu 
un  seul,  604.  Ce  que  marquent  pas 
cl  point  placés  après  tout,  890. 

Tout  de  suite,  de  suite;  si= 
unification  bien  distincte  de  ces  deux 
express,  adv.,  907. 

Toute-bonne  , Toute-saine  , 
ToüTE-épiCB;  leur  pl.,  192. 

Toutefois;  901.  V.  Pourtant. 

Tou-tou  , Tout-ou-rien  ; leur 
pl.,  192. 

Traducteur  ; son  fém. , n5. 

1 ragldie-opéra  ; sou  01  th.  au 
T1-  J92' 

Traire  ; 84  conj.,  5q$, 


Traît  d’ union  ; 1000.  V.  le  mot 
Tiret. 

Tuait  de  sépa  ration  ; ce  que 
c’est  ,ct  son  usage,  102}.  V.  le  mot 
Ponctuation. 

Traiter;  cas  où  avec  cc  v.  il 
faut  faire  usage  de  la  propos,  de  , 11. 
d.  , 16G. 

Tramontane;  sa  signifie*,  r . n., 
167. 

Transi,  Tra.xsissemf.nt;  leur 
pron.,  60.  * 

Transvaser  ; si  transvider  est 
bo»,  n.  d.,  167. 

Transversal;  s’il  a un  pl.  au  m , 

Al- 

Travail;  dans  quel  cas  ou  dit 
trai-ails  au  pl.,  1 f >3 . 

Travailler;  son  rég.,  633 

Travers  («),  au  travers,*  quel 
rég.  on  donne  à ces  deux  piépos  , 
812.  Ce  que  signifient  à travers  le  , 
au  travers  de , ibid. 

Tréma  ou  diérèse,*  ce  qu’imîi 
que  ce  sigue  orllio;r.,  ioo3.  Sur 
quelles  lettres  on  le  place,  ibid.  Si 
on  peut  substituer  la  v.  i,  surmon- 
tée de  deux  points,  à la  lettre  y, 
ioo4-  ce  ne  scroit  pas  un  abus 
que  de  le  placer  sur  un  i , précédé 
d’un  e accentué,  ibid.  Pourquoi 
on  a préféré  d’en  faire  usage,  au 
lieu  de  l’accent  circonflexe,  pour  la 
ire  et  la  2’  pers.  pl,  du  prétér.  déf. 
du  v.Jurtr,  .553-  l * 

Tremblée;  son  rég.,  63o.  Cas  où 
il  demande  le  subj.,  670.  Cas  où  il 
demande  la  nég.,  875.-  où  il  demande 
la  stippress.  de  pas , 885. 

Trente-et-ün  sou  pl.,  192. 

Très,*  si  les  mots  précédés  de 
très  se  joignent  par  un  tiret,  1002 
Si  cc  signe  du  super!,  s’associe  bien 
avec  les  partie.,  B.  d.,  167. 

Tressaillir;  conj.  deccr.  déf  , 

545. 

Triage,*  &.  i».,  1G7. 

Tributaire  son  rég.,  2S4  •> 
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TriensAl  ; son  pl.  au  in.,  permettent  de  supprimer  l’e_  muet, 


Tjuo  ; son  orth.  au  pi.,  i53. 
Triomphal,-  son  plur.  au  masc., 

a3g. 

Triomphe,-  sang,  n4- 
Tripiitohgüe;  s’il  y en  a dans 
notre  langue,  26. 

Tripe-madame;  Bon  pl.,  19a. 
Trivial;  s’il  a un  pl.  au  masc., 
a4?. 

• Trompette  ; quand  m.,  n4- 
Trouble-fète  ; son  pl.,  19X 
Trou-madame  ; son  pl.,  ig3. 
Trouver  bon,  Trouver  mau= 
vais;  emploi  de  ces  deux  loc.,  R. 
168. 

Tu  ; emploi  de  ce  pronom  pers., 
3ao  et  3a5.  Cas  où  il  se  répète,  45o. 

Tû;  partic.du  y.  taire;  son  orth., 

69s. 

Tuileries  ,-  son  g.  et  son  orln. , 

134. 

Tutoyé»,*  daus  quel  cas  le  tu= 
toiement  esl  autorisé,  32  t. 


U. 


U,-  g.  de  cette  lettre,  19,  et  R. 
d.,  168.  Sa  prooonc.  dans  un,  une , 
î3  i après  la  consonne  g,  ,*  après 
la  consonne  q,  55.  Dan3  quel  cas 
on  met  un  accent  sur  Vu  de  il  fut  , 
il  eut,  il  reçut,  »ur  Pu  de  ou 
coup,  99a  ,*  aur  Pu  du  partie,  du  , 
994*  Pour  quel  motif  on  met  un 
diérèse  sur  Pu  des  mots  Èsau,  j4nz 
tinoâs,  etc.,  ioo3. 

Haut,-  orthogr.  de  la  et  de 
la  2*  pera.  pl-  de  l’imparf.  de  Pins 
die.  et  du  prés,  du  subj.  des  y.  dont 
le  partie,  prés,  a cette  terminais.  , 

527. 

TJe*,*  conjug.  des  v.  qui  ont  cette 
termin  ,526.  Pourquoi  le» poétesse 


qui , au  futur,  précède  rai , 527. 

Un  , une;  leur  pronouc.,  comme 
adj.  numéral  ,■  comme  équivalent  de 
l’art.,  i3,  21.  Cas  où  Tu  de  une  se 
prononce  avec  aspirat.,  47* 

Un  des  • cas  où  après  cette  e*= 
press. , il  faut  faire  usage  du  sing. , 
Üi5  du  pl.,  ibid»  S'il  y a des  cas 
où  un  est  préférable  d l’un  de , R- 
d.,  169. 

Unipersonnel  {verbe)  ; s*  le  rég. 
des  adj.  varie  selon  que  Punipers. 
a pour  sujet  il,  ou  ce,  283.  Ce  que 
c’est  que  le  v.  unipersonnel,  et  à 
quelle  personne  on  en  fait  usage , 
472.  Fonction  du  pronom  il  dans 
ces  verbes,  473.  S’il  y a des  verbes 
qui  sout  tantôt  unipersonn.  et  tann 
tôt  personnels  , ibià.  Avec  quel 
auxil.  il  sc  conjugue  , ibid.  Modèle 
de  conjug.  de  ces  verbes,  5i 7*  Si 
l’on  fait  usage  du  subj.  après  les  v; 
unipers.,  675.  Quels  sont  ceux  qui 
ne  demandent  pas  le  subj.,  676. 
Si  le  partie,  passé  d’un  verbe  uui= 

f>ersonn.  ou  employé  unipersonnels 
ement  est  toujours  invariable  , 

7Î7- 

Urique;  sa  signif.  placé  avant  , 
placé  après,  280. 

Uni*;  dans  quel  cas  ce  v.  est 
préférable  à réunir,  R.  d.,  1 4 1 • 
Universel  ; son  plor.,  i65.  S’il 
est  susceptible  de  comparaison , 
a5g. 

Urbanité  ; son  g.,  i34- 
Urne;  son  g.,  i34- 
Usine  ; son  g.,  i34- 
Ustensile;  son  g.,  128. 

Usure  ; son  g.,  i34- 
Uter  ; conjug.  et  orth.  des  v. 
qui  ont  cette  termin.,  53o- 


V;  son  g.,  29,  et  R.  d.,  i68-  Sa 
prooonc. , 66.  Dans  quel*  mot*  il  se 
redouble,  ibid. 
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Vaciller,-  orlliogr.  Je  ce 
5oa. 

Vade-mecum  son  pl.,  iq3. 

Vague,-  son  g.,  1 i.{. 

Vaihcre,-  sa  cou j.  et  sou  ort !> : , 
59V  Observ.  sur  l'emploi  du  prés, 
de  Tind.,  595. 

Vais  {je  ) ,-  si  cette  loc.  est  pré= 
féi  uble  à je  vas , 538. 

Valoir  ,-  sa  conjng.,  571.  Comr 
nient  il  fait  à la  troisième  personne 
du  ftingul.  du  sul>jouct.t  ibid.  Dans 
quel  sens  on  dit  valant , vaillant  , 

57a. 

Valoir,-  si  ce  v.  peut  être  re= 
gardé  comme  verbe  actif,  et  si  son 
partie,  passé  est  toujours  in  variable, 
111' 

Valoir  mieux  ,-  son  régime  , 

628. 

Vakt  ou  zàjrr  ; comment  on 
écrit  les  verbes  dont  le  partie,  se 
prononce  eu  vaut  ou  eu  zant  , 
980. 

Va-bu-pieds  ; s’il  s’écrit  ainsi  au 

sing.,  193. 

Vase,-  80n  g.,  u5. 

Va-t’em  ; observ.  sur  celte  loc., 
54i.  . 

V A-TOUT  ; son  |>1.,  193. 

Vésal;  sou  pluriel  au  masc., 

a3g. 

Vehi-mecbm  ; son  pl.,  ig3. 

Ve.hr;  son  auxil.,  485.  Sa  conj. 
et  son  orthngr.  , 55g.  Dans  quel 
cas , lorsqu’il  est  joint  au  pronom 

se  , il  se  dit  avec  grâce,  ibid. A 

venir  j sa  signifie,  et  son  ortliogr. , 
ibid.  — y enir;  son  régime  avant 
un  infin.,  646.  En  venir  j son  rég., 

647. 

Vests  [noms  des)  ; leur  genre  , 
»«9- 

VÊMIES;  s’il  a un  sing.,  1O1. 

Verbal  ( adj.  ),-  7o3.  — V.  le 
mot  Participe . 

Verbal,-  s’il  a uu  plut,  au  ni.  , 

»47- 
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Verbe,-  définition  de  cette  partie 
d’oraisou , 455.  Si  avec  l'affir  mai  ion, 
le  verbe  renferme  d’autres  sigub 
fications,  457.  Examen  do  plusieurs 
défini  lions  que  nombre  de  Gramc 
mairieu*  ont  données  du  verbe  , 
458.  Des  personnes  et  du  nombre 
dans  les  verbe*,  {59.  Des  temps 
du  verbe,  .{61.  D s modes  , .{63. 
Combien  il  y en  a,  ibid.  Ce  que 
c'est  que  le  v.  substant. , ^39  .{65 
e.475  ; les  verbes  adject. , 465  et 
475.  Ce  qu’exprime  te  retbe  actif, 
466.  Comment  on  le  reconnu! 1 , 
466  et  5 1 3.  Ce  que  c’est  que-  le  11. 
passif,  1 1 comment  on  le-  rccoonoll, 
466.  Si  l’on  devroit  admettre  des 
verbes  passifs  , 467.  Si  on  préfère 
l’emploi  du  verbe  actif  à celui  du 
verbe  passif,  468.  Ce  que  c'est  que 
le  verbe  neutre,  469-  Comment 
on  le  reconnolt,  et  combien  il  y 
en  a de  sortes  , ibid.  Ce  que  c'est 
que  les  verbes  pronominaux  , 470. 
Comment  011  les  divise  , ibid.  Dif- 
férence entre  les  verbes  pronomiii. 
accidentels  et  les  verbes  prouomin. 
essentiels  , ibid.  Si  l’on  peut  se 
passer  de  deux  pronoms  de  la  même 
persouno  avec  les  verbes  essenliel- 
lem.  pronominaux,  4"  » ■ Liste  des 
verbes  pronominaux  essentiels, ibid. 
Si  Un  mot  en  aat  précédé  du  pro. 
nom  se,  ti’cst  pas  toujours  le  par- 
ticipe présent  d'un  v.  pronom.  ; et 
alors  s’il  n’est  pas  toujours  invar 
riahle,  717.  Si  l’accord  élu  participe 
passé  des  verbes  essentiellement 
pronominaux  a toujours  lieu  , <-32- 
Dans  quel  cas  le  participe  passé  des 
verbes  accidentellement  pronomi- 
naux prend  l’accord,  734.  Ce 
que  c’est  que  les  verbes  uniper- 
sonnels, 472.  Ce  que  c’est  que  les 
verbes  auxiliaires , 474-  'A  quoi 
sert  l’auxiliaire  avoir , ibid.  ; l’auxb 
liaire  être,  ibid.  Dans  quel  cas  être 
est  verbe  substaulir,  ibul.  Combien 
on  distingue  de  conjugaison!  dans 
les  verbes,  476.  Ce  que  c’est  qu’uu 
verbe  régulier,  un  verbe  irréhiUet, 
un  verbe  di'feclïf,  )-6  et  535. 
Conjugaison  du  verbe  auxiliaire 
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avoir,  477  ; du  verbe  Être,  48*- 
Remarque  sur  l’emploi  de  ces  deux 
verbes,  483  à 495.  Temps  primitifs, 
4g6.  Conjugaison  des  verbes  actifs, 
497.  Conjugaison  des  v.  passifs  , 
5n.  Conjugaison  des  v.  neutres  , 
5i3.  Conjugaison  des  verbes  pro- 
nominaux , 5t5.  Pourquoi  ou  cône 
jugue  les  temps  composes  de  ces  v. 
avec  être,  5ai.  Conjugaison  des 
verbes  unipersonnels  , D17.  De  la 
formation  des  temps,  5 18.  Delà 
Conjugaison  des  verbes  dont  l’in= 
finitif  est  terminé  en  ger,  5at  ; des 
verbes  dont  l’infioitil  est  termine 
en  ecr,  523;  des  verbes  dont  l’infin. 
est  terminé  en  cer,  5^4  ‘'es  verbes 
dont  l’infinitif  est  terminé  en  uer  , 
5aG.  De  la  Conjugaison  du  verbe 
appeler,  5a8  ; des  verbes  dont  fine 
finitif  est  terminé  en  oyer  et  en 
uyer,  53o  ; des  verbes  dont  l’ lu  fi- 
nitif est  terminé  en  ier,  533.  De  la 
Conjugaison  des  verbes  irréguliers 
et  défectifs , et  Observ.  sur  cbacun 
d’eux,  535  à 5g6. 

De  l’accord  du  verbe  avec  son 

sujet,  5 96.  Règles,  597  à Gaa 

V.  le  mot  Accord. 

Du  régime  des  verbes  , Ga3  a 
(',47.  Règles  pour  se  guider  sur  le 
choix  que  l’on  doit  faire  des  prép. 
de  et  par,  que  régit  le  v.  passif  , 
6i6.  — V.  le  mot  Régime. 

Des  temps,  des  modes,  et  de  leur 
emploi,  657  à 690.  V . les  mots  In- 
dicatif, Présent,  Imparfait,  Prété- 
rit, Plus-que-parfait,  r'utur.  Cône 
ditionnel.  Impératif , Subjonctif , 
Infinitif,  et  le  mol  Participe. 

De  la  correspondance  entre  les 
temps,  6qi  à 70a.  — Xoyec  le  mot 
Correspon  dance. 

De  l'orthographe  des  v.,  970.  — 
V.  le  mol  Orthographe. 

Place  du  v.  dans  la  phrase^  expo- 
silivc.  interrogative,  et  impérative, 

io3t. 

VerIcoquin,  Vr.it  luisant,  Ver* 
a-soie,  Vert-de-gris  ; leur  plur., , 

,93. 


Vercettes  ; s’il  se  dit  au  sing. , 

161 . 

Vermicelle;  sa  prononc.,  R.  11’, 
171. 

Vers  ; s’il  faut  touj.  écrire  avec 
une  majusc.  le  premier  mol  de  clia: 
que  vers , 989. 

Vers,  devers,-  emploi  de  ces 
prép.,  797. 

Vert  ; son  ortli.  , R.  n.,  171. 
Vertical son  pl.  au  m.,  23g. 
Vertus  et  de  Vices  (JVoms  de); 
s’ils  prennent  la  marque  du  pl.,  140.  - 
Motifs  de  la  règle,  ibid. 

Vestise  ; son  g.,  128. 

VÊTIR;  sa  conjug.  et  son  orth.  , 
56o.  Emploi  du  verbe  pronomin. 
se  vêtir,  et  de  quel  auxiliaire  on 
fait  usage,  avec  ce  v.,  ibid.  Si  il  se 
vêtit , ils  se  vêtissent,  doiveut  se 
dire,  ibid. 

Veuille/.;  si  cette  express,  est 
bonne.  — V.  Vouloir.  <• 

Vice-Amiral,  Vice-trésioe.vt  , 
Vice-roi  ; etc.,  etc.,  leur  pl.,  ig3. 

AriCToniEUx  s’emploie  avec  ou 
sans  régime,  3o5. 

Vide  ; sou  rég. , a84-  Son  orlh.  . 
r.  d.,  171. 

Vide- bouteilles  ; s’il  s’écrit 
ainsi  au  sing.,  19.3. 

Vieillir,-  son  auxiL,  49'- 
Vif  ; son  rég.,  5o5. 

Vif-argent  ; s’il  a un  pl.,  i4«- 
Vigogne  ,•  son  g.,  1 15. 

YilAIN ; sa  place  et  son  emploi, 
380. 

Ville;  différence  entre  : être  en 
ville,  être  à la  ville,  être  dans  la 
ville,  801. 

Villes  ; leur  g.  en  général,  119, 
et  la  note  69. 

Vin  ( des  marchands  de)  ; de 
vins  fins;  si  l’on  doit  écrire  ainsi, 
196.  Difi'ér.  entre  du  vin  nouveau. 
du  nouveau  vin,  178. 

.Vingt  ; sa  prouoncialion  , 64 
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Dans  quel  cas  il  pfend  la  marque 
du  pluriel , 3o8.  — Voy.  Quatre- 
vingts  . Si  l’on  peut  dire  six  vin  gts, 
sept  vingts,  ibid.  Si  l’on  doit  écrire 
vingt  et  un  jour,  ou  bien  vingt  et 
un  jours,  avec  un  s à jour,  ».  d.  , 
171; 

Violoncelle  ,-  sa  prooonc.,  ». 
d.,  17a. 

Vipèse;  son  genre  , i34- 

Virginal,-  s’il  auo  pl.  au  masc., 

Al- 

Virgule  ; ce  qu’indique  ce  signe 
orlliogr.,  et  dans  quel  cas  on  en 
fait  usage,  1009.  — Voyez  le  mot 
Ponctuation. 

Vis-A-vis,-  si  l’on  peut  se  dis= 
penser  d’employer  de  à la  suite  de 
cette  prépos.,  807.  Mauvais  usage 
que  l’on  en  fait , 8i3. 

Vis-a-vis,-  pl.  de  ce  subst.  com- 
posé, 193. 

Viser son  régime,  R.  d.  , 17a. 
S’il  est  permis  de  dire  en  parlant 
d’un  homme,  je  ne  le  visois  pas  , 
ibid. 

Vital  ,-  son  pl.  au  m.,  a3g- 

Vitraux  ; s’il  se  dit  au  sing. , 
161. 

Vivre  ; sa  conjugais.,  5q5.  Ob= 
serv.  sur  son  prétérit  défini,  ibid.; 
\ sur  ils  ont  v<lcu,  ibid.  ; sur  vivre  de, 
ibifl.,-  sur  son  emploi  au  figuré  , 
ibid.  • sur  Vive  le  roi  , Sg6. 

Vivres;  s’il  a un  sing.,  161. 

Vocal;  s’il  a un  plur.  au  masc., 

Al- 

Voici,  voila,-  dans  quel  cas  on 
emploie  voici , dans  quel  cas  on 
emploie  voilà,  814.  De  quels  mots 
l’un  et  l'autre  sont  formés , et 
pourquoi  ou  dit  : le  voilà  qui  vient, 
et  non  nas  : le  voilà  qu’il  vient , 

8.5. 

Voile  ,-  son  g.,  n5. 

Voir,-  «a  conjugaison  , Si 
l’on  peut  écrire  je  voi  sans  s , ibid. 
Orthographe  de  ce  verbe  aux  pre= 
mières  et  aux  dernières  personnes 
plurielles  de  l’imparfait  de  l’iudica- 
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tif  et  du  présent  du  subjonctif, 

573. 

Voir  goutte  ; si  il  n'y  voit 
goutte,  est  une  loc.  correcte,  r.  d., 
17a. 

Voisin  ,-  son  rég.,  384  *t  3o5. 

Vole-au-vent  ,-  sonpl.,  iq3. 

Voltaire  ( Orthogr . dite  de)  ; 
Observ.  sur  cette  ortb.,  973. 

Votre,  Vos,-  emploi  de  ces  ad= 
jectifs  pronom,  possess.,  348.  — V. 
Notre. 

Vouloir  ; sa  conjug.,  573.  Son 
orthogr.,  574-  Si  l’on  peut  dire, 
veuillez,  ibid.  ; que  nous  veuillons, 
ibid.  Si  vouloir  est  bon,  employé 
comme  subst.,  ibid.  Rég.  de  ce  v. , 
638.  S’il  demande  le  subjonctif, 
671. 

Vous  ,-  emploi  de  ce  prom.  per= 
sonnel,  3a3.  Sa  répét.  et  sa  place , 
ibid.  et  45o.  Quand  vous  est  em- 
ployé pour  tu,  comment  s’orthogr. 
le  participe  et  l’adjectif,  3a 4 et 
5ia.  Abus  que  l’on  fait  de  ce  pron., 

3x6. 

Voyelles; ce  que  c’est,  s.  En 
quoi  elles  diffèrent  des  consonnes  , 
ibid.,  5.  Leur  nombre , et  si  a , e , 
i , o,  u sont  les  seules  voyelles  que 
nous  ayons,  ibid.  Des  voyelles  con- 
sidérées par  rapport  à leurs  sons 
aigus  , graves  , longs  , brefs , 6. 
Table  de  ces  voyelles  , 7.  Obser- 
vations sur  chacune  d’elles , ibid. 
Ce  que  c’est  que  les  voyelles  coma: 
binées,  14.  Leur  prononciation, 
i5.  Comment  plusieurs  voyelles 
forment  ce  qu’on  appelle  une  diph= 
thongue  , aa.  — V . le  mot  Diphc 
thongue. 

Voyelles  nasales;  cequec’est, 
17.  Comment  elles  se  forment,  ibid. 
Principe  général  pourleurprononc., 
d’autant  plus  nécessaire  à connoltre 
qu’au  théâtre  ou  parolt  souvent  l*i= 
gnorer,  19.  Observ.  sur  la  manière 
de  lier  le  n final  avec  le  mot  suivant, 
dans  le  cas  où  celte  liaison  est  exi= 
gée,  note  5,  p.  19.  • 

Vue  ; s’il  sc  dit  au  pl.,  i5a. 
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9° 

Vu  <3 ce  ; si  cette  express.  peu! 
se  dire  pour  comme,  gu. 

W ,•  prononciat.  de  cette  double 
lettre,  66. 

Whist;  sa  prononc.,  sa  signifie., 
et  s’il  fit  ut  le  préférer  au  mot  \vish, 
66. 

X. 

X;  soti  g.,  ag,  et  *.  d.,  173.  Sa 
prononciation  au  commencement , 
au  milieu,  ou  à la  fin  des  mois,  67. 
Si  celte  lettre  se  redouble  , 6g  et 
970  Si  l'on  s’en  sert  pour  le  plu= 
riel  des  mots  roi,  loi,  etc.,  ibid. 
Pourquoi  on  ne  met  point  d’accent 
sur  le  ouvert  qui  précède  la  lettre 

X’S9‘-  . , 

X-  g70.  Verbes  qui  preonrnt,  a 
la  première  per»,  du  prés,  de  l’ind., 
un  x au  lieu  d’un  s,  571. 

Y. 

V ; son  g.,  ag , et  R.  d.,  173.  Sa 

Îironoucialion  quand  elle  fait  seule 
e mot,  ou  qu’elle  est  à la  tête  d’uue 
syllabe  immédiatement  avant  une 
voyelle,  6g.  Sa  prononciation  entre 
deux  consonnes,entre  deux  voyelles, 
ibid.  Cas  où  l’on  supprime,  où  l’on 
conserve  celte  lettre  dans  les  verb. 
dont  Tinfinitif  est  en  ayer , oycr  , 
uyer,  53a.  Liste  des  mots  qui  s’é= 
crivcnt  par  y,  ayant  le  son  d’un  < , 
70.  Si  l’y  peut  quelquefois  être  sur= 
monté  d’un  tréma  , 1004. 

Y ; son  emploi  comme  pronom 
relatif,  3g8.  Si  on  peut  en  faire 
usage  lorsqu’il  s’agit  de  personnes  , 

399- 


Y ; dans  quel  sens  ce  mol  est 
adv.,  go7-  Si  on  doit  le  supprimer 
pour  éviter  la  rencontre  de  deux  1, 
90g. 

Yart  ; orthogr.  des  v.  dont  le 
participe  présent  a cette  terminais., 

53a. 

Yeux  ; cas  où  l’on  peut  se  servir 
du  mol  œils  au  pl.,  i6q. 

Si  Ton  doit  dire  ou  écrire  entre 
quatre  yeux,  ou  bien  entre  quatre - 
syeux,  R.  d.,  i3o. 


Z. 

Z;  son  g.,  ag,  et  a.  n.,  174.  Sa 
prononciation  au  commencement  , 
au  milieu  , ou  à la  fin  des  mots, 
7t.  Si,  dans  la  conversât.,  on  peut, 
quoique  suivi  d’une  voyelle , ne 
pas  le  faire  sentir  à la  lin  des  mots, 
ibid.  Liste  de  mots  où  il  entre  un 
* , ibid.  Dans  quels  mots  le  a se  re= 
double  , 970.  Motif  pour  lequel  on 
fait  usage  du  a à la  deuxième  person- 
ne plur.  des  v.  dont  la  péuultième  est 
un  e muet,  97a. 

ZÉRO  ; son  orthographe  au  plur., 

l5.{. 

Zest  , zeste  ; leur  usage,  R.  d., 
i74- 

Zigzag,  sonorth.  et  son  pl.,  R. 

D.,  174. 

Zinc;  s’il  se  dit  au  pl.,  140. 

Zodiacal;  si  cet  adj.  a un  pl.  au 
m.,  047. 
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